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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Xe  développeiiient.^(ue  la  cbimie  organique  vient  de  prendre  en 
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FBOPES8BU1  A  LA  VACULTÉ  DBS  SGIBNCBS  DB  l'aCADBMIB  DB  PARI»«. 
BBPBTITEUa  A  l'bCOLB  ItOLTTBCHNIQUBy  PA0BB8SBUB  POHDATBUB 
A  l'bCOLB  CBRTBALB  DBS  AKT9  ET  MAHVFâGTVBBS  ,  CORBBSPOHDAMT 
DB  L'ACADéHIE  DBBERLllIy  DE  l'AGADilUB  DBTUllIf  ,  MBMBBB  DB 
&A  SO€lM  PHILOMATIQVE  DB  PAEIS  ,  DB  LA  8OCIÉT&  DB  PHYSIQUE 
DB  CEREVB  y  OE  LA  SOCIETB  HELviTIQUE  DBS  SC121ICB8  HATVRBL-* 
£■5,  ETC. 
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n%m  cmAHD  rombee  de  figi/'r^s  imtercalbes  dass  le  texte; 

»«■  m.  Màmmimomi^  blahoci  Atni^  BOQonLDii,  eofttAisofr.  cM-ioliv.  s'^amcit» 
p.  BHOiMBAux,  amtrnuTT.,  rKmtLYf  vookiibt,  gaoliih  &■  eiAOBir^oc^tuiB, 

OUTIia,   PABUrr  BV   CHATBLBT,    PIBBOHHBT,    SAIRTB-PSBDTE,  «bVLAllM    BàMlf, 
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Les  tomes  i ,  a,  S^sont  en  ven$ey  le  4*  paraîtra  incessamment , 
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Parvenu  au  quatrième  voluioâe ,  c'est-à-dire  à  plus  au,  tiers 
de  la  publication  du  Dictionnaire  de  t Industrie,  il  devient  au 
moins  inutile  de  rappeler  au  public  les  nombreux  titres 
qui  loi  ont  mérité  la  faveur  dont  il  jouit  j^armi  toutes  les 
classes  de  savaqs  ^  (dTindustriels  et  de  commerçans. 

En  mettanit  aou^J^  ynux.du  public  les  titres!  des  articles 
des  quatre  pf«BSier«'  nrolimea  y  ainsi  que  les  noms  des  au- 
teurs j  on  jugera  facilemeilt  ;  d*après  ce  qui  est  fait ,  ce  qui 
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teste  encQre  à  f^irç.  Qn  veffft  «oriQDl  que  le»  diverses  spé- 
cialités ont  été  traitées  par  les  auteurs  qui  s'en  sont  le  plus 
occupés  ;  et  que ,  fidèles  à  notre  promesse ,  nous  devons  des 
articles  originaux  à  des  sarans  qui  ont  fait  de  la  matière 
le  sujet  de  V|uf9  éludes. 


m.  BAVBmiVOMT,  préparateur  dé  chimie  au  Collège  de  France, 

Mm-—  Café,  wm  Climpbli-  —  OM»e  ¥  emie.  «*  qiM>colil,  ^  Cii%(fakica|bn 
é>Js)wii»CftiliMil>l.~*  Pille.  «dOtoiK^.  Des8t».>^.DiaiMi»>'—  BeroutiM^t, 


M.  Bi^ASom  ,  p^feueur  if  économie  politique  au  Conservatoire  de$  arig  et 
métiers. 

A%to\  de  change.  —  Amortissement.  —  Arbitrage.  —  Assurances.  —  Banques 
(françaises  et  étr^H^^-*-  Qourfe^.—  PdetiA^.-r^  Cl#ll*^  Capitaux.—  Cau- 
tion.—  Commerce.*-  Compagnie. —  Comptabilité.  —  Consul.  —  Courtiers. 
—  Débiteur.—  Dette  liottaote«— Qijette*-^  Docks.— '  Douanes.—  Bconomie 
politique. —  Emprunts.  —  Entrepôts. 

M.  BO^ViUiOV*  bibliothécaire  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 

.QMneir  -^  CW«<ioiK.,rr^  CJoçh»  k  plongfr,  -r-  Corne.  -^  Grifli.  «^DanaMc,  ** 
Dép»Ussa|««rr«  Déf9wttage«  n-  Fabf icalipB  d'écaiHe.  «^  BDlunÎMiCi  <-«r  Ma- 

M.  BOVMStmOMWt^  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon, 
Amatgam^ondesmiqemsdVgent.--^  Bi(uines,—  Prp^vits  t>iUliniAfiu- 

K.  OOi.LAiHIMy  professeur  d  FEeote  centrale  des  arts  et  manufactures. 

AUmentatîon  des  chaudières. —  Angles.  —  Arbre  mécanique.'—  Aspiration.  — 
Chaudières  à  Tapeur.  —  Force  du  cheral.  —  Explosion  des  chaudières.  — 
Equilibre. 

K.  GOmiOi-iSt  professeur  à  PBcole  des  pents-et'-chaussées. 
Annuités. 

■U,  V^ABO^v^  men%brû  de  thstHut ,  directeur  des  essmis  des  monnaies. 
Argenture. 
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Blùic  de  baletpe. 

M.  DESO&HSAVZ,  auteur  ^u  Traité  de  IVt  du  tourneur. 
Ai^ille.  —  4Uésoir.  —  Ai^cre.,—  Arbre  (force).  —  Ardiet.—  Artificier.—  As- 
semblage.-^ Balle.^  Baleair.—  Bigorne.—  Bijpuyeiw--'  BilÉard^-^  Cbmerra- 
iiP9.-'^Çpfciiati<m  et  emploi  d«  boisâtes  Ja  arti^  -t^MMftf-^0«iflv%*^ 
Ç,ard^,-r  Cartes*  ^.ÇaFlonwig/e.  -^^Ci^JeA  -Q^^—  Clo«»  r-  Opmpav  — 


GoMnoels.—  Damasqimier.—  Découpoir.  ~  Ebéniste.  —  Bcroo.—  Emporte- 


^  pro/uêêw  éé  pkyiiquéa»  ColUgê  Hmri  IF, 


r,  pmfiitew  à  fScoh  4éi  art9  $t  matiiifiietttnf. 
Bac  —  Balancier.  —  Bélier.  —  Bois.  —  Bouilleurs.  --  Cabestan.  ~  Ginliv.  — 
Chaude.—  Délenles.-^  DnpMt.--  BcIubcs.^  Beole*  «TinaMlri». 

1^  W^jnLrnmt»  pnêfuiHgr  4ê  tu  fueutté  â4t  $emeet  ée  Lyon. 


m.  aMmJTtaaL  nm  OLAinmT',.  répitUeùr  é  fEnfe  Pêtytêehni^iu,  pr&fèt" 
êuo'  à  l'Ecole  do  pimrmoclê. 

Acétates.— Addes.— Acier.— Affinage.— Alambîe.— Alcool.— Mliage8.—Aloo. 
— Aounoniaqoe.— Antracite.—  Ardoises.- Argent.- Arséniates.—  Antogra- 
pUfi.-^  AmB.^  Btdiywi,  ^  Bailli.^  Baryte,  ^  ^o^e*«tt«  *-  Biète  (fa- 
brication de  la).—  Blanchiment.—  Blanchissage.—  Bien  de  It'ruise.-^  Boyaux 
dorie,_BroDii9a.-<»fi«rb9Mtc^.^Ciurh#niiati«p.«-  Gesdres  d'orfène  et  gra- 
▼«Ite.--^  Cémae.^  CMwneau.-^  Ghauditm.-<Gbaafrag8.-^Cbau^-^hlo. 
nvea.^  CiilM4l.*--Cepa)iistible^--^Dfiseur ««^Cordes  M  boyanz.—  Couleurs. 
■'^^Cajqifc-  OniTre.^J>écatiis<ar»-^  Déca)oriniètre.«^  Dégraisiew.—  I^iy- 
tUMfii*  <«  ÛDrepr.  w  J^  ^  Edawa«9p--^£np«ab— £i^ 

M.  OOVmusm,  arehitoete,  ioeréiairo  au  ConuU  du  bâiimont  ehih,* 

AhatlaK.—  Alc6?e«—  AUgnemeiU.— Amphilhéâtre.  —  Appareil*  —  Aqueducs. 
—  Architecte.—  Bains.—  Balcons.—  Bard.  —  Bassin.-  Boit.  —  Bourse.  — 
Boutique.  —  Care.  —  Charpente.  ^  Cheminée,  -r  Ciment.  —  Clôture.  ~ 
Construction.-  Echalands.-  Egonts. 

«i.  mukmwm  ing4Êi$vr4f9  0mdM^'<hmÊÊi§$^ 


09JITIB1U  prtffHHW  4  tEcoto  f^ntTale  doi  arti  ot  manufacturée. 
Aflat.—  Ajostenr.  -^  Armes.  —  Bouches  è  feu.  —  Boqlet.^  Cartouches.  —  Dy- 
nami^.  •— Engnnage. 


W.  mABflqprv  vmBAVBuWi,  mé^CsMi,  «mirôm  ém  ommii  éo  oaimhritéi 
ihsiloir.—  Air^-  AUmeAf;—  AmpbHhéAtreé^atomîei—  A«pby»e.—  Assai- 

Boisaoni.-^  Bayaa^trie.-—  Caserne.  -»•  Débardeufs.  -^ 
it. 


IV,  profuêour  A  PEeole  confrolo  du  arU  et  manufaduru. 
CSiemins  de  fer.- Communication  (yoîes  de).—  Bpulsement. 


-VMJSUVBf  ptofuêow  do  phyoi^uo  m»  CoUigo  SoitU-Louit, 
AeoMàem»^  A^ehnonâtMoif  ••.-  Aoonstsq«e.<^  AiMstal8.-r*-  AimaAl.i—  Anches» 
—Atmosphère.—  BaUnces.—  Baranètre.—  GdMque.—  Caoutchouc. 


H.  A.  SBOUiBm,  mimbrê  et  V^eadémi$  rcyalt  des  seiênctê»  - 
Bateaux  à  Tapear. 

M.  SOUBBlftAH,  pharmacien,  en  ehaf  éa  ta  PHarmaaié  éêMraia  du  hÔ* 
pitauœ. 

«  « 

Saux  minérales  artiûcieUes  (fabrication  des). 

M.  soui.A«»8  BODiK,  mtmkre  éê  la  SoeUU  royaU  d'agneuHurê. 

Abattage  des  arbres. —  Abeilles. —  Agriculture. —  Aménagement  —  Animaux.  •— 
Arbres. —  Assolemens. —  Bananier.  —  Basse-cour*  —  Bergeries.  —  Bétail.  — 
Betteraves.—  Beurre. —  Blé.^  Bœuf.—  Bois.—  Botanique  agricole.  ^  Bou* 
iure.  —  Brebis.  —  Bruyères.  —  Canal  d'arroaage  et  dessèchement.  —  Cé- 
réales. —  GhauTre.  —  Charme.  —  CheraL  —  Ghèrre.  —  Défrichement  — 
Dessèchement.—  Ecbenillage.—  Bcobuage.  —  Bmpaillement  -^  Engrais.  — 
Bpizootie. —  Btang. 

■.«A.  T&BmmiBT,  ehêféu  Bureau  du  manufaetarêi ,  à- la  PrifÊeiun  de 

dé  policé. 

Acte  de  société.--  Adjudication.  —  Adorinisiration.  *•  Affiches.  —  Alignement. 

—  Bateaux  à  vapeur  (législation).  —  Bâtimens. —  Brasseries.  —  Cadastres.  •— 

—  Cession  de  biens.  —  Chambres  de  commerce.  —  Conseils  de  commerce  et 
des  prises.  —  Contrainte  par  corps.  — -  Contrefaçon.  —  ContrMe. —  Dro- 
guistes.—  Eaux  minérales.  —  Eclairage.  —  Enregistrement  —  BtabUssemens 
insalubres. 


Chez  le  même  libraire  : 

NOUVEAU  SYSTÈME  DE  CHIMIE  OBGANIQUE ,  (bndé  sur  de  nouvdles 
méthodes  d*obserTation ,  par  F.-V.  Baapail,  accompagné  de  la  plandies,  daat 
6  coloriées;  i833,  i  fort  vol.  in-8».  lo  fr. 

TBAITÉ  PBATIQUE  D'ANALYSE  CHIMIQUE ,  suivi  de  tables,  servant , 
dans  les  analyses,  à  calculer  la  quantité  d*une  substance  d'après  celle  qui  a  été 
trouvée  d'une  autre  substance,  par  Henri  Bosi,  professeur  de  chimie  ï  TUni- 
versiié  de  Berlin;  traduit  de  raUcnund,  sur  la  seconde  édition,  par  A.-J.-L. 
JouaaAir,  D.  M.  P.  ;  Paris ,  i83a ,  a  forts  voL  in-S*,  fig.  i6  fr. 

THÉOEIE  DBS  PBOPORTIONS  CHIMIQUES,  et  Tablea syntfptîqoes  des 
poids  atomiques  des  corps  simples  9  et  de  leurs  oombinaisooa^les  plus  impor- 
tantes, par  J.-J,  BiaziLios;  Paris,  i835,  jln-S*.  8  fr. 


IMPRIMERIE  D£;B0URG00NE  ET  MARTINET, 

WOm   DO  COUUIBIBB,   N.   3o. 


TABLE 


DES  MATIÈRES 


COraBUBS   DARS   Ll    GINQVIBMI   TOLVIIB. 


LITRE  TIII. 


CHAPITRE  PREMIER.      lld.  des  êubstituiwns.  . 
ABAI.T9B  élémentaire  des  mattè- /^«   des  combinaisons 

res  organiques S 

Détermioatioa  de  VûUftê.  17 
Id.  de  rA)f4£r«^iiM.  ...  20 
id.   da  cor&tfn^ 23 


CHAPITRE  II. 

DémwHATiov  du  noa^bre  d'a- 
tomes qa'ime  ipaiière  orga- 
M<(ae  reoferme,  .  ^  •  .  3o 

Acides 3i 

Bases 4i 

Corps  oeatres. 43 

Ileosité  des  Tapeurs.  .  •  •  4^ 
Poids  atom.  de  ïaddn  §eét$^ 

que, 54 

Id.  de  Vëcide  benMolquê.  .  •  56 
Id,  de  la  morphine.  ...  69 

Itf-  do  camphre 61 

là.  de  la  siéarbie,  .  ^  .  .  64 

Id.  d«  ekùnral 66 

id,  de  hisaUeine,  .....  70 

CHAPITRE  m. 

CovsiBttATjoiiB  générales  sur  la 
composition  théorique  des 
matières  organiques.  •  •  72 

Théorie  des  amû/^j 8a 


•  •  99 

benzoU 

ques io4 

Id,  dt9  corps  pyrogénés.  .   109 


CHAPITRE  IT. 

AciDis  organiques  Tolatils.  1 1  a 

Acide    oiALiQUB 1 1 3 

Ozalates 120 

OzAMiBB 129 

Acide    MBUiQUB i  Sa 

Mellates ]33 

Acide  caocoifiQiTB i34 

Croconates.  .  • i35 

Acide  FOBMiQUB 157 

Formiates. 14* 

Acide  iGiTiQOB i43 

Acétates i53 

AciroKB 179 

LiQUBDB  DB  CADBT I02 

Acide  lâctiqvb 184 

Lactates 191 

Acide  BBHzoÎQUB.    .  .   .  .  ig6 

Benzoates 200 

Bbnzobb 2o5 

Bbnzotle 2o5 

Bbnzàmide 212 

Benzoïkb.  .    ; ai5 

Acide  HirpuBiQUE 217 


Id.  des  éthers SS.Hippurates.  # 220 


Vj  TABLE 

Acide  svcciNiQUE 22a 

Sccciiri.TEs 227 

SUGGINONB 23o 

SUGGIRAMIDE sSo 

Acide  srBÉEiQQB 23 1 

SVBÉBONE 234 

Acide  LiGfléNiQUB 234 

Acide   BOLBTIQUE 235 

Acide  GAMPBOBiQUE.  .  •  .  a37 

CHAPITRE  V. 
Acides  gras 

Acide  BVTTBIQUB 

Acide  GÂPAOÎQUB a49 

Acide  GiPBiQVB.  .....  260 

BUTTBINB 35l 

Acide  céYÀBiQUB 253 

Acide  GBOTONIQVE 253 

Acide  HiRGiQUB a54 

HiBCiNB a55 

Acide    PHOGBNIQUB 255 

Phocénine a57 

Acide  sÀBiQUE a58 

Acide  TALÉBiQUB a59 

Acide  STEABiQVB 262 

Stéabobb. a6 

Stéabinb. 26 

Gltgbbibb. 269 

Acide  MABGARIQUE 3^1 

AfABGÂBOBB 274 

Mabgabinb 27B 

Acide  OLÉiQUB 279 

Oléobe 202 

Elaîdinb 28a 

Acide  ÉLiîDiQUB 286 

Acide  MARGABITIQUE.   ...   28 

Acide  BiGiBiQUE a8 

Acide  ÉLAÎODiQOB 289 

Pauiibb 390 

Acide  PALMiQVB 293 

Acide  BOGCELLiQUE ..."  294 

Acide  ESGDLiQUE 296 

Saponime 298 

CHAPITRE  VI. 
Acides TEBNAiBES  FIXES.  .  .  3oo 


l 


Acide  TARTBIQUB * 

Tartrates 

Acide    BAGÉMIQUE 

Acide  PTBOTABTBIQVB.  •  •  • 
Acide    GITBJQOB 

Citrates 

Acide  PTBOGITBIQUB.  .  .  . 
Acide  HALIQUB 

Malates 

Acide  MALÉIQQE 

Acide  PABAMALÉIQUB.  .    .    . 

Acide    MÉGOIIIQUB 

Acide  MÉTAMÉCONIQUB.  •  . 
Acide  PYBOMÉGORIQOE.  •  . 
Acide  TABBIQUB 

TaD  Dates '. 

Acide  6ALL1QDB 

Acide  BLLAGIQUB.  .'.... 

Acide  ptbogalliqpb:  .  .  • 

Acide  MÉTAGALLIQOB.    •    •    . 

Acide  QDIBIQVE 

Acide  PYBOQUIBIQUB.    .    .    . 

Acide  MuciQUB 

Acide  PTBOMIKÎIQIIB.  ••  .  . 
Acide  OXALHTDBlQtTB.    •    •    • 

Acide  VBMIQUB 

Acide    PBGTIQDE . 

Pbgtibb 

Acide  GAHIBGIQUE 

Acide  stryehnique  •  .  .  • 

Acide  fungique 

Acide  équisétique 

Acides  ybrdbux  et  tbbdI' 


QVE. 


3or 
3o6 
3i8 

322 

3a3 
5a9 
334 
336 
340 

344 

547 

349 
353 

354 

356 

367 

370 

374 
376 
378 

384 
385 
388 
390 
3g6 
402 
407 
410 

4iA 
4i5 

4i4 
4i5 


CHAPITRE  VIL 

MÉTHTLBBEet  scscombioai- 

sons 4'7 

Méthylène 4i9 

Esprit  de   bois 4*3 

Hydrate  de  méthylène.  .  4*7 
Sels  de  mclhyiène  avec  les 

hydracides 45<> 

Id.  atec  les  oxacides.  .   .  4^4 
Acide  sulfomèihylique .  .  44^ 


DES    MATIERES. 


Cooibioaisons    ammonia- 
cales. .........  447 

"CHAPIXBB  VUI. 

Hll^BOGiaCB.   BIGÂlBOlTi    et 

■   sçs<€ombînai«OQS.  •  .  *.  4^1 

Liqpear  des  H^llaodaîs,  .4^^ 
Bromure .  d*hydrogè»e  bloar^ 

boné.  ^  ,  w  * '4^ 

lodiice     dliydrogène     bicai^- 

boné .....'  4^^ 

Àix»OL ;  .4^ 

BaoMiL 471 

Ether 49Û 

Selsd^BydrogèDebicarboné.Sog 

Sels  arec  les  hjdracîdes.    5i2 

Ether  hydrocblorique.    .  5i3 

— :  bydrobromique.     .  ..  5ij 

—  hjdriodique.'  .*  .   .   .  5 18 

—  bydrocyàniqùe.     .    .  Sap 

—  bihydrosulforîqûe.    .  52 i 


Ghloroformc 5^ 

Bbomoformb 597 

FoDOPORME  .  '.    '.    1      .    ^    .'    .     598 

Chloral.    .  'J  ..';.'«' .  699 

pUlLB  .  GHLORALCOO.LlQlf i(  ^  i .  ^  1  <> 

CHAPITRE   i;"' 

Action  dès' nitrates'  d'argent  et 
'  'cie  mercure  sur  TaTcool.  6i4 
Acide  veLMimQi^B. }  .  .  '.  6i4 
FulmînaUs .  de  mercure*  617 
FoUi^inate  d'argent.  .  .  6â3 
Autre^B  fulmiaates. ....  6i8 

CHAPITRE  XT. 

Hydrogène   quadricarboné    et 
ses  éombinalsons.  ' .    .  63o 

CHAPITRÉ  XII. 

«      •      ■  .  <         * 

BCCARICRE  ]>*HTDR06^B  OUaiN* 


Sels  avec  les  oiacides.    .  SaôL  fi"**^*®^^^"^^^^ 


Acîdë  '  SULFOTÏNIQtB.'    .      .    520 

' ETHlOiriQUE 55o 

— '   ISBTHldHiQÛE'.      .'   .     .      541 

Elber  sotfali<)uè.    ....  S45 
huhle'dCi  >rta  légère.     .   .  546 

Acidé    ^HOSFHOYllClQtE.     1    54 S 

Bther   byponi freux .    .    .  553 

—  biafiqué.   .    ....  56i 

OxAlftÉtHAllB  ...      ...    564 

Acidè  'OtAl.dTlNIQf7E.     .    .    566 

Etber  fdrmiqùe.   .  .    .  .  568 

—  ôïichl'oroCarbônique.  5^0 

IJRÉTBiHB.     .     .    '  .     ...    «    S73 

EiBBàdcètiqûe' •  576 

ActTAt  .    .  '.  ■.  .  :  .  .  .  58o 

Emm 'b'enzolque.  ....  582 

^  succînique 584 

—  cilriqae 585 

—  târtrique 586 

Sels    ETHÉaÉs  de  zeîsb.  .  588 

CHAPITRE  IX. 

Action  du  cblore,  du  brome  et 
de  Tiode   sur  l'alcool.  5g5 


Acide'  BENZOSULFURIQUE.*    '.    63 1 

Chlorure  de  Benttne.  .';  €54 

Naprtaujnb  et.  ses  .comi^inai-* 

sons.  .  .  «. b.  .  ..  ^.  635 

Composés  broméa*  4  -ii^f»  Cd^ 
Composés  .cbUfési  v^  v  «  ^9 

AOide  .  SDJlFONAPBTALU^Bv    644 

Paranapbtaukb.  •  ^    .  ^.64S 
Imulihe.  •    ........  ..  .  «  65o 

CHAPITRE- XIV.' 

pRpDviTsdë  la'  dtstijIalFon  des 
matières   Végétales  ou  ani- 
maies. 
Paraffier.     .   ......  652 

ErpiONE 657 

Kréosotb 660 

PkCAMARR 697 

PiTTAGALLB 669 

CHAPITRE  XV. 

Houe  DE  citron  et  ses  combi- 
naisons  671 


vnj 


TABLE    DES   MÀTlfcRES» 

Hydrochlorate    d*huile  de  ci-lNitrate •  •  •  '.  j^ii 


troo.    .    .  . 

CHAPITRE  XYI. 

HOILB  BB  GOPABU  et  SCS  oôtiilri- 

naisdnb .  •  .  675 

Hjdrocblorate  d'huile  de  co- 


676 
677 


pahu 
Acide  copahu Tique. 

CHAPITRE  XVII. 

HtiLB  bK  ittjkEtmnïttÈ  et  ses 
combinaisôds   .....  679 

Hydrochloraté  d'huile  de  té- 
rébenthine   681 

Hydrate  d'huile  de  térében- 
thine  684 

Colophane 686 

Acide  syWique 687 

Acide  pinhfiie .  688 

CHAPITRÉ  XVIÎI, 

Sbl8  AimpKiACÂtqc.  ....  689 

Hydrocblorate. 69S 

Hydrobromate.  .  •  •  .  ^  .  698 

Hydriodate 6g8 

Hydrofloate.  .  •  ^  .  .  .  .  698 

Hydrosulfate. 699 

Liqueur  de  Boyie 700 

Chlorate.    .  ' 702 

firomate.  /«.«•....  joi 
iodale^  •.*.•.•••.  »4.  708 
Sulfate.   .   •  •  4  •  é  •  •  .  704 

SulfâÏcibe 705 

Hyposulfate 707 

Sulfite  . ^08 

SotFIMlM  .* ._.  ^08 


712 


673  Hyponitrite 

Phosphates 713 

Arséniates.  »   ••.«.•  714 

Borates ^  •  .  •  ,  ytS 

Seiquicafbooate.    .  e  .  .  716 

Bioarboaate 718 

Caibonamidb. 7^19 

AXOTUBE   DE  PBriSFBOBE.   •  72 1 

Composés  d*axnmoniaqueetde 
divers  chlor^ires      .  .  721 


CHAPITRE  XIX. 

Alcalis    obgàniques  et  leurs 

combinaisons 724 

ClRCBOEntB 73o 

Quinine 759 

Arigieb 752 

Strtcbeime 754 

Beugibb.  . 763 

M0BPB15E 770 

Coi>é'inÉ 782 

NABGônHE •  .  •  785 

NiJlGBlEB. 787 

mégoeinb 790 

Delpbiee 794 

Stapbtsain •   798 

ViBATEIllB •    ,    799 

VÉBATBIN.    •    •    .' éo2 

Sabadilliee.  .......  8o3 

Atbopivb»  .    • 804 

Htosctamike  .......  808 

Datubirb .  •  .  810 

solahieb 812 

Nicotine 814 


Fin    D«    T<à    TAB». 


.Y 


smasi 


BE 


APPLIQUÉE  AUX  ARTS. 


lilYRE  Tni. 

agoi.  L^objet  de  ce  livre  consiste  principalement  à  faire 
connaître  les  substances  organiques  envisagées  sous  un 
point  de  vue  purement  chimique.  C'est  une  tâche  pénible 
à  remplir  que  celle  qui  consiste  à  tracer  Thistoire  de  ces 
corps,  au  moment  où  chaque  jour  amène  des  découvertes 
ou  des  modifications  sérieuses  dans  cette  branche  de  nos 
connaissances.  On  ne  peut  donc  faire  ici  que  des  classe- 
mens  provisoires,  et  si  dans  ces  replis  si  obscurs  encore  de 
la  science  on  ose  se  permettre,  de  temps  à  autre,  quelques 
rapprochemens  ou  quelques  prévisions  ,  ce  ne  peut  être 
qu'à  titre  de  rensdgnemens  propres  à  fixer  Tattention 
des  jeunes  chimistes  qui  désirent  des  sujets  de  recherches. 
On  entend  par  substances  orgajniques,  les  matières  ch>- 
nuques  définies  qui  se  trouvent  toutes  formées  dans  les 
êtres  organisés,  ou  qui  provienmmt  de  celles-ci  par  des 
modificaiions  que  chaque  jour  no^us  apprend  à  varier  da- 
vantage. 

Os  matières  sont  définies ,  quarnd  elles  jouissent  delà 
propriété  de  cristalliser  régulièreioent,  ou  de  former  des 
combinaisons  cristallisables  ,  aussi  bien  que  lorsqu^'elles 
possèdent  la  faculté  de  se  volatiliser  à  tm  terme  fixe. 
En  général ,  ces  matières  iic  divisent  en 

V.  *  I 


3  IiIVSB  Vin. 

{carBares  cThyilrogène 
oxides  de  carbone, 
■zotares  de  carbone. 

I    ozi-carbnrea  d'bydrogène. 
Tcmwrw  j   ^|rt^,.otoret  d'hldr^èlM. 
^     .        ,       (   f|^ta|ée^  dt  eartMin%  d'oxigètt»,  d*azote  et  dliy- 

Qaelqaàfbti  tnème  â  ces  doruiers  éléoieqs  Tiennent 
s^en  ajouter  d^autres  ,  comme  le  soufre  ,  le  phosphore,  le 
chlore ,  etc. 

290s.  En  traçant  Thistoire  de  ces  matières  définies  ,  qui 
composent  essentiellement  la  chimie  organique  propre- 
ment di'te,  il  est  dUfifiile  d^ëvitef  quelques  empiétemens 
sur  le  domaine  de  la  physiologie  végétale  ou  animale,  qui 
devraie&t  ae  fféservec  Vhisteire  de  toutes  les  substances  or- 
ganisées ,  comme  le  ligneux ,  la  fibrine  ,  et  tant  d'autres 
qui  f  aux  yeux  du  chimifttei  ^ttianquentdes  caractères  es- 
sentiels signalés  plu^  haut. 

GouMVi^  le  nombre  des  su})siaoces  organiques  est  devenu 
très  -  confridéi!abl€  ,  ou  u outrera  ici,  relativement  aux 
substances  orçaùisées  ,  dans  aucun  détail  inutile  au  but  de 
cçtQuvrage* 

Outre  les  matières  organiques  proprement  dites,  il 
exîslf^  une  foule  de  modifications  de  celles-ci,  résultant  des 
effets  dis  tios  divers  agçns ,  et  que  nous  regardons  encore 
commet  organiques.  La  limite  que  Ton  s'est  posée  dans  ce 
Kvre  QOfisiste  à  dire  que  taqt  qu'une  matière  organique 
nVst  pas  converti^  en  charbon ,  oxide  de  carbone  ,  acide 
carboniqu0 ,  hydrogèoie  carboné,  azote,  ammoniaque, 
Qxid€  d'aa&ote  ou  eau  »  elle  doit  rester  au  rang  des  matières 
organiques.  On  trouvera,  d'ailleurs,  dans  le  troisième  cha* 
^i^ffi  de^  ce  livre ,  des  considéralioûs  ^générales  touchant  ces 
définitions  qui  sont  loin  d'être  absolues ,  car  si  je  n^ai  pas 
Cdufondu  les  matières  organiques  <i  inorganiques ,  dans 
cet  ouvrage ,  c'est  seulement  parce  que  l'état  de  la  science 
ne  permet  pas  d'assigner  à  ces  dernières  le  rang  précis 
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qu^dles  dinveat  occuper.  Q  ne  {isiudrait  donc  pas,  de  la  sé- 
paration que  j*ai  mû  entre  elles ,  tirer  la  conséquence 
qu^elles  doivent  réellement  être  séparées  par  leur  nature 
intime. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  général  à  Tégard  de  ces  matières 
organiques ,  c'est  tout  ce  qui  concerne  leur  analyse  ,  la 
détermination  de  leur  poids  atomique,  et  ia  recherche 
é^  fonntdes  rationnelles  qui  en  représentent  la  nature  et 
les  propriétés.  Nous  allons  eicposer  dans  les  premiers  cha- 
pitres de  ce  volume  les  faits  généraux  relatifs  à  ces  diverses 
éludes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ÂniLTsE  élémentaire  des  matières  organiques. 

»Qoi'  On  entend  par  analyse  élémenlaire  ,  celle  qui  a 
pour  objet  de  faire  conuaitre  la  nature  et  la  proportion 
exacte  des  élémens  dont  une  substance  organique  se 
compose. 

Ce  problème  important  n'a  été  résolu  d'une  manière 
complète  et  pratique ,  qu'après  de  longues  recherches.  Le 
procédé  que  Ton  suit  généralement  aujourd'hui  consiste 
à  brûler  la  substance,  au  moyen  de  Toxide  de  cuivre, 
de  manière  à  réduire  son  carbone  en  acide  carbonique  et 
son  hydrogène  en  eau.  Quand  elle  est  azotée,  on  recueille 
Vazote  à  l'état  de  gaz.  L'oxigène  que  la  substance  peut 
renfermer  est  représenté  par  l'excès  de  poids  de  celle-ci 
sur  le  carbone,  l'hydrogène  et  lazote  réunis. 

JNbus  allons  décrire  avec  soin  les  procédés  que  Ton  em- 
ploie pour  brûler  la  matière ,  ainsi  que  pour  doser  Peau , 
l'acide  carbonique  et  l'azote. 

3904.  La  combustion  de  la  matière  devant  s'opérer  au 
moyen  de  loxide  de  cuivre ,  il  faut  se  procurer  d'abord 
celui-ci  ejx  quantités  assez  considérables  ;  les  chimistes 
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ont  donné  quelque  attention  aux  diverses  méthodes  qui 
peuvent  le  fournir  pur  et  dans  lëtat  le  plus  favorable  au 
succès  de  Topération. 

Los  recherches  de  M.  Berzélius  ayant  prouvé  que  loxide 
de  cuivre  peut  retenir  des  quantités  notables  des  alcalis 
qui  ont  servi  à  opérer  sa  précipitation ,  il  faut  éviter  tout 
procédé  dans  lequel  Toxide  aurait  eu  le  contact  d'une  sub- 
stance alcaline  fixe,  et  Ton  sait  d'ailleurs  que  Tammoniaque 
ne  peut  pas  être  employée  comme  agent  de  précipitation. 
Il  reste  donc,  comme  procédés  faciles,  Toxidatiou  directe 
du  cuivre  ;  la  décomposition  par  le  feu  du  sulfate ,  du  ni- 
trate ou  du  carbonate  de  ce  métal. 

L'oxidation  directe  du  cuivre  peut  s'effectuer  sur  de  la 
tournure  ,  sur  des  planures ,  ou  sur  de  la  limaille  de  ce 
métal.  On  place  le  cuivre  divisé  dans  la  moufle  d'un  four- 
neau de  coupelle ,  et  on  Ty  laisse  quelques  heures.  Au  be- 
soin ,  on  pulvérise  la  matière  dans  un  mortier  de  bronze^ 
et  au  moyen  d'un  tamis,  on  sépare  l'oxide  qui  s'est  détaché 
des  lamelles  cuivreuses  qui  n'ont  pas  éprouvé  d'oxidation. 
Celles-ci^  repassées  à  la  moufle,  fournissent  une  nouvelle 
quantité  d'oxidc.  Ainsi  préparé,  l'oxide  de  cuivre  est  dur, 
cohérent,  dense  et  difficile  à  réduire.  La  matière  organi- 
que se  mêle  mal  avec  lui;  sa  combustion  exigie  une  cha- 
leur roUge.  Aussi ,  bien  que  toutes  les  analyses  puissent 
s'exécuter  avec  cette  espèce  d'oxide ,  toutefois  on  se  trou- 
vera mieux  de  ne  pas  l'employer  pour  les  mélanges  quand 
il  s'agit ,  surtout,  de  matières  d'une  difficile  combustion. 

Un  autre  manière  de  se  procurer  Toxide  de  cuivre  di- 
rectement, consiste  è  brûler  le  résidu  métallique  de  la 
distillation  du  verdet  ou  du  vert-de-gris.  Ces  acétates  lais- 
sent, comme  on  sait,  un  résidu  métallique  pulvérulent, 
et  si  combustible  qu'il  suffit  de  le  toucher  avec  un  char- 
bon enflammé,  pour  qu'il  prenne  feu  comme  de  l'ama- 
dou. La  combustiou  gagne  de  proche  en  proche  et  l'oxi- 
dation  se  trouve  complète  en  opérant  sur  de  petites  do- 
se3,  si  on  a  pris  le  soin  de  remuer  doucement  la  masse 
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pendant  son  îgnition.  L'opération  s*exécnte  ,  en  grand, 
dans  un  tèt  à  rôlir ,  que  Ton  chauffe  au  rooge  pour 
maintenir  la  combustion.  Quand  elle  parait  terminée, 
il  reste  encore  néanmoins  beaucoup  de  cuivre  inter* 
posé  parmi  Voxide.  On  place  le  mélange  par  couches  dans 
un  creuset ,  en  arrosant  chaque  couche  avec  de  Facide  ni. 
trique ,  et  on  cliauffe  peu  à  peu  le  creuset ,  jusqu'à  ce 
que  la  matière  soit  incandescente ,  et  n'exhale  plus  la 
moindre  Tapeur.  Ainsi  préparé ,  Toxide  de  cuivre  n'a  pas 
éprouvé ,  à  beaucoup  près ,  un  coup  de  feu  aussi  fort  que 
le  précédent.  Aussi  est-il  bien  moins  dur,  bien  moins 
cohérent ,  et  par  suite  sa  réduction  s'opère  plus  aisément. 
11  peut  donc  être  employé  pour  faire  les  mélanges ,  même 
quand  il  s'agit  de  corps  peu  combustibles.  L'oxide  pro- 
venant de  la  décomposition  du  sulfate  de  cuivre  par  le 
feu,  se  rapproche  beaucoup  du  précédent,  par  son  état 
de  division  ;  mais  il  est  plus  difficile  à  réduire.  Du  reste  ^ 
Est  préparation  exige  une  grande  attention,  pour  éviter  la 
présence  du  sous*sulfate  de  cuivre,  ainsi  que  celle  du  sul- 
fure qui  peut  se  former,  si  quelques  gaz  caiburés  pénè« 
trent  dans  le  creuset.  Je  ne  pense  pas  qu'il  convienne 
de  choisir  ce  procédé  de  préparation. 

Le  nitrate  de  cuivre ,  décomposé  par  le  feu  dans  un  creu- 
set de  terre,  donne  un  oxide  léger,  très-fin  et  d'un  fort 
bon  emploi*  Mais  cet  oxide  serait  presque  toujours  mêlé 
de  sons-nitrate ,  si  l'on  n'avait  soin  de  briser  les  petites 
masses  qu'il  offre  et  de  le  calciner  une  seconde  fois,  quand 
on  y  aperçoit  les  plus  légères  traces  yerdâtres.  En  tout  cas, 
cette  seconde  calcination  sera  toujours  utile.  Cet  oxide 
est  le  meilleur  de  tous  pour  faire  les  mélanges ,  quand  on 
analyse  des  matières  difficiles  à  brûler.  Mais  si  l'on  vou« 
lait  s'en  servir  pour  des  substances  très-riches  en  charbon 
on  en  hydrogène ,  il  arriverait  souvent  que  le  mélange 
brûlerait  tout  à  coup  comme  une  poudre  qui  fuse.  Les  gaz 
dégagés  trop  vite  seraient  impurs ,  on  ne  pourrait  les  ré- 
cplter  qu'avec  difficulté,  et  l'opération  serait  manqu^e.^ 
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Cette  circonstancié  lient  h  ce  que  cette  variété  d'oxide  est 
Irès-divisée  9  trè^facile  à  réduire ,  et  qu'elle  se  réduit 
réellement  avec  inca^nd^seence,  soitdans  Thydrogènepur^ 
soit  par  le  charbon,  soit  enfin  dans  toute  vapeur  corn* 
bustible ,  en  sorte  que  la  réaction  se  propage  avec  une 
rapidité  que  Ton  ne  peut  pas  maîtriser.  On  évite  tout- 
à-fait  cet  inconvénient,  quand  on  prend  le  soin  de  chauf- 
fer Toxide  ati  rouge  pendant  demi-be«re  ou  troia  qttarta 
d'heure^  Il  devient  ainsi  plus  cohérent  et  plus  difficile  & 
réduirCé 

-  Les  observations  qui  concernent  Toxide  provenant  du  ni'* 
trate  s'appliquent  également  à  celui  qui  se  retire  du  car- 
bonate par  la  calcination.  Cet  oxide  est  du  reste  peu  em-* 
ployé,  parce  qu  on  redotite,  avec  raison,  qu  un  lavage  im- 
parfait n*y  ait  laissé  des  ttaces  du  carbonate  de  soude 
qui  a  servi  à  le  précipiten 

Ainsi,  on  peut  et  l'on  doit  même  Atoir  sous  la  main^ 
quand  on  veut  exécuter  beaucoup  d'analyses  Organiques  1 
les  quatre  produits  suivans,  que  Ton  a  soin  de  conser- 
ver dans  des  flacons  à  Témeril  ^  où  on  les  enferme  encore 
chauds  :  1*  des  planures  de  cuivre  oxidées  pair  le  grillage 
àla  moufle;  a®  la  poussièreenprovenant«  par  le  battage  dans 
un  mortier  de  bronze^  3®  Toxide  formé  par  la  combustion 
du  résidu  de  Tacétate  de  ctiivre  ;  4"  àe  Toxide  formé  par  la 
décomposition  du  nitrate.  Répétons,  ici,  qu'un  seul  de  ces 
oxides  peut  suffire,  mais  qu'on  gagne  du  temps  à  les  avoir 
tous,  parce  que  l'on  voit  bieti  vitie,  par  le  premier  essai  y 
quel  est  celui  qui  convient  le  mieux  à  là  parfaite  combus- 
tion de  la  matière. 

Outre  l'oxide  de  enivre  )  il  faut  encore,  quand  il  s'agit 
d'analyser  une  jnajtièfé  atotée  ,  dû  Cuivre  métallique  des* 
tiné  à  décomposer  l'acide  hyponitrique,  le  deutoxide  «m 
leprotoxide  d'azote  qui  pourraient  prendre  naissance  an. 
moment  de  la  décomposition.  Pour  se  procurer  le  cni-> 
vre  métallique  à  l'état  convenable ,  il  faut  griller  fortement 
des  planurea  de  cuivre  ^  puis  les  mettre  dans  nu  tube  fue 
l'on  ajuste  à  une  source  d'hydrogène  sec.  Quand  Tair 
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•des  tidws  a  été  expulsé  ptr  l'hydrogène ,  on  chauffe  k 
lobe  tu  rbu^B ,  tt  )a  ssrfaee  des  plannres  se  rédnit.  Tomt 
lecairre  étant  revenu  k  Tétar.  mëulUqae^  on  enlève  le 
£eD ,  ^  Toft  eohtinne  a  dégager  de  l'hydrogène,  jiiaqit*è 
ce  qoe  le  tube  aoil  refroidi.  On  enferme  de  suite  ee  cui* 
Tre  préparé  aiu» ,  daas  un  Aac€B  à  Ténieril  bien  sec. 
-  n  est  facile  d'ezplii{uer  les  motifs  qui  rcsodent  néeessaire 
la  préparatien  que  l'on  tient  de  déérire*  Les  pisnures  de 
«ÙTre  sont  souillées  d'huile  et  de  poussières  organiques  « 
tfBLil  fiint  détruire  par  le  grillaf^.  La  réducticm  par  Thy* 
ârogène  devient  donc  nécessaire  ensuite,  pour  reproduire 
le  coÎTre  métallique.  Du  reste  «  cette  préparation  offre  mu 
autre  avantage*  Eo  oudftnt  pro&mdâneot  la  surface  des 
{ragmeos  de  plamire  et  en  réduîssnt  ensuite  Toxide  forait 
ou  lAtieni  un  produit  poreux  qui  offre  beaucoup  dé  sur* 
£»ee  aux  gaz  oxidés  que  Ton  yîBut  détruire ,  sans  perdre 
TaTautage  que  présentent  les  pisnures^  qui  ne  risquent  ja- 
luais  d'obstruer  les  tubes  eu  se  tassant  trop  dans  leur  in* 
teneur. 

11  serait  difficile  et  fastidieux  de  se  procurer  à  neuf  ces 
madères  pour  chaque  nouvelle  analyse»  L'expérienœ 
prouve  que  cet  excès  de  précaution  n'eet  pas  nécessaire. 
Quand  une  combustion  esjt  terminée  ^  il  suffit  de  casser  le 
tube  qui  a  servi  à  Topérer ,  d'en  retirer  les  portions  de 
cttivne  qui  eut  conservé  tout  leur  éelst  métallique  ;  eelui-ci 
peut  servir  de  nouveau.  Tout  le  reste»  tant  cuivre  qu'olide, 
€st  mis  dans  iin  creuset ,  Avec  ou  même  sans  addition  d'à- 
eide  uitriqne«  chauffé  au  rouge  ^  remué  doucelnent  avec 
une  tige  de  fer  9  puis  enfumé  dans  un  flacou  à  Témeril. 
CVuC  «m  oxide.  très-propre  à  de .  nouvelles  analyses. 

ago5.LeBélangeque  Ton  relit  ânalyserdottètreplafiédaaa 
ma  tube  4e  rerre.  Tous  les  essais  qu'on  a  faits  pour  les  rem- 
placer ptir  des  tubes  métalliques  ont  donné  de  maftvsâs  ré- 
sullats*  On  ra  roir ^  du  reste,  qu'on  peut  concilier TavaB' 
tuf^espie  présenteuit  les  tubes  métalliques  sous  le  rapport 
de  la  résistance  au  feu,  atec  celui  qu*on  recherche  dans 
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les  tubes  vitreux,  qui  permettent  de  voir  la  marche  de 
la  décomposition,  et  qui ,  d'ailleurs ,  à  raison  de  la  diffi- 
cult<S  avec  laquelle  la  chaleur  se  propage  dans  leur  sub- 
stance ,  laissent  la  faculté  de  chaujOTer  un  point  quelconque 
de  leur  longueur  au  rouge ,  sans  que  les  parties  voisines 
participent  à  cette  élévation  de  température. 

Mais  tous  les  tubes  de  verre  ne  conviennent  pas  égale- 
ment à  ce  genre  d'analyse.  Il  faut  des  tubes  capables  de  ré- 
sister au  rouge  très-prononcé ,  ce  qui  exclut  tontes  les  va* 
riétés  de  verre  blanc.  Les  tubes  en  verre  vert  conviennent 
très-bien;  ils  ne  cassent  jamais  9  résistent  a  la  chaleur  qui 
est  nécessaire,  et  rendent  faciles  et  sûres  des  analyses  que 
des  tubes  de  verre  blanc  permettraient  difficilement  d'exé- 
cuter. On  doit  donner  à  ces  tubes  lo  ou  la  millimètres  de 
diamètre^  et  4o  ou  5o  centimètres  de  longueur.  L'arête 
intérieure  de  la  cassure  du  bout  qu'on  laisse  ouvert ,  est 
abattue  avec  une  lime ,  pour  éviter  toute  altération  de  la 
surface  du  bouchon  qui  doit  y  entrer.  Le  bout  fermé  est 
tantôt  arrondi,  tantôt  tiré  en  pointe,  selon  qu'on  veut 
mesurer  ou  peser  l'acide  carbonique.  Dans  le  dernier  cas, 
la  pointe  est  tirée  suivant  l'axe  même  du  tube  ,  ou  bien 
relevée  à  45"  environ. 

Les  tubes  de  verre  attirent  l'humidité  de  l'air.  Il  s'en 
dépose  une  nrince  couche  à  leur  surface  interne.  Quand 
on  veut  se  servir  d'uil  tube ,  il  faut  donc  le  chauffer  et  le 
dessécher  en  soufflant  de  l'air  dans  son  intérieur. 

2906.  En  général,  pour  obtenir  la  combustion  régulière 
d'une  matière  organique,  il  faut  placer  au  fond  du  tube,  de 
l'oxide  de  cuivre  dans  une  longueur  de  quatre  centimètres; 
y  porter  ensuite  le  mélange  qui  occupe  cinq  ou  six  cen- 
timètres; on  recouvre  celui-ci  dune  quantité  d'oxide  suf- 
fisante pour  remplir  le  tube  à  trois  centimètres  près  quand 
la  matière  a  analyser  n'est  pas  azotée.  Si  elle  renferme  de 
l'azote ,  on  met  par  dessus  le  mélange  seize  ou  vingt  cen- 
timètres d'oxide,  puis  huit  ou  dix  centimètres  de  cuivre 
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métallique ,  laissant  toujours  le  tube  vide  dans  une  Ion* 
gueur  de  trois  centimètres  environ. 

Quelques  chimistes  jugent  convenable  demplojer 
Toxide  de  cuivre  en  poudre,  soit  pour  le  mêler  à  la 
matière,  soit  pour  remplir  le  tube^  mais  dans  ce  cas  les 
gaz  qui  se  dégagent,  ne  trouvant  pas  une  issue  facile, 
soulèvent  la  masse  pulvérulente  et  la  poussent  comme  un 
piston  an  dehors  du  tube  à  combustion.  Pour  éviter  cet 
inconvénient^  on  conseille  de  placer  dans  Taxe  du  tube 
nn  £1  de  cuivre,  le  long  duquel  se  dégagent  les  gaz.  On 
évite  bien  ainsi  Tincouvénient  précité  \  mais  on  détruit 
par  cela  même  tout  lavantage  qu'offrait  la  masse  d^oxide 
pur  superposée  au  mélange  qu'il  s'agit  de  décomposer. 
Celle-ci  est  destinée  a  détruire  les  traces  d*oxide  de  car- 
bone ou  d'hydrogène  carboné  que  laisse  une  combustion 
imparfaite,  et  il  est  clair  qu'en  ouvrant  une  route  au  gaz ,' 
on  annulle  Teflet  de  la  presque  totalité  de  l'oxide  de 
cuivre.  La  même  réflexion  doit  faire  abandonner  le  pro- 
cédé qui  consiste  à  ouvrir  un  passage  aux  gaz  ,  en  mettant 
le  tube  en  place ,  horizontalement ,  et  le  frappant  de 
quelques  petits  coups  qui  tassent  Toxide  et  Tobligent  ainsi 
à  laisser  un  petit  espace  vide  à  la  partie  supérieure  du 
tube  et  dans  toute  sa  longueur. 

Tbï  essayé  ces  divers  moyens ,  et ,  quoiqu'on  puisse  en 
obtenir  de  bons  résultats,  quand  il  s'agit  de  matières  fa- 
ciles à  analyser,  je  crois  pouvoir  assurer  que  dans  les 
analyses  difficiles,  ils  offrent  des  chances  d'erreur  très- 
réelles  ,  la  combustion  étant  souvent  imparfaite.  A  la 
vérité,  il  est  facile  de  savoir  si  une  matière  est  ou  non 
complètement  brÀlée  \  mais  au  moins  est-il  que  ces  pro- 
céda exigent  des  soins  extrêmes  et  présentent  des  chances 
d'insuccès  qu'il  est  bon  d'éviter. 

n  me  semble  rationnel  de  diviser  la  masse  d'oxide  de 
enivre,  an  moyen  d^une  quantité  de  planure  de  cuivre 
o3(idée,  capable  d'ouvrir  partout  aux  gaz  un  passage  assez 
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facile,  {M>ur  que  ceux-ci,  s'insiniiant  dans  Cous  le$  vides ^ 
se  mettent  en  rapport  avec  la  totalité  de  Toxlde. 

4iusi ,  au  fond  du  tube,  je  mets  de  Toxid»  divise  ]»ar 
cette  planure;  par  dessus,  le  mélange  divisé  de  mème^ 
quoiqu'à  un  moindre  degré,  par  la  mèm^  matière  §  enfin 
Toxide  qui  recouvre  le  tout  est  eneore  divisé  par  des 
pUnures  grillées*  Ainsi  disposé,  le  tube  offre  une  éponge 
4*oxide  perméable  aux  gaz  daus  toutes  se^  partieis,  et  léf 
opérations  >  on  peut  le  dire»  réussissent  toujours  »  en  ce 
qui  concerne  Tentière  combustion  de  la  matière  qu'il  s'agis 
^'analyser* 

2907.  La  plus  grande  difficulté  que  Ton  puisse  rencontrer 
dans  l'analyse  organique,  provient  dWe  cofnbustion  mal 
faite,  qui  fournit  des  gaz  carbures»  des  vapeurs  goudron* 
neuses,  des  oxides  d'azote  ou  même  de  l'ammoniaque*  Je 
ne  connais  qu'un  moyen  assuré  d'éviter  toujours  ces  incon* 
véuiens,  ou  du  moins  de  les  atténuer  au  point  d'en  rendre 
les  conséquences  tout-à-fait  nulles.  Il  consiste  à  forcer  les 
produits  de  la  combustion  à  passer  au  travers  d'm^e  colonne 
plus  ou  moins  longue  d'oxide  de  cuivre  ou  de  cuivre  4 
portés  â  une  bonne  chaleur  rouge.  Bien  entendu  qu  on 
fait  varier  la  longueur  de  la  colonne  avec  la  nature  de  la 
substance,  selon  que  celle-ci  est  plus  ou  moins  difficile  à 
bn^ler;  Les  proportions  fixées  plus  haut  suffisent  dans  tous 
les  cas*  Mais,  comme  il  serait  difficile  de  maintenir  cette 
partie  du  tube  à  Tincandescence,  pendant  toute  la  durée 
des  opérations ,  sans  lui  faire  éprouver  de  déformation ,  il 
esi  £6rt  commode  de  la  revêtir  d'une  enveloppe  de  clin- 
quant ou  mieux  de  ce  qu'on  nomme  du  cuivre  gratté* 
Le  clinquant,  pris  un  peu  épais,  sert  è  trois  ou  quatre 
opérations*  Le  cuivre  gratté  peut  servir  bien  plus  souYcnt. 
Cette  enveloppe  maintient  si  bien  le  ti4>e  que  l'on  peut 
sans  crainte  en  porter  la  température  i  rincandescence 
pendant  toute  la  durée  de  la  combustion ,  quel<pie  lenteur 
qu'on  mette  à  rexpérience* 

S908*  La  manière  de  chauffer  le  tube  exerce  une  si  grande 
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inflttence  sur  le  succès  desexpëriences ,  qu'il  eatindispea- 
aable  de  faire  usage  d'un  fourneau  disposé  a^ ee  un  aoin 
parlicttlier*  • 

Je  me  sers  d'un  fourneau  long  en  terre  ;  c'est  le  fourneau 
que  les  repasseuses  emploient  pour  chauffer  leurs  fers. 
Les  trous  qui  donnent  Tair  ordinairement,  doivent ,  au 
contraire,  être  bouchés  ayec  de  largile,  et  la  cavité  qui 
sert  à  contenir  les  charbons,  est  remplie  de  cendres» 
jfUqBÎ'aLa  niveau  des  bords  du  fourneau.  Une  grille  en 
£1  de  fer  repose  sur  ce  lit  de  cendres.  Cette  grille  est 
munie  de  huit  ou  dix  arceaux  en  fil  de  fer  fort ,  qui  serrent 
à  soutenir  le  tube  k  qu^U^  centimètres  au  dessus  de  la 
grille. 

Ce  fourneau  présente  Tav^tage  de  fournir  une  chaleur 
^pale  et  limitée,  aussi  exactement  que  Ton  veut^  aux  points 
qu'il  oouTient  de  chauffer.  Il  n'y  a  ni  fai^x  courans  d'air, 
ni  rayonnement  des  parois  à  craindre  ^  en  sorte  que,  pour 
modérer  une  décomposition  trop  rapide,  il  suffit  de  retirer 
le  fragment  de  charbon  qui  Teccasione;  la  marche  de 
l'opération  se  régularise  à  l'instant, 

9909.11  faut  maintenant  établir  quelques  règles  pratiques 
snr  la  manière  de  porter  la  substance  qu'il  s'agit  d  analyser 
dans  le  tube  k  combustion.  Cette  manière  doit  varier,  en 
9Setj  selon  que  h  substance  est  solide,  liquide^  fixe  ou 
fris-Tolatile. 

S'il  s'agit  d'une  matière  solide,  il  faut  la  peser  et  la 
porter  immédiatement  dans  un  mortier  d'agate  sec  et 
même  chaud ,  quand  ja  nature  de  la  matière  le  permet , 
ce  qui  arrive  presque  toujours.  On  la  broie  avec  l'oxide 
de  enivre  provenant  du  nitrate ,  qu'il  faut  employer  chaud, 
ri  on  Je  peut.  L'on  évite,  en  respirauit ,  de  porter  l'haleine 
sur  le  mélange  j  ce  qui  pourrait  y  introdujre  de  l'humi-* 
dite.  la  matière  est  bientôt  broyée ,  au  point  de  ne  plus 
être  en  grains  discernables,  et  le  mélange  peut  être  versé 
dans  le  tube.  C'est  aloi«  seulement  que  l'on  ajoute  les 
planuresoxidées  destinées  k  le  diviser.  Employées  chaudes^ 
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elles  chassent  de  la  poudre  toute  humidité  acccidentelle,' 
et  dés  qu'elles  sont  mêlées  gros»ièt*^ment  à  la  poudre,  îl 
faut  porter  le  tout  dans  le  tube.  Pour  cela  on  met  le  mé- 
lange sur  une  feuille  de  clinquant  coupée  en  façon  de 
carte,  et  on  le  fait  couler  dans  le  tube,  qui  a  déjà  reçu  quel- 
ques centimètres  d'oxidedecuivremèlédeplanures  grillées. 

Certaines  Ratières ,  quoique  solides ,  sont  si  volatiles 
quMl  serait  tout-à-fait  inutile  de  les  mélanger  avec  Toxide 
de  cuivre.  Dès  la  première  impression  du  feu ,  elles  distil- 
leraient, et  le  mélange  se  trouverait  détruit.  C'est  donc 
peine  perdue.  Le  camphre,  la  naphtaline  et  bien  d  autres 
corpssont  dans  ce  cas.  11  suffit  alors  d'en  peser  des  fragmens, 
que  Ton  fait  tomber  dans  le  tube  alternativement  avec  des 
portions  d'oxide  de  cuivre  provenant  du  nitrate,  divisé  par 
des  planures  grillées. 

Quand  il  s'agit  de  liquides  peu  ou  point  volatils ,  on 
peut  les  peser  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  verser 
par  dessus  Foxide  de  cuivre  fin ,  qui  les  absorbe  bientôt. 
Au  moyen  d  un  pilon  d'agate ,  on  broie  le  mélange ,  et 
l'on  ajoute  ensuite,  comme  à  l'ordinaire ,  les  planures 
oxidées,  puis  on  verse  le  tout  dans  le  tube. 

Si  le  liquide  est  volatil  sans  l'être  beaucoup ,  comme 
Féther  oxalique,  l'essence  de  térébenthine^  et  en  général 
s'il  bout  au  dessus  de  i!2o<>  et  au  dessous  de  3oo%  il  est 
nécessaire  d'éviter  un  broyage  à  Tair,  qui  en  ferait  perdre 
quand  Foxide  est  chaud,  ou  qui  laisserait  i  l'oxidele  temps 
de  se  charger  d'humidité ,  si  on  l'employait  froid.  On  met 
en  ce  cas  le  liquide  dans  un  petit  tube  ouvert  par  un  bout, 
et  capable  d'entrer  dans  le  tube  à  combustion.  On  fait 
glisser  ce  petit  tube  dans  le  grand,  après  que  celui-ci  a  déjà 
reçu  quelques  centimètres  d'oxide  mêlé  de  planures. 
On  verse  par  dessus  le  petit  tube,  de  l'oxide  en  poudre  tant 
pour  le  remplir  que  pour  l'entourer  5  puis  on  ajoute , 
comme  à  l'ordinaire,  le  mélange  d'oxide  et  de  planures, 
peur  remplir  le  grand  tube. 


Ëst*îl  question,  enfin,  de  l'analyse  d^une  sobstance  trè^<- 
Tolatîlc ,  comme  Talcool ,  Téther,  la  liqucor  des  Hollan- 
dais, etc.;  il  faut  la  peser  dans  une  ampoule  dont  la  pointe 
dcmenre  ouverte.  On  met  au  fond  du  tube  deux  ou  trois 
centimètres  d'oxide  et  de  planurcs  oxidées,  et,  prenant 
l'ampoule  sur  la  balance,  au  moment  où  on  vient  de  la 
peser,  on  la  fait  tomber  dans  le  tube,  la  pointe  dirigée 
vers  le  fond.  On  ajoute  un  peu  d'oxide  sec  et  froid  par 
dessus,  pnis  le  mélange  ordinaire,  qui  peut  être  introduit 
plus  ou  moin»  chaud ,  selon  la  nature  de  la  liqueur. 

api  o.  Ainsi,  dans  la  disposition  du  tube pourune matière 
non  azotée,  on  peut  distinguer  trois  régions,  et  il  y  en  a 
quatre  >  quand  il  s'agit  d'une  substance  asotée*  En  partant 
du  bout  fermé,  on  a  une  couche  d'oxide  ,  le  mélange  ou 
le  tube  qui  contient  la  matière,  une  nouvelle  couche 
d'oxide,  et  enfin ,  une  couche  de  cuivre  métallique,  si  la 
nuitière  est  azotée. 

Ces  diverses  coucbes  doivent  être  chauffées,  dans  Un 
ordre  déterminé.  On  place  le  charbon,  qui  doit  être  tou- 
jours bien  allumé  et  ne  produisant  plus  de  flamme ,  d'abord 
du  côté  ouvert  du  tube,  qu'on  entoure  peu  à  peu  de  charbon 
ardent,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  trois  centimètres 
du  mélange  ou  de  la  matière.  On  attend  alors  que  le  tube 
soit  bien  incandescent.  Il  faut  l'entretenir  à  cet  état, 
pendant  toute  la  durée  de  la  combustion ,  en  ajoutant  des 
charbons  rouges,  h  mesure  du  besoin. 

Quand  la  portion  du  tube  entourée  de  clinquant  est 
bien  rouge ,  on  porte  deux  ou  trois  charbons  autour  de 
la  partie  effilée  du  tube,  c'est-à-dire  à  l'extrémité  bouchée. 
On  empêche  ainsi  que ,  par  distillation  »  la  matière  ou  les 
produits  de  la  décomposition*,  viennent  s'y  condenser 
quand  on  analyse  des  substances  volatiles  surtout,  il  en 
résulterait  uu  grave  inconvénient.  La  matière,  une  fois 
confinée  dans  cette  partie  étroite ,  y  serait  retenue  par  la. 
capillarité,  au  point  de  rendre  impossible  toute  évapo- 
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fAtion  rëguliire.  Elle  en  sortirait  par  boiiilées  de  Tapear, 
qui  ne  pennettraient  pas  une  combuslion  exacte.  On  évite 
ctt  acddent,  en  garnissant,  comme  on  Ta  dit,  le  fond  du 
tobe  d*ovide  pur  et  en  le  maintenant  chaud,  dès  aTant 
4joe  ia  décomposition  commeQce. 

Les  soins  qu'exige  celle-ci  varient  avec  la  nature  des 
produits  qu  on  analyse.  Si  c'est  une  matière  solide  ou  U|i 
liquide  p«u  volatil ,  on  porte  du  charbon  rouge  près  des 
portions  qui  avoisinent  le  clinquant,  et,  se  laissant  gidder 
par  la  production  du  gaa  carbonique ,  qui  doit  être  lentis 
et  régulière,  on  en  remet  de  nouveaux,  en  approchant 
pen  à  peu  de  Fei^trémité  du  tube.  Dès  qu^une  partie  du 
mélange  cesse  de  fournir  du  gaz ,  on  en  rapproche  les 
charbons,  de  manière  à  rougir  cette  portion  du  tube.  De 
t^le  sorte  que,  lorsque  la  décomposition  est  accomplie , 
le  tube  QSt  incandescent  dans  toute  sa  longueur. 

Quand  on  fait  l'analyse  d'une  liqueur  très^volatile^  en- 
fermée par  conséquent  dans  une  ampoule ,  on  doit  dispo- 
ser celle-ci  de  façon  qu'elle  soH  à  peu  près  A  dix  centi- 
mètres <lu  dinquant  et  k  pareille  distance  de  la  porûon 
effilée  du  tube.  Dès-lors ,  il  devient  facile  de  faire  bouillir 
ia  liqueur  dans  Tampoule ,  de  manière  à  la  vider  entière- 
ment sans  que  la  décomposition  ait  commencé.  11  suffit 
•d'approcher  un  charbon  rouge  du  point  occupé  par  le 
corps  de  1  ampoule.  La  liqueur  est  absorbée  par  Toxide 
voisin  de  la  pointe,  et  il  est  très- facile  ensuite  d'en  opérer 
la  décomposition.  On  porte  au  rouge  ,  peu  à  peu ,  Toxide 
plaoé  en  avant  du  liquide ,  «t  bientôt  celui-ci  se  volatilise 
4e  Im-mème  et  vient  se  décomposer.  Au  besoin,  on  avance 
^u  on  retire  les  charbons  qui  sont  a  proximité  du  point 
que  la  liqueur  occupe,  se  laissant  guider  en  cela  par  le 
dégagement  des  gaz. 

ag  1 1 .  Quatre  indices  permettent  de  jnger  si  la  combus- 
tion s' est  bien  opérée.  L'aspectdesgazqui  peuvent  ètrenna- 
-geiix par  la  présence  de  vapeurs  goudronneuses;  leur  sa- 
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venr,  qui  est  «ouTent  eoipyreumaiique  ,  bieo  qu  îb  soient 
dairs  et  transparcDS;  un  dépôt  de  charbon  sur  lesporiîons 
d'oxide  réduit  qui  avoisinait  la  matière  \  enfin,  la  lenteur 
que  Topération  met  à  se  terminer,  bien  que  tout  le  tube 
aoit  incandescent. 

Nous  allons  en  peu  de   mots  décrire  quelques  une^ 
des  particularités  qui  se  remarquent  dans  ces  accidens* 

Quand  ou  soumet  à  l'analyse  des  produits  d'une  facile 
combustion ,  comme  le.  sont  en  général  tous  les  corps  qui 
ae  contiennent  pas  beaucoup  de  carbone  ou  d'hydrogène , 
ces  accidens  ne  se  présentent  pas.  Dans  le  cas  contraire  > 
nue  partie  de  la  matière  se  bcùle;  mais  lautre  éprouve  une 
Yéritabledistîllatlon  qui  donne  naissance  à  destapeurshui^- 
leuses  très-riches  en  charbon  et  en  hydrogène ,  et  douées 
d'une  tension  asse^  forte  pour  rester  mêlées  au  gaz  carbo* 
nique ,  dans  tout  son  trajet  au  trayers  du  tube.  On  conçoit 
que  ces  vapeurs  ,  ainsi  disséminées  dans  le  gas,  en  devien- 
jtent  bien  plus  difficiles  à  brûler.  Elles  sont  rarement  aase^ 
id>ondanteS|  quand  on  prend  les  pirécaulîoQs  que  j'ai  indi- 
quées ,  pour  donner  un  produi  t  condensé  appréciable.  Maïs 
il  est  certain  que ,  lorsque  les  tubes  sont  trop  courts  et  la 
température  trop  basse ,  on  obtient  assex  de  ces  vapeurs, 
pour  qu'elles  produisent  quelques  gouttelettes  oléagi- 
neuses dans  les  parties  froides  de  l'apjiareiL  U  faut  rejeter 
toute  analyse  entachée  d'une  telle  cause  d'erreur.  J'en 
dis  autant  des  expériences  qui  ont  fourni  des  gaz  nuageux^ 
les  causes  sont  les  mêmes  ;  et  avec  les  précautions  que  j 'in* 
dique ,  il  ne  m'est  pas  arrivé  d'accidens  de  ce  genre , 
^  dans  plus  de  deux  ou  trois  expériences  sur  plusieurs  cen- 
taîoes. 

Mais  si  ces  combustions  très-imparfaitess'évitentsansdiC^ 
ficultét  je  n'oserais  en  dire  autant  de  celles  qui  pèchent 
encore  ,  quoiqu'à  un  moindre  degré ,  et  qui ,  sans  fournir 
d'huile  ou  de  vapeurs  blanches,  donnent  desgas  empy- 
reumatiques*  Cet  accident  est  très^fréquent  dans  l'analyse 
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des  corps  fortement  carbonés  ou  hydrogénés.  Les  gaz  of«> 
frent  une  saveur  d'empyreume  facile  à  apprécier,  quelque 
faible  que  9oit  la  portion  de  matière  échappée  à  l'analyse. 
Aussi ,  le  meilleur  moyen  de  se  rendre  compte  de  la  mar- 
che de  la  combustion  ,  consiste*t-iI  à  essayer  le  gaz  en  Tas* 
pirant.  Ce  caractère,  quand  ^  se  présente  ,  doit  engager  à 
redoubler  de  précaution  dans  la  disposition  de  Texpé- 
rience.  Mais  il  faut  ajouter  que  Terreur  qu'il  indique  est 
souvent  négligeable.  Un  ou  deux  milligrammes  de  sub-> 
stancb  empyreumatique  suffisent  bien  pour  donner  une 
saveur  au  gaz ,  mais  ne  modiGent  pas  sensiblement  le  ré- 
sultat de  Tanalyse.  Cependant,  il  convient  de  réitérer  les 
essais,  jusqu'à  ce  que  toute  saveur  ait  disparu* 

291a.  Ilarriveassezsouvent  qu'une  partie  du  charbon 
échappe  à  la  combustion.  On  évite  cet  accident  pour  les 
corps  solides  en  les  mêlant  très-intimement  avec  de  l'oxide 
fin  et  tendre  \  mais  pour  les  substances  volatiles ,  on  est 
embarrassé  pour  trouver  un  moyen  commode  et  sûr ,  propre 
a  prévenir  cet  accident  y  ou  du  moins  à  le  faire  recon<» 
naître. 

Il  est  des  cas  où  le  charbon  se  voit  en  poussière  noire 
sur  le  cuivre  réduit,  ou  sur  la  paroi  du  tube;  il  en  est 
d'autres  où  on  ne  l'aperçoit  pas.  Dans  ce  dernier  cas  même  > 
je  crois  que  l'inexactitude  de  l'analyse  peut  se  reconnaître 
à  \m  caractère  assez  facile  i  constater.  Dans  les  combus- 
tions bien  faites ,  le  dégagement  de  gaz  cesse ,  pour  ainsi 
dire,  tout  d'un  coup.  Quand  il  y  a  dépôt  de  charbon ,  ce 
d^agement  continue  long*temps ,  quoique  tout  le  tube 
soit  incandescent ,  parce  que  ce  charbon  se  brûle  comme 
par  une  sorte  de  cémentation.  Il  faut  toujours  se  défier 
d'une  analyse  qui  a  offert  ce  caractère. 

L'ulmine  possède  à  un  haut  degré  cette  résistance  à  la 
combustion.  On  la  retrouve ,  mais  par  l'eiTet  d'une  dé- 
composition produite  parla  simple  chaleur ,  dans  certaines 
huiles  ou  produits  analogues,  et  par(iculièremmt  dnns  les 


hmlespesantes,  c^est-â-dire  peu  hydrogénées,  quoique  trèji- 
carbonées.  Dans  les  deux  cas ,  le  seul  remède  qoePop  puisse 
indiquer,  consiste  à  adapter  au  tube  &  combustion  uji  petit 
appareil  qui.  lui  fournisse  du  gaz  oxygène,  une  fois  la 
combustion  terminée.  Une  petite  boule,  qui  renferme  du 
chlorate  de  potasse  fondu  ,  et  qu'on  adapte  à  la  partie  ef- 
filée du  tube,  remplit  parfaitement  cet  objet.  On. a  soin 
seulement ,  quand  on  dispose  l'appareil  dans  ce  but ,  de 
donner  à  la  pointe  un  peu  plus  de  force  qu'à  l'ordinaire , 
et  de  Ja  casser  régulièrement  quand  le  tube  cesse  de  four- 
nir du  gaz  par  lui-même.  Laissant  le  tube  incandescent , 
et  donnant  naissance  à  un  courant  de  gaz  oxygène,  on 
achève  de  brûler  le  charbon  déposé. 

Kien  n'empêcherait,  dans  l'analyse  d'un  corps,  comme 
l'acide  ulmique,  de  placer  d'avance  le  chlorate  de  potasse 
au  fond  du  tube  ^  mais ,  dans  l'analyse  des  produits  volatils, 
on  s'exposerait  à  des  détonations  fort  dangereuses ,  et  j'ai 
appris  par  expérience  que  les  soins  les  plus  minutieux , 
dans  la  conduite  du  feu,  n'en  garantissent  pas  toujours.  Il 
faut  donc  éviter  cette  disposition. 

Les  détails  circonstanciés  dans  lesquels  on  vient  d'entrer 
pourraient  certainement  sufiSre  ;  mais  on  trouvera  pour 
pins  de  facilité ,  à  la  fin  du  chapitre  suivant ,  quelques 
exemples  d'analyse  qui  servirpnt  à  résumer  les  principes 
de  la  méthode. 

Nous  allons  exposer  maintenantla  marche  à  suivre  pour 
la  détermination  de  chacun  des  élémens  qui  peuvent  se 
rencontrer  dans  une  matière  organique. 

2913.  jizote.  II  est  toujours  utile  de  chercher  si  une 
substance  organique  est  azotée  \  et  la  même  expérience 
pouvant  donner  immédiatement  la  proportion  d'azote,  il 
est  convenable  défaire  l'essai  de  manière  a  doser  ce  corps. 

Au  fond  d'un  tnbe,  en  verre  vert ,  on  introduit  en  a 
quelques  grammes  de  carbonate  de  plomb  bien  pur  et  sec. 
Par  dessus ,  en  2* ,  on  met  de  Foxide  de  cuivre  mêlé  de  tour- 
V.  a 
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nnre.  On  mélange  a  ou  3  dëcigram.  de  la  matière  à  es« 
sayer  avec  dix  ou  douze  grammes  d*oxide  de  cuivre ,  au* 
cjuel  on  rajoute  une  pincée  deplanures  grillées  ;  on  porte 
ce  mélange  en  c.  Par  dessus^  on  met  de  Toxide  mêlé  de 
planures  grillées  en  d,  puis  du  cuivre  pur  en  e.  On  enve^ 
loppe  de  clinquant  les  portions  de  tube  qui  correspondent 
aux  parties  e  et  J,  puis  on  lie  le  tube  au  moyen  d^un  tuyau 
en  caoutchouc 9  à  la  petite  pompe  h ,  ijui  porte  un  tube  de 
verre  i\  de  trente  pouces  de  long,  plongeant  dans  une  cu- 
vette remplie  de  mercure.  On  interpose  deux  écrans  de 
clinquant  /,  entre  le  fourneau  et  le  tuyau  de  caout- 
chouc. 

La  pompe  est  munie  de  trois  robinets;  mais  un  seul 
sert  dans  Texpérience  \  les  autres  restent  constamment  ou- 
verts. Le  robinet  r,  celui  qui  est  réellement  utile,  est  d'a- 
bord ouvert ,  et  au  moyen  de  la  pompe ,  on  fait  le  vide 
dans  Vapparcîl.  Un  cursenr  en  fil  de  fer ,  tourné  en  tiré- 
'boucbon  ',  sert  i^  marquer  le  niveau  du  mercure.  On  ferme 
le  robinet  r,  et  on  abandonne  Tappareil  à  lui-même.  Si  , 
au  bout  d^un  quart  d'heure ,  le  niveau  du  mercure  dans  le 
tuben'a  pas  varié,  on  en  conclut  que  les  jointures  tiennent, 
et  queVou  peut  procéder  à  Texpérience. 

On  détourne  un  peu  le  tube ,  et  on  chauffe  une  portion 
du  carbonate  de  plomb,  au  moyen  d*une  lampe  à  Talcool, 
jusqu'à  ce  que  Tacide  carbonique  s'en  dégage.  Celui-ci 
chasse  les  traces  d'air  laissées  par  la  pompe  ,  et  en  rece- 
vant dans  une  cloche  le  mélange  gazeux,  ou  peut  savoir  à 
peu  près  la  quantité  d'acide  carbonique  produite.  Il  faut 
recueillir  environ  cinquante  centim.  cube  d'acide  carbo- 
nique pour  expulser  tout  l'air  restant.  J'en  dégage  or- 
dinairement &00  ou  3oo,  et  quelquefois  le  double,  quand 
il  s'agit  y  par  exemple,  de  matières  très-faiblement  azotées, 
et  dans  l'analyse  desquelles  on  veut  éviter  les  plus  légères 
causes  d^erreur. 

.Après  cette  opération  ,  l'appareil  peut  être  considéré 
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Comme  étant  parfaitement  pargé  d'air.  On  procède  alors 
à  la  décomposition  delà  matière.  On  place  d'abord  sur  la  ou- 
Tette mie cloclie  graduée,  contenant  3o  ou  4o  centimètres 
cubes  f mie  dissolution  de  potasse  caustique  à  45^  de  IV 
réomètre  deBeaumé,  dans  laquelle  le  tube  à  gaz  est  engagé 


soigneusement. 


On  porte  au  rouge  le  lube  en  e ,  puis  en  ^i,  et  quand  il 
est  bien  incandescent,  on  commence  à  chauffer  le  mélange 
CD  c.  Les  gaz  dégagés  arrivent  dans  la  potasse  ,  Tacidccar- 
fionîqne  s'absorbe,  et  le  gaz  azote  se  rassemble  au  sommet. 
On  termine  la  décomposition,  en  ayant  soin  que  le  dé- 
gagement de  ga2  soit  lent  et  régulier.  Quand  elle  est  acbe- 
Téc,  OB  porte  quelques  charbons  près  de  la  portion  b,  puis 
en  a.  Il  arrive  quelquefois  que  des  produits  volatils  sont 
vernisse  condenser  en  bj  et  ce  sont  en  général  des  produits 
Irès-axotés  ,  car  on  voit  alors  la  proportion  d'azote  aug- 
menter rapidement  dans  la  cloche.  Quand  toutes  les  par- 
les du  tabeqni  renferment  de  l'oxide  de  cuivre  sont  incan- 
descentes, on  procède  à  la  décomposition  du  carbonate  de 
ploiob  lui-même  ,  et  on  fait  dégager  ainsi  du  gaz  carboni- 
que pur,  pour  balayer  l'appareil,  pendant  dix  minutesou 
un  quart  d'heure.  Au  bout  de  ce  temps  ,  tout  l'azote  est 
rassemblé  dans  la  cloche. 

On  agite  la  cloche  long-temps,  pour  favoriser  l'absorp- 
tion des  dernières  traces  diacide  carbonique  ;  et  quand  le 
volume  du  gaz  parait  constant,  on  transporte  l'éprouvette 
dans  une  cloche  pleine  d'eau  ,  de  manière  à  remplacer  le 
mercure  et  la  potasse,  quîs*y  trouvent,  par  de  l'eau.  On 
âiesnre  le  gaz  ,  et,  tenant  compte  de  la  vapeur  aqueuse , 
de  la.  température  et  de  la  pression  ,  on  en  calcule  le 
poids. 

On  peut  certainement  apprécier  le  gaz  azote  par  cette 
méthode,  avec  une  précision  suffisante  ponr  les  besoins  ac- 
tuels de  la  chimie  organique.  On  pourrait  même  dire  que 
le  résultat  est  absolu  si ,  indépendamment  des  erreurs 
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possibles  dans  la  mesure  du  gaz ,  il  ne  restait  quelque  in- 
certitude sur  la  combustion.  L'azote  peut  former  deTam- 
moniaque ,  des  oxides  d'azote ,  et  il  se  produit  quelquefois 
des  gaz  carbures  que  la  potasse  n'absorbe  pas.  Toutes  ces 
erreurs  disparaissent  si  la  combustion  est  lente,  et  si  le  tube 
est  fortement  chauffé. 

Toutefois  ,  on  doit  avoir  soin  d'essayer ,  par  les  papiers 
de  culrcuma  et  de  tournesol^  l'eau  qui  s'est  condensée  à 
l'entrée  du  tube  à  combustion.  On  doit  aussi  s'assurer  par 
l'addition  d'un  peu  d'air,  que  le  gaz  azote  ne  contient  pas 
de  deutoxide  d'azote.  En  y  ajoutant  de  l'hydrogène  et  de 
l'oxygène  et  faisant  détoner ,  on  obtiendrait  de  l'acide 
carbonique,  s'il  contenait  des  gaz  carbures,  etcette  épreuve 
ne  doit  pas  être  négligée. 

Avec  quelque  habitude^  on  obtiendra  toujours,  par  cette 
méthode,  des  résultats  aussi  sûrs  dans  la  détermination  du 
gaz  azote ,  qu'il  soit  permis  de  les  obtenir  dans  l'apprécia- 
tion d'un  produit  gazeux  quelconque.  Tout  dépend  de  la 
combustion. 

2914.  Hydrogène.  La  détermination  de  l'hydrogène 
peut  se  faire  avec  une  pareille  précision ,  quoique  avec  un 
peu  plus  de  difficulté. 

Les  matières ,  à  cet  égard,  se  partagent  en  deux  classes. 
L'une  renferme  celles  qui  sont  fixes  et  qui  ne  perdent 
pas  d'eau  dans  le  vide  *,  l'autre  contient  celles  qui  sont 
volatiles  ,  ou  qui  peuvent  perdre  de  l'eau  dans  le  vide. 

A  I  égard  des  premières ,  la  détermination  de  l'hydro- 
gène est  absolue.  On  dispose  le  tube  a  combustion  comme 
on  vient  de  le  dire  ;  seulement,  si  la  matière  n'est  pas  azo- 
tée y  ou  supprime  le  carbonate  de  plomb  et  le  cuivre  mé- 
tallique; et ,  quand  elle  est  azotée ,  on  supprime  de  mÊme 
le  carbonate  de  plomb ,  mais  non  pas  le  cuivre.  L'extré- 
mité bouchée  du  tube  est  terminée  par  une  pointe 
épaisse  en  verre,  et  longue  de  deux  centimètres. 

On  adapte  le  tube  à  combustion  ,  ainsi  préparé,  à  une 
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petite  pompe,  au  moyen  d'aa  tube  en  caoutchouc.  On 
ajuste  un  boucliOD  percé  à  la  pointe  du  tube  pour  le  ga- 
rantir de  fracture,  puis  on  le  plonge  dans  un  bain  d'eau 
saturëe  de  sel ,  contenu  dans  un  tube  en  fer-blanc  a ,  qui 
est  placé  sur  un  fourneau. 

On  ferme  le  robinet  p  et  on  ouvre  le  robinet  r  ^  puis  , 
au  moyen  de  la  pompe,  on  fait  le  vide  dans  Tappareil.  On 
marque  le  niveau  du  mercure  à  laide  du  curseur  ^,  et  on 
ferme  le  robinet  r.  Quand  le  bain  est  à  loo**  depuis  quel- 
ques inslans,  on  ouvre  le  robinet  p ,  qui  permet  la  rentrée 
de  l'air.  Mais  Fair  qui  rentre  passe  au  travers  du  tube  dy 
qui  renferme  du  chlorure  de  calcium,  et  s'y  dessèche.  Au 
bout  de  cpielques  minutes ,  on  fait  de  nouveau  le  vide ,  et 
on  rend  Tair  de  la  même  manière.  Cette  opération  ,  répé- 
tée douze  ou  quinze  fois ,  emporte  toute  humidité  inhé- 
rente à  Voxide  ou  au  verre ,  si  surtout  on  a  eu  soin  d'em- 
ployer tous  les  produits  secs  et  chauds. 

Ou  sort  enfin  le  tube  du  bain  :  on  le  laisse  refroidir  en 
maintenant  le  robinet;?  ouvert,  en  sorte  qu'il  ne  rentre 
que  de  l'air  sec  dans  le  tube. 

On  défait  le  tuyau  de  caoutchouc,  et  on  ajuste  immé- 
diatement au  tube  à  combustion  le  petit  appareil  a  ,  qui 
renferme  du  chlorure  de  calcium ,  et  qui  est  eyactement 
taré.  Ce  petit  appareil  se  lie  au  précédent  au  moyen  d'un 
excellent  bouchon  de  liège.  Ou  entoure  le  tube  de  clin- 
quant ,  on  le  munit  de  ses  écrans/*,  et  on  procède  a  la 
combustion  avec  les  précautions  ordinaires.  Celle-ci  ter- 
minée^ et  le  tube  étant  encore  incandescent,  on  retire  les 
charbons  qui  avoisinent  la  pointe  *,  et  quand  celle-ci  est 
refroidie^  on  la  casse ,  et  on  y  adapte,  au  moyen  d'un  petit 
toyaa  de  caoutchouc,  le  petit  appareil  &,  qui  renferme 
du  chforure  de  calcium.  On  aspire  doucement  par  l'extré- 
mité c  de  l'appareil,  et  on  fait  passer  ainsi  de  l'air  sec  au 
travers  du  tube.  Toute  la  vapeur  aqueuse,  qui  pourrait  y 
tester  encore,  se  rend  ainsi  dans  le  tube  a^  où  elle  se  dépose. 
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L'eau  produite  par  la  combustiou  existe  sous  deux 
formes  dans  le  tube  a.  Une  partie  est  déposée  à  la  surface 
des  fragmens  de  chlorure,  Tautre  est  à  Tétat  liquide  dans 
le  petit  tube  qui  s'engage  dans  le  tube  à  combustion.  Quel- 
quefois même  une  portion  de  Feau  sWrète  près  du  bou- 
chon. Dans  ce  cas  y  il  faut  en  approcher  quelques  char- 
bons y  et  aspirer  long-temps  même  après  que  cette  eau  a 
disparu  complètement.  Quand  on  est  sur  que  toute  Teau 
s'est  rendue  dans  le  tube  taré,  on  le  démonte  avec  précau* 
tion  et  on  le  porte  sur  la  balance.  L  excès  de  poids  donne 
le  poids  de  Teau ,  et  celle-ci  indique  exactement  la  pro- 
portion d'hydrogène  renfermé  dans  la  substance. 

Quoique  Texpérience  ait  appris  que  les  bouchons  de 
liège  n'offrent  aucun  inconvénient,  on  peut  avoir  a  exa- 
miner des  matières  qui  exigent  une  extrême  sévérité  dans 
l'appréciation  de  l'hydrogène.  II  faut  alors  eu  éviter  l'em- 
ploi. En  pareil  cas ,  on  effile  le  tube  après  qu'il  a  reçu  le 
mélange  et  ses  accessoires ,  et  on  le  dispose  comme  l'indique 
la  figure. 

L'opération  s'exécute  comme  dans  le  cas  précédent;  mais 
quand  elle  est  terminée,  on  coupe  la  pointe  en  c,  eC  on 
pèse  d'abord  le  tube  à  chlorure  avec  cette  pointe;  puis  of& 
dégage  celle-ci ,  on  la  sèche ,  et  on  prend  le  poids.  Retran- 
chant ce  poids  du  premier ,  on  a  le  poids  de  l'eau  sans  er- 
reur possible ,  si  la  combustion  a  été  bien  faite. 

2915.  Mais  quand  on  a  besoin  d'analyser  des  substances 
volatiles,  ou  capables  de  perdre  de  l'eau  dans  le  vide,  la  dé- 
termination de  1  hydrogène  n'a  plus  ce  caractère  absolu, 
et  son  exactitude  dépend  seulement  de  la  dextérité  de  l'o- 
perateur. En  pareil  cas,  voici  la  marche  à  suivre.  On  fait 
rougir  les  oxides  de  cuivre  qu'on  veut  employer  ^  ou  chauffe 
à  100*  le  cuivre  métallique  si  on  traite  une  matière  azotée. 
On  verse  les  oxides  dans  deux  capsules  métalliques  ;  et 
dès  qu'ils  sont  ramenés  à  loo"*  environ,  on  s'en  sert  pour 
laver  le  tube  et  le  mortier ,  et  ùu  met  a  part  Toxidi  emr 
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ployé  à  ces  opëratîoni.  On  met  ensuite  au  fond  du  Cube  des 
oxîdes  chands ,  on  fait  le  mélange  avec  de  l'oxide  tiède ,  et 
par  dessus  on  rajoute  des  oxîdes  chauds.  h%  cuivre  lui- 
même  est  introduit  chaud.  Puis«  sans  perdre  dé  temps  , 
on  ajuste  le  tube  â  chlorure.  On  met  TeuTeloppe  de  clin- 
quant, et  on  procédai  la  combustion. 

Avec  un  pea  d'exercice,  on  arrivera  toujours  à  des  ré- 
sultats exacts  par  ce  moyen  :  c'est  celui  dont  je  me  sers 
généralement.  Je  réserve  l'emploi  du  vide ,  même  dans 
J  anaJjse  des  matières  qui  peuvent  le  supporter,  pour  les 
cas  très-rares  où  les  matières  sont  hygrométriques*  Je  m'y 
suis  décidé  par  de  nombreux  essais  comparatifs^  qui  moa^ 
prouvéqù'on  obtient  des  résultats  semblables,  avec  les  deux 
méthodes,  pour  la  même  substance. 

Quand  il  s'agit,  enfin,  de  l'analyse  d'une  manière  très-vo- 
latile,  il  £aut  placer  l'oxide  qui  doit  l'entourer  dans  une 
cloche ,  à  côté  d'une  capsule  qui  contient  de  l'acide  sul- 
furiqne  concentré ,  et  ly  laisser  jusqu'à  son  parfait  refroi- 
dissement* 

On  verra  plus  loin  que  la  détermination  de  iWu  et 
celle  du  carbone  peuvent  se  faire  simultanément  ^  ce 
qui  abr^e  beaucoup  les  recherches,  sans  nuire  k  leur  pr^ 
dsion* 

2916.  Carbone.  On  connaît  deux  procédés  pour  le  do- 
sage ducarbone.  Dans  le  premier^  on  détermine  le  volume 
du  ga2  carbonique  ;  dans  le  second ,  on  absorbe  le  gaspar 
la  potasse  ,  et  on  le  pèse.  Cette  dernière  méthode  mérita 
la  préférence. 

Pour  mesurer  exactement  l'acide  carbonique  formé  | 
il  faut  une  multitude  de  précautions  qui  ont  été  générale- 
ment n^ligées.  Elles  ont  peu  d'intérêt ,  en  effet ,  quand 
on  £iit  l'analyse  de  substances  d'une  composition  simple  ; 
car  alors  de  légères  erreurs  ne  peuvent  modifier  les  for- 
mules i  mais  quand  il  entre  un  grand  nombre  d'atomes  de 
charbon  dans  le  composé ,  les  erreurs  les  plus  légères  mo« 
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difieut  les  formules^  et  jettent  de  la  confusion  dans  les 
résultats. 

L'apppareil  'se  compose  du  tube  à  combustion  a ,  dis- 
posé comme  à  Tordinaire  ;  d^un  tube  en  verre  b ,  qui 
conduit  le  gaz  au  sommet  d'une  cloche  graduée  c  \  d'une 
éprouvelte  à  pied  dd^  qui  est  remplie  de  mercure,  et  d'un 
vase  en  terre  ee ,  qui  est  rempli  d'eau.  Le  fourneau  et  le 
gazomètre  sont  séparés  par  deux  écrans j^,  qui  sont  en 
carton  ou  en  toile. 

Avant  de  lier  les  deux  tubes,  on  descend  la  cloche  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  remplie  de  mercure  à  8  ou  lo  centim. 
cubes  près.  On  lie  le  tube  de  caoutchouc ,  puis  on  établit 
exactement  le  niveau  dans  la  cloche  et  le  bain  extérieur. 
On  mesure  l'air  qui  reste  dans  la  cloche ,  en  ayant  soin 
de  prendre  la  température  de  l'air  ;  puis  on  procède  à  la 
combustion  comme  à  l'ordinaire  ,  en  ménageant  le  feu  y 
afin  que  le  tube  ne  soit  ni  déformé  ni  soude  au  clinquant , 
Ce  qui  ne  lui  permettrait  pas  de  refroidir  sans  casser.  Si 
on  peut  éviter  le  clinquant,  il  vaut  mieux  n'en  pas  met- 
tre. A  mesure  que  la  combustion  marche ,  on  élève  la 
cloche  pour  éviter  toute  pression  inutile  qui  tendrait  à 
déformer  le  tube.  Quand  elle  est  terminée,  on  retire  le 
feu.  Au  bout  d'un  quart  d'heure ,  le  tube  est  suffisam- 
ment refroidi  pour  qu'on  puisse  le  plonger  dans  l'eau.  U 
reprend  bientôt  sa  température  initiale  ,  et  alors  on  me- 
sure le  gaz  obtenu.  En  ^retranchant  du  volume  total  celui 
do  l'air  qu'on  avait  laissé  dans  la  cloche,  'on  a  le  volume 
net  du  gaz  carbonique  humide  ,  à  une  pression  et  à  une 
température  connues.  Le  calcul  fait  connaître  la  dose 
exacte  de  carbone, qu'il  représente. 

2917.  Une  précision  parfaite  ne  peut  s'obtenir,  dans 
cette  évaluation ,  qu'à  l'aide  des  précautions  suivantes  : 

I*  Il  faut  mesurer  le  gaz  peu  de  temps  après  que  la  com- 
bustion est  terminée.  Au  bout  de  douze  heures ,  par 
exemple,  on  aurait  déjà  un  déficit.  Si  on  attendait  vingt- 
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quatre  heures,  la  perte  serait  très-forte,  et,  en  huit  jours, 
tout  1  acide  carbonique  aurait  disparu.  C'est  que  Foxide  de 
cuivre  se  combine  peu  à  peu  à  Tacide  carbonique.  Il  faut 
donc  mesurer  le  gaz  avant  que  son  action  puisse  avoir  un 
eAet  appréciable. 

!&"*  Il  convient  d'éloigner  le  gazomètre  du  fourneau ,  de 
Tabriter  par  des  écrans ,  de  l'entourer  d'eau,  parce  que  la 
température  du  mercure  s*élève  beaucoup ,  si  on  néglige 
ces  précautions.  Avant  qu'il  soit  refroidi,  si  on  l'aban* 
donne  à  lui-même ,  l'oxide  de  cuivre  aura  réagi ,  et  l'ana- 
lyse deviendra  inexacte.  Par  le  même  motif,  on  ramène 
promptement  le  tube  a  sa  température  primitive,  en  le 
plongeant  dans  de  l'eau  qui  possède  elle-même  celte  tem-* 
pérature. 

3*  II  faut  rajouter  du  mercure  dans  la  cloche  gazomé- 
trique  ,  au  moment  de  la  seconde  mesure ,  de  manière 
que  son  niveau  soit  le  même  que  dans  la  première,  sans 
quoi,  une  portion  du  tube  qui  conduit  le  gaz  éunt  à  dé- 
couvert accroîtrait,  de  son  propre  volume,  le  volume  appa* 
rent  du  gaz  carbonique. 

4*  On  doit  enfin  s'arranger  de  façon  à  obtenir  au  moins 
i5o  ou!ipo  cent,  cubes  de  gaz  carbonique,  si  la  matière 
possède  un  faible  poids  atomique,  et  aller  jusqu'à  5oo  on 
6oo.  cent,  cubes ,  quand  le  poids  atomique  de  la  substance 
s^élève  à  3ooo  ou  4ooo ,  car  alors  sa  formule  peut  être 
fort  compliquée. 

Celte  nécessité  paraîtra  d'autant  plus  impérieuse,  que 
l'on  doit  avoir  toujours  une  légère  erreur  dans  ce  procédé, 
par  TabsorpUon  que  le  cuivre  réduit  ou  la  matière  elle- 
même  font  subir  a  une  portion  de  l'oxigène  de  Tair.  Les 
résultats  tendent  donc  à  être  faibles  en  carbone,  et  si  l'on 
s'en  est  rarement  aperçu ,  c'est  qu  on  a  pris  trop  peu  d'at* 
tentjon  à  prévenir  toute  élévation  de  température  dans 
le  verre  des  cloches  ou  dans  le  mercure.  Cette  erreur,  due 
à  l'absorption  ^'unpeu  d'oxygène,  étant  constante^  on 
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en  dimiouera  d^autant  plus  Tefiet  ^  que  l'on  aura  soin  de 
former  de  plus  fortes  quantités  d  acide  carbonique. 

5*  Il  est  enfin  indispensable  d'employer  des  cloches 
graduées ,  étroites ,  et  de  les  maintenir  dans  une  situation 
verticale  exacte  ,  en  les  fixant  à  une  tige  en  fer  qui  peut 
monter  ou  descendre  à  volonté. 

2918.  Toutes  ces  précautions  prises,  Tanalyse  est  exacte  et 
facile;  mais,  comparaison  faite»  il  vaut  mieux  peser  lacide 
carbonique  par  deux  motifs  très-puissans. 

I*  Parce  que  la  balance  répond  mieux  d'un  milligramme 
que  la  menire  d'un  centimètre  cube. 

2®  Parce  que  le  tube  étant  sacrifié ,  quand  on  pèse  Tacide, 
rien  n'empêche  d'élever  la  température  autant  que  l'exige 
une  bonne  combustion.  Ce  dernier  motif  paraîtra  telle- 
ment puissant  à  toute  personne  exercée  à  ce  genre  d'ana- 
lyse >  qu'elle  y  verra  la  cause  principale  delà  préférence 
donnée  aujourd'hui  par  tous  les  chimistes  à  la  méthode 
des  pesées.  Toutes  les  analyses  en  deviennent  faciles  et  su' 
ses  5  la  combustion  pouvant  toujours  s'opérer  avec  ri* 
gueur  9  quelle  que  soit  la  substance  qu'on  examine. 

Parmi  les  dispositions  qui  permettent  de  peser  le  gaz 
carbonique ,  il  en  est  une  qui  mérite  la  préférence  à  tons 
égards ,  c*est  celle  qui  repose  sur  l'emploi  de  l'ingénieux 
appareil  d'absorption  de  M.  Liebig.  Voici  comme  on  dis- 
pose l'expérience. 

Le  tube  i  combustion  a  est  préparé ,  comme  on  l'a  déjà 
vu  plus  haut.  On  y  ajuste  y  au  moyen  d'un  bouchon  en 
liège  de  la  meilleure  qualité,  le  tube  à  chlorure  de  calcium, 
b.  A  celui-ci  s'adapte  l'appareil  condenseur  de  M.  Lie- 
big ,  c.  Cet  appareil  consiste  en  un  tube  qui  porte  cinq 
renflemens ,  comme  l'indique  la  figure. 

On  met  dans  le  condenseur  de  la  potasse  caustique  en 
dissolution  concentrée  à  4o  ou  ^S^de  l'aréomètre  de  Beaumé. 
U  faut  en  mettre  assee  pour  que  les  gaz,  en  passant 
dans  les  boules  horixontâles ,  soient  toujours  forcés  de 
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déplacer  le  liquide  pour  aller  de  la  première  à  la  se- 
conde ,  et  de  la  seconde  à  la  troisième.  En  sortant  de 
celle-ci ,  ils  sont  encore  obligés  de  soulever  et  de  traverser 
nne  colonne  de  liquide  ayant  d'arriver  dans  la  dernière 
boule,  ce  qui  ne  se  peut  faire  sans  quelques  oscillation! 
qui  terminent  le  lavage  du  gaz.  Une  inclinaison  plus  ou 
moins  forte  esttoujours  nécessaire  pour  favoriser  le.  jeu  de 
cet  appareil  -,  on  la  donne  en  descendant  plus  ou  moins  le 
crochet  m,  ce  qui  oblige  la  branche  o  à  descendre.  Quant 
à  la  branche  n ,  elle  est  fixe ,  et  n  a  d'autre  jeu  que  celui 
qui  lui  est  laissé  par  la  flexibilité  du  tuyau  de  caoutchoucy 
qui  sert  à  la  réunir  au  tube  renfermant  le  chlorure  de 
calcium. 

Uappareil  ainsi  disposé ,  on  procède  à  la  combustion 
conune  à  l'ordinaire,  Teau  se  condense  dans  le  chlorureî 
et  l'acide  carbonique  dans  la  potasse^  en  sorte  que  Taaote 
seul  s'échappe,  si  la  matière  est  aâsotée.  Quand  la  com-* 
bostjcm  est  terminée ,  le  dégagement  s'arrête,  et  la  potasse 
prend  un  mouvement  ascensionnel  vers  la  boule  p^  qui 
était  jusque-là  restée  vide.  On  casse  la  pointe  du  tube  i 
combustion ,  et  on  commence  de  suite  à  aspirer  douce- 
ment par  le  tube  r.  En  même  temps,  un  aide  ajuste  le 
tube  o  y  garni  de  chlorure  de  calcium ,  sur  la  pointe  qu'on 
vient  de  casser ,  afin  que  l'air  aspiré  soit  sec  et  ne  porte 
aucune  humidité  accidentelle  dans  l'appareil. 

On  peut  négliger  cette  dernière  précaution  ;  mais  alors 
il  faudra  r^arder  l'hydrogène  comme  étant  dosé  un  peu 
haut.  L'air  qu'on  emploie  à  balayer  l'appareil ,  soit  de  va- 
peur acpeuse,  soit  d'acide  carbonique,  y  porte  de  8  à  i5 
miii/grammes  d'eau,  quand  il  n'a  point  été  desséché.  Dans 
la  plupart  des  analyses ,  cette  cause  d'erreur  peut  être  né* 
glig^  \  mais  il  en  est  qui  seraient  tout  à  fait  fautives  si  on 
n'y  avait  égard. 

L'appareil  de  M.  Liebig  simplifie  tellement  l'analyse 
organique,  ei  donne  des  r^ult^ts  tellement  pfécis  ^  qu'on 
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peul  le  regarder  comme  une  des  acquisitions  les  plus  pré* 
cieuses  quait  faites  depuis  long-temps  la  chimie  anraly-' 
tique. 

agi  g.  On  peut  admettre  comme  certain  que  Tàeide  car- 
bonique est  exactement  absorbé  par  la  potasse^  thème  quand 
on  analyse  les  substances  les  plus  azotées.  M.  Liébig  s^en  est 
assuré  directement,  et  Texpérience  de  chaque  jour  confirme 
ce  résultat  essentiel.  Ainsi,  bien  que  Tacide  carbonique 
arrive  dans  le  condenseur  mèlë  de  beaucoup  d'air  au 
commencement  ou  à  la  fin  des  opérations,  il  y  a  toute 
certitude  que  son  absorption  est  complète. 

Cependant,  on  ne  doit  pas  négliger,  quand  on  fait 
l'analyse  dune  matière  azotée^  de  maintenir  le  dégagement 
de  gaz  un  peu  lent,  pour  favoriser  cette  absorption.  Qujind 
la  matière  est  dépourvue  d'azote ,  le  gaz  carbonique  est 
si  bien  absorbé,  qu'en  général  les  bulles  disparaissent 
toutes  dans  la  première  boule,  sans  que  rien  arrive  même 
dans  la  seconde ,  une  fois  que  Tair  de  l'appareil  a  été 
expulsé.  Mais,  par  le  motif  déjà  énoncé,  il  convient  de 
rendre  la  combustion  lente,  au  commencement  de  Texpé- 
rience,  et  d'aspirer  l'air  très-lentement  a  la  fin. 

Le  condenseur  et  le  tube  à  chlorure  ayant  été  tarés 
avant  l'expérience,  l'excès  de  poids  qu'ils  présentent 
après,  donne  le  poids  de  l'acide  carbonique  etcelui  de  l'eau. 

agao.  Les  bouchons  de  li  ége  bien  choisis  ne  laissent  perdre 
aucune  portion  du  gaz  \  mais  il  arrive  quelquefois  qu'on 
y  remarque  quelques  légers  défauts  qui  jetteraient  du 
doute  sur  le  résultat  de  l'analyse,  et  comme  il  y  a  une 
assez  forte  pression  à  vaincre ,  on  ne  saurait  porter  trop 
de  scrupule  à  cet  égard.  Pour  se  mettre  à  l'abri  de  tonte 
erreur,  il  est  bon  de  frotter  la  surface  du  bouchon  avec 
du  caoutchouc  fondu.  Au  moyen  de  cette  précaution,  le 
bouchon  résiste,  même  quand  il  offrirait  quelques  légers 
défauts  de  texture.  Le  caoutchouc  sup][»orte  d'ailleurs 
une  température  asa^z  élevée  pour  volatiliser  l'eaù  quiavoi- 
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sine  le  bouclion ,  sans  rien  dégager,  ce  qui  est  indispen- 
sable. Quand  on  Temploîe ,  il  fant  obserrer  qne  le  bouchon 
en  devient  tellement  glissant  que  si  le  condenseur  était 
suspendu  de  manière  h  exercer  une  traction  sur  le  bou- 
chon, celui-ci  sortirait  infailliblement  du  tube  pendant 
la  durée  de  l'expérience.  Il  faut  donc  fixer  le  bouchon 
au  tube ,  an  moyen  de  quelques  tours  de  fil  de  cuivre. 

29^1 .  Tous  ces  procédés  étant  bien  compris,  il  nous  reste 
encore  à  faire  coonaitre  la  dose  de  matière  qu^il  convient 
d'employer  dans  les  diverses  expériences.  Cette  dose  varie 
nécessairement  ;  car  certaines  matières  ont  une  formule  si 
simple,  qu'elle  se  décèle  par  l'analyse  la  plus  grossière» 
tandis  que  d'autres  offrent  des  formules  si  compliquées , 
que  les  analyses  les  plus  attentives  laissent  encore  des 
doutes  légitimes,  et  permettent  plus  d'une  interprétation. 

Pour  avoir  des  résultats  assurés  dans  toute  analyse 
orgaidque,  il  convient  de  brûler  une  quantité  de  matière 
capable  de  produire ,  au  moins  :  ^ 

io  à  4o  centim.  cub.  de  gaz  azote. 

iSojOu  4oo  centim.  cub.  d'acide  carbonique,  si  on  le 
dose  au  volume. 

o,r^-5oo  à  i,5oo  d'acide  carbonique ,  si  on  le  pèse. 

0,100  à  Oydoo  d'eau. 

Ainsi,  les  quantités  à  employer  varieront  d^une  matière 
à  Tautre  et  même  pour  la  même  matière ,  ^elon  la  nature 
de  l'élément  que  l'on  veut  doser. 

On  ne  saurait  trop  recommander  d'augmenter  les  quan- 
tités de  matière  à  analyser,  et  de  les  porter  jusqu'au 
point  de  fournir  un  ou  deux  grammes  d'acide  carbonique, 
par  exemple,  quand  il  s'agit  de  produits  comme  les  acides 
gras  ou  des  corps  analogues,  dont  les  formules  sont  telles 
que  le  nombre  des  atomes  de  carbone  ou  d'hydrogène  peut 
varier,  par  le  seul  effet  des  erreurs  d'observation  qui  se 
présentent  dans  les  analyses  ordinaires.  Quand  on  est 
muni  de  bonnes  balances ,  on  aime  mieux  augmenter  le 
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soin  que  l'analyse  exige ,  sans  élever  le  poids  de  la  ma- 
tière ,  au-delà  de  o,3oo  ou  o,4oo,  afin  de  rendre  la  com- 
plète combustion  plus  facile. 

Du  reste,  la  meilleure  nxanière  de  vérifier  une  analyse, 
consiste  à  faire  trois  expériences ,  dans  les  mêmes  condi- 
tions ,  mais  en  brûlant  des  quantités  croissantes  de  matiè«« 
res  ,  comme  o,soo^  o,4oo,  0,600.  On  découvre  ainsi  des 
erreurs  constantes  dues  à  la  mé,llio.de  qui  ne  s'apercevraient 
jamais,  sj  on  brûlait  toujours  la  même  dose. 

On  trouvera,  du  reste,  dans  le  chapitre  suivant,  les 
considération^  d'après  lesquelles  on  doit  se^  oîriger  dans 
th  discussion  des  résultats  que  fournit  1  aqatyse  élémen- 
taire. 
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CHAPITRE  n. 

Détermination  du  nombre  d^alQmesi  qu'une  n^alière 

organique  renfer^m^. 

agoiî.Onavudans  le  chapitre  précédent,  comipent  s'exé- 
cute l'analyse  élémentaire  d'une  substance  organique  quel- 
conque, et  comment  par  suite  on  en  déduit  le  rapport  des 
atomes,  entre  chacun  de  ses  principes.  Mais  ^  prise  isolé- 
ment ,  cette  analyse  ne  suffit  pas  pour  faire  connaître  le 
nombre  de  ces  atomes,  et  par  conséquent  pour  ramener 
avec  certitude,  le  rapport  approximatif  que  l'on  a  trouvé, 
à  sa  véritable  valeur. 

Il  faut  encore  connaître  le  poids  atomique  de  la  ma- 
tière, soit  qu'on  le  tire  de  l'analyse  d'une  de  ses  combi- 
naisons, de  la  densité  de  sa  vapeur,  ou  de  l'examen  attentif 
de  ses  réactions. 

On  peut  diviser,  à  cet  égard,  les  matières  organiques  en 
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acides ,  baaes  ,  corps  volatik  et  corps  nesires  fixes.  Ces 
quatre  classes  de  produils  exigent  Tapplication  de  diverses 
nëthodes  qae  nous  allons  étudier  successiyement. 

En  même  temps ,  on  fera  connattre  les  procédés  qui 
permettent  de  dégager  Feau  que  ees  substances  peuvent 
perdre  sans  s'altérer  ;  car  cette  eau  troublerait  tous  les  ré* 
sultats,  et  donne  au  contraire  >  quand  elle  est  exactement 
déterminée ,  un  moyen  de  plus  pour  arriver  k  la  con^ 
naissance  de  la  vérité. 

^9^3.  Dans  les  acides,  On  observe  des  propriétés  fÔH  dU 
verses  relativement  à  l'eau.  Toutefois,  on  peut  dire  que  les 
acides  oi^aniques  ^i  renferment  généralement.  Les  uns 
contiennent  de  l'eau  de  cristallisation  qu'ils  peuvent  perdre 
h  une  température  de  loo  ou  de  120*  ;  les  autres  n^eii  con^ 
tiennent  pas.  Presque  tous  renferment,  en  outre,  de  Featt 
combinée,  qui  résiste  entièrement  aux  procédés  de  dessic-* 
cation  ordinaires.  Pour  obtenir  ces  acides  à  l'état  sec,  il 
fkut.les  convertir  en  sels;  car  alors  la  base,  en  saturant 
Tacide  ,  lui  fait  perdre  la  propriété  de  retenir  l'eau ,  et 
s'il  est  bien  choisi ,  le  sel  lui*mème  ne  retient  pas  d'eau 
combinée. 

Il  est  tellement  essentiel  de  pouvoir  soumettre  avec 
quelque  certitude  le  véritable  acide  sec  à  l'analyse ,  que 
l'on  a  dû  rechercher  avec  beaucoup  de  soin  quelles  sont 
les  bases  qui  ont  le  plus  de  tendance  à  former  des  sels 
anhydres.  L'oxide  d'argent  etl'oxide  de  plomb  sont  essen- 
tieUement  dans  ce  cas.  On  a  donc  choisi  de  préférence 
ces  deux  oxides  dans  toutes  les  analyses  faites  avec  soin, 
pour  établir  la  nature  réelle  des  acides  secs. 

On  peut  mettre  en  ttsage  plusieurs  méthodes  ,  que  nous 
allons  décrire  successivement. 

La  première  consiste  à  soumettre  un  poids  déterminé 
de  l'acide  à  l'action  d'un  excès  d'oxîde  de  plomb.  On 
chauflè  le  mélange  avec  de  l'eau ,  jusqu'à  ce  que  l'acide 
soit  exactement  neutralisé  ;  puis  on  dessèche  le  tout  au 
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bain-marie,  jusqa'àce  que  le  poids  de  la  masse  ne  T^He 
plus.  On  connaissait  le  poids  de  Toxide  de  plomh  et  celui 
de  Tacide  ;  la  perle  indique  le  poids  de  Teau  que  Tacide 
renfermait.  Cette  ëpreuve  réussit  toujours.^  quand  on  a 
soin  de  prendre  de  loxide  de  plomb  très-fin ,  bien  exempt 
à  la  fois  de  minium  et  de  carbonate.  On  met  dans  un  ma- 
iras  de  verre  à  col  court ,  dix  ou  douze  grammes  d'oxide 
avec  un  bout  de  fil  de  platine  destiné  à  servir  d'agitateur. 
On  pèse  le  tout  et  on  ajoute ,  alors ,  un  ou  deux  grammes 
d'acide  pesé  lui-même  avec  soin.  On  met  de  Teau  dans  le 
piatras  de  manière  à  former  une  bouillie  liquide,  et  on  le 
place  dans  un  bain  d'eau  bouillante ,  eu  ayant  soin  d'a- 
giter la  matière  de  temps  à  autre  ,  pour  déterminer  la  com- 
binaison. Quand  la  liqueur  est  exactement  neutre ,  on  fait 
évaporer  l'eau ,  en  plaçant  le  matras  dans  un  petit  bain  de 
sable,  cbauffé  au  point  de  faire  bouillir  l'eau  qu'il  ren- 
ferme. En  agitant  sans  cesse ,  et  tenant  le  matras  incliné 
à  4^^  9  on  évite  les  soubresauts,  ou  du  moins,  s'il  s'en 
produit,  ils  ne  peuvent  projeter  aucune  portion  de  la  ma- 
tière hors  du  matras.  Quand  celle-ci  parait  sèche ,  on  met 
le  matras  sur  la  balance ,  et  on  détermine  la  perte  qu'il  a 
éprouvée.  On  le  place  de  nouveau  dans  un  bain  d'eau 
bouillante  ,  on  agite  encore  pendant  quelque  temps,  et  on 
pèse.  Si  la  perte  demeure  constante ,  on  peut  regarder 
l'expérience  comme  étant  terminée. 

Cet  essai ,  en  faisant  connaître  la  proportion  d'eau 
que  l'acide  perd,  peut  donner  le  moyen  de  rectifier  son 
analyse ,  et  de  calculer  celle  de  l'acide  anhydre ,  d'après 
celle  de  l'acide  hydraté.  Mais  il  laisse  encore  quelque 
incertitude  ;  car  la  quantité  d'eau  qu'un  acide  peut  per- 
dre ainsi  varie  avec  l'état  de  l'acide,  et  Ton  ne  sait  pas 
toujours  d'avance  quel  est  le  nombre  d'atomes  que  cette 
quantité  doit  représenter. 

Toutefois,  lorsqu'un  acide  n'cât  pas  naturellement  an- 
hydre, on  trouve,  en  général ,  qu'il  retient  un  atome  d'eau, 
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après  avoir  été  desséché  à  loo  ou  à  tdo*,  et  que  cet  alome 
cTeau  se  dégage  par  sa  combinaison  avecVoxidedeplomb. 
Il  est  donc  préférable  de  former .  im  sel  de  plomb  pur, 
de  le  dessécher  exactement,  de  déterminer  avec  précision 
les  proportions  de  base  et  d'acide  qu'il  renferme,  ^  d'en 
faire  ensuite  l'analyse ,  comme  celle  d'une  substance  orga- 
nique quelconque.  La  première  de  oes  épreuves ,  en  don- 
nant le  rapport  d'après  lequel  se  combinent  l'acide  et  la 
base ,  sert  à  faire  connaître  le  poids  atomique  de  Facide  , 
ou  tout  au  moins  un  multîplç^  ou  bien  un  sous-multiple 
de  ce  poids.  La  seconde  indique  la  nature  et  la  proportion 
des  élémens  de  l'acide  anhydre.  Quand  les  deux  épreuves 
sont  bien  faites ,  on  trouve  des  nombres  tels  que  les  ato* 
mes  élémentaii-es ,  étant  représentés  par  des  nombres  en-> 
tiers,  leur  somme  est  égale  au  poids  atomique  de  l'acide  f  en 
même  temps  que  leurs  rapports  se  confondent  avec  ceux 
queVanalyse  de  l'acide lui*mème  indique.  Quand  une  ana- 
lyse satisfait  k  cette  double  condition ,  elle  présente  bien 
plus  de  garanties  d'exactitude  que  si  l'on  s'en  était  tenu  à 
l'analyse  élémentaire  seule ,  et  l'on  trouve  dans  la  déter- 
mînationdu  poids  de  l'atome,  ime  critique  propre  k  guider 
dans  les  recherches  des  diverses  causes  d'erreur  qui  n'é- 
chappent que  trop  souvent  aux  yeux  les  plus  attentifs. 

^g^^.  La  préparation  du  sel  de  plomb  destiné  k  l'a- 
nalyse ,  n  est  pas  sans  difficulté ,  il  faut  de  grandes  pré- 
cautions pour  l'obtenir  pur  et  constant.  Yoici  la  méthode 
la  plus  générale  à  employer ,  sauf  quelques  cas  particu- 
liers sur  lesquels  on  reviendra  plus  bas. 

On  forme  d'abord  avec  l'acide  qu'il  s'agit  d'analyser, 
un  sel  desoudeou  dépotasse  parfaitement  neutre,  en  ayant 
soin  de  vérifier  Tabsence  d'acide  sulfurique  ou  hydrochlo- 
riquedans  les  matières  employées.  On  dissout,  d'un  autre 
cété  ,  du  nitrate  de  plomb  cristallise,  dans  de  l'eau  lièdt^ 
On  filtre  les  dfux  liqueurs,  et  on  place  dans  une  capsule 
la  dissolution  de  sel  organique.  On  agite  celle-ci  sans 
V.        "    "  "  3 
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ocw!  tfto  une  l>agtieuef  umdis  qu'on  y  verser  goattei 
gôtttlé  I  le  nitrate  de  flctsà»^  Lu  double  décomposition 
•'eflkolue,  et  le  précipité  ee  for uxe  or dtnairemetit  (ont  de 
ftmte.  Quand  on  a  lieu  de  eroire  <jue  la  préripitation  est 
pfèê  de -son  terme  ^  on  sarfétey  car  il  eat  essentiel  de 
laisser  une  portion  dn  sel  organique  en  dissolation.  On 
atMkndonne  le  mélange  <  à  lui^-niètne  pendant  qnelquea 
heures  «  on  déoante  ensuite  la  liqueur  claire ,  on  recueille 
le  précipité  èur  un  filtre,  et  on  le  lave  avec  soin  tant  que 
les  eauK  de  lavage  laissent  à  l'évaporation  un  résidu  sen- 
sible. 

En  général ,  cette  màhode  procure  un  sel  neutre  de 
plomb  k  l'état  d'hydrate,  mais  qni,  séché  i  loo  ou  a  lao*^, 
perd  son  eau  tout  entière.  Quelquefois  ,  ce  sel  peut  être 
préparé  plus  promptement  et  dans  un  état  qui  se  prête 
mieux  aux  lavages.  Il  faut,  pour  cela,  qu'il  puisse  résister 
à  ràction  de  Teau  bouillante.  Alors ,  on  porte  à  Fébulli- 
tion  la  dissolution  de  sel  organique ,  on  y  verse  le  nitrate 
de  plomb  Aytc  les  précautions  déjà  indiquées,  et  l'on  ob*^ 
lient  de  suite  Un  sel  de  plomb  anhydre  dans  un  état  dense , 
grenu  et  sablonneux,  qui  le  rend  plus  facile  k  laver  qae  le 
sel  hydraté  qui  est  toujours  volumineux,  et  qui  forme 
souvent  une  espèce  de  gelée  peu  pénétrable  à  Feau  des 
lavages. 

^915.  En  indiquant  quMl  est  des  sels  de  plomb  que  l'eau 
décompose  quand  elle  est  bouillante,  on  a  fait  voir  le  point 
précis  de  la  difficulté  dans  la  préparation  de  ces  sortes  de 
sels.  En  effet ,  il  est  des  sels  organiques  à  base  de  plomb, 
que  les  lavages  résolvent  en  sels  acides  et  en  sous-sels. 
Tantôt ,  cet  effet  s'opère  déjà  à  froid  ;  tantôt ,  il  exige  que 
Teau  soit  bouillante  ;  tantôt  enfin,  il  n'est  pas  sensible, 
même  dans  cette  dernière  circonstance. 

On  s'aperçoit  aisément  que  le  sel  de  plomb  obtenu  est 
soumis  à  quelque  influence  décomposante  de  cette  nature  ^ 
quand  les  lavages  ^  quoique  prolongés  au-delà  du  terme 
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ordinaire,  donnent  nne  eau  qui  renferme  tonjoars  de 
Tacide  libre,  ou  des  traces  de  sels  plombenx,  et  qaand,  sur* 
tout ,  l'analyse  des  précipites  ne  donne  pas  des  résultats 
constans  dans  des  analyses  faites  sur  des  précipités  préparés 
séparément.  II  ne  faut  donc  jamais  se  fier  à  une  seule  ana- 
lyse ,  ou  à  des  analyses  faites  sur  le  même  sel  de  plomb  ; 
bien  an  contraire ,  il  faut  préparer  séparément  plusieurs 
portions  du  sel,  les  laver  et  les  analyser  à  part,  pour  en 
confronter  les  résultats.  Quand  le  sel  est  altérable ,  on 
obtient  les  nombres  les  plus  discordans. 

II  est  facile  de  voir,  d'après  ce  qui  précède,  que  pour  les 
sels  que  Teau  froide  même  peut  décomposer  ,  on  doit , 
quand  leur  nature  le  permet ,  recourir  à  Talcool  comme 
"véhicule.  On  peut  produire  ainsi  des  sels  neutres,  dans  des 
circonstances  qui  ne  permettent  pas  l'emploi  de  l'eau* 

Quelques  chimistes  préfèrent  l'acétate  de  plomb  au 
nitrate.  D^autres ,  mettent  l'acide  organique  en  contact 
arec  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  tribasiquc.  Ces 
méthodes  peuvent  être  bonnes  pour  des  cas  déterminés. 
Cest  à  des  essais  préalables  à  fixer  la  nature  des  réactifs 
qui  conviennent  a  chaque  acide  en  particulier. 

2996.  Il  est  des  cas  peu  nombreux,  où  l'acide  forme  avec 
le  protoxide  de  plomb  un  sel  neutre  solnble.  La  prépara- 
tion n'offre  alors  aucune  difficulté,  et  généralement,  le  sel 
perd,  &  Taide  d'une  dessiccation  à  lao'',  toute  l'eau  qu'il 
peut  contenir. 

Ou  favorise  singulièrement  la  dessiccation  de  ces  sels  en 
les  exposant,  dans  le  vide,  à  côté  d'une  capsule  qui  renferme 
de  l'acide  sulfarique  concentré.  Quand  on  met  le  sel  de 
pToznb  dans  un  tube  plongeant  dans  un  bain  de  sable 
chauffé  à  120*,  et  qu'on  place  le  tout  dans  le  vide,  la  dessic- 
cation est  toujours  aussi  complète  qu'elle  puisse  l'être^  au 
bout  de  quelques  heures.  Si  le  sel  retient  de  Teau^  on  peut 
admettre  qu^il  ne  la  perdra  par  aucun  moyen. 
On  peut  suppléer  à  l'eflGt  du  vide ,  par  celui  d'un 
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« 

courant  d'air  sec.  Les  figures  montrent  les  dispositions 
les  plus  simples  que  Ton  paisse  donner  à  lappareil  dans 
le  cas ,  très-fréquent ,  où  il  s'agit  de  dessécher  une  ma- 
tière organique  destinée  à  l'analyse. 

Ces  appareils  n'exigent  9  pour  ainsi  dire ,  aucune  expli- 
cation. On  voit  que  1  écoulement  déterminé  par  le  robinet 
ou  par  le  siphon  a,  fait  passer  de  l'air  au  travers  du  tube  b 
qui  renferme  la  substance  et  qui  est  placé  dans  un  bain-ma- 
rie  chauffé  à  100, 120  et  même  i5o°:  l'air  arrive  sec,'ayant 
traversé  le  tube  c ,  qui  contient  du  chlorure  de  calcium.    . 

^9^7*  Quand  le  sel  de  plomb  est  sec  ,  on  en  pèse  rapi- 
dement un  ou  deux  grammes  pour  en  faire  l'analyse.  Il 
arrive  souvent  que  ces  sortes  de  produits  absorbent  de 
l'humidité  pendant  la  pesée.  Il  faut  donc ,  par  une  pesée 
rapide ,  se  tenir  en  garde  contre  cette  cause  d'erreur.  On 
pèse  ordinairement  le  sel  dans  la  capsule  même  où  doit  s'o- 
pérer sa  décomposition. 

Celle-ci  peut  s'opérer  de  plusieurs  manières  avec  des  ré- 
sultats également  exacts.  La  méthode  de  M.  Berzélius  con« 
sîste  a  placer  la  matière  dans  un  verre  démontre  que  l'on 
chauffe  doucement  au  moyen  d'une  lampe  à  alcool.  Le  sel 
organique  prend  feu  quand  il  est  parvenu  à  une  cer- 
taine température  et  continue  «  dans  la  plupart  des  cas,  k 
brûler  comme  de  l'amadou,  en  sorte  qu'on  peut  retirer  la 
lampe ,  dès  que  l'ignition  se  manifeste  sur  un  point.  Par 
ce  moyen  ,  elle  s'effectue  avec  lenteur  et  sans  projection. 
Si  on  laissait  agir  à  la  fois  la  lampe  et  l'ignition  propre 
du  corps,  la  combustion  serait  trop  vive,  et  une  portion  du 
résidu  serait  projetée.  Quand  la  combustion  est  terminée , 
le  résidu  se  compose  d'oxide  de  plomb ,  et  de  plomb  mé- 
tallique. Il  faut  le  peser ,  puis  Tarroser  d'acide  acétique  pur 
qui  dissout  l'oxide  de  plomb.  On  lave  par  décantation,  et 
on  sèche  le  plomb  qui  reste.  En  calculant  la  quantité 
doxldc  qu'il  représente  et  la  réunissant  à  celle  que  l'acide 
acétique  a  dissoute,  on  obtient  le  poids  exact  de  l'oxide  de 
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plomb  et,  parla  perte  que  la  matière  a  éprouvée,  celui  de 
Tacide  oi^aniqne. 

On  peut  aussi  convertir  Toxide  de  plomb  en  sulfate,  et 
pour  cela ,  il  faut  peser  le  sel  de  plomb  dans  une  capsule 
mince  en  platine.  On  Tarrose  dalcool  auquel  on  ajoute 
un  peu  plus  diacide  sulfurique  quMl  n^en  faut  pour  dé- 
composer le  sel.  On  enflamme  l'alcool  et  on  le  laisse 
brûler  ^usc[uau  bout;  la  chaleur  qui  se  produit  détermine 
la  décomposition  du  sel,  et  presque  toujours  la  combustion 
de  J  acide  lui-même.  An  moyen  d'un  chalumeau ,  on  pro- 
jeté la  flamme  d'une  lampe  à  alcool  dans  la  capsule ,  pour 
terminer  la  décomposition,  ou  pour  évaporer  l'excès  d'à- 
dde  sulfurique.  En  procédant  avec  précaution ,  la  masse 
est  bientôt  assez  sèche  pour  qu'on  puisse  chauffer  la  cap- 
soie  par  dessous ,  sans  risque  de  projection  de  la  sub- 
stance. Si  le  sulfate  restant  n'est  pas  blanc  ,  on  recom- 
-menée  l'opération ,  et  on  a  alors  pour  résidu  un  sulfate 
trés-blanc  et  très-pur  que  l'on  pèse.  Quand  l'acide  est 
volatil ,  il  n'est  besoin  d'alcool  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  mouiller  la  substance,  et  rendre  ainsi  la  matière 
facile  à  atteindre ,  par  l'acide  sulfurique ,  dans  toutes  ses 
parties. 

Par  l'nne  ou  l'autre  de  ces  expériences,  on  connaît  donc 
le  rapport  dans  lequel  l'acide  et  l'oxide  de  plomb  sont 
combinés,  et,  par  une  proportion,  on  en  déduit  la  quantité 
d'acide  qui  correspond  à  un  atome  de  protoxide  de  plomb. 
Cette  quantité  représente  le  poids  atomique  de  l'acide,  ou 
du  moins ,  un  multiple  ou  un  sous-multiple  de  ce  poids. 
V  Connaissant  la  proportion  de  matière  organique  qui 
entre  dans  le  sel  de  plomb  ,  on  peut  procéder  à  Tanalyse 
de  celui-ci  au  moyen  de  l'oxide  de  cuivre ,  comme  s'il 
s'agissait  d'une  substance  organique  quelconque.  L'oxide 
de  plomb  n'éprouve  aucun  changement  dans  cette  analyse, 
et  doit  être  regardé  comme  une  matière  étrangère  inerte, 
dont  l'effet  se  bornerait  à  diminuer  le  poids  de  la  substance 
analysée. 


38  P0ID9  atoikqve 

Connaissant  la  proportion  des  élëmens  qui  constituent 
l'acide  organique ,  on  cherche  le  nombre  d  atomes  que 
chacun  d'eux  représente.  On  prend  ensuite  la  somme  des 
poids  de  ces  atomes  réunis^  et  Ton  trouve,  si  les  opérations 
sont  bien  faites ,  qu'elle  est  égale  au  poids  atomique  déjà 
déterminé ,  ou  en  rapport  simple  avec  lui. 

Quelques  exemples  développés  plus  loin  donneront 
une  idée  précise  de  l'application  de  ces  méthodes,  qui  ^*ap^ 
pliquent,  non  seulement,  à  tous  les  acides ,  mais  aussi, 
d'après  les  expériences  nombreuses  de  M.  Berzélins,  à  uu^ 
foule  de  substances  organiques ,  qui ,  possédant  d'ailleuis 
tous  les  caractères  des  corps  neutres,  ont  néanmoins  W 
faculté  de  s'unir  en  proportions  déterminées  avec  loxide 
de  plomb.  Le  sucre ,  la  gomme  et  beaucoup  d  auiras 
corps  sont  dans  ce  cas» 

%g^i»  Lorsqu'on  trouve  que  l'acide  desséché  et  l'aeide 
existant  dans  le  sel  de  plomb  possèdent  la  même  comp<H 
sition,  il  7  a  toujours  lieu  de  craindre  que  le  sel  lui-même 
n'ait  retenu  de  l'eau.  Il  faut  procéder  alors  à  la  prépara- 
tion et  à  l'analyse  du  sel  d'argent. 

Quand  celui-ci  est  insoluble ,  on  l'obtient  facilement  en 
versant,  goutte  à  goutte,  une  dissolution  de  nitrate  d'argent 
neutre ,  dans  une  dissolution  bien  neutre,  aussi,  du  sel  or- 
ganique À  base  de  potasse  ou  de  soude.  Le  sel  lavé  et  séché 
peut  être  soumis  à  l'analyse* 

Quand  le  sel  d'argent  est  soluble ,  on  l'obtient  en  «gis- 
sant  directement  sur  l'oxide  d'argent,  ou  le  carbonate 
d'argent  hydratés.  Souvent  même,  il  suffit  de  verser  dans 
une  dissolution  de  nitrate  d'argent  neutre  et  un  peu  con- 
centrée, une  dissolution  concentrée  aussi  de  l'acide  orga<- 
nique ,  saturé  par  une  base  alcaline.  Au  bout  de  quelque 
temps ,  le  sel  organique  cristallise  et  peut  être  séparé  par 
décantation ,  puis  desséché  sur  des  papiers  sans  colle* 

Quand  le  sel  d'ar|;ent  est  formé  par  un  acide  volatil ,  il 
serait  dangereux  de  le  sécher  à  chaud.  Mais  on  parvient 
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fdsément  a  le  priver  d'eau,  par  Texpositloo  au  YÎde  4eC|0a 
même  eu  le  laûsont  quelques  jours  dans  uj^  clocl^i  ^ 
côté  d'une  capsule  qui  contient  de  Tacide  sulfurique  ^fMI^ 
4:entré. 

Le  sel  d'argent  ^tant  sec,  on  l'analyse  iri»^tf^l^iifmQtf 
par  la  simple  décomposition,  au  moyen  duieu^  I^e  fé^\^ 
est  de  l'argent  métallique.  Cette  analyse  se  &it  .4f9J|  J^ 
petit  creuset,  en  porcelaiqe,  taré  dV»nce,  On  yp^^  Jbe^l, 
on  cbanSe  le  creuset  peu  à  peu ,  et  quand  T^cid^  fsn,  jbrû)4» 
on  portfi  la  température  au  rouge,  pour  détraire  qnd4|«#^ 
traces  de  charbon*  La  perte  éprouvée  do«n4i  le  poifk  d^ 
l'acide  et  celui  de  Toxigènede  la  basi?.  Commis  ouiçonualt 
le  poids  de  l'argent ,  on  en  déduit  celui  de  Jl'oxij^^^  M|- 
ijuel  il  était  uni  ;  le  reste  représente  l'acide.  ; 

Enfin,  on  procède  à  l'analyse  élémentaire  du  ikel  d'ar* 
gent ,  comme  on  l'a  f^it  pour  le  $e\  de  plomb ,  et  qtx  coo^- 
parc  le»  résoltati  des  deux  expérience»* 

2939,  II  est  possible,  à  h  rigueur,'  qu*nn  acide  retjeuue 
de  l'eau,  m^me  quand  il  M  combiné  avec  Toxide  d'jirgeuJt 
et  dans  ce  cas,  il  ne  r^te  plu»  qne  deux  méthpdei  pour 
arriver  k  la  connaissauee  de  sa  véritable  oature*       ... 

On  sait  que  les  éthers  formés  par  les  acide3  orgAui^w 
renfimnept  un  atome  d  ew  seulement.  Oa  sait  auisi,  qu'ij 
en  eat  dii  même  des  sels  neutres  desséchés  que  ces  acides 
produisent  avec  Vammoniaque. 

II  n  est  pes  toujours  facile  d'étbériser  ces  sortes  A^^uAf 
des^  maia  quand  on  le  peut ,  il  ne  faut  pai  négliger  de  re- 
courir à  ce  genre  de  contrôle.  L'aualysç  de  1  etber  se  fait 
domine  celle  d'une  matière  organique  quelconque ,  ei  sa 
formule  doit  «e  représenter  par 

A  4-  H8  C8,  Ha  O, 

A  ,  étant  la  formule  de  l'acide  supposé  sec. 

Quand  ou  ne  peut  pas  obtenir  un  étber,  il  faut  recourir 
à  1  examen  du  sel  ammoniacal ,  ce  qui  n'est  pas  toujours 


^4o  POIDS  ÀTOlItQUE 

aise  ;  car  beaucoup  de  ces  composés  passent  très^facilement 
A  Tijtat  de  bi-sels ,  et  ne  cristallisent  même  que  sous  cette 

Un  travail  général ^ bien  fait,  sur  les  sels  ammoniacaux 
formés  par  les  acides  organiques ,  serait  une  des  choses  les 
plus  utiles  que  l'on  put  exécuter  pour  lavancement  de 
la  chimie  organique. 

En  attendant  que  Ton  connaisse  les  lois  qui  régissent  les 
ctombinaisons  diverses  de  ces  acides  relativement  à  Tarn- 
lAoniaque ,  il  faut  s'attacher  à  produire  des  sels  neutres , 
les  dessécher  dans  le  vide ,  s'assurer  qu'ils  ont  conservé 
leur  neutralité,  et  en  faire  l'analyse  comme  celle  d'une 
matière  azotée  quelconque. 

Par  le  calcul ,  on  reconnaît  ensuite  quel  est  le  rapport 
de  l'acide,  de  la  base  et  de  l'eau.  Jusqu^a  présent,  tout 
porte  à  croire  que  dans  les  sels  ammoniacaux ,  neutres  et 
secs,  il  reste  toujours  un  atome  d'eau  à  l'état  d'eau ,  et 
par  conséquent,  étrangère  à  la  composition  de  l'acide ,  ce 
<qui  permet  de  reconnaître  la  nature  de  l'acide  sec. 

2930.  On  peut  tirer  parti  de  l'analyse  des  sels  ammonia* 
eaux  pour  fixer  rapidement  le  poids  atomique  d'un  acide. 
Supposons,  en  effet ,  que  l'on  ait  analysé  cet  acide  libre,  et 
qu'on  brûle  ensuite  une  quantité  convenable  de  son  sel 
neutre  ammoniacal ,  dans  un  tube,  avec  Toxide  de  cuivre, 
après  avoir  purgé  le  tube  d'air.  En  recueillant  tout  le  gas 
qui  provient  de  cette  combustion  ,  et  déterminant  le  rap- 
port de  l'acide  carbonique  à  l'azote  dans  ce  gaz ,  on  pourra 
calculer  le  poids  atomique  de  l'acide. 

En  effet ,  deux  volumes  d'azote  correspondent  à  une 
quantité  d'acide  carbonique,  qui  sera  toujours  exactement 
égale  au  nombre  d*atomes  de  carbone  existant  dans  l'a- 
tome de  l'acide. 

Ainsi,  trouvant  que  l'azote  est  à  l'acide  carbonique 
dans  le  rapport  de  i  :  4»  on  en  conclura,  si  le  sel  est 
neutre,  que  lacide  renferme  8  atomes  de  carbone. 
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Ceci  posé,  Fanalyse  ëlémentaire  de  l'acide  permettra 
de  calculer  les  atomes  d'hydrogène  et  d^o^Kigène  qui  cor- 
respondent à  8  atomes  de  carbone,  et  le  tout  formera  Ta- 
tome  de  Facide  analysé.  Mais  cet  acide  pourra  être  uni  k 
deTeau,  que  cette  expérience  n'apprend  pas  à  connaître* 
U  faudra  donc  recourir,  si  le  cas  arriye,  aux  méthodes 
précédemment  indiquées. 

!^93i.  Quand  la  matière  qu'il  s'agit  d'analyser  joue  le 
rôle  de  hase ,  on  procède  d'une  manière  analogue  ;  mais 
alors  on  déduit  le  poids  atomique  de  Tune  des  combinai- 
sons qu'elle  forme  avec  un  acide. 

On  peut  employer  divers  procédés.  Le  plus  simple  con- 
siste &  peser  une  certaine  quantité  de  la  hase,  préalable* 
ment  desséchée  à  lao^',  à  la  dissoudre  dans  l'alcool  ,  à 
étendre  d'eau  la  dissolution  pour  obtenir  la  base  très-divi- 
sée  ,  à  faire  bouillir  le  mélange  pour  expulser  l'alcool  ^ 
puis,  enfin ,  à  saturer  très-exactement  la  base  par  l'acide 
sul/urique.  En  décomposant  ensuite  ce  sel  neutre  par  le 
chlorure  de  barium ,  on  obtient  du  sulfate  de  baryte,  d'où 
l'on  déduit  le  poids  de  l'acide  sulfurique  nécessaire  pour 
saturer  un  poids  donné  de  base  anhydre. 

On  peut  encore  prendre  le  sulfate  cristallisé ,  et  déter- 
miner ,  en  opérant  sur  quatre  ou  cinq  grammes ,  la  quan- 
tité de  sulfate  de  baryte  qu'il  peut  fournir  en  le  traitant 
par  le  chlorure  de  barium.  Pour  savoir  combien  il  ren- 
ferme de  la  base  organique,  on  l'analyse  ensuite  au  moyen 
de  l'oxide  de  cuivre.  U  est  nécessaire  ,  en  pareil  cas ,  de 
placer  après  le  tube  à  chlorure  de  calcium ,  un  tube  ren- 
fermant du  borax  mêlé  de  peroxide  de  plomb ,  afin  d'ar^ 
ré  ter  quelque  peu  d'acide  sulfureux»  qui  viendrait  aug- 
menter le  poids  de  l'acide  carbonique  absorbé  par  l'appa- 
reil k  potasse. ^Le  carbone  ainsi  déterminé,  servira  à  cal- 
culer la  base  elle-m&me,  en  sorte  que  si  l'acide  et  la  base 
réunis  ne  représentent  pas  la  totalité  du  sulfate  ,  on  aura 
par  la  perte,  le  poids  de  l'eau  de  cristallisation  du  sel , 
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qu'il  est  quelquefois  impossible  d'extraire  eri  entier  par  les 
moyens  de  dessiccation  ordinaires. 

Ces  méthodes,  applicables  aux  alcalis  végétaux,  peuvent 
être  contrôlées  par  un  procédé  très-simple,  du  à  M.Liebig« 
n  consiste  à  combiner  la  base  sèche  à  Tacide  hydrochlori- 
que  sec,  çt  à  déterminer  1  excès  de  poids  qu'elle  prend  par 
la  combinaison.  L'appareil  se  compose  d'un  ballon  qui 
fournit  raçidçhydrochlorique,  d'un  long  tube  iienfer- 
mant  du  chlorure  de  calcium  fondu  où  le  gaz  se  dessè* 
che  ,  d'une  boule  P^ntenant  la  base  desséchée  et  pesée ,  et 
enfin ,  d'un  petit  tube  contenant  du  chlorure  de  calcium  » 

On  fait  dégager  l'acide  hydrocbJorique  pendant  une 
heuroi  en  ayant  soin  de  secouer  la  boule ,  de  temps  eu 
temps,  pour  changer  les  surfaces,  et  de  la  chauffer  à  loo  , 
pour  favoriser  la  combinaison.  Au  bout  de  ce  temps ,  on 
supprime  la  sQurce  d'acide  hydrochlorique ,  et  on  souffle 
de  l'air  à  sa  place  |  en  le  faisant  passer  au  travers  du  long 
tube  qui  contient  le  chlorure  de  calciumt  Quand  tout  IV 
cide  hydrochlorique  gazeux  est  expulsé  9  on  isole  la  boule 
et  on  la  pèse* 

Le  sel  formé  ^  dissous  dans  l'eau ,  doit  être  neutre  ;  dé- 
composé par  le  nitrate  d'argent,  il  doit  fournir  une  quan- 
tité de  chlorure  d'argent  correspondante  à  l'excès  de  poids 
que  la  boule  a  acquis.  Cette  vérification  ne  dpit  pas  être 
négligée. 

agSa.Il  y  a  des  corps  qui  sont  trop  volatils,  quoiquesui- 
ceptibles  de  s'unir  aux  acides,  pour  qu'on  puisse  les  éprou- 
ver  de  la  sprte.  Je  citerai  le  camphre  comme  exemple* 

Alors,  on  pèse  unç  quantité  convenable  de  ce  cprps ,  un 
gramme,  par  exemple ,  et  on  la  porte  sur  le  mercure  dans 
une  éprouvette  graduée.  On  fait  passer  dans  celle-ci 
une  mesure  connue  d'acide  hydrochlorique  sec ,  et  on 
ajoute  de  nouvelles  portions  de  gaz  jusqu'à  ce  que,  le  ni* 
veau  du  mercure  étant  le  même  dans  la  cloche  et  hors  de 
laclochcy  l'absorption  ait  complètement  cessé.  On  mesure 


le  ça2  restant  9  et,  le  retraiichant  de  celui  qu^on  a  iotrOi- 
duii,  on  connaît  le  volume,  et  par  suite  le  poids  des  s^ 
combinés. 

En  général ,  les  comLinaisous  de  ce  genre  sont  faible } 
elles  se  détruisent  à  Tair,  elles  ne  résistent  p9s  à  une  di- 
minution de  pression  $  enfin ,  elles  peuvent  sans  doute , 
daos  certains  cas ,  dissoudre  du  ga;^  hjdrocUorique*  11  ne 
£aut  donc  pas  accorder  une  confiance  trop  grande  à  dç 
tel&  résultats  ;  mais,  à  défaut  de  meilleurs,  oq  fera  bien  de 
s'en  seryîr  pour  chercher  les  poids  atomiques  de  corps  q^i 
ne  se  prêtent  pas  à  des  combinaisons  plus  stables» 

2933. S*il  s'agit  enfin  de  corps  neutres,  incapables  de  forr 
merdes  composés  avec  d autres  corps,  on  doit  les  partager 
en  trois  classes.  Les  uns  sont  volatils,  e.t  permettent  de  cliei;- 
cber  leur  poids  atomique  par  la  densité  de  leur  vapeur  4 
les  autres  sont  fixes ,  mais  proviennent  de  corps  d'un  poids 
atomique  connu  par  une  réaction  très^imple,  ou  le  traufir 
forment,  par  une  actiQn  très-simple  aussi,  en  substances 
d'un  poids  atomique  connu}  les  derniers,  enfin,  sont  fixes, 
et  ne  se  rattachent  pas  à  une  substance  conu^e  par 
aucune  réaction  spéciale  et  nette.  Dans  le  premier  cas,  1^ 
poids  atomique  peut  être  déterminé  ;  dans  le  second  1  01» 
arrive  a  un  nombre  atomique  en  rapport  simple  au  moins 
avec  le  véritable  \  dans  le  derpier,  rien  ne  critique  Tana^ 
Ijse  ,  et  alors  elle  demeure  fort  incortaiue,  et  doit  être  rer 
gardée  comme  uue  approximation  dont  la  véritable  in- 
terprétation exige  la  découverte  de  nouveaux  faits, 

!I934-  Quand  une  substance  est  volatile,  rien  de  plus  aisé 
que  de  déterminer  la  densité  de  sa  vapeur.  Le  procédé  le 
plus  commode  consiste,  en  général,  a  cbanifer  uii  ballon 
effilé,  contenant  un  excès  de  la  matière ,  daqs  un  bain  dont 
la  température  est  portée  à  ao  ou  40*^»  au  dessus  du  point 
d^ébullition  de  la  substance.  Quaud  Texeès  de  matière  est 
chassé  du  vase  par  rébullitiop ,  on  ferme  la  pointe  de  ce- 
lui-ci au  moyen  du  chalumeau.  On  obtient  ainsi  un  vase 
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rempli  de  vâpeur  à  une  température  connue,  sôus  la  pres- 
sion de  latmosphère  au  moment  où  on  a  fermé  le  ballon. 
En  déterminant  le  volume  du  ballon  et  le  poids  de  la 
matière  qui  s*y  trouve  ,  on  a  tous  les  élémens  nécessaires 
pour  calculer  la  densité  de  la  vapeur. 

Ce  procédé  n*est  applicable  qu'à  des  substances  homo- 
gènes et  d'une  parfaite  pureté.  En  effet ,  comme  il  faut 
employer  un  excès  de  matière  pour  expulser  Fair  du  bal- 
lon ,  il  est  clair  que  si  elle  renfermait  quelque  impureté 
formée  d  une  substance  plus  fixe,  celle-ci  se  concentrerait 
dans  le  vase»  et  accroîtrait  beaucoup  le  poids  apparent  de  la 
vapeur.  Des  produits  assez  purs,  pour  donner  des  résultats 
analytiques  a  peu  près  exacts,  pourront  donc  fqumir  par 
ce  motif,  des  résultats  très-vicieux ,  quand  on  les  soumet- 
tra a  ce  genre  d'épreuve,  qui  exige  une  pureté  absolue. 
Ceci  posé,  je  vais  décrire  les  appareils  que  j'emploie 
depuis  long-temps,  et  faire  connaître  les  précautions  qui 
m  ont  paru  nécessaires  dans  les  diverses  circonstances  qui 
peuvent  s'offrir.    Je  dois  mentionner  les  modifications 
faites  à  ce  procédé  par  M.  Mitscberlich.  Elles  consistent 
principalement  à  remplacer  les  ballons  par  des  tubes  cy- 
lindriques ,  effilés  par  un  bout.  Comme  l'emploi  de  ces 
tubes  exige  des  chaudières  d'une  forme  particulière,  je 
nai  jamais  voulu  m'en  servir,  quoique  j'eusse  songé  de- 
puis long-temps  à  les  mettre  en  usage  5  mais  je  suis  dans 
la  persuasion  intime  que  les  densités  de  vapeur  sont  si  fa- 
ciles à  déterminer  ,  que  bientôt  tout  chimiste  un  peu  soi- 
gneux voudra  s'en  servir,  comme  d'un  excellent  moyen  de 
critique,  pour  lanalyse  des  corps  volatils.  Il  fallait  donc 
laisser  à  cette  opération  toute  sa  simplicité  ,  la  rendre  es- 
sentiellement pratique  ,  et  telle,  enfin,  qu'avec  une  chau- 
dière de  fonte  ordinaire  et  quelques  morceaux  de  fil  de 
fer ,  on  pût  l'exécuter.  Cest  ce  que  j'ai  fait  dès  l'origine, 
et  ce  que  je  persiste  k  faire  ,  mon  but  n'ayant  jamais  été 
de  créer  un  appareil  de  plus  pour  les  cabineU  de  physi- 
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que,  mais  de  donner  anx  chimistes  un  procède  simple  et 
éminemment  pratique ,  quoique  exact.  Tout  considéré , 
ce  sont  les  seuls  qui  restent.  D'ailleurs  les  tubes  ont 
Finconvénient  grave  d offrir  une  capacité  trop  faible,  à 
moins  qu'on  ne  les  choisisse  d'un  diamètre  qui  les  rend 
difficiles  à  effiler,  ou  d'une  longueur  qui  exige  des  appareils 
coûteux  et  peu  maniables. 

2935.  Pour  prendre  une  densité  de  vapeur  ,  quel  que 
soit  le  cas  qui  puisse  se  présenter,  il  faut  être  pourvu  de 
plusieurs  appareils  bien  vériGés ,  savoir  : 

z<»  Une  balance  capable  de  peser  100  grammes  au  milli- 
gramme près.  Aujourd'hui  on  en  exécute  d'excellentesdans 
les  ateliers  de  Fortin ,  qui  n'exigent  pas  la  double  pesée , 
et  qui  ,  dans  le  modèle  que  j'ai  adopté ,  réunissent  la  sen- 
sibilité convenable ,  à  une  rapidité  suffisante  dans  la  pe- 
sée. Leur  prix,  qui  ne  s'élève  qu'à  a5o  francs,  les  rendra 
bientôt  tout-à-fait  usuelles ,  et  le  goût  de  la  chimie  de 
précision  se  répandra  en  France  une  fois  qu'elles  seront 
plus  généralement  connues  ; 

2<»  Un  thermomètre  capable  de  s'élever  jusqu'à  l'ébul- 
lition  du  mercure.  On  sait  que  ceux  sortant  des  mains  de 
M.  Collardeau  ne  laissent  rien  à  désirer  j 

3'^  Un  baromètre  exact  ^ 

4**  Une  cloche  étroite,  graduée  en  centimètres  cubiques, 
pouvant  contenir  100  ou  i5o  centim.  cub. ,  et  permet- 
tant d'apprécier  un  cinquième  de  centim.  cub.  Il  convient 
qu'elle  n'ait  guère  que  deux  centimètres  de  diamètre. 

Ces  appareils  ,  qui  doivent  se  rencontrer  dans  tous  les 
laboratoires,  étant  donnés,  on  déterminera  facilement 
fontes  les  densités  de  vapeur  que  l'on  peut  avoir  besoin  de 
connaicre. 

On  sait,  qu'en  général,  la  densité  d'une  vapeur  se  déduit 
du  poids  d'un  volume  donné  de  cette  vapeur  mesurée  à 
une  température  et  sous  une  pression  connues.  On  ramène, 
par  le  calcul,  le  volume  à  ce  qu'il  serait  à  une  température 
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Aé  0^  et  80119  la  pression  de  0,760 ,  et  Ton  a  ainsi  le  poids 
d'nne  fraction  de  litre  de  la  vapeur.  On  en  tire  le  poids 
du  litre;  et  par  suite,  la  densité  comparée  àFair,  le  poids 
du  lître  d*air  étant  connu. 

2936.  Levase  dans  lequel  doit  se  produire  la  vapeur,  est 
un  simple  ballon  ordinaire,  quePon  choisit  d*un  verrepur, 
égal  et  pas  trop  épais.  Sa  capacité  peut  varier  de  aSo  à 
5oo  centimètres  cubes.  Je  ne  conseille  pas  de  les  employer 
plus  grands,  parce  que  c'est  généralement  inutile  ;  mais  je 
pense  que  si  on  les  prend  plus  petits,  et  quW  ne  leur 
donne  que  100  centimètres  cubes,  par  exemple,  on  s'ex- 
pose ^1  des  erreurs  fôcbeuses.  En  pareil  cas>  les  fautes  or- 
dinnires  sur  la  détermination  de  la  capacité,  exercent  une 
influence  très-notable  sur  le  résultat  définitif.  On  lave  le 
ballon  à  plusieurs  reprises  i  Teau  distillée^  puis  on  le  des- 
sèche en  le  chauflant  et  en  insufflant  de  l'air  dans  Tinté- 
rieur  au  moyen  d'un  soufflet.  Quand  le  ballon  est  à  la  fois 
bien  propre  et  bien  sec ,  on  en  ramollit  le  col  tout  près  de 
la  pnnse,  au  moyen  de  la  lampe  d'émaillcur.  En  chauflant 
pendant  quelque  temps,  le  col  se  rétrécit ,  et  l'épaisseur  du 
verre  ramolli  augmente.  Quand  on  juge  que  cet  effet  est 
suffisamment  produit ,  on  étire  le  col  de  manière  à  obte- 
nir un  long  tube  capillaire  ,  et  on  recourbe  celui-ci  brus- 
quement pour  le  ramener  à  une  direction  qui  fasse  un  an- 
gle droit  avec  la  direction  primitive  du  col.  Les  figures 
indiquent  les  diverses  époques  de  cette  opération ,  fort 
simple  d'ailleurs. 

On  entame  le  col  en  a ,  au  moyen  d'une  pierre  à  fusil 
tranchante  ;  et  en  tirant  un  peu,  le  tube  se  casse  net  au 
point  marqué  par  la  pierre.  On  essaie  alors  le  bout  capil- 
laire adhérent  au  col,  au  moyen  du  chalumeau.  S'il  se  ra- 
mollit bien^  s'il  se  ferme  et  se  soude  aisément,  le  ballon 
p<*ut  être  employé. 

Il  arrive  souvent,  et  surtout  pour  les  ballons  qui  ont 
séjourné  long- temps  dans  un  lieu  humide  ^  que  le  verre  da 
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col  dericnt  écaillenx ,  qaand  on  le  chatiâi;  A  la  lampe. 
D'autres  fois,  le  Terre  se  dévitrifie  et  se  darcit.  Quelque- 
fois enfin,  le  ballon  est  formé  d*un  verre  un  peu  plombeux, 
êoxt  à  dessein ,  soit  parce  qu^on  a  fait  entrer  des  débris  de 
cristal  dans  la  composition.  Dans  ces  trois  cas,  le  verre  se 
fond  mal  au  cbalumean ,  et  la  pointe  est  très-difficile  k 
fermer.  H  est  donc  ntile  d'essayer  toujours  la  qualité  du 
terre ,  si  on  ne  vent  pas  s'exposer  k  faire  une  expérience 
qui  échouerait  ptécisément  à  la  fin  de  ropération. 

Le  ballon  effilé  étant  sec  et  froid,  et  renfermant  de 
Tair  qu'on  peut  généralement  regarder  comme  sec,  sans 
qu'il   en  résulte  nue  erreur  bien  grave,    on   peut  le 
porter  sur  la  balance^  la  pointe  ouverte.  S!  On  a  une  ma- 
cUne  pneumanique  à  sa  disposition ,  il  vaut  mieux  le  rem« 
plir  auparavant  d'air  bien  sec.  On  place  le  ballon  sous  la 
cloche  de  \a  machine  pneumatique ,  et  on  y  fait  le  vide , 
pnîs  on  restitue  de  l'air  qu'on  force  à  passer  au  travers 
d'un  tnbe  rempli  de  chlorure  de  calcium.  En  réitérant 
deux  on  trois  fois  cette  opération ,  on  parvient  à  dessécher 
très-«xactement  l'air  que  le  ballon  contient.  Cette  opéra- 
tion faite ,  on  porte  le  ballon ,  dont  la  pointe  est  toujours 
ouverte ,  sur  la  balance ,  et  on  en  fait  très-soigneusement 
la  tire.  On  le  laisse  en  repos  pendant  dix  minutes ,  et  on 
vérifie  l'exactitude  de  la  pesée.  Il  n'est  pas  rare  que  le  bal- 
lon ait  acquis  une  augmentation  de  deux  ou  trois  milli- 
grammes ,  ce  qui  tient  à  ce  que  le  contact  des  mains  en 
avait  un  peu  élevé  la  température.  Quand  le  poids  est  de- 
venu subie ,  on  prend  la  température  de  l'air  contenu 
dans  la  cage  de  la  balance  même,  ainsi  que  la  hauteur  du 
baromètre ,  et  on  en  tient  note. 

Quand  on  n^a  pas  pris  soin  de  dessécher  Tair  renfermé 
dans  le  ballon ,  celte  tare  est  trop  faible  de  quelques  mil* 
ligrammes^  en  sorte  que  la  densité  trouvée  en  deviendra 
trop  forte.  Mais  »  dans  le  cas  le  plus  défavorable  même , 
c'c0^  à-dire  quand  Tair  est  presque  saturé  d'humidité  y 
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Texcès  de  densité  que  Ton  trouve  ne  peut  en  rien  modifier 
les  conséquences  de  l'expérience. 

Si  la  matière  sur  laquelle  on  opère  est  de  nature  à  réa- 
gir sur  Fair  atmosphérique ,  il  faut  alors  remettre  le  bal- 
lon sous  la  cloche  de  la  machine  pneumatique,  et  faire  le 
vide.  On  restitue  de  Tacide  carbonique  ou  de  Thydrogène, 
et  on  réitère  deux  ou  trois  fois  Topération.  Le  ballon  est 
ainsi  rempli  diacide  carbonique  ou  d^hydrogène  pur.  Ce 
cas  s*est  montré  assez  rare  jusqu  à  présent. 

3937.  On  échauffe  alors  doucement  le  ballon ,  puis  on 
en  plonge  le  bec  dans  la  substance,  naturellement  liquide, 
ou  bien  fondue  par  une  chaleur  douce  au  besoin.  A  mesure 
que  le  ballon  se  refroidit ,  la  liqueur  monte  et  se  répand 
dans  son  intérieur.  On  en  fait  arriver  cinq  où  six  grammes, 
plus  ou  moins,  environ. 

Quand  on  opère  sur  un  corps  liquide  bouillant  vers 
ioo<*  ou  au  dessus  ,  cette  opération  se  fait  sans  difficulté. 

Mais',  si  la  substance  est  très-volatile,  dès  qu  elle  arrive 
dans  le  ballon  chaud,  elle  y  développe  beaucoup  de 
vapem*s ,  et  celles-ci ,  se  mêlant  à  Tair ,  arrêtent  Tabsorp- 
tion  ,  et  occasionent  même  souvent  une  dilatation  capable 
d'expulser  de  nouveau  une  partie  de  Tair  du  ballon.  Pour 
remédier  à  cette  petite  difficulté,  on  maintient  la  pointe 
plongée  dans  la  liqueur-,  on  arrose  le  ballon  avec  un  peu 
d'éther  sulfurique ,  et  on  souffle  pour  h&ter  son  évapora- 
tion.  L'absorption  se  fait  rapidement,  et  la  liqueur  monte 
dans  le  ballon. 

D'un  autre  côté ,  quand  on  opère  sur  une  matière  dont 

le  point  de  fusion  est  un  peu  élevé,  elle  se  fige  dans  le  col 
à  mesure  qu'elle  y  parvient ,  et  empêche  l'absorption 
de  continueri  Pour  parer  à  cet  inconvénient ,  il  faut  saisir 
le  ballon  avec  une  pince  et  le  chauffer  sur  un  feu  de  char- 
bon ,  de  telle  sorte  que  le  tube  capillaire  participe  à  l'é- 
lévation de  température.  En  plongeant  alors  la  pointe  dans 
la  substance  liquéfiée ,  cellc*ci  remonte  sans  se  figer ,  et 
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gagne  la  panse  du  ballon ,  où  on  en  laisse  arrirer  une 
quantité  convenable. 

Ceci  fait,  on  dispose  le  ballon  dans  le  bain  où  doit  se 
terminer  l'expérience.  Comme  liquide ,  on  emploie  Feau  y 
si  la  matière  bout  au  dessous  de  So^^,  Thuile,  si  elle  bout  au 
dessous  de  2000 ,  et  enfin,  l'alliage  fusible  de  Darcet ,  si  la 
matière  bout  plus  baut. 

Il  est  possible  ,  avec  un  bain  d'buile  fixe ,  de  porter  la 
température  à  3oo^  3  mais  alors ,  il  faut  faire  l'expérience 
en  plein  sâr^  pour  éviter  toute  cbance  d'incendie*  Avec 
cette  précaution,  l'emploi  de  l'alliage  fusible  devient  pres- 
que toujours  inutile^  en  ce  qui  concerne  les  substances  or- 
ganiques* 

En  général^  le  bain  doit  être  en  état  de  supporter  une 
température  de  ao»  au  moins,  et  mieuxde  5o  ou  4o^  au- 
delà  du  point  d'ébuUition  de  la  matière. 

L'e'xpérience  prouve  que  si  on  s'arrête  à  8  ou  lO^'^  seulc'- 
menf^  au  dessus  du  point  d'ébullition ,  la  densité  trouvée 
sera  sensiblement  trop  forte.  LWreur  pourra  être  d'un 
vingtième  ou  d'un  trentième ,  comme  si  les  lois  de  Ma- 
riotte  et  de  Gay-Lussac  n'étaient  plus  applicables  avec  ri- 
gueur à  des  vapeurs  prises  trop  près  du  point  où  elles 
pourraient  se  liquéfier.  Quand  on  l'élève  à  20  ou  3o^  au- 
delà  ,  la  densité  devient  exacte* 

agSS  .On  fixe  le  ballon  dans  le  bain,  qui  est  renfermé  dans 
unebassineen  fonte,  par  des  moyens  fortsimples*  Je  prends, 
par  exemple ,  un  triangle  en  fil  de  fer  fort ,  dont  les  bran- 
ches sont  recourbées  en  S.  Le  ballon  posé  sur  le  triangle 
est  fixé  par  trois  fils  de  fer  attachés  au  triangle ,  et  que 
l'on  tord  en  Ëiisceau  au  dessus  du  ballon  en  serrant  assez 
pour  que  le  ballon  ne  puisse  bouger.  On  enfonce  le  trian* 
gle  dans  la  bassine,  et  on  le  maintient  en  place  par  trois 
poids  en  plomb  qui  s'accrochent  à  chacune  des  branches* 
On  pourrait  imaginer  bien  d'autres  dispositions  ana- 
logues* 

V.  4 
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Un  thermomètre. placé  dans  le  bain  indique  la  tem- 
pérature. Rien  n'empêche  de  placer ,  d  avance,  la  bassine  snr 
ïe  fen^  dé  manière  que  la  température  du  bain  s'élève  à  4o 
ou  5o^.  En  plongeant  brusquement  le  triangle  et  son  ballon, 
on  n'a  rien  à  craindre.  On  potisse  le  feu  convenablement  ^ 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  le  point  d'ébnllition  de  la  ma« 
tière. 

Si  Ton  opère  dans  un  bain  d'eau,  on  laisse  celleHsi  s'é* 
chauffer  jusqu'à  l'ébullition,  et  l'on  a  soifi  de  la  maintemr 
à  cette  température,  pendant  dix  minutes  au  moins ,  avant 
de  fermer  le  ballon. 

Au  moment  où  le  point  d^ébuUition  de  la  matière  est 
atteint,  on  voit  s'échapper  par  le  bec  du  ballon  des  bouffées 
de  vapeur,  qui  produisent  bientôt  un  jet  continu.  Quand 
tout  l'eiceès  du  liquide  a  disparu  et  que  le  ballon  ne  ren* 
ferme  plus  que  de  la  vapeur,  ce  jet  i'arrète,  et  l'on  ne  voit 
plus  sortiv  que  dés  traces  de  vapeur  ^  de  temps  en  temps , 
à  mesure  que  l'élévation  de  température  détermine  la  di- 
latation de  la  vapeur  et  en  expulse  de  petites  portions 
hora  du  ballon. 

Quand  on  est  parvenu  k  i  oo*  et  qu'on  s'y  maintient ,  il 
ne  se  dégage  rien  d'sippréciable  nu  bout  de  quelques 
minutes.  Cendant  ^  il  vaut  mieux  prolonger  encore  un 
peurébuUition  de  l'eau,  pour  s'assurer  que  l'équilibre  de 
température  s'est  bien  établi  dans  tout  le  système. 

Pour  fermer  le  ballon ,  je  me  sers  du  chalumeau  et 
d'une  petite  lampe  à  alcool  fort  simple.  Elle  consiste  en 
un  tube  de  Terre  garni  d'une  mèche  et  d'un  manche  en  fil 
de  fer  de  dix  ou  douze  centimètres  de  longueur.  Il  est  fa- 
cile  de  comprendre  qu'on  ne  peut  employer  ni  chandelle 
ni  bougie  pour  cette  opération ,  car  le  courant  d'air  chaud 
qui  s'élève  du  fourneau  les  fondrait ,  et  dérangerait  ainsi 
le  dard,  de  manière  à  rendre  la  fermeture  très-dif- 
ficile. 

Au  moyen  de  la  petite  lampe  ,  au  dessous  de  laquelle 
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on  place  «ae pelle  i  braise,  qni  sen  dMcran,  pour  empé^ 
eher  le  courant  dW  d^aud  d'en  déraoger  la  flamme ,  on 
feime  eu  im  iuataui  le  bec  dii  ballou  »  au  moyeu  du 
cbalumeaq« 

Qoaud  le  bec  pajniU  fermé  i  il  suffit  presque  toTUOurs, 
pour  en  acquérir  Tentière  certitudei  de  souffler  sur  le  bec 
pour  le  refroidir.  La  yapeur  s'y  condense  et  forme  une 
colonne  liquide  que  la  capillarité  fii^e  dans  le  bout  du 
tube*  Quand  le  bee  n  est  pas  fermé ,  c^t  effet  ne  se  pré- 
seule  pas. 

2q3q9  Si  Toii  opère  sur  une  substance  qui  exige  X^m-' 
ploi  da  bain  d'huile,  il  faut  plus  de  précaution 
pour  s'assurer  que  la  température  du  bain  et  celle 
de  la  Tapeur  sout  bien  identique.  Il  est  £icile  de  çom-i 
prendre,  par  exemple,  que,  lorsque  la  température  du 
bain  s'élève  un  pw  yite ,  Thuile  est  toujours  plus  cbaude 
qu^  la  Tapeur ,  qui  ne  reçoit  sa  température  que  du  baiu 
d'buiJe  Jui-méme.  Cette  eirooustauce  ne  se  présente  pas 
quand  on  a  un  baip  ^  temp^ature  constante ,  comme  le 
bain  d'eau  bouiDaqte  ;  oar  alors,  en  prolongeaut  la  durée 
de  rébuUition ,  ou  est  bien  sûr  que  l'équilibre  finit  par 
s'établir.  En  comparant  les  deux  cas,  on  trouve  aisément 
le  seul  remède  que  Ton  puisse  porter  à  la  marcbe  du 
bain  d'huile. 

Quand  on  est  arrivé  k  i5  ou  ao** ,  au  dessous  du  terme 
où  l'on  veut  s^arréter,  il  faut  fermer  foutes  les  issues  du 
fouruean  pour  étouffer  le  feu.  La  température  s'élève  plus 
lentement  déjà ,  par  ce  moyen.  Enfin ^  quand  on  est  à 
5^ ou  &  du  terme  de  l'expérience,  il  faut  retirer  le  feu 
du  fourneau.  Dès  lors ,  l'élévation  de  température  de- 
vient fort  lente ,  et  l'équilibre  entre  l'huile  et  la  vapeur 
s'étabUt.  Quand  on  est  parvenu  au  degré  voulu ,  on  ferme 
le  ballon. 

Au  moment  même,  on  détermine  la  température  indi- 
quée par  le  thermomètre  et  la  pression ,  qui ,  ordinaire- 
Uient ,  n'a  pas  eu  le  temps  de  changer. 
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2940.  La  bassine  retirée  du  feu,  on  peut  sortirle  triangle 
et  son  ballon.  On  les  laisse  égoutter  et  refroidir.  On  déta- 
che le  ballon  et  on  l'essuie  avec  le  plus  grand  soin.  Quand 
il  est  propre  et  froid ,  on  le  remet  sur  la  balance  et  on  dé- 
termine Taugmentation  ou  la  perte  de  poids  qu'il  a 
éprouyée.  On  tient  note  de  la  différence  de  poids. 

On  plonge  ensuite  le  bec  du  ballon  dans  du  mercure  ; 
avec  une  pierre  à  fusil,  on  l'entame  sous  le  mercure  et  on 
casse  la  pointe.  Le  mercure  rentre  dans  le  ballon  et  le 
remplit,  si  Texcès  de  matière  a  été  suffisant,  pour  expulser 
tout  Tair.  Dans  le  cas  contraire ,  il  reste  de  Tair  dont  on 
tient  compte.  La  présence  de  lair  ramène  Texpérience  à 
la  même  condition  que  si  Ton  eût  employé  un  ballon  plus 
petit,  d'une  quantité  égale  au  volume  de  l'air  ]  elle  n'a  pas 
d'autre  inconvénient. 

Pour  mesurer  le  volume  de  cet  air  ,  on  brise  peu  à  peu 
le  col  capillaire  du  ballon  ,  au  moyen  d'une  pince  ,  en 
opérant  sous  le  mercure,  et  on  s'arrête  dès  qu'on  est  par- 
venu à  la  partie  où  elle  commence  à  s'évaser.  Sans  cette 
précaution ,  il  serait  impossible  de  transvaser  cet  air  pour 
le  mesurer,  et  la  destruction  du  tube  capillaire  qui  est  si 
peu  de  chose  relativement  à  la  capacité  totale  du  ballon  , 
n'a  pas  d'importance  ;  l'erreur  qui  en  résulte  peut  être 
négligée. 

En  renversant  le  ballon  sous  une  petite  cloche ,  on 
recueille  l'air  et  on  porte  celle-ci  sur  l'eau.  On  transvase 
ensuite  l'air  dans  un  tube  gradué  où  on  le  mesure  exac- 
tement ,  en  tenant  note  de  la  température  de  l'eau.  Quand 
Texpérience  est  bien  faite  ,  on  a  rarement  plus  de  deux 
ou  trois  centimètres  cubes  d'air,  et  quelquefois  demi-cen- 
timètre cube  et  même  moins. 

Quant  à  la  eapacité  totale  du  ballon  ,  il  suffit  de  verser 
le  mercure  qu'il  renferme,  dans  une  cloche  graduée  étroite, 
pour  l'évaluer  avec  une  précision  suffisante.  On  pourrait 
au  besoin  vider  le  mercure  ;  et  peser  le  ballon  rempli 
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d'eau ,  ce  qui  donnerait  la  capacité  d'une  manière   plus 


rigoureuse. 


^g^i»  Au  mojen  de  ces  diverses  données  >  il  est  facile 
de  connaitre^le  poids  de  la  vapeur  et  son  volume ,  d*où 
Ton  déduit  sa  densité. 

Le  poids  de  la  vapeur  se  compose  de  Fexcès  de  poids  du 
ballon  plein  de  vapeur,  qui  est  donné  par  Texpérience,  et 
du  poids  de  Vaîr  déplacé  par  le  ballon,  qu'il  faut  calculer. 
Connaissant  Je  volume  du  ballon  ^  la  température  deTair 
au  moment  de  la  pesée  et  sa  pression ,  on  ramène  ce 
volome  à  o<»  et  0,76,  et  ce  volume  corrigé  est  converti  en 
poids,  au  moyen  du  poids  connu  du  litre  d'air  dans  ces 
deux  circonstances.  Ce  poids  9  ajouté  à  l'excès  observé , 
donne  le  poids  de  la  vapeur. 

Son  volume  exige  quelques  calculs  de  plus;  et  d'abord, 
comme  le  ballon  s'est  dilaté ,  il  faut  chercher  ce  que  son 
volume  est  devenu  i  la  température  à  laquelle  on  a  porté 
la  vapeur,  ce  qui  est  facile  ,  puisqu'on  connaît  la  dilata- 
tion cubique  du  verre,  pour  chaque  degré  du  thermomè- 
tre, dans  les  limites  de  ces  sortes  d!expériences. 

Ayant  ainsi  le  volume  vrai  de  la  vapeur,  à  la  tempéra- 
tureetà  la  pression  sous  lesquelles  le  ballon  a  été  fermé  , 
ou  le  ramène  à  o**  et  0,76. 

Quand  il  est  reste  de  l'air  dans  le  ballon  ,  on  corrige 
de  même  le  volume  de  cet  air  pour  l'humidité ,  la  tem- 
pérature et  la  pression  ,  en  le  ramenant  à  ce  qu'il  serait , 
s'il  était  sec ,  à  o®  et  à  0,76. 

Ketranchant  ce  dernier  volume  du  précédent ,  on  a  le 
véritable  volume  de  la  vapeur. 

Mais  y  quand  il  est  resté  de  l'air  ,  il  faut  en  calculer 
le  poids  ,  pour  le  soustraire  aussi  du  poids  de  la  vapeur 
trouvd  précédemment. 

Ces  diverses  opérations  faites,  il  reste  le  poids  et 
le  volume  de  la  vapeur  pure.  On  en  déduit  le  poids  du 
litre  et,  par  suite ,  la  densité  de  la  vapeur. 
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Avec  un  peu  d'habitude  de  ces  sortes  de  calculs  et  de 
leur  marche,  il  faut  tout  au  plus  dix  minutes  pour  arriver 
au  résultat.  Il  est  évident,  du  reste,  que  malgré  le  nombre 
considérable  de  données  qui  interviennent ,  comme  elles 
sont  toutes  parfaitement  connues,  le  résultat  final  peut  être 
d^une  exactitude  |>arfa!te  oU ,  du  moins ,  bien  suffisante 
pour  le  genre  de  dëterblination  dont  il  s'agit. 

Un  exemple  rendra  ^es  détails  bien  plus  faciles  à 
suivre. 

On  le  tk'ouve  dans  la  série  d'exemples  analogues  qui 
nous  a  paru  nécessaiï^ ,  pour  Familiariser  le  lecteur  avec 
remploi  des  méthodes  ou  des  calculs  nécessaires  dans  Vsl-* 
nalyse  organique ,  et  c'est  par  là  qti6  notis  terminerons  ce 
chapitre. 

Pour  rintelligence  des  exemples  de  calculs  placA  ici , 
il  suffit  de  rappeler  les  nt^mbres  suivans,  qui  y  sont  adoptés. 


FDîdi  Atomique. 

Dtaûté. 

Ozigène«  •  •  zoo 

tpio%6 

C«rb6iie.  :  •    38,a6 

0,4^16 

tatyilroKèfliè..      6,25 

o»o68i 

d^ibiék  •  •  -    oBy'Sé 

^»97^7 

GIddMb .  •  •  tst^Sa 

M4«» 

làf^i.  Acide  €icéiique.  Comme  parla  simple deasiccatîoa 
dans  le  vide  à  froid,  on  peut  priver  lacétate  neutre  de 
plomb  de  toute  son  eau  »  M.  Berzélius  s'est  servi  de  ce  sel 
pour  faire  Tanalyse  de  l'acide  acétique*  En  brûlant  oe  sel 
s.ec  dans  un  verre  de  montre,  «t  pesant  l'oxide  oh  le  plomb 
obtenus ,  il  a  trouvé  qu'il  est  formé  de 

lsa,6i  bsida  d»  ptah 


100,00 


Ctette  elcpériente  donne  le  poids  atomi<|tie  de  l'acide,  au 
moyen  de  la  proportion  suivante  :  31^49:^,52:  :x:  i394iS* 
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O  dernier  noaihce  iq^résente   le  poids  aConique  de 
Toxide  de  pIoinb{,  et  x ,  celui  de  l'acide  acétique*  On 

Ure  de  la ,  x= ^— - — ^ —  sojl  640,6. 

D'un  autre  côté,  iS'''^o6o  du  même  acétate  sec,  qui  re« 
présentent  o^-, 333  diacide  acétique^  ont  fourni  o^'\,5'j^ 
d'acide  carbonique,  et  oS'',i8o  d'eau  par  la  combustion 
con'venàblemenl  exécutée. 

0,574  adde  carboiiiq«e  renferment  0^1  SS8  deeatlïone 
o>i8o  d'eea  renferment  0,0199  d'hydrogène 

0,1643  perte  représentant  Tozigène 

o»S33o  foide  4e  Vêd^i^ 

En  partant  de  cette  analyse ,  on  peut  calculer  ce  qu^au- 
nient  donné  64o,6  d*acideacéâque,  et  Ton  trouve  les 
nombres  suivans  : 

3o4»i9  carbone 
38y*4  hydrogène 

^98,1  S  9wk 


640,60  aeide  «odtiqne. 

U  reste  maintenant  à  i:hercbfir  le  nombre  da  cbaoun4ci 
atomes  élémentaires  que  ces  cbifBres  représentent*  On  j 
parvient,  £omme  il  est  facile  de  lecomprondse^  en di^«* 
aant  cbaciin  d'eux  par  le  poids  atoQÛqiie  àm  f  Oips  kû^ 
même.  On  a  donc  m^ 

3o4,i8  ^  -        - 

■AA    A   =?  7^95  atomes  de  ca^bûne» 

~ — —  ss  G^ia  atomes  d'bydrogèae^ 
6,25  . 

^^  '  ^     =  2^  atomes  d'exigène. 


100 


t  « 


Ces  nombres  différent  à  peine  de  C^  H^  O^^  qui  doit 
être  la  formule  de  Tacide  sec ,  ce  qui  devient  plti^^vident 
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encore,' en  compitirant  les  résultats  qa'elle  donnerait  arec 
cenx  de  rexpérience.  On  a ,  en  effet , 

Par  le  ctlcol  C  =  3o6,oS  on  bien     47,$ 
H'  =    37,5o  5,S 

O'  =  3oo,oo  46,7 


643,58  zoo,o 

Par  Texpérienoe  •—  Ctrbone     3o4,i8  47,6 

Hydrog.      38,a4  6,9 

Oxigène     298,18  4^,S 


640960  100,0 

Cette  analyse  i  qui  date  de  vingt  années ,  nous  offre  les 
légères  erreurs  qui  affectent  encore  celles  du  même  genre 
que  Ton  fait  aujourd'hui.  Quand  elles  sont  de  cet  ordre, 
ce  que  Ton  obtient  toujours  avec  des  matières  pures ,  des 
analyses  soigneuses  et  répétées  jusqu'à  ce  que  les  résultats 
deviennent  constans,  on  peut  les  négliger  entièrement^ 
elles  ne  changent  pas  les  formules. 

2943.  Acide  benzoïque.  Dans  les  anciennes  expériences 
de  M.  Berzélius^  la  composition  réelle  de  cet  acide  fut  mé- 
connue ,  parce  que  l'analyse  en  fut  faite  à  Tétat  de  ben- 
zoate  de  plomb ,  qui  retient  un  atome  d'eau ,  sans  qu'on 
puisse  le  lui  enlever  par  les  méthodes  ordinaires  de*  des- . 
siccation.  Celte  erreur  a  été  rectifiée  par  MM.  Liebig  et 
Vôhler,  qui  ont  analysé  le  benzoate  d'argent.  Ce  sel  est 
anhydre,  et  s'analyse  en  le  brùlant^dans  un  creuset  de  por- 
celaine. Il  laisse  pour  résidu  de  l'argent  métallique. 

oS''-,8a7  de  ce  benzoate  ont  laissé  0,389  d'argent.  En 
partant  de  ce  fait,  on  a  0,827  :  0,389  :  :  a:  :  t 35 1,6  ,  en 
représentant  par  x  le  poids  atomique  du  benzoate  d'argent, 
celui  de  l'argent  l'étant  par  1 35 1,6.  De  \k ,  on  tire 

i35i,6Xo,8a7  o  ,  11 

^  = ^£ô ^=2873,4  poids  atomiq.  du  benzoate. 

,  0|0^9 

Cominc  ce  benzoate  doit  renfermer  un  atome  d'oxide 

■  •',♦.    -  •    •    •  ' 
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d'argent ,  on  aura ,  par  différence  y  le  poids  atomique  de 
Tacide. 

i45i,6 


149199  poiiU  atomique  de  l'adda  bonoîqae. 

D'un  autre  côté,  0,600  du  même  benzoate  renfermant 
o,2g64  d'acide  sec ,  étant  brûlés  par  l'oxide  de  cuiTre,  ont 
donné  0,12a  d'eau  et  0^797  d'acide  carbonique.  On  tire  de 
là 

0,13a  caa        :=:  0,0 x  35  hydrogène 
^f797  *^^  ^  ^^  o^aaoS  carbone 

0,06a 4  ozîgène  on  perle 

013964  acide  anal  ji^. 

Calculant  d'après  ces  nombres,  la  composition  de  Fa- 
cide  beozoîque,  en  prenant  le  poids  atomique  précédent , 
on  aurait 

Carbone.  •  .   xo57i9  on  atomea  17,66 
Hydrogène.  •       64,7  xo,36 

Oxîgène.  .  .     399,3  3,99 


1431,8 

Ces  nombres  se  rapprochent  tellement  de  la  formule 
C'*  Hio  O^,  qu'elle  sera  considérée  comme  véritable,  si  on 
la  compare  avec  les  données  de  Texpérience  ;  car  alors  on 
verra  disparaître  un  léger  écart  qui  se  manifeste  ici  ,  et 
qui  tient  à  ce  que  le  poids  atomique  de  l'acide  est  un  peu 
trop  faible,  le  carbone  un  peu  faible  aussi,  et  que  ces  deux 
erreurs  étant  dans  le  même  sens,  s'ajoutent. 

€•'   1071,28  74,7 

H'*       63,5o  4.3 

O'       3o0|00  a  1,0 


■  433,78  100,0 

L  e^cpérience  ayant  donné 
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Carbone.  .  •  ioS7,9  74»4 

Hydrogène. .       64,7  4>^ 

Oxigène.  .  .     299,3  ai|X 


14a  1,8  XOOfO 

Cette  analyse  faite  avec  nu  soin  extrême  9  par  deux  des 
plus  habiles  chimistes  de  notre  époque,  montre  combien  est 
délicate  toute  recherche  qui  porte  sur  des  substances  d'un 
poids  atomique  élevé.  En  efTet,  une  erreur  d'un  centième 
sur  ce  poids  ,qui  serait  nulle  dans  le  cas  de  Tacide  acétique, 
par  exemple,  devient  ici  capable  de  faire  une  erreur  pres- 
que équivalente  à  un  atome  de  carbone  ;  et  telle,  relative- 
ment à  rhydrogène,qa'il  ne  fiiut  jamais,  en  pareil  cas,  s'en 
fier  au  poids  atomique  pour  déterminer  la  quantité  de  cet 
élément. 

L'acide  besxoïque  stiblimé  et  fonda  ensuite ,  renferme 
un  «tome  d*eau ,  comme  le  prouve  l'analyse  suivante  : 
o,4oo  d'acide  donnent  i,oo4  acide  carbonique,  et  1,180 
d'eau ,  qui  représentent  : 

o,%yy9  carbone      oçlila^  69,45 
0,0199  hydrogène  4,99 

o,xoa3  oxigène  a5,56 


0,4000  XOOyOO 

Calculant  d'après  cette  analyse ,  le  nombre  d'atomes 
qu'elle  représente,  on  trouverait  : 

If 81  «t.  cariMme       on  Bien  s8,3  ctibone 
0,79  H.  hydrogène  is,S  hydrogène 

o^nSfientoiigàDe  i^  oodfèna. 

D'où  l'on  tire  la  Cmmde  O*  H"  O^ ,  et  conmie  on  sait 
que  l'acide  sec  est  formé  de  O'  H^^  O' ,  celle  de  l'acide 
sublimé  devient  C»»  H^o  Q^  ^H  '  O. 

Ces  résultats  sont  confirmés,  par  la  densité  de  la  vapeur 
de  Tacide  benzoïqiie ,  qui  est  égale ,  d'après  mes  expé- 
riences et  celles  de  M.  Mitscherlichi  à  /ij2jo  environ.  Or, 
on  a  par  le  calcul  : 


BBS  kiTikftis  0K6iiriQUEfl«  59 

28  ▼oinmes  de  Carbone. .  •  98X0,49x6  =  II^8o4S 

la       îd.      dliydrog.  ...  1 2X0,0688  ^z    0,8a 56 

4       id.      d'oxigAne   •••     4Xi»zoi6  =    4*4 104 


SI  tous  ces  volâmes  se  condensaient  en  nn  senl ,  on  au- 
rait dQDc  17,04  pour  la  densité  de  la  Tapeur  ;  mais  une  va- 
peur aussi  lourde  ne  se  rencontre  guère  dans  des  substances 
qui  bouillent  à  une  température  plus  basse  que  le  mer- 
cure. D'antres  expériences  m^ont  appris  d*ailleurs  qu'en 
général ,  pour  les  acides  hydratés ,  cbaque  atome  fournit 
quatre  volumes  de  vapeur,  tout  comme  dans  leshydracides* 
Divisant  par  4  le  nombre  précédent,  on  a 

n^  =  4,.6o 
4 

nombre  qui s^accord&avec  49^70  V^^  Texpérience  a  fourni. 

^944*  Morphine.  La  marche  à  suivre  dans  toute  recher* 
che  sur  la  composition  des  bases  organiques ,  a  été  si  net- 
tement tracée  dans  Icm^émoire  remarqnalile  eè  M.  Lid>ig 
fit  Gonnaitreson  précieuLZ  condenseur,  qu'il  suffira  de  re- 
produire ici  un  des  exemples  qu'il  renferme. 

Après  s'être  assuré  que  la  morphine  perd  à  I20<»  toute 
son  eau  de  cristallisation ,  il  l'a  examinée  après  l'avoir 
desséchée  à  cette  température. 

0,365  de  cette  morphine  ont  donné  0^955  d'acide  carbo- 
nique. 

0,553  id.  ont  donne  o,3i8  dVeau. 

0,619  id.  ont  domié  214)39  cm.  cb.  d'azote  à  o*  et  0,76, 
le  gaz  éunt  sec. 

Le  carbone  et  l'hydrogène  se  calculent  d'après  la  com- 
padlion  tsottniie  èe  VmàAt  carboniqii>e  ei  de  Teavi.  Quant 
à  l'asoM  9  on  sait  qu'un  centimètre  cube  de  ce  gaz  i 
tfi  et  0,76 ,  pèse  quand  il  eA  sec  o  gr.  0011167 ,  ce  qui  per- 
met 'àt  calculer  te  poiés  du  volutae  de  gaz  obtenu. 


6o  POIDS  ATOMIQUE 

Ces  trois  délerminalions  donnent  donc ,  en  les  ramenant 
à  100  parties  de  morphine  sèche, 

Carboof 79,3 

Hydrogène 6,3 

Asote 4<9 

Ozigène i6,5 

miÊmÊÊmmmmmmmmmmm' 

Morphine  tèche.  •  .  •  xoo,o 

Le  poids  atomique  de  la  morphine  peut  s^obtenir  de 
diverses  manières  ;  mais  la  méthode  employée  par  M.  Lie- 
big  est  aussi  simple  qu^élégante  ,  et  mérite  la  préférence. 
Elle  consiste  ,  comme  on  la  vu  plus  haut ,  à  déterminer 
laugmentation  de  poids  qu'elle  éprouve  quand  on  la  sou- 
met à  Faction  d'un  courant  d'acide  hydrochlorique  sec , 
la  matière  étant  maintenue  dans  un  bain  d'eau  bouil- 
lante. 

0,600  de  morphine  ayant  absorbé  0,076  d'acide  hydro- 
chlorique, il  suffit  de  la  proportion  suivante  pour  trouver 
le  poids  atomique  de  la  morphine. 

0,600  :  0,076  :  :  0?  :  {^^5^x1^.*%  x=  iSgî. 

Si  Ton  cherche  maintenant ,  d'après  lanalyse  élémen- 
taire, quelle  serait  la  composition,  de  3S93  parties  de 
morphine  ,  on  arrive  à  des  nombres  qui  indiqueront  très- 
exactement  la  formule  C^^  H'*  Az*  O® ,  qui  donne  en 
effet  : 

C**  =  3598,8  7a,a 

H'*  =    aa4,6  6.a 

Az*  ^z    lyjfO  4«9 

O'  zz    600,0  16,7 

3  600,4        zooiO 

L'expérience  apprend,  en  outre,  que  100  parties  de  mor- 
phine anhydre  proviennent  de  106  ou  107  de  morphine 
cristallisée,  qui  renferment  en  conséquence  6  ou  7  d'eau 
de  cristallisation.  Cette  eau  contient,  â  peu  près,  le  tiersd^ 
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Toxigène  qu^on  a  Irouvé  dans  la  morphine  anbydre  ,  en 
sorte  que  la  formule  de  la  morphine  cristallisée  sera 
e<  H"  Az*  O^+H*  0\ 

^94 5.  Camphre,  L'analyse  ëlëmen taire  du  camphre  or- 
dinaire y  dans  des  expériences  que  j*ai  déjà  publiées  en 
partie,  m'a  donné 

Pour  0^4^  ^c  camphre,  o,383  d'eau  et  i  ,167  d'acide  car- 
bonique -,  d'où  Von  déduit  la  formule  suivante  : 

Exp«r. 

C'O— 3yBa,6  79,a8  79,5 
H3  ^5o«o  10,36  10,4 
0(/2=:5o,o     .   io,36         10,1 

482,6       100,00       xoo,o 

Cette  formule  n'est ,  on  le  conçoit  bien ,  qu'une  ap« 
proximation,  tant  que  le  poids  atomique  du  camphre  n'est 
pas  donné  ^  mais  on  peut  l'obtenir  par  divers  moyens. 

Mis  dans  une  éprouve tte  remplie  d'acide  hydrochlorique 
sec,  le  camphre  se  liquéfie  et  absorbe  le  gaz.  En  pesant  la 
quantité  de  matière  employée,  et  mesurant  l'acide  absorbé, 
on  trouve  qu'à  la  pression  de  0,760 ,  l'acide  absorbé  par 
I  gr.  019  de  camphre,  est  égal  à  i^S  cm.  cb.  à  o**.  Elu  rame- 
nant ce  gaz  en  poids,  on  trouve  donc  : 

1,019  camphre  81, 3 

o,a35  acid«  bydrocbloriq.  18,7 


xoOyO 

On  peut  donc  établir  la  proportion  suivante  : 
1,019  *  ^9^35  :  :  455,14  :  ^••*  :r=i972. 

Mais,  en  quadruplant  l'atome  approximatif  déduit  de 
l'analyse  élémentaire,  ou  trouve  19*30,49  ^^  ^tii  indique 
que,  si  l'hydrochlorate  de  camphre  est  un  sel  qu'on  puisse 
regarder  comme  neutre ,  le  véritable  atome  du  camphre 
sera  C^*  H'»  O'. 


6^  TOX09  iTOMIQXTB 

Toutefois ,  comme  rien  ne  prouve  que  ce  sel  soil  neulrOi 
et  comme  il  importe  de  vérifier  ce  résultat  par  d^autres 
moyens ,  on  a  pris  la  densité  de  la  vapeur  du  camphre  , 
çn  ayant  soin  de  porter  la  température  un  peu  plus  baut  * 
que  dans  les  expériences  que  j'ai  déjà  publiées  sur  cet  ob^ 
jet.  Voici  les  données  ,  ainsi  qu'un  exemple  de  cette  es^ 
pèce  de  calcul. 

On  a  fait  la  tare  du  ballon ,  le  baromètre  étant  à  o,74t 
et  le  thermomètre  à  1 3^  5.  Après  avoir  chauffé  le  ballon  et 
son  bec  sur  un  feu  de  charbon  ^  on  en  a  introduit  la  pointe 
dans  du  camphre  fondu.  On  a  laissé  rentrer  environ  i5  gr. 
de  ce  corps.  On  a  porté  le  ballon  dans  le  bain  d'huiW,  et 
on  a  chaufié  celui-ci  doucement  jusqu'à  235o.  On  a  retiré 
le  feu  en  grande  partie  ,  et  le  bain  s'est  élevé  néanmoins 
jusqu'à  9t44^9  <>ù  il  est  devenu  stationnaire  pendant  quel- 
que temps.  On  a  fermé  le  ballon.  En  le  pesant  de  nou- 
veau ,  il  avait  gagné  o  gr.  708  en  poids. 

On  a  cassé  la  pointe  sous  le  mercure ,  et  le  ballon  s'est 
complètement  rempli.  En  mesurant  le  mercure  qui  rem- 
plissait le  ballon  ,  on  en  a  trouvé  apS  centimètres  cubes. 

Ces  diverses  données  suffisent  pour  calculer  exactement 
la  densité  de  la  vapeur  du  camphre. 

Le  poids  de  la  vapeur  se  compose  du  poids  apparent 
0,708  et  du  poids  de  l'air  renfermé  dans  le  ballon  quand 
on  a  fait  la  tare.  On  trouve  le  poids  de  ce  dernier  par  les 
formules  suivantes  : 

. _  ^^  ■    =  !x88  volume  de  l'air  à  0,760  et  i3*,5. 

0,700  ' 

388 
— r   .         .^  ^  ^      .    '^  .  =  274  id.  de  l'air  à  0,760  et  o«. 
I  -f  (0,00375  X  i3«5)         '  '' 

^74  X  o,ooiaggi  ^=  ogn  SSSg  poids  de  l'air. 
Ainsi  le  poids  de  la  vapeur  sera  ^gai  à 
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0,7080 


i,o639  poidf  de  la  Tipeiir, 

Quant  k  son  yolumd ,  il  s'obtient  à  l'aide  des  calculs 
suivans  :  la  température  indiquée  par  le  thermomètre  était 
de  ^44°  9  msât  on  sait  par  les  expériences  de  MM.  Dalong 
et  Petit,  que  cette  température  apparente  se  réduit  à^tSg^ 
réels,  e'est-â-dire  des  degrés  indiqués  par  le  thermo* 
mètre  à  air.  Les  mêmes  physicieiis  ont  fait  toir  qu'à  celte 
tempmicure ,  et  à  partir  de  o<>,  le  verre  s'est  dilaté  de 
i/35ooo  de  son  Yolume  à  o®  pour  chaque  degré  du  ther* 
momètre.  Le  volume  du  ballon ,  au  moment  où  on  l'a 
fermée  était  donc  de 

*9^  +    35000     -  '97  c«n-  cb. , 

qui  est  le  volume  de  la  vapeur  à  239^  soiis  la  pression  de 
0,742. 

Ce  Tolume  corrigé  serait  donc  : 

^^^^-  =  290  a  0,760 

.        ,    r  ^^x^^^  z   ^='53,  5ào('eto,76o 
1  +  (0,00575x299) 

Ainsi ,  toute  correction  faite,  i53,5  cm«  cb.  de  vapeur 
de  camphre  supposée  à  o"*  et  0,760,  pèsent  t  gr.  ^oôSg.  On 
tire  de  là 

i53,5  :   1000  :  :  1,0659:  X....X  =  6,930  poids  du  litre. 

6,980  :  x::  1,2991  :  1 x=  5,337  densité  rapportée 

a  1  air. 

D'après  l'analyse  et  le  poids  atomique  donné  plus  haut, 
OA  aurait  : 


64  POIDS   ÀTOMIQXTS 

40  vol.  de  carbone  ^  x6,86{o 

32  vol.  hydrogène  =     a,20x6 

a  voL  oxigène        :=     2,3o5a 


21,2708 


=:  5|5i77 


Ainsi^  chaque  atome  de  camphre  représente  quatre  vo- 
lumes de  vapeur ,  et  le  résultat  de  Texpërience  s'accorde 
dune  manière  satisfaisante  avec  celui  du  calcul.  La  for- 
mule du  camphre  demeure  donc  fixée  &  C^**  H^^  Oa.! 

9946.  Stéarine.  La  stéarine  pure  a  donné  les  résultats 
suivans ,  dans  l'analyse  que  M.  Lecanu  en  a  faite  : 

Matière  o^Soo 

Acide  carbonique   0,846  =  o,a34o8  carbone 

Eaa  o,336  =  0|037 19  hydrogène. 

En  ramenant  en  centièmes,  on  aurait  : 

78,0a  carbone 
zay43  hydrogène 
9,55  oxigène 


100,00  atéarine. 

Commeon  ne  connait  aucune  combinaison  delà  stéarine, 
il  faut  emprunter  son  poids  atomique  à  d'autres  considé- 
rations. Or,  on  sait  qu'en  se  saponifiant ,  100  parties  de 
stéarine  fixent  environ  5  parties  d'eau ,  et  donnent  96,8 
d'acide  stéarique  hydraté  et  8  de  glycérine  hydratée. 
Comme  cette  réaction  doit  se  faire  en  proportions  atomi* 
ques  I  il  faut  établir  la  proportion  suivante  : 

6806:0:  ::  96,8  :  8....X  =  56s. 

Dans  cette  proportion ,  x  représente  la  quantité  de  gly- 
cérine qui  correspondrait  à  6806,  qui  est  un  atome  diacide 
stéarique  hydraté  -,  mais  x  =  56a  et  l'atome  de  glycérine 
hydratée  pèse  579*,  il  est  clair  que  la  réaction  donne  lieu 
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k  un  atome  de  chacan  de  ces  corps.  Ainsi  la  steariue  e.i 
fixant  de  Teau  se  tranforme  en 

C'4o  Hi34  05  +  H^  O  et  C6  H606  +  H^i  0. 

Enfin ,  si  les  deux  atomes  d'eau  qui  figurent  dans  ces 
formules  se  fixent  dans  la  réaction  même  ^  loo  pariies  de 
stéarine  donnent  io3  d'acide  stéarique  ou  de  glycérine, 
comme  il  est  facile  de  le  calculer ,  par  une  proportion 
entre  les  nombres  7385  et  7 1 60,  qui  représentent  lasomme 
du  poids  atomique  de  ces  deux  corps  hydratés  et  anhy* 
dres.  Comme  Texpérience  adonné  un  pei;i  plus,  il  devient 
fort  proI>al>Ie  que  la  stéarine  renferme  les  deux  corps  à 
l'état  anhydre. 

La  stéarine  doit  donc  contenir  Ci4o  Hi34  O^-f-C^Rfi  O2, 
et  son  poids  atomique  se  compose  de  ces  poids  réunis* 
Elle  renfermera  ainsi  : 

C'^*.  5586  78,0a 

H*'*..  875  n,ïo 

O'. .  •   700  9,78 


tm^t 


7161  200,00 

Résultats ,  qui  s^accordent  avec  Tanalyse  citée  plus  haut* 
Du  reste  ,  comme  le  nombre  d'atomes  est  très*grand  ,  et 
que  l'expérience  relative  k  la  fixation  de  l'eau  laisse  quel- 
que chose  k  désirer ,  il  est  utile  de  recourir  aux  vérifica- 
tions suivantes  : 

On  voit  que  la  stéarine  supposée  anhydre,  renferme 
exactement  78  de  carbone,  nombre  donné  par  l'analyse ^ 

En  supposant  que  la*  stéarine  contint  un  atome  d'eau , 
elle  ne  renfermerait  que  76,7  de  carbone  ; 

Si  on  y  admettait  deux  atomes  d'eau ,  elle  ne  renferma 
rait  que  75,6  de  carbone  \ 

L'expérience  pouvant  répondre  du  carbone  k  demi 
pour  cent  près ,  il  faut  en  conclure  que  la  stéarine  est 
réellement  anhydre  ; 

On  remarquera  enfin ,  que  dans  les  stéarates  neutres  , 
l'oxigcne  de  la  base  est  à  celui  de  Tacide  :  :  a  :  5  ,  ce  qui 
V.  5 


s'observe  aussi  d^ns  la  stéarine,  eatre  l'acide  et  )a  gly<* 
cérine  ;  mais  ce  n  est  pas  iqi  le  lieu  de  discuter  si  daqs  la 
glycërine,  l'acide  et  la  ba^e.  préexistent,  pu  bien  s'ils  sont 
simplement  produits  dans  l'acte  même  de  la  saponification. 
Xje's  personnes  disposées  à  admettre  cette  préexistence,  ver-* 
roift  dans  ùë  rapport  une  nouvellç  preuve  de  l'exactitude 
du  poids  atomique  que  Ton  vieut  d'attribuer  à  la  stéarine. 

OLgif.CkloraL  Préparée  avec  les  plus  grands  soins,  pour 
lavoir tout'à-fait  pure,  cette  substance  (jui  renferme  du 
chlore ,  du  carbone ,  de  l'oxîgène  et  dç  l'hjdrogène ,  a  ét^ 
analysée  par  lès  moyens  sulVans,  ' 

Oa  en  à  pesé  dans  un  petit  tube  bouché  p^r  un  bput  | 
0,4^79  ^\^^  ^  ajouté  dans  Içtube  environ  autant  d'alcool 
pur.  On  a  pris  un  tube  en  verre  vert  de  dix-liuit  pouces 
de  long,  et  on  a  versé  au  fond  un  peu  de  chaux  pfire.  Op  y 
n  introduit  le  petit  tube  renferipant  la  matière,  puis  on  a 
cempli  le  tube  de  chaux.  On  a  chaufie  au  rouge  le  tube, 
d'abord  vers  sa  partît  puvertQ^^t  ^  Mançant  peu  à  peu  le 
feu  vers  le  bout  fermé.  Quand  OA^^st  parvenu  près  du  tube 
contpnaptU matière^  opa  eu  soin  d'éviter  une  ébulUtion 
trop  vive*,  et  on  Ta  rédultç  lentiemeuten  vapeurs,  A  me-* 
'spre  que  celles-ci  passaient  sur  la  chaux  incandescente  , 
elles  excitaient  une  iguition,  en  produisant  du  chlorure 
de  calcium  ,  des  gaz  carbures  et  un  dépôt  de  charbon  ^  la 
décomposition  f^ite  ,  on  a  laissé  refroidir  le  tube. 

On  a  pris  la  précaution  d'étendre  le  chloral  d'alcool  , 
parce  que  le  chloral  pur,  en  agissant  sur  la  chaux,  produit 
une  véritable  explosion  ,  et  projette  tout  hors  du  tube, 
Quaqd  on  tasse  la  chaux  pour  éviter  cet  inconvénient, 
l'incandescence' qui  se  manifeste  est  si  vive  que  le  tube 
fond  et  crève.  J'ajoute  que  le  chloral  est  la  seule  matière 
renfermant  du  chlore  ^  qui  ait  exigé  cette  précaution,  jus- 
qu'à présent. 

On  ne  peut  pas  se  servir,  dans  ces  analyses,  de  la  chaux 
vive  ordinaire.  Elle  contient  toujours  des^chlorures  pro«» 


DES  MITIÈAES  OBGÂlfIQXTBS.  67 

Tenant  de  la  cendre  du  combustible  qui  a  servi  à  la  pré- 
parer. Il  faut  éteindre  cette  chaux ,  la  laver  sur  une  toile 
jusqu'à  ce  que  les  lavages  soient  exempts  de  chlorures,  la 
laisser  sécher,  et  la  calciner  au  rouge  sans  briser  trop  les 
petites  mottes  qui  se  sont  formées  dans  la  dessiccation. 
On  renferme^  chaude  encore,  dans  un  flacon  à  Témeril. 
Les  petites  moites  brisées  en  fragmens  et  introduites  dans 
le  lobe  sous  cette  forme,  offrent  à  la  vapeur  des  issues  suffi- 
santes et  sont ,  d'ailleurs,  assez  poreuses  pour  s'en  laisser 
pénétrer ,  de  sorte  que  la  décomposition  se  fait  complète» 
menC  et  sans  risque  de  projection. 

Le  tnbe  refroidi  ,  on  le  casse  sur  une  feuille  de  papier, 
on  rejeté  toutes  les  portions  de  verre  auxquelles  il  i^'ad- 
hère  rien  ,  .et  on  verse  tout  le  reste  dans  une  large  cap-* 
suie.  On  met  dans  la  capsule  un  entonnoir  r,enversé  ,  la 
pointe  en  haut,  en  ayant  soin  que  toute  la  matière  soit 
renfermée  sous  l'entonnoir.  Par  le  bec  de  celui-ci ,  on 
▼erse  de  l'eau ,  peu  à  peu.  Comme  la  chaux  est  très-divi- 
sée,  elle  s'éteint  vivepient,  et  produit  assez  de  chaleur, 
pour  qu'il  en  résulte  de  petites  décrépitations ,  qui 
projetteraient  la  matière  au,  dehors  :  les  parois  de 
l'entonnoir  l'arrêtent.  Quand  on  a  mis  assez  d'eau 
pour  former  une  bouillie  claire ,  on  enlève  l'entonnoir , 
on  le  lave  avec  une  pipette^  et  on  reçoit  l'eau  de  lavage 
dans  la  capsule.  Enfin  ,  on  verse  dans  celle-ci  un  excès 
d'acide  nitrique  pur.  On  favorise  la  dissolution  de  la 
cliaux  en  chaufiànt  un  peu',  et  on  filtre  pour  se  débarras- 
ser du  charbon.  La  liqueur  filtrée  et  les  eaux  de  lavage 
étant  réunies  dans  un  flacon  à  Fémeril ,  on  y  verse  du  ni- 
trate d'argent;  on  secoue  vivement  le  flacon  ,  on  laisse 
reposer,  et  la  liqueur  s'éclaircit.  On  rajoute  du  nitrate 
d'argent,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ai  t  un[excès  •,  on  secoue  encore 
le  flacon  pendant  quelques  minutes,  et  quand  le  chlorure 
paraît  bien  cailleboté^  on  verse  le  tout  dans  un  verre  à 
pied  conique.  On  lave  le  flacon  et  on  rajoute  les  eaux  de 
lavage  dans  le  verre. 
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Le  chlorure  étant  rassemblé,  on  décante  la  liqueur 
claire  et  on  la  met  à  part.  Le  chlorure  lui-même  est  réuni 
sur  un  filtre  et  lavé  avec  de  Teau  légèrement  acidulée  par 
de  l'acide  nitrique  pur.  Quand  les  lavages  ne  sont  plus 
troublés  par  le  sel  marin ,  on  sèche  le  filtre« 

Le  filtre  étant  sec ,  on  en  sépare  le  chlorure  d'argent  le 
mieux  possible.  On  fait  la  tare  de  deux  capsules  en  porce- 
laine un  peu  inégales  de  grandeur.  Dans  la  plus  petite  on 
met  le  filtre  qu^on  a  pris  soin  de  pelotonner,  et  dans  la  plus 
grande  on  met  le  chlorure. 

On  chauffe  la  capsule  qui  contient  le  filtre ,  jusqu^au 
rouge;  le  papier  se  brûle ,  et  quand  tout  le  charbon  a 
disparu ,  on  la  renverse  sur  la  capsule  qui  contient  le 
chlorure. 

On  chauffe  alors  les  deux  capsules  ensemble,  jusqu'à  ce 
que  le  fond  de  la  capsule  inférieure  soit  bien  rouge.  On 
maintient  cette  température  pendant  dix  minutes ,  ce  qui 
suffit  pour  fondre  le  chlorure  d'argent. 

Qn  laisse  refroidir  complètement  les  deux  capsules,  et 
on  les  pèse.  L'augmenUtion  de  poids  donne  le  poids  du 
chlorure  d'argent ,  dont  il  faut  soustraire  celui  de  la  cen- 
dre du  filtre ,  qui,  dans  la  plupart  des  cas ,  ne  s'élève  pas 
à  plus  d'un  milligramme  si  le  papier  est*  bien  choisi. 

En  opérant  de  la  sorte ,  les  0,43^  de  chloral  ont  fourni 
1 ,266  de  chlori:rc  d'argent,  qui  représentent  7 1 ,6  de  chlore 
pour  100  de  chloral. 

D'un  autre  côté,  0,63 1  du  même  chloral  ont  fourni  par 
leur  combustion^  à  l'aide  de  l'oxide  de  cuivre,  0,879 
d'acide  carbonique  et  o,o45  d'eau« 

Ces  divers  résultats  )  ramenés  en  centièmes ,  donnent  : 

Carlrane.  •  •  i6,6x 

Hydrogène  0,79 
Cblore.  •  .  .  71,60 
Oxigèoe.  •  •  ii|00 
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Ce  qai  conduit  à  la  formule  atomique  C^  H  O  Ch^,  ou 
C^  Hs  O2  Ch^  ou  bien,  enfin,  un  multiple  quelconque  de 
la  première.  En  effet ,  Li  formule  brute  donnerait  ; 


€•  r=  i53,o4 

16,6 

U  =:   6,35 

0.7 

0  .^  zoo,oo 

10,8 

Ch'=  663,96 

7i'9 

j^A3,a5         100,0 

Le  poids  atomique  du  chloral  peut  être  ûié  par  divers 
moyens.  En  effet  y  la  densité  de  sa  vapeur  déterminée  par 
expérience  est  égale  à  5,i  ;  et,  en  la  calculant  diaprés  la  for^ 
mule  qu^on  vient  de  donner,  on  aurait  ; 

C*    =  1,6864 

H    PB  0,0688 

O    =  1,1026 

Ch'  =:  7,338o 
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En  supposant  que  ceci  représente  deux  volumes  de 
chloral^  on  aurait,  en  divisant  par  dei^x  le  total  précédent, 
5,0979  pour  la  densité  de  la  vapeur  du  chloral ,  ce  qui 
s'accorde  avec  Texpérience  directe. 

Et  comme  il  est  probable  que  Tatome  du  choral  ,  de 
même  que  celui  de  la  plupart  des  corps  neutres ,  est  capa- 
ble de  fournir  quatre  volumes  de  vapeur,  il  faut  en  con- 
clure que  le  poids  atomique  r^el  de  ce  corps  ,  correspond, 
à  la  formule  C^  H2  O^  Ch^, 

Le  cbloral  provient  de  Taction  du  chlore  sur  Talcocl^ 
et  comme  cette  action  est  fort  simple  ,  qu'elle  se  borne  i 
éliminer  de  Thydrogène  et  à  fixer  du  chlore,  on  peut  pré» 
samer  que  la  réaction  s'opère  de  manière  à  définir,  par 
dle-mème,  le  poids  atomique  du  chloral.  Il  faut  donc  sou- 
mettre le  poids  donné  par  la  V!apeur  à  cette  Téri^cation. 
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La  formple  de  Falcool  est  égale  à  : 

celledu  chloral à  C  H»  O»  Ch' 

Talcool  a  perdu  H'^ 

et  gagné  Ch* 

pour  produire  un  atolne  dé  cUoral  par  chaque  atome 

d*aIcool  'j  ce  qui^  par  la  simplicité  des  rapports ,  rend  la 

formule  très^vraisemblable. 

Quand  on  étudie  »  d'autre  part ,  l'action  des  alcalis  sur 
le  chloral ,  on  voit  que  ce  corps  se  convertit  en  acide 
forinique  et  en  cUoro-forme  dont  la  formulcest  représentée 
par  C^  H^  CW.  La  formule  admise  pour  le  cUoral  expli- 
que très-bien  cette  réaction  ;  car,  en  admettant  que  Teau 
se  fixe,  ce  qui  est  indispensable ,  on  a 

C8  0^  H^  Ch 6  +  H2  0=  C4  H»  03-I-C4  H2  Ch6 

et  comme  le  cbloro-forme  seconyertit  lui-même  par  Tac- 
tion  des  alcalis  en  chlorure  et  en  formlate ,  les  faits  énon- 
cés dans  cette  formule  seront  accompagnés  de  la  produc- 
tion d'un  peu  de  chlorure  j  et  d*un  peu  de  formiate,  qui 
du  moins  n'empêcheront  pas  de  saisir  le  phénomène 
fondamental. 

.  Ainsi ,  les  propriétés ,  la  production  et  les  réactions 
du  chloral  conduisent  à  la  formule  C^  H^  O^  Ch^  ,  qui 
doit  être  adoptée ,  jusqu  à  ce  qu^onsoit  parvenu  à  le  com- 
biner avec  quelque  corps  «connu  et  doué  d'aiCaités  éner- 
giques. 

ng/^i,  Salicine.  D'après  l'analyse  publiée  par  MM.  Pe- 
louze  et  J.  Gay-Lussac  ,  la  salicine  renferme* 

Carbone.  .     55,49 
,    Hydrogène       6,38 
^    '       '  '    '       ÔjSgéne.  .    38,i3 
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.  Si  Toâ  cherohè  quel   est  le  nombre  d'atom^es  le  plus 
simple  qtù  convienne  à  oetter  analyse  »  os  trouve  : 
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€••.. 

57â.9 

S»,î 

H".. 

6a,5 

6,0 

0*  .. 

400,0 

38,7 

io36,4         100,0 

Mais  ,  comme  la  salicine  est  un  corps  indifférent ,  et 
qu'elle  ne  forme  aucune  combinaison ,  celte  formule  brute 
n'est  vérifiée  par  aucun  mo^ish  y  étt  sbrte  que  rien  n  em- 
pêche de  la  doubler  ,  tripler  ,  quadrupler  ,  etc. 

Bien  pins ,  rien  ne  ^rpava  qaVill^  w^  lAtmè  an  «l>M« 
multiple  exact  delà  fomute  rMk  1A0  lasâlicine  *,  car,  sans 
violenter  les  nombres  fournis  par  Texpérience ,  on  pour- 
rait adineUre  d'autre»  formules.  Mâis^  eo  ■'anétànt  àoes 
nombres  ^  «omme  «xaets ,  télie  qui  (iricède  «si  k  seille 
qui  ctmvîenneé 

To«te8  les  fois  que  i'oli  examine  tm  eoiaposé  Indiffifr* 
rent  et  fixe ,  comuao  la  sàttcine ,  mt  reneoatra  les  mèmee 
diâiculics.  Pour  antrer  i  «n  réiuluit  quelque  pe«  Trai* 
semblable ,  il  Taut  ^  die-lors ,  reeoimr  à  des  réactî<nu  uU 
lérantcs,  et  eu  examiner  leë  ]>roduiu  iVee  la  plus  i^ande 
attention.  En  général ,  on  peut  dire  qu'eu  soumettant  cet 
sortes  de  composés  à  Faction  des  bases  ou  k  telle  des  acides, 
ou  est  presque  toujours  certain  de  faire  nakre  àb  BMtTeauiit 
corpsd'un poids  aUyndqUédétMrminâble,  etHëi  at«c  lèpre* 
mkr  pttr  des  rdadous  simpleê ,  qui  permettent  êè  ÛiRhir 
son  propre  atome  d'ttde  tnàniè^e  ft^ilr^. 

En  s'arrètant  anx  formules  brutes ,  Tanàlyèe  èrgtmtqUê 
ferait  un  premier  pfts.  Quand  le  p6ids  atotniqUè  ^St  fix8  * 
par  des  etpérienceé  conTeuabled  ,  èu  ëtï  fait  un  second 
bien  plus  esscMiel  que  le  premier.  Etifih ,  qaàUd  de  cdfé 
foroMiles  àtMakpies  ressoft  une  tohtéprion  etplkxkiUe  i 
capable  de  lier  entre  eux  de  nombreux  phihiontèneâf 
et  propre  à  itAfe  ]>rét(ri^  de  hôUvëMk  néattlM^v  H)b 
peut  dire  qn^  pont  ce  point ,  est  Éttoitis ,  tàf^chitilë  WgsL^'  * 
nique  s'est  tflévé&«tt  nn{r4'att^  VéiMal^te  ittitxmé  <t«tfl^  * 
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troisième  point  de  vue   qu'on  essaie  d'apprécier  dans 
le  chapitre  suivant» 


CHAPITRE  IlL 

Considérations  générales  sur  la  composition  théorique 

des  matières  organiques. 


'  \ 


a949.Tant  qu'on  a  cltei^chë  seulement  à  se  rendre  compte 
de  la  nature,  et  de  la  quantité  des  matières  élémentaires 
qui  entrent  dans  la  composition  d'une^substance  organi- 
que; tant  qu'on  s'est  contenté  de  fixer  son  poids  atomique 
par  des  essais  précis,  on  est  resté  dans  le  domaine  de 
l'expérience.  Si  les  matières  employées  sont  pures ,  les 
méthodes  exactes,  et  les  essais  conduits  avec  le  soin  et  l'in- 
telligence convenables  ,  |les*  résultats  obtenus  offrent  tous 
les  caractères  d'une  vérité  absolue. 

Mais,  en  supposant  que  toutesles  matières  organiques 
fussent  analysées,  que  leur  poids  atomique  fut  fixé  d'une 
manière  rigoureuse ,  la  science  existerait-elle,  si  tous  ces 
faits  demeuraient  isolés  et  sans  lien  ?  Non  sans  doute  ^  la 
véritable  chimie  organique  resterait  encore  à  créer.  Car  si 
les.  sciences  s'établissent  sur  des  faits ,  elles  ne  datent  que 
du  jour  où  ces  faits ,  groupés  par  une  conception  sûre , 
prennent  chacun  leur  place  systématique,  et  laissent  à  dé- 
couvert les  vides  à  combler ,  tout  en  mettant  en  évideoice 
les  idées  etles  prévisions  qui  ressortent  de  cet  arrangement 
méthodique. 

lirais  dàsqueTon  en  vient  à  ce^e  dernière  discussion ^  on 
est  arrêté  par  d^  difficultés  qui  seront  long-temps ,  sans 
dp)4tey  inLi^qçefisiblesii  yps  moyens  d^Î9vestigatioQ. 
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^elques  cliiiiustes ,  par  exemple ,  veulent  (jue  les  ma* 
tîères  organiques  soient  formées  d^ëlémens  réunis  sans  prë- 
dîsposition ,  tout  en  laissant  aux  matières  minérales  la 
forme  sous  laquelle  on  les  définit  généralement.  D^autres 
étendent  â  tous  les  composés  cette  absence  de  prédisposition 
moléculaire. 

Ainsi ,  pour  fixer  les  idées ,  les  uns  croient  au  sulfate  de 
potasse ,  comme  corps  formé  de  potas^  et  diacide  sulfnri*- 
qne,  et  ne  croient  pas  &  Falcool  comme  corps  formé  d^hy- 
drogène  carboné  et  d^eau.  Les  autres  yont  plus  loin ,  et 
pensent  que  lalcoolet  le  sulfate  de  potasse,  ne  renferment 
que  les  élémens  désunis  des  corps  binaires  par  lesquels  on 
les  représente. 

Toute  la  cbimie  actuelle  est  basée  sur  un  point  de  vue 
d'antagonisme  entre  les  corps,  qui  s^accorde  admirablement 
avec  les  phénomènes  électriques.  En  supposant  que  la  force 
qui  produit  les  combinaisons  soil  identique  avec  l'électri- 
cîcéy  on  explique  tant  de  faits  de  la  cbimie^  qu'il  est  tout 
naturel  d'admettre  que  les  combinaisons  s'efiectnent  tou* 
jours  entre  deux  corps  doués  d'électricités  contraires,  soit 
que  Ton  mette  en  présence  des  corps  simples,  soit  que  l'on 
opère  sur  des  corps  composés.  Toutes  les  théories  de  la 
chimie  minérale ,  reposent  sur  cette  conception  générale. 

Puisqu'on  met  en  question  ,  d'une  part ,  cette  base  de  la 
chimie  minérale,  que  tous  mes  efibrts  tendent  i  transporter 
dans  la  chimie  organique;  ou,  bien  que  tout  en  la  concédant 
pour  les  composés  de  la  nature  morte ,  on  en  conteste  l'ap* 
plication  dans  les  produits  de  la  nature  organique,  il  faut, 
nécessairement,  examiner  ces  opinions  autant  que  le  péri- 
mée la  nature  des  choses. 

agSo.  Ritter  a  donné  dans  le  temps  une  théorie  dePeau^ 
qui  consistée  la  regarder  comme  un  ctjrps  simple.Selon  lui, 
les  molécules  de  l'eau ,  réduites  en  gaz  par  l'effet  répulsif 
de  l'électricité  négative  accumalée  autour  d'elle ,  donnent 
naissance  au  corps  que  hous  appelonè  hydrogène.  Au  cou- 
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traire  i^r^ectrkltë  positive  accumulëd  alifour  des  ino- 
lécules  de  Teau,  fournit  legas  oxigène.  Dans  ces  gaa  ,  le 
corps  pesant  ce^t  Veau  :  1  électricité  tie  contribue  en  rien  à 
leiJ^r  poids*  Ainsiv  leur  volume^  leilr  densité,  dé  naèrne  que 
tpiis  le^  pliénomènes  chimiques  qu'ils  produisent ,  peuwat 
être  expliqués  sans  difficulté  ^  mais  cette  théorie  ne  mèiM 
a  Tien ,'  elle  devient  absurde  dès  qu'on  la  sort  du  certle 
étroit  où  son  auteur  Ta  circonscrite.  Où  doit  donc  la  consi- 
dérer, comnie  un  jeu  d'esprit,  qui  ne  mérite  aucune  at» 
tentîon.  * 

Une  conception  qui  consiste  a  regarder  certains  com^ 
posés  comme  étant  formés  d'élémens  sans  prédisposition, 
tandis  que  dans  une  foule  d'autres  on  admet  qu'il  y  a  pré- 
disposition dans  l'arrangement  moléculaire,  ne  mène  à« 
rien  non  plus,  ne  prévoit  rien,  et  s'accommode  de  tout 
ce  qui  peut  arriver,  à  l'égard  des  composés  qu'elle  ne  défi* 
nit  pas, 

Â  ces  caractères  on  reconnaît  facilement  une  théorie 
au  moins  inutile  et  souvent  dangereuse. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  quand  on  nie,  en  géné- 
ral^ toute  espèce  de  prédisposition  dans  les  composés 
compliqués.  Mais,  ici ,  les  opinions  sont  du  moins  consé- 
quentes, et  reprennent  le  rang  de  théorie  générale.  Cett^ 
manière  d'envisager  les  corps  a  été  indiquée  par  plusieurs 
chimistes  ;  et ,  dans  ces  derniers  temps ,  deux  personnes 
l'ont  développée  simultanément.  Elle  repose  sur  des  idées 
relatives  à  la  forme  et  à  l'arrangement  des  molécules  des 
corps  ;  et,  dans  l'opinion  de  ces  deux  autcfurs,  il  serait 
impossible  de  se, représenter  la  structure  mécanique  des 
atomes  composés ,  si  l'on  admettait  que  les  combinaisons 
binaires  persistent,,  quand  un  acide  et  une  base  forment  ua 
sel ,  par  exenaple. . . 

a95i.  Oq  nepeutaccorder  uni;  entière  confiance  aux 
résultats  quei.de  pai;eilles  spéculations  fournissent  dâ^fts 
l'état  actuel  4^0^  eonnMssaaceai  fsar  tandis quA  V^m  dé$ 
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auteurs  r^arde  les  molécules  comtae  des  aphèt^êj  Tàtttre 
les  considère  comme  des  cubes* 

Mais  loin  de  se  préyaloir  d  un  t^l  argument  contre  le 
fond  de  cette  doctrine ,  il  mè  semble  plus  philosophique 
d'en  conclure  ^'il  faut ,  en  effet ,  que  la  structure  méca- 
nique des  atomes  soit  très-difficile  à  reconstruire  dans  le 
système  d^idées  admis  généralement  par  les  ohimistesi 
puisque  deux  hypothèses  aussi  différentes  ne  peuvent»  ni 
Tune  ni  Tautre,  y  parvenir*  Mais  est-ce  la  chimie  et  ses 
conceptions  qu'il  faut  en  accuser  ^  ou  bien  »  serait-ce  tout 
simplement  Timperfeclion  de  nos  connaissances  ^  en  ce 
qui  touche  Tarrangement  moléculaire  des  corps ,  qui  ëe- 
rait  la  cause  de  notre  embarras  ? 

U  est  permis  de  pencher  un  peu  pour  cette  dei^nièreopî-« 
nîon,  sans,  pour  cela,  Touloir  en  rien  décourager  les  per** 
sonnes  qui  se  livrent  aux  recherches  difficiles  que  Ton 
vient  d'indiquer* 

A  mon  sens ,  nous  devons  les  encourager,  au  contraire^ 
quoique  pendant  long-tetnps ,  peut-éire  ,  nous  devions 
laisser  de  tels  travaux  en  dehors  dé  la  chimie,  tout, en 
convenant  que  si  la  physique  moléculaire  est  accessible  à 
nos  moyens  de  recherches ,  il  faudra  bien  qu'un  jour  elU 
vienne  se  confondre  avec  la  chimie* 

Jusqu'à  présent ,  la  marche  suivie  en  chimie  a  con- 
sisté simplement  à  réunir  des  faits ,  à  les  grouper  par  leurs . 
analogies,  à  tirer  des  conséquences  de  leur  rapprochement» 
et  à  vérifier  celles-ci  par  des  expériences  qui  deviennent 
de  plus  en  plus  délicates  et  sûres.  En  suivant  cette  route» 
la  chimie  s'est  élevée  à  des  considérations  qui  nous  font  pé- 
nétrer, peu  à  peuj  dans  la  connaissance  intime  des  pro- 
priétés moléculaires  des  corps* 

Si  nous  comparons  cette  méthode  »  qui  après  tout  est 
celle  de  l'invention  »  à  ia  méthode  à.priori ,  essayée  par 
des  esprits  du  premier  ordre  »  nous  voyons  qee  celle-ci  est 
restée  constamment  stérile*  Si  ou  Toulait  se  rendre  oonspte 
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des  résultats  laissés  par  les  hommes  éminens  qaise  sont  ès^ 
sayés  dans  les  spéculations  de  la  philosophie  moléculaire , 
on  verrait  quUls  se  réduisent  à  rien.  Leur  influence  a  sou- 
yent  été  funeste,  en  détournant  les  esprits  de  la  méthode 
expérimentale;  elle  n'a  rien  produit  qu'on  puisse  mettre 
en  parallèle  avec  les  conquêtes  de  la  chimie  moderne. 
Quoiqu'on  puisse,  en  raison  même  des  progrès  de  la 
chimie  moléculaire ,  espérer  quelques  résultats  plus  posi- 
tifs des  tentatives  actuelles ,  il  me  semble  pourtant  qu'il 
ne  faut  pas  trop  se  presser  dans  l'application  pratique  des 
idées  de  cette  nature. 

Ainsi,  l'histoire  des  sciences  nous  prouve  que  des  esprits 
de  la  portée  la  plus  haute,  ont  échoué  en  essayant  de  descen- 
dre aux  faits  de  détail  par  une  conception  abstraite  de  l'ar- 
rangement moléculaire  des  corps.  Elle  nous  apprend  que 
les  efforts  plus  humbles  du  chimiste  s' élevant  des  faits 
aux  idées  générales,  ont  au  contraire  réussi  à  dévoiler 
déjà  quelque  peu,  et  d'une  manière  assurée,  les  mys- 
tères de  la  nature  moléculaire  des  corps. 

Il  faut  conclure  de  là,  que  la  chimie  est  dirigée  dans  ses 
recherches  par  une  méthode  qui  n'est  pas  tellement  vi- 
cieuse ,  qu'on  puisse  dédaigner ,  sans  motif  évident ,  le 
genre  de  raisonnement  qu'elle  oblige  à  admettre.  La  con- 
fiance que  parait  mériter  cette  méthode,  porterait  donc  à 
regarder  comme  vraisemblable  que  les  corps  simples  for- 
ment des  composés  binaires,  et  que  ceux-ci  s'unissent  en- 
suite ,  sans  perdre  leurs  caractères  ,  pour  former  des 
selsy  etc. 

Les  considérations  qui  tendent  à  renverser  ce  système 
d'idées,  ne  reposant  pas  sur  des  faits,  on  peut,  sans  les 
repousser  au  fond,  les  considérer  comme  une  vue  de  l'es- 
prit, jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient  traduites  en  déductions 
susceptibles  d'être  vérifiées  par  Texpérience ,  et  absolu- 
ment incompatibles  avec  les  idées  actuelles  des  chimistes. 

J'admettrai  donc,  jusqu'à  la  preuve  du  contraire  ,  que 
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les  ëlémens  des  corps  binaires  conservent  leur  disposi- 
tion dans  les  combinaisons  salines.  Tajoute  que  le  sys- 
tème d'idées  que  j'ai  adopté  touchant  la  nature  organique, 
et  qui  consiste  à  assimiler  ses  combinaisons  à  celles  de  la 
chimie  minérale,  demeure  presque  étranger  à  ces  discus- 
sions ,  dès  que  Ton  avance  que  les  arrangemens  molécu- 
laires prédisposés ,  ne  sont  admissibles  ni  dans  Tune  ni 
dans  Vautre  de  ces  deux  classes  de  corps. 

2952.  Si  nous  examinons ,  en  nous  plaçant  au  point 
de  vue  généralement  admis  en  chimie  inorganique ,  les 
composés  de  la  nature  organique ,  il  convient  dès  Tabord , 
pour  s'entendre  y  de  séparer  ces  derniers  en  deux  classes 
fort  distinctes. 

En  effet ,  les  anciens  chimistes  ont  confondu  tapt  de 
corps  sous  le  titre  de  matières  organiques,  en  se  basant  sur 
un  simple  renseiguement  d'origine,  qu'il  n'est  pas  surpre- 
nant qu'on  ait  aujourd'hui  un  chaos  presque  inextricable 
a  débrouiller. 

Considérée  chimiquement,  une  matière  organique  doit, 
pour  former  une  espèce ,  jouir  de  certaines  propriétés  fa- 
ciles &  résumer.  Quand  elle  est  cristallisable  ou  volatile 
sans  décomposition  à  une  température  invariable,  on  peut 
être  assuré  que  c'est  une  substance  par^culière.  Quand 
elle  manque  de  ces  propriétés  ,  et  qu  elle  peut ,  du  moins 
sans  s'altérer,  produire  des  combinaisons  qui  les  possèdent, 
il  est  probable  que  la  matière  est  pure  et  particulière. 
Quand,  enfin,  elle  n'est  douée  d'aucun  de  ces  caractères,  il 
est  probable  que  c'est  un  simple  mélange  de  divers  corps. 

Il  faut  donc  renvoyer  à  la  physiologie,  l'histoire  des  sub- 
stances qui  ne  sont  que  des  organes  ou  des  débris  d'or- 
ganes, comme  le  ligneux,  la  fibrine,  l'amidon,  et  tant 
d'autres  produits  complexes,  qui  n'intéressent  le  chimiste 
que  comme  matière  première  de  ses  opérations.  Il  en  est  de 
ces  matières  comme  des  minerais  dont  nous  laissons  l'his- 
toire à  la  minéralogie,  tout  en  nous  enservantpour  extraire 


les  corps  définis  qu^ils  renferment,  ou  qu'on  peut  crëer  avec 
leurs  élémens. 

Je  borne  donc  la  chimie  organique  à  Tëtude  des  com- 
posas définis  exislans  dans  le  règne  organique  ,  ou  prO' 
duitspaFdes  réactions  exercées  sur  des  substances  qui  en 
proviennent. 

Mais  ,  on  le  voit ,  c'est  encore  retomber  forcément  dans 
une  définition  basée  uniquement  sur  l'origine  des  corps, 
et  entièrement  indépendante  de  leur  nature  propre.  J'ai 
cbercfajé  vainement  une  autre  définition ,  et  c'est  précisé- 
ment parce  que  j'ai  été  impuissant  à  la  découvrir  ,  que 
}6  me  suis  laissé  entraîner  à  croire  que  la  chimie  organi- 
que et  la  chimie  minérale  se  confondent. 

En  effet,  est-ce  bien  sérieusement  queToupeutâireque 
le  cyanogène  et  l'hydrogène  bi-carboné  ,  qui  résultent 
toujours,  etuniquemont,  de  la  modification  de  corps  orga- 
sfiques,  sont  pourtant  des  produits  dépendant  de  la  chimie 
minérale ,  tandis  que  l'acide  oxalique ,  Talcool ,  l'éther, 
faddesulfovinique,  l'urée,  seraient  des  matières  organi- 
ques ?  Je  cherche  la  différence  qui  sépare  ces  corps,  et  je 
ne  puis  la  voir. 

agSS.  Dans  mon  opinion,  il  n'existe  pas  de  matières  or- 
ganiques» C'est-i-dire,  que  je  vois  seulement,  dans  les  êtres 
organisés,  des  appareils  d'un  effet  lent,  agissant  sur  des 
matières  naissantes,  et  produisant  ainsi  descombinaisonsin-^ 
organiques  très-diverses,  avec  un  petit  nombre  d'élémens. 

Les  êtres  organisés  réalisent ,  pour  les  combinaisons  du 
carbone  avec  les  élémens  de  Tair  et  ceux  de  Teau  ,  ce  que 
les  grandes  révolutions  du  globe  ont  produit  pour  les 
'  combinaisons  de  l'acide  silicique  avec  les  bases  qui  s'of- 
fraient à  lui.  De  part  et  d'autre,  même  complication.  Les 
chimistes  qui  soutiennent  que  les  substances  organiques 
ont  quelque  chose  de  spécifique  dans  leur  arrangement 
moléculaire ,  me  semblent  tout  aussi  fondés  dans  leur 
opinion  ,  que  les  minéralogistes  qui  veulent,  ou  qui  vou- 
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lalent  voir  dans  les  minéraux  autre  chose  quçdes  espèces 
chimiques  ordinaires.  M.  Berzélius  qui  eut  si  long-temps 
a  combattre  ces  opinions,  et  qui  en  a  si  habilement  triom- 
phé en  ce  qui  concerne  les  espèces  minéralpgiqnes,  s'est 
lui-même  laissé  préoccuper  à  regard  de  la  ohiinie  organL^ 
que»  0^  ine  semble,  précisément  par  le  système  d'idées 
qu'il  ^  déjà  renversé  dans  ce  cas  particulier. 

Si  je  comprend^  bien  les  causes  qui  ont  an^ené  la  sépii- 
ration  établie  jusqu  a  présent,  entre  U  chimie  inorganique 
et  1^  chimie  org9^ique  «  elles  peuvent  se  résumer  dans 
les  observations  suivantes. 

f,u  chimie  organique ,  on  voit  un  petit  nombre  d'élé-^ 
me^s  produire  unp  foule  de  combinaidoos.  Celles-ci  sont 
pçu  ^tables ,  et  se  piodifient  avec  une  surpreiiante  facilité; 
JaC^  lois  de  combinaison  observées  dans  la  nature»  inot»* 
gafiique,  sont  ipsuffisantes  pour  expliquer  les  faits  observés 
dans  la  nature  organique  9  comme  si  quelque  chose  de  vi*^ 
tal  restait  toujours  dans  ces  dernières,  et  leur  impriosait  le 
Cjipjiet  origiufil,  qui  donne  souvent  à  ces  corps  un  air  de 
famille,  ^t  les  fait  reconnaître  à  Tinstant. 

Cest  ainsi  que  je  m'explique  comment  les  chimistes, 
qui  d'abord  avaient ,  par  simple  mesure  d'ordre  ,  mis  en- 
semble  toutes  les  matières  tirées  du  règne  organique ,  ont 
^i  par  regarder  cette  classification  comme  fondée  en 
raison. 

Mais^  j'ai  déjà  dit  comment  il  était  facile  de  concevoir 
que  le  charbon,  l'air  et  leau,  mis  en  rapport  sous  tant  de 
formes,  et  dans  des  appareils  si  variés^  pouvaient  produire 
des  combinaisons  si  diverses  elles-mêmes ,  dans  la  nature 
organique.  Ne  voyons-nous  pas  la  chimie  minérale  se 
compliquer  à  mesure  que  nous  découvrons  de  nouveaux 
principes  d'actions  ? 

L'instabilité  des  combinaisons  organiques,  leurs  modi- 
fications singulières ,  sont  des  faits  qu'on  pouvait  présu- 
mer y  dès  que  l'on  voyait  que  les  élémens  dont  elles  se 
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composent  pouTaient  se  prêter  à  une  multitude  de  conl- 
binaisons. 

2954  •Toutefois,  j'ai  signalé  depuis  long-temps  un  carac- 
tère  qui  se  reproduit  dans  beaucoup  de  substances  organi- 
queS|  en  supposant  que  leur  arrangement  moléculaire  soit 
tel  que  je  le  conçois.  Ce  caractère  se  retrouve  si  rarement 
dans  la  chimie  minérale,  qu'on  pourrait  y  chercher,  i  la 
rigueur,  Texplication  des  propriétés  qui  semblent  distin- 
guer les  composés  organiques  de  tous  les  autres. 

En  effet ,  dans  beaucoup  de  combinaisons  organiques  , 
il  existe,  très-probablement,  deux  composés  binaires  dan» 
un  ét|it  électrique  diiSTérent,  et  dans  chacun  d'eux  ,  on  re- 
trouve, un  élémextt  commun  ,  le  carbone.  Tandis  que  le 
carbone  est  électro-positif  dans  Tacide ,  il  est  électro-né- 
gatif dans  la  base.  Cette  circonstance  ne  se  reproduit  dans 
la  chimie  minérale ,  qu'à  Tégard  du  nitrate  d'ammoniaque, 
où  Tazote  se  trouve  à  ces  deux  éuits  opposés  dans  la 
base  et  dans  Tacide. 

L*éther  oxalique,  par  exemple,  étant  considéré  comme 
un  composé  d'acide  oxalique ,  d'hydrogène  carboné  et 
d'eau ,  nous  o0re  le  carbone  p'ositif  dans  l'acide,  et  néga- 
tif dans  la  base. 

De  tout  cela ,  se  tire  une  seule  conséquence  ,  c'est  que 
les  élémens  peuvent  se  grouper  sous  une  foule  de  formes. 
Mais  au  lieu  de  restreindre  cette  règle  aux  élémens  des 
corps  organiques,  jene  crains  pas  de  dire  qu'elle  s'étendra 
plus  tard  k  tous.* 

2955.  Si  j'attache  quelque  prix  à  voir  disparaître  bienr 
t6t  cette  barrière  inutile  qui  sépare  encore  les  combinai- 
sons des  deux  règnes ,  c'est  précisément  parce  que  j'ai  la 
conviction  intime  et  profonde ,  que  les  progrès  futurs  de 
la  chimie  générale  seront  dus  à  l'application  des  lois  ob- 
servées dans  la  chimie  organique. 

Eu  maniant  sous  nos  yeux  les  trois  ou  quatre  élé- 
mens qu'elle  façonne   en  tant   de  formes ,    la    nature 
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nous  fait  voir  tout  ce  que  noire  science  naissante  peut  es- 
pérer d^a  venir,  et  quelles  seront  ses  ressources ,  quand  on 
aura  su  associer  les  autres  élémens  diaprés  les  mêmes 
règles. 

Ainsi ,  loin  d'être  surpris  que  la  chimie  organique  nous 
P0jre  de  nouveaux  types  ,  je  suis  étonné  qu'ils  ne  soient 
pas  plus  différens  qu'ils  ne  le  sont  des  types  minéraux 
correspondans  ;  et,  loin  de  me  borner  à  prendre  les  règles 
de  la  chimie  minérale  pour  les  reporter  dans  la  chimie 
organique ,  je  pense  qu'un  jour  ,  et  bientôt  peut-être  ,  la 
chimie  oi^anique  prêtera  des  règles  à  la  chimie  minérale. 
De  telle  sorte  que  les  corps  organiques,  mieux  connus, 
ee  rangeront  sous  des  lois  plus  simples ,  tandis  que  les 
forces  de  la  chimie  minérale  mieux  appréciées^  feront  naî- 
tre des  composés  plus  compliqués*  C'est  ainsi  que  s'opérera 
la  fusion  de  fait ,  qu'il  serait  prématuré  d'essayer  aujour- 
d'hui, qnoiqu'en  principe,  on  puisse  la  considérer  comme 
nécessaire. 

Ceci  posé  ,  le  lecteur  ne  sera  plus  surpris  de  voir  que 
dans  les  corps  organiques,  il  en  est  qui  se  confondent ,  par 
leurs  propriétés,  avec  les  substances  minérales,  tandis  que 
d'autres,  moins  bien  connus,  semblent  s'en  éloigner  à  l'ex- 
trême. 

^956.  Les  théories  que  nous  allons  discuter  maintenant» 
ne  sont  point,  sans  doute,  encore  des  vérités  absolues  ,  et 
chacun  peut  en  penser  ce  que  bon  lui  semble.  11  est  même 
évident  que  les  auteurs  qui  les  ont  émises  les  premiers,  ou 
qui  les  soutiennent  du  poids  de  leur  assentiment,  sont  fort 
loin ,  au  fond ,  d  y  voir  l'expr^sion  nécessaire  de  la  vérité. 
Ces  théories  doivent  être  jugées  à  un  point  de  vue  de  pur» 
Titilité  actuelle  \  car  elles  ont  pour  résultat  immédiat  de 
classer  beaucoup  de  corps  en  groupes  d'une  étude  plus 
facile,  et  de  représenter  d!une  manière  simple  une  foule 
de  phénomènes  compliqués.  En  outre  ,  elles  permettent 
de  prévoir  un  grand  nombre  de  réactions  nouvelles ,  ou 
V.  6 


bieif ,  elles  font  présumer  Texistence  de  corps  iaconnns^ 
suseeplibles  d'être  créés  par  des  méthodes  que  la  théorie 
elle-même  nous  indique. 

Envisagées  sous  cet  aspect,  les  théories  transitoires,  peùt^ 
être^  que  nous  adoptons  en  chimie  organique,  suffisent 
qoaiid  elles  donnent  Une  explication  nette  des  fait^  con- 
fins ;  mais  quàiid  deux  théôHes  les  èicpliquent  égaletnëfat 
hiefij  iKaut  toujours  préférer  U  plus  générale,. Id  plui 
slbiplb;  et  surtout  la  plus  riche  èù  coiikéqiiëiicës  suscepti* 
blea  dé  se  traduire  immédiatement  en  ëxpétieiicès  nou- 
velles. L^iâ^ôtis  de  côté  lê§  théories  qui  sb  tratneiik  i  iâ 
remorque,  et  qui  viennent  etpliquer  après  cbù^  leii  ob- 
lervalions  suggérées  par  le  point  de  vUe  àntagbiiisie  i  et 
n^hésitons  pàs  à  donner  la  préférence  à  celles  d'où  part  le 
tnouvenient  ^ientifique. 

Indépendamment  des  motifs  exposés  plus  haut,  ^tt( 
m'engagent  à  éubliif  en  principe  que  tes  lois  de  la  chihiib 
organique  sont  aussi  simples  et  aussi  nettes  que  celles  de 
la  chimie  ihinérale ,  je  serffls  disposé  i  le  faire  ^ar  tine 
dernière  c^hsidération.  C'est  bien  réelleméht  &  cëttb 
pensée  qtie  nous  devons  les  nombreuses  recherches  donl 
la  chimie  organique  s'enrichit  chaque  jour.  Qiiel  est  le 
chimiste  qui  se  livrerait  à]ce  genre  d'étude,  dans  le  seul 
but  dte  fÂit«  '  eonnattre  la  proportion  des  éléniené  d'une 
matière  organique  quelconque,  s'il  n'était  animé  de  l'es- 
poir  de  découvrir  quelque  rapprochéihent  inattendu,  od 
quelque  loi  nouvelle  et  féconde?  Or,  ces  lois  né  peuvent 
s'étàblift,  qu'autant  que  Ton  admet  quelque  arlran^e- 
ment  moléculaire^  qui  simplifie  des  formules,  ok*di- 
nairement  trop  compliquées  pour  que  Tesprlt  en  saisisse 
les  ^apports,  ininsi  que  le  prouveront  les  exemples  suiVans. 

a^i'j, Théorie  des  amides.  L'analyse  de  Toxamide  ayant 
fait  voir  que  te  corps  renferme, 
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4  atome»  àe  earhone  y 
M  d'dxigètie , 

t  d'azote^ 

4  d'hydrogène  ^ 

et  rexamen  de  ses  réactions  ayant  prouvé  qu^elle  se  con- 
▼ertit  en  oxalate  d^ammoniaque^  ou  en  acide  oxalique  et 
ammoniaque,  sous  un  grand  nombre  d'influences,  il  en  est 
irésuhéune  théorie,  qui  s'est  bientôt  appliquée  à  beaa«« 
coup  d'antres  composés  analogues. 

On  a  supposé  que  i'oxamide  peut  être  représentée  par 
deux  élémens  binaires  ,  l'oxide  de  carbone  et  un  azoture 
particulier  d'hydrogène  moins  hydrogéné  que  l'ammonia* 
que,  et  qui  n'a  point  encore  été  isolé.  L'oxamide  serait  alors 
sous  cette  t^orme 

Pàrmï'ces  deux  composans,  il  faut  cherche^  quel  est  celui 
qui  joue  le  rôle  négatif,  par  exemple,  et  l'on  y  parvient 
aisément ,  par  la  considération  suivante  :  on  sait  qu'en 
général ,  un  corps  qui  décompose  l'eau ,  s^empare  da 
rhydrogêne  par  son  élément  négatif,  et  de  Toxigène  par 
son  élément  positif.  Or,  comme  l'oxaiiili!.^  décomposa 
Tean ,  pour  passer  à  l'état  d'oxalate  d'ammoniaque  ^ 
on  vèîl  que  l^azoture  d'hydrogène  qui  s^enipare  de  ITiy- 
drogène,  doit  être  l'élément  négatif,  et  que  l'oxide  de  car- 
bone qui  s*unit  a  Toxigène,  doit  jouer  le  rôle  positif  dans^ 
lé  composé. 

Le  raisonnement  qu'on  vient  de  faire ,  à  l'égard  de  Toxa* 
mide  >  doit  se.  répéter  en  oe  qui  concerne  Turée  ;  celle-ci 
renferme ,  en  effet , 

« 

4  atomes  de  carbone  i 
st  d'oxigène , 

4  d'azote , 

8  d'hydrogène. 
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Elle  se  comporte,  de  tout  point,  comme  l*oxamide,  et  se 
convertit  en  carbonate  d  ammoniaque ,  ou  bien  en  acide 
carbonique  et  en  ammoniaque,  en  décomposant  Teau,  sous 
une  foule  d'influences.Sa  formule,  décomposée  d'après  ces 
considérations,  devient, 

C4  O»  +  Az4  H« 

où  Ton  voit  reparaître  Toxide  de  carbone  et  Fazoture 
d'hydrogène,  déjà  reconnus  dans  Foxamide.  D'ailleurs,  et 
par  les  mêmes  motifs,  c'est  encore  ici  Toxide  de  carbone 
qui  joue  le  rôle  positif,  et  Fazoture  d'hydrogène  qui  possède 
le  caractère  négatif. 

On  peut  donc  admettre,  presque  comme  Fexpres-- 
Bion  de  la  vérité ,  les  principes  d'après  lesquels  on  ex- 
plique les  caractères  de  Foxamide  et  de  Furée.  Mais  , 
Fexamen  attentif  de  ces  caractères  nous  conduit  a  une  vue 
plus  élevée ,  qui  donne  i  la  théorie  des  amides  un  degré 
d'intérêt  fort  grand  • 

Admettons,  pour  un  moment ,  que  Fammoniaque  ,  en 
raison  desa  nature  hydrogénée,  puisse  fonctionner  comme 
hydrobase,  à  la  manière  des  hydracides,  et  qu'elle  puisse 
perdre  tout  ou  partie  de  son  hydrogène ,  en  formant  de 
Feau. 

Il  devient  facilealors  de  concevoir  comment,  par  Faction 
dufeu,Foxalate  d'ammoniaque  se  convertit  en  oxamide.  Sa 
réaction  ressemble  a  celle  par  laqucll^  on  explique  la 
conversion  d'un  hydrochlorate  en  chlorure.  En  effet , 
on  a, 

C4  03  +  Az»  H6  =  C4  O*  +  Az«  H* +  H'  O. 

II  est  aussi  facile  de  comprendre  la  reproduction  de 
l'oxalate  d  ammoniaque,  ou  celle  de  Facide  oxalique  et  de 
l'ammoniaque,  en  partant  du  même  point  de  vue. 

Car ,  sous  Finfluence[de  Feau  seule  à  une  température 
Uè3-élevéc,Foxaniide  se  convertit  en  oxalate  d'ammoniaque; 
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Les  acides  déterminent  la  formation  de  Tammoniaque 
et  mettent  de  Tadde  oxalique  en  liberté  ;  ^ 

Les  bases  produisent  la  même  réaction|et  donnent  lieu 
à  nn  d^agement  d'ammoniaque. 

Ainsi,  Toxamide  se  comporte  comme  un  chlorure,  qui, 
ne  renfermant  ni  acide  bjdrochlorique ,  ni  oxide  métal- 
lique ,  donne  néanmoins  de  Tacide  hydrochlorique  et  un 
oxîde ,  sous  les  influences  que  Ton  vient  de  signaler. 

II  peut  donc  sembler  rationnel  déconsidérer  Toxamide 
comme  un  corps  analogue  aux  chlorures  ,  dans  lequel 
Toxide  de  carbone  jouerait  le  rôle  du  métal ,  et  l'azoture 
d*Iiydrogène ,  le  rôle  du  chlore»  En  appelant  amide  cet 
«zoture  d'hydrogène^  on  aurait  dans  ce  point  de  vue  ; 

Amidure  d^oxide  de  carbone  =:  C^  O'-j-"^^*  H^  oxamide 
Bi-amidure  d'oxide  de  carbone  =  C^  O'  -|-  A*^  H*  urée. 

Si  ce  nouvel  aspect  se  bornait  a  exprimer  d'une  façon 
plus  simple  les  faits  que  Ton  a  signalés  plus  haut,  il  n'yau- 
rait  guère  lieu  delui  donner  plus  d'attention;  mais  s*il  nous 
porte  à  prévoir  mieux,  à  mieux  ordonner,  à  mieux  expli* 
quer  des  réactions  nombreuses,  il  devient  alors  nécessaire 
de  lui  accorder  une  place  parmi.les  théories  provisoires  de 
la  chimie  organique.  Pour  vérifier  la  justesse  de  cette  théo» 
rie,  il  faut  examincrles  faits  concernant  le  corps  négatif  et 
le  corps  positif  que  Ton  suppose  dans  Toxamide,  ainsi  que 
cette  substance  elle-même,  et  voir,  non-seulement,  si  rien 
n'y  choque  la  vraisemblance,  mais,  surtout,  si  ces  faits  pou- 
vaient être  prévus  par  une  analogie  incontestable. 

agSS.Remarquons  d'abord  que,  si  Tammoniaquese  com- 
porte comme  un  hydracide,  quoique  en  sens  inverse ,  elle 
doit  encore  se  comporter  comme  eux  à  l'égard  des  mé- 
taux, puisqu'en  perdant  de  l'hydrogène,  les  élémens 
restans  forment  un  corps  électro-négatif.  Ainsi ,  en  chauf- 
fant du  potassium ,  du  sodium,  par  exemple,  avec  de  l'am* 
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moniaquo  y  il  doit  se  formeF  des  amidureê  de  ces  méuax, 
dont  on  peut  prédire  la  compQsition  et  les  propriétés  ca* 
ractérîstiques.  Ces amidures doivent  se  produire,  d'après 
la  formule  suivante  : 

Az'  H^  +Na  =  H'  +  Na ,  Aa'  H^ 

En  d'autres  termes  ,  en  agissant  sur  Tammoniaque  ^  le 
potassium  et  le  sodiumdoiventfournir  deux  volumes  d'hy- 
drogène >  en  décomposant  quatre  volumes  d'ammoniaque. 

Ainsi  ,  en  agissant  sur  l'ammoniaque  «  les  métaux  cites 
doivent  dégager  la  même  quantité  d'hydrogène  que  s'ils 
agissaient  sur  l'eau.  C'est  précisément  le  résultat  auquel 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  sont  parvenus  dans  leurs 
nombreuses  expériences  sur  cet  objet. 

Mais  ils  n'ont  jamais  observé  une  disparition  d'ammo- 
niaque égale  à  un  volume  double  de  celui  de  Thydrogène 
formé.  Leurs  expériences  n'ont  jamais  donne,  pour  quatre 
volumes  d'hydrogène  dégagé,  plus  de  sept  volumes  d'ammo- 
niaque décomposée.  II  est  donc  nécessaire  de  recourir  i 
de  nouveaux  essais  pour  vérifier  ce  point  de  vue* 

Du  reste,  comme  ce  que  nous  regardons  ici  comnie  de 
l'ami  dure  de  potassium ,  se  convertit  par  la  chaleur  en 
azoture  de  potassium  et  ammoniaque,  et  que  l'azoture 
lui-même  se  change  en  ammoniaque  et  potasse  par  l'ac- 
tion de  l'eau  f  il  faut  vérifier  si  ces  deux  faits  peuvent 
^'expliquer.  On  a ,  en  effet  : 

K3  Az6  H"  =  K3  Az^  -f-  Az4  H" 
K3  Az^  -j-  H6  03  =  K3  03  +  Az^  H6 

La  première  formule  représente  l'action  du  feu  sur  l'a- 
midure  de  potassium  ^  la  seconde ,  celle  de  l'eau  sur  l'a- 
zoture qui  en  provient.  Le  première  de  ces  formules  mon- 
tre combien  en  difficile  la  préparation  de  l'amidure  de 
potassium,  sans  qu'il  se  produise  un  peu  d'azoturc,  et  elle 
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^cplsgne  k  noe  jen^,  la  différence,  signaléç  plash^m^ept^e 
les  formules  et  les  expériences  de  MM.  Gay-Lussac  et 


I  Thénard. 


Il  est  possible  qne  les  substances  désignées  aujourd'hui 
açus  les  noms  de  €}ilorQr.e  d'azote ,  d'iodure  d'azote  ^  ne 
«piept  que  du  chlorure  ou  de  Tiodure  d'^imide ,  etc. 

agSg.  L'oiiide  de  carbone  peut  A  son  tour  être  considéré 
pj>mme  un  jradica) ,  ainsi  que  je  Tai  professé  depuis  lopg- 
leiups.  I)ans  celle  supposition ,  Tacide  chloroxicarboni- 
que  serait  un  chlorure  d'oxide  de  carbone;  Tacide  oarbo- 
aiique  et  l'acide  oxalique  en  seraient  des  oxides» 

l^es  formules  de  Tacide  oxalique  et  de  Tacide  carboni^* 
que  pe:ayent  »' écrire  sous  la  forme  sjuivaute  : 

Oxide  de  carbone  —  C^  O. 
Acide  oxalique  —  a  C^IO  -^  O. 
Acide  carbonique  —  C»  O  -}-  O. 

Celle  de  Facide  chloroxîcarbonique,  serait  C^O  -j;  Ch^. 

En  reyenant,  sur  Toxainidé  et  Turée,  on  conçois  mieux 

alors  leur  nature ,  car  l'urée  devient  analogue'  f  Tâ- 


(C»0  +Ch«  )  +  H" O  =Ch*  H»  4-  (O  O  +  O) 
(C40> 4. Ch«)  +  H»  O  =Ch'  ff  +  (C4 0^4-  O) 
(00  +  Ax*H4)  +  H>0=A2'H6  4-(C'0+0) 
(C4  0-  +  Az»H4)4-H'0  =  Az*H6  +(C4  0-4-,0) 

JEnfio ,  dans  Toxamide  et  l'urée ,  trouvons-nous  les  ca- 
ractères qui  appartiennent  aux  chlorures ,  c'est-à-dire,  la 
ÊLCulté  de  se  combiner  avec  des  composés  du  méipe  or- 
dre qu^enx  et  de  nature  neutre  ?  Pour  se  conv.iinc;re  qu'il 
ea  est  ainsi,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  formules  sui- 
vantes ; 
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Oxamëthane  (C4  O',  Az«  H4  )  +  (C4  03,  H»  C»,  H»  O) 

Oxamide  Ether  onliqua 

Urëthane  (C»  O,  Az'  H4)  +  (  C"  O',  H8  C8,  H*  O) 

XJrëe  Ether  carbonique 

Il  est  évident^  qu^ainsi  formulées,  ces  combinaisons 
correspondent  a  celles  que  le  sel  marin  produit  arec  les 
sucres  de  raisin  et  de  diabètes. 

Ainsi,  sans  prétendre  que  ces  divers  exemples  soient 
interprétés  d*nne  manière  conforme  à  la  vérité ,  on  peut 
dire  que  si  Ion  admet  un  corps  électro-négatif  Az'  H^, 
dans  les  amides ,  on  parvient  à  expliquer  un  grand  nom- 
bre de  faits,  sans  sortir  du  cercle  ordinaire  des  concep- 
tions cbiroiques ,  et  qu'avec  un  peu  de  réflexion,  on  est 
conduit  à  prévoir  Texistence  d'un  grand  nombre  de  com- 
binaisons nouvelles. 

2960.  Théorie  des  Ethers.  Cette  tbéorie  embrasse  des 
faits  si  nombreux  et  si  dignes  d'attention ,  que  nous  al* 
lonsen  offrir  ici  un  résumé  concis. 

I*  L'alcool,  d'après  son  analyse  et  sa' densité  de  vapeur, 
se  représente  par  un  volume  de  vapeur  d'eau  et  un  vo- 
lume d'hydrogène  carboné; 

a*  Traité  à  cbaud  par  l'acide  sulfurique  concentré,  il 
fournit  l'éther  sulfurique,  qui  se  représente  par  deux 
volumes  dliydrogène  carboné,  pour  un  de  vapeur  d'eau; 

3*  Les  bydracides,  en  agissant  sur  l'alcool,  forment 
des  composés  éthérés  qiii  se  représentent  par  des  volumes 
égaux  d'hydrogène  carboné  et  d'acide,  sans  eau  ; 

4^  Les  oxacides  produisent  avec  l'alcool  des  composés 
éthérés ,  dans  lesquels  lanalyse  indique  quatre  volumes 
d'hydrogène  carboné ,  un  atome  d'acide  et  deux  volumes 
d'eau  ; 

5^  En  traitant  ces  derniers  éthers  par  les  alcalis,  l'a- 
cide qu'ils  renfermtnt  on  est  saturé,  et  les  t^lémens  res- 
tans  fixent  deux  volumes  J'e>u,  de  manière  à  régénérer 
de  Talcool  *, 
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6*  Uacide  snlfuriqae  mêlé  à  l'alcool  prodoil,  immëdla- 
tement,  un  composé  acide  où  Tanalyse  indique  deux  ato- 
mes diacide  pour  quatre  volumes  d'hydrogène  carboné  et 
quatre  volumes  de  vapeur  d'eau.  Cest  Tacide  sulfovinique^ 
dont  la  capacité  de  saturation  est  précisément  égale  à  la 
moitié  de  celle  de  Tacide  sulfupique  qu*il  renferme  ; 

7*  En  distillant  Tacide  sulfurique  avec  des  doses  cou- 
Tenables  d'alcool,  on  produit  un  composé  neutre ,  qui 
est  représenté  par  quatre  volumes  d'hydrogène  carboné, 
un  atome  d'acide ,  et  un  volume  d'eau. 

Outre  ces  combinaisons  ou  réactions  principales ,  il  en 
est  beaucoup  d'autres,  qui  ne  peuvent  rien  changer  à  la 
théorie  déduite  de  celles-ci,  et  qui  ne  méritent  pas  une 
mention  spéciale. 

2961.  Dans  cette  théorie,  on  admet  que  le  gaz  hydrogène 
bicarbonéjouele  rôle  de  base,  à  la  manière  de  l'ammonia- 
que. On  s^explique  alors  d'une  manière  fort  simple  les 
&its  âlés  plus  haut ,  qu'il  serait  difficile  de  grouper  autre- 
ment, i  ce  qu'il  parait,  puisque  depuis  plusieurs  années, 
on  a  vainement  essayé  de  le  faire.  Voici  l'ensemble  des 
composés  auxquels  cette  théorie  s'applique. 

C8  HS  —  hydrogène  bi-carboné« 
C8  HB,  Ch4  —  liqueur  des  Hollandais. 
C8  H»,  H»  O  —  éther  sulfurique. 
C8H8-,H4  0-  — alcool. 
C8  H»,  H*  Ch'  —  éiher  hydrochlorique, 
C»  H8,  H*  P  —  élher  hydriodîque. 
C8  H8,  Ç4  03,  H*  O  —  élher  oxalique. 
C8  H8,  Az»  03,  ff  O  —  élher  nilreux. 
C8  H8,  C8  H6  03,  H'  o  —  éther  acciique. 
'    C8  H8,  C»  H'»  03,  H"  O  —  élher  benzoïque. 
C8  H8,  a  S03,  m  O'  —  acide  sulfovinîque. 
BaO,  S03  -f  C8  H8,  S03,  H4  O'  —  sulfovinate  de 

baryte. 


(C8  H^  803,  00  ^  —  Suinte  neutre  d'hydrogine 

carboné. 
/C3  H?,  a  S03  4.  H'  O  —  acide  ëthioniqu^. 
BaO,  S03  -f  G3  Hd,  S03,  H>  O  —  éthionate  de  barytf . 
C3  H8«  a  SÛ3,  H'  O  —  acide  iséifaionique. 
BaO,  S03  4.  C8  HB,  S05,  H'  0  --  iséthîonate  de  baryte. 
£8  H3^  P05  ^  H'  O  -*  acide  phosphovinique. 
â  BaO  4.  Câ  H»  +  P05,  H2  O  -*  phoaphovinate  de  ba- 
ryte seaqutbasique.  ' 

29621.  A  côté  de  celte  thdorîe,  les  auteurs  qui  Tout  pro- 
posée en  avaient  énoncé  une  autre  qui  consiste  â  supposer 
que  Télber  sulfurique  est  lui-même  une  base ,  c'est-i-dire, 
un  oxjde  d'un  hydrogène  carboné  qui  n^est  pas  encore 
connu  à  Tétat  libre.  Voici  ce  que  deviennent  tes  fbrmu-- 
les  précédentes ,  dans  cette  hypotbèse. 
-     G8  H8^  Ch^-— Liqueur  des  Hollandais. 

0  H^  — ^  Hydrogène  bi-carboné. 

C»  H*"  *-  Radical  inconnu. 

C»  H"  O  —  Éther  sulfurique. 

<:•  H'^0  + H»  O— Alcool. 

C8  H'«  +  Gh  2  —  Etber  hydrocWorique, 

C8  H"  ,  I^  ~  Elher  hydriodique. 

C8  H'%  O  +  C4  05  —  Ether  oxaliq^ue. 

C8  H" ,  0.+  Az2  03  —  Elher  nitreux. 

C8  H'%  O  +  C8  H6  03  _  Ether  acétique. 

C8  H'%  O  +  C»8  H"  03  —  Elher  benzoïque. 

O  ff  S03  +  C»  H*»  O,  SO^  -  Sulfate  neutre  d^ydro- 

gène  carboné. 

C8  H'%  O  +  îS  05  4.  Hi  O  —  Acide  sulfovinique. 

BaO,  S03  +  C8  H"-  O,  S03  +H^  O  —  Sulfovinate  de 

baryte. 

C8  H",  S05  +  C8  H'»  O ,  S03  —  Sulfate  neutre  d'hy- 
drogène carboné. 

C8  H"  O,  aS03  — Acide  élhionique  et  iséthionique. 

BaO ,  S03  -^C8  H»*  O ,  S03  —  Elhionale  et  iséthionate 

de  baryte. 
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Améj  pour  repr^uter  les  mêmes  cohibiiiaîsons  ^  i) 
£iat  faire  intervenir  Untôt  C^  H8,  Untàt  C^  H''',  ce  qui 
complique  et  embarrasse  le  point  de  vue ,  sans  donner  au- 
çone  garantie  de  plus,  relativement  à  la  réalité  de  la  con- 
ception. 

M.  Berzélins,  qui  a  récemment  fait  revivre  celle  hypo- 
thèse, va  plus  loin  encore.  U  regarde  Talcool  non  plua 
comme  un  hj^drale  d'hydrogène  carboné  ou  dether ,  mais 
comme  un  oxide  d'un  hydrogène  carboné  distinct.  L'alcool 
devient  alors  C^  H^  O.  Mais  dans  celte  manière  de  voir. 
JWde  liulfovinique  C^  H^  O  +  SO^  serait  un  composé 
neutre,  et  les  sulfovinaies  BaO,  S03  ^.  C?  H»'  0%  S03 aé- 
raient des  sels  sesquibasiques,  ce  qui  par^iit  di£Bicile  k  ad- 
mettre ,  quand  on  voit  que  le  premier  de  ces  corps  est  un 
aride  très- énergique,  et  que  les  sels  qu'il  produit  sont 
d'une  parfaite  neutralité.  £ette  modification  a  la  seconde 
théorie  étant  écartée,  il  reste  toujours,  au  moins,  à  choisir 
entre  elle  et  la  preioière  ;  puisqu  à  la  rigueur,  elles  repré- 
sentent l'une  et  l'autre  les  faits  conpus. 

^965.  Si  on  prouve  que  ces  deux  théories  ne  sont ,  au 
fond,  que  des  variantes  de  la  même,  on  aura  siçgulière^,çnt 
amplifié  la  question.  C'est,  il  me  semble,  ce  que  Iji  qom* 
paraison  suivante  met  pourtant  hors  de  doute. 

Ammoniaque,  Az'  H^  =  As'  H^* 
Hydrochl.  d'ammon.  Az*  H6,.Cb'  U'  =  Aa'Hô,  Ch'. 
Hydriodate  d'ammon.  Az'  H^ ,  I»  H*  =  Az»  H» ,  J». 
Nitr.  d'am.  Az»  H6,  Az^  05,  H^^  0=Az«  H8,  O  +Az»  05. 
Sulfate  d'ammon.  Az2  H6,  S03,  H^  O^Az»  H8,0+S03. 

Ceci  posé^  je  croîs  qi/on  ne  peut  pas  éviter  d'en  tirer 
ces  conséquences  : 

Si  Tammoniaque  est  une  base ,  formant  des  sels  anhy- 
dres avec  les  hydracides,  et  des  sels  hydratés  avec  les 
oxacides,  il  en  est  de  même  de  l'hydrogène  carboné. 

Si ,  au  contraire ,  l'hydrogène  carboné  ne  devient  bf^sç 
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qu*à  Tétat  d'éther,  rammoniaqae  ne  devient  base  à  son 
tour  qu'i  Tétat  d'oxide. 

Comme  il  serait  difficile  et  inutile  de  faire  subir  cette 
révolution  aux  composés  amnfoniacaux ,  les  auteurs  de  ]a 
théorie  des  éthers  pensèrent  qu'il  fallait  leur  laisser  leur 
forme,  en  y  accommodant  les  combinaisons  de  l'hydrogène 
carboné.  Mais  on  pouvait  choisir  entre  les  deux  systèmes 
à  cette  époque.  Aujourd'hui ,  la  question  s'est  un  peu 
éclaircie. 

9964.  Rappelons  d'abord  les  opinions  exprimées  en 
i8a8 ,  par  MM.  Dumas  et  Boullay  (  Ann.  de  chimie  et  de 
physique,  U  87,  p.  40* 

«  Le  résultat  le  plus  immédiat  de  nos  recherches ,  con- 
siste à  regarder  l'éther  sulfurique  comme  une  base, 
et  Falcool  comme  un  hydrate  d'éther.  On  obtient  ainsi 
pour  la  composition  de  ces  deux  corps: 

I  ToLy.p€nrd'êihcr   (  *  vol  Jiydrogène  bicarboné. 
^  \  1  TOI.  vapear  d  e«o. 

I  TOI.  Tapeur  d  alcool  J  /^^  ^^,  ^,^„^  ^,^^„^ 

»  Et  pour  les  éthers  hyponitreux,  acétique  et  benzoïque, 
que  nous  venons  d'analyser ,  il  est  très-probable  qu'ils  sont 
formés  de  : 

i/a  ToL  Tapeor  d*éiher  salfori^ei 
i/a  Tol.  Tapeor  d'acide. 

»  L'élher  oxalique  fait  exception ,  et  contient 

X  Tol.  Tapeor  d'éther  solforîqoey 
X  Tol.  Tapeur  d*acide. 

»  Mais  les  uns  et  les  autres ,  comparés  à  l'alcool ,  n'en 
diffèrent  qu'en  ce  que  le  volume  de  %'apeur  acide  remplace 
un  volume  pareil  de  vapeur  aqueuse. 

»  Mais  il  est  une  autre  manière  plus  générale  d'envisager 
la  composition  de  ces  corps.  Elle  consiste  à  reporter  sur 
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le  gaz  hydrogène  bi-'Carboné  lui-même ,  le  caractère  alca- 
lin, ël  Ton  acquiert  aiusi  la  faculté  d'embrasser,  d'un  seul 
coup  d^œil,  les  combinaisons  les  plus  Tariëes  de  cet  ordre; 
nous  attachons  quelque  importance  à  ce  point  de  Tue,  et 
sa  simplicité  nous  engage  à  lui  donner  la  préférence  stur 
celui  que  nous  menons  d'indiquer. 

»  Il  s^agit  de  savoir  si  le  gaz  hydrogène  bi-carboné  pos- 
sède véritablement  le  caractère  alcalin  que  nous  lui  assi- 
gnons. Or,  les  preuves  suivantes  nous  semblent  ne  laisser 
aucun  doute  sur  ce  point. 

.  >  Le  sel  que  nous  avons  obtenu  en  traitant  Téther  oxa. 
liqne  par  Tammoniaque,  contient  deux  volumes  d'ammo- 
niaque, et  deux  volumes  de  gaz  hydrogène  bi-carboné ,  qui 
remplacent  les  deux  volumes  de  gaz  ammoniac  qu'il  fan*- 
drait  pour  compléter  l'oxalate  neutre  d'ammoniaque. 
L'hydrogène  bi-carboné  a  donc  exactement  la  même  capa- 
cité de  saturation  que  l'ammoniaque  (i). 

»Daus  Téther  hydrochlorique.et  hydriodique,  un  vo- 
lume du  gaz  acide  est  saturé  par  un  volume  de  gaz  hydro- 
gène bi-carbon^,;  de  même  que  dans  les  hydrochlorates 
et  hydriodates  neutres  d'ammoniaque ,  l'acide  et  la  base  se 
trouvent  combinés  volume  à  volume.  La  capacité  de  satu- 
ration est  encore  ici  la  même. 

»  Un  atome  des  acides  hyponitreux,  acétique,  benzoïque 
oxalique,  sature  quatre  volumes  d'ammoniaque;  or,  dans 
les  éthers  formés  par  ces  acides,  un  atome  de  chacun 
d'eux  sature,  aussi,  exactement  quatre  volumes  d'hydro- 
gène'bi>carboné.  La  capacité  de  saturation  se  retrouve  en- 
core dans  cette  circonstance. 

»  Enfin  ^  dans  les  sulfovinates ,  un  atome  d'acide  sulfii- 
rique  est  exactement  saturé. par  quatre  volumes  d'hy- 

(l)  Ce  corps  potsède  bleu  la  composition  indiquée  ici ,  mais  il 
vant  mieux  lu»  assigner  onQ  autre  formule.  C'est  roxaméthanei 
«p'on  a  cité  plus  haut. 


^4  Mioitrt 

4r6gëBe  bi-carboné^  comme  il  léserait  f&ar^ciafre  T»^ 
lume»  d'ammoniaque.  La  capacité  de  aaturatîon  se  ré« 
produit  encore,  ici  9  d'une  manière  également  j^réciae* 

»  En  continuant  la  comparaiion  dti  gaz  hydrogène  bt- 
carboné  avec  Tàmmouiaque,  nous  yoyons  qUe  cette  der^ 
nière  base  y  en  se  combinant  atec  les  hydraeides  ^  dbiln« 
des  sels  t^ujoùrk  anbyd^es^  undisqu  avec  les  oxacides,  elle 
fourAit  des  sels  toujours  pourras  d*eau  de  cristallièatidili 
doiit  il  est  très-diffieile  de  les  prirer,  sans  leu^  ùtitt  éprou- 
ver un  commencement  de  décomposition. 
.  fi  Nous  i'atrouTerons  les  inèmes  caractères  aux  eombi- 
naiaonk  de  Thydrogène  bi*carboné  arec  les  acides*  Les  by^ 
dracldes  Tormefat  tous  des  éthers  anhydres,  c'est-à-dire  dès 
oodiposés  d'acide  pur  et  d'hydrogène  bin^arboné. Tek  aont| 
jusqu'à  présent >  les  étbers  hydrochlorique  ethydriôdi'» 
que* 

»  Les  acides  oxigénés  forment^  àti  contralto)  des  éihert 
hydratés^  c'est-^à^dii^e  des  combinaisons  d'hydlrogène  bi- 
«arboiié  ^  d'acide*  et  d'eau. 

a  Ce  dernier  poiât  de  ttië  êsnbràsSe,  côltamé  oti  t^iti 
ées  6M)|)0èés  en  apparence  très^dissemblables  ;  màlheUl-iett* 
suinent,  on  n'a  guère  de  Moyetls  amjoufd'hui^  d'cA  df» 
terminer  directement  la  valeur.  Lé  gàt  hydrogène  bi-C&T'^ 
bonë,  n'étaht  pas  soluble  dans  Teau  ^  ne  peut  à&ectcr  les 
touleurs  du  tournesol  et  de'ia  violette,  qdi  serveiit  habi^ 
tuelleiheht  3ë  téactife  pour  les  alcalis.  On  peut  objecter 
^heore  que  les  dthefs ,  considérés  commti  des  seh  ^  de- 
vaient opérer  avec  les  sels  ordinaires  d^s  doubles  décom- 
positions qu'on  n'observe  pourtant  pas;  mais  ces  pbéûo* 
Mènes  Sont  trop  peu  connus  dans  leurs  détails,  pour  con- 
stituer une  objection  Eondée^  la  nullité  d'effet  pouvant  être 
due  à  la  production  de  combinaisons  solubles,  analogues 
aux  Bulfovinates. 

M  filais  nous  osons  nons  âatter ,  iiéanmoîns,  que  roptnimi 
que  nous  discutons  ici  sera  admise  ;  car  le  meilleur  de 


WtA  les  ctti^Actèfës  <)éi  base^,  n'est*il  jiaà  la  pto^iHél^  de  dé- 
thiirë  le  ciEtractère acide  dans  lés  corps  qui  ed  sont  pourvus  ^ 
#C  ponrinit-dn  citëf  beaucoup  de  sels  pluii  é^idemmëiit 
neutres  que  les  éihers  ?  D'aillenrà ,  lèttir  état  litjdîde  dû  ga- 
zeux ne  fiit  rien  à  la  question ,  car  il  existe  des  sels 
d^ammoniaque  qui  sont  liquides  >  êl  Th^drocyanate  d'am- 
moniaque n'est  pas  éloigné  de  Tétat  gazeux.  » 

fiti  ëihbttâbt  bette  ihébriéy  nous  espérions  qu'elle  sei:ait 
iâiâisë  prdmplcinenl ,  ei  qu'elle  servirait  de  guide  aux 
cbîmistes  dans  la  discussion  dés  faits  analogues.  Cet  es- 

{Soir  à  été  déçii  en  partie  ;  on  en  a  tire  parti  sans  l'adniet- 
rè  ei  on  Ta  soumise  à  des  objections  sans  noiàbré^  dont 
chacune  s'annonçait  comme  décisive ,  éi  dont  pas  une 
n'était  fondée  :  on  le  recodnilt  aujourd'hui. 

2956.  Après  avoir  épuise  toutes  lés  objections,  on  recon- 
naît qu'il  y  a  dans  les  faits  relatifs  à  l'alcool  et  aux  éthers , 
\0\XI  ce  qu'il  }aut  pour  établir  une  théorie  ,  mais  on  aime 
encore  ihieux  adopter  celle  que  nous  avons  indiquée 
bàfaiiné  la  dibins  prolSàblé,  que  dVn  venir  à  celle  que  nous 
avons  àdinïse'.  Nous  allons  poursuivre  la  discussion  sur  ce 
nouveau  terrain. 

A  la  rigueur,  on  peut  concevoir  qu^il  soit  possible  aè 
représenter  1  Viher  bydrochloriquè ,  non  comme  un  coni- 

Îosë  tout  simple  d'acide  bydrochloriquè  et  d'hydrogène 
icarbo'né ,  mais  comme  une  combinaison  de  chlore  avec 
bn  carboné  d'Viydfogène  inconnu,  ce  qu'expriment  les 
deux  formules  : 

C?  ri'  +  Ch'  H* 
O  H»*  +  Ch' 

quoiqu'on  ne  voie ,  dans  cette  suppositiôki ,  aucun  moyed 
^c  fkîre  disparaître  les  difficultés  relatîveis  aux  f ï'ôpriéies 
trt  à  la  production  des  combinaisons  decbtte  nature  ;  quoî- 
iqne ,  enfin ,  celte  supposition  ii*ail  aucun  avantage  eu  ^sà 
«veto» 


^  THÉORIE 

Ma!snou5  savons  intin tenant,  que  Tessence de  térébea- 
tbinesecombine,voIume  à  volume,  avec Tacidehydrochlo* 
rique  \  il  faut  alors  faire  la  même  supposition ,  et  on  ar- 
rive aux  formules  suivantes  : 

C4oH3«  +  Cli*H« 

cW-i-dire  ,  qu  au  lieu  d*un  hydrochlorate  du  composé 
connu  et  très^simple  C'®  H',  il  fautadmettre  un  chlorure 
du  composé  inconnu  et  bizarre  G^*  W^. 

L'essence  de  citron  se  combine  aussi  avec  Tacide  bydro- 
cUorique ,  et  donne  un  composé  qui  devra  subir  le  même 
sort  ;  en  sorte  que  Ton  aura  : 

C.0  H»«  +  Cb»  H* 
C"  H**  +  Cb* 

Au  lieu  du  composé  connu  C^  H^ ,  qui  est  Tessence  de 
citron ,  on  aura  donc  le  composé  inconnu  G'*  H*^. 

La  napbtaline,  dont  quatre  volumes  représentés  par 
QA^  H'^y  forment  des  combinaisons  neutres,  comme  qua- 
tre volumes  d'hydrogène  bicarboné,  comme  quatre  vo- 
lumes d'essence  de  térébenthine ,  et  enfin  quatre  volumes 
d'ammoniaque  ou  d'hydrogène  phosphore ,  la  naphtaline 
devrait  subir  une  pareille  modification. 

Pour  être  conséquens  ,  les  chimistes  seraient  conduits 
à  supposer  six  combinaisons  inconnues,  qui  se  formeraient 
partout ,  et  que  jamais  on  ne  pourrait  saisir  ;  là ,  où 
l'ammoniaque,  l'hydrogène  phosphore ,  l'hydrogène  car- 
boné 9  l'essence  de  térébenthine  ,  l'essence  de  citron  et  la 
naphtaline ,  feraient  semblant  de  se  (combiner  d'après 
une  règle  uniforme. 

Cette  hypothèse,  déjà  si  peu  vraisemblable,  ne  mènerait 
à  rien,  après  tout,  puisqu'elle  laisserait  à  la  question  toutes 
sesdifiicultés  sans  en  résoudre  une  seule,  et  qu'elle  y  ajou- 
terait ,  au  contraire ,  la  supposition  peu  fondée  de  l'exis* 
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tence  de  divers  corps  d'uneffonnnlp  eotnj^lyf  lilie'et'qu'bn 

D*a  jamais  y  ue.  f  .    j'(.  ^r    "• 

Ainsi,:  traitée  par  les  simples  ressoorcetde'la  oKimi^ 
ordinaire  y  la  question  s^éclaircit  assez  pour  qu^on  puisse 
arrêter  son  opinion.  Tout  le  monde  convient  aujourd'hui 
que  notre  théorie  des  éthers  rend  compte  de  tous  les  faits 
connus^  nous  avions  déjà  vh nous-mêmes,  et  je  cohviens 
de  nouveau,  que  l'autre  exjilication  petit  sîttisiai^ ^tfssî 
aux  conditions  du  problème.  Il  ne  restait  plus  pour  -se  dé-' 
GÎder  que  les  considérations  générales  que  ron'  Vient  de 
discuter,  quand  des  observations  nouvelles  sont  venues  je-^ 
ter  quelque  jour  sur  ces  difficultés.  Elles  TÔht  trouvé!^ 
place  dans  les  paragraphes  suîvans.  "' 

2966.  Mais  avant  de  quitter  ce  sujet,  on  jiotis  saura  géS 
dlndiquer  en  quelques  mots  les  résultats,  d'observations 
pins  récentes  qui  rattachent  à  la  fois  à  la  th&>rïe  des  étbérs^ 
et  à  celle  des  amides ,  de  notàVeàuic  groupes  dé  composés. 

M.  MîtscherlicH  s'est  assdré  j 'par  exemple ,  que  le  bi-^' 
carbure  d'hydrogène  ou  benzine  ,  se  combmé  Vvec  l^âcîdè 
snlfurique  anhydre ,  de  nsatiière  à  former  ii^  colhpôs^ 
acide  de  la  nature  des  amides,  résultant  de  la  réaction 
suivante  :  •,...! 

0*H"  +  S*0*  =  H*  O  +  S"  (y  Ô*iW!^ 

Ce  dernier  composé  joue  le  rôle  d'un  acide,  tout-à-fait 
analogue  à  l'acide  sulfovinique.  Sa  génération  rappelle 
celle  qui  fournit  l'oxamide  et  les  composés  analogues. 

En  traitant  la  naphtaline  par  l'acide  nitrique,  M.  Lau- 
rent a  obt'enu  une  première  combinaison  C**  H**  A'z'  0*, 
qai  se  forme  évidemment  en  Vertu  delà  formule  qui  suit  : 

a^u}  -f  Az'  o^  =  e«H»4  Az'  0*  +  ri"  o 

Cette  combinaison,  qui  est  neutre,  peut  reproduire 
de  l'acide  nitrique  et  de  la  iiaphtJaWne  sous  r^'nfluenCie  des 
alcalis  hydratés,  •        .   .       ;  '     .   1      •-      -  j 


Trtil<ejid0iiM>av6t«  pw  Taeûk  ùicri^pie ,  elle  ioftne  un 
composé  fort  curieux ,  qui  renferme  G**  H''  A%^  O*,  le* 
^uel  résuUei£yid«fiuiiea<  de  la  réaction  ftuiyanlfl  : 

; ./ jC4  H^'^t;  Az^  0*!-=  H*  0."  -f  a^  U^  k{^  0* 

•  î  ,,         I  ■  .  '  *    - 

/Xv^yé^  pair  les  alcalis  Jiy^ratés^  cette  nouViflle  wb-. 
staqce  ^géof^e  jt^corp  4^^  ))a.fi9pli tajine  et  de  l!acide  ni-* 

trique..  ,;,,-j..  •..:.:..«.. 
Il  riÇHil|i^,tilaix^uneni,d^ces.iaitset  de  quelques  oL^erva'- 

tiQn^^T^fdQg^e^,,  que  le  principe  d'action  mi;i|  en  jeu  dans 
1^  prpd'^çU^  de:  rpxaupâd^  |  f»  reproduit  pour  beaucoup 
d'autres  composés  de  nature  à  se  produire  entre  Jes  acid^ 
etdcs.pomj^éshydrogéaés  qjielcoDques*  [ 

,  .jCtt  q^  FfHf  peu^t  ypif  de:pl|i^  général  .dans.l|es.£ïi45^ji 
^TfMUff  ç^  guc  la  foro^suî^o  des  combinaisons  de  celte 
espèce  a  lieu  de  préférence,  qpand'les  deux  corps  mis  en 
pf fisencfj  sçnt  anb^dr^^  t  ou  au  moinjs  Tun  des  deux.  Qudle 
qne.scât  la  c«\u«e  qui  )Çtnp.éc|ie  les  deux  corps  de  contrac- 
ter une  ip^P  pure  et  siaiplç,^  il  est  certain  qu!il  s*opère 
un  commencement  de  combustion  entre  certains  de  leurs 

m.  i 

principes  sans  que  Fharmonie  des  autres  molécules  en  so^t 
troublée.  De  telle  sorte ,  qu'en  restituant  les  atomes  sous- 
traits d*â!^rd,  les  Ootiipodéé  primitifs  reprennent  nais- 
sance. 

Ou  trouvera  peut-être  quelque  jour^  qu  il  faut  classer 
au  rang  des  combinaisons  de  fcette  espèce,  quelques  uns  des 
corps  qtti  prennent  naissance  sous  Finfluence  de  la  cha- 
leur, et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Bomons-nouSy  pour  le  moment^  à  constater  comme 
nn  fait,  que  les  combinaisons  très-riches  en  molécules  po-* 
sitiyes ,'  telles  que  lliydro«fène  et  celles  qui  renferment 
biBsuconp  de  molécules  négjuiTSS,  telles quel'oxigène  ,  le 
cUore ,  eie*t  en  réagissant  ^  soos  certaines  conditions  »  ec 
particttlièrement  quand  ell^  sont  pores  el  que  latempé« 
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rature  est  élérëe,  peatent  perdre  des  qmntitrfs  propor- 
tionneUes  de  leurs  élémens ,  i  YétAt  d*eau ,  d'acide  liydro« 
chloricjne  ,  etc. ,  par  reflet  d'une  véritable  comi>usdoB«. 
Comme  la  restitution  de  Teau ,  de  Tacide  hydrociilorique 
ou  en  général  du  produit  ainsi  fettsié  régénère  les  'substan- 
ces primititeft  ,  les  composés  dé  cette  nature  peuvent ,  en 
Certains  cas,  être  moins  fadleïi  à  reconnaître  ^iCen  ne 
serait  porté  à  le  supposer  au  premier  abord.         "-' 

^967.  Théorie  des  substitutions.  En  examinant  avec 
soin  Taction  du  chlore  sur  divers  corps,  j'ai  été  ^émduît  S 
poserles  règles  suivantes  r  •  '^     *  ; 

t^  Quand  hn  corps  hjdrngéhé  est  soumis  à  Tactldn  désb  j- 
drogénante  du  chlore ,  du  brome,  de  l'iode/^dé Toxi-* 
gène  ,  etc.  ,  par  chaque  atome  d'hydrogèqe  qu  il  perd , 
il  gagne  un  atome  de  chlore ,  -de  brdme'ou  dlode^'ou  iin 
demi-atome  â*oxigène  ; 

2®  Quand  le  corps  hydrogène  renfe1:mé  de  Toxigène,  la 
même  règle  s*observe  sans  modification;    ' 

S*  Quand  le  corps  hydrogène  renferme  de  Teàu  ,  lîeHe- 
ci  perd  son  hydrogène  sans  que  rien  le'remplaee,  et  à 
partir  de  ce  point ,  si  on  lui  enlève  une  nouvelle  qttan- 
tité  d'hydrogène,  celle-ci  est  remplacée  comme  prëcë- 
Gemment. 

Depuis  que  j'ai  été  conduit  ft  poser  ces  règfi^Vf  j'^ti  al 
essayé  l'application  à  tous  \ei'  phénomènes  qiif  tue  sont 
connus , 'et  je  n'ai  rencontré  aucun  fait  ^di  ne  fût  d'ac- 
cord avec  elles.  '   *  •     . 

Je  vais  en  citer  quelques  uns ,  en  suivant  Tôrdré  le  plus 
simple  : 

l<*  On  sait  que  Facide  oxalique ,  sous  l'influence  de  Ta* 
eide  nitriqire ,  se  convertit  en' entier  en  acide  carbonique. 
D'après  la  formule  C^  O^H*  O  de  l'acide  oxalique,  on 
voit  que  les  deux  atomes  d'hydrogène  appartenant  à  Teau 
SODI  enlevés  sans  être  remplacifs  ,  et  qu'il  reste  C^  0*  ou 
bien  de  l'acide  carbonique,     c 
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SiTofide  oxalique  avi^rC  la  formule  admise  par  M.  Du« 
long ,  O  O^  H' ,  ma  riglé  ne  s'y  appliquerait  plus,  et  il 
devrait  àe  faire  le  composé  C^  O^  ^ 

d^  L'#Did^  formique,  sous  Tinfluence  des  oxides  de  mer* 
cure  0t  4'^gea^  ^  couTe^tit  en  acide  carbonique ,  et  la 
formule  ,'0  H'  O^  montre,  en  efiet,  qu  en  perdant  H%  il 
doit  gagner  O ,  ce  qui  laisse  C^  O^ ,  ou  bien  de  lacide  car- 
bonique ; 

3<>  L'alcool,  soumis  à  Faction  désoxidante  deTair,  se 
convertit  en  acide  acétique.  L'acide  chlorique ,  en  Toxi- 
dant  y  produit  le  même  efTel.  En  admettant  que  ralcool 
renferm^^C^  H',  H^  O',  Toxigène  doit  porter  son  action  de 
préférç^ce  sur  l'hydrogène  carboné  ,  et  s'il  ^nlàve  H^ ,  il 
les  remplace  parO'.  Il  en  résulte  donc  C*  H'  0%  c'est-à- 
dire,,  de  lacide  acétique  hydraté  ,  qui  se  représente  par 
C*  H^  0^-j-H*  O,  et  en  supposant  que  l'eau  formée  s'unisse 
elle-même  à  l'acide  »  on  aurait  C*  H*  O'  -f-  H^  O' ,  ce  qui 
donnerait  l'acide  acétique  au  maximum  de  densité  ; 

4^  L'alcool ,  traité  par  le  peroxide  de  manganèse  et  l'a- 
cide sulfurique,  se  convertit  en  acide  formique.  Or,  si  daos 
C^  H',  H^  O*,  nous  enlevons  par  cette  oxi dation  énergique 
H^  tout  entier,  il  faudra  O^  pour  le  remplacer.  On  aura 
donc  ainsi  en  définitive  C^  H^O^,  c'est-à-dire,  deux  atomes 
d'acide  fqrmique  anhydre  ^ 

5*  La  liqueur  des  Hollandais  C^  H'  Ch^  se  décompose 
au  soleil  $ous  l'influence  du  chlore,  et  perd  tout  son  hy- 
drogène. Elle  doit  gagner  Ch',  et  produire  le  chlorure  de 
carbone  Ç'  Oh^  que  M.  Faraday  a  obtenu  par  ce  moyen; 

G'*  i /acide  hydrocyanique  ,  soumis  à  laciion  du  chlore, 
perd  lout  son  hydrogène.  Ainsi  la  formule  Çy  H  doit  se 
coiiveriir  en  Cy  Ch,  ce  qui  a  lieu,  .commq  on  le  sait ,  dans 
la  formation  du  chlorure  de  cyanogène  et  des  corps  ana- 
logues *, 

7»  L'huile  d'amandes  amères  C«'  H»^0  +  H%  éunl 
exposée  à   l'air  ,  perd  H* ,  e(  doit  gagner  O  en  consé- 
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qaence  ,  et  se  convertîr  en  acîde  bènzoïqae  €••  H'»  O*; 
ce  qui  a  lien  ; 

Traitée  par  le  chlore,  la  même  huile  doit  «donnet 
Qxs  jj«p  Qa^  Qi^  a^  ç^  q^;  ^i  conforme  aux  faits  ; 

S^L'hnile  essentielle  de  cannelle  C**  H**  0%  çe'con-^ 
Tertit  par  Faction  de  Tair  au  de  Toxigène  en  aCide  cin- 
namique  C^  H'^  O^.  Elle  perd  ainsi  H"*  et  gagne  précisé- 
ment O,  comme  Vindiquait  la  théorie. 

Soumise  à  Taction  du  chlore ,  elle  donne  naissance  h 
une  combinaison  cristallisée  qui  renferme  C^^  H^  Ch^  0% 
en  perdant  H^  et  gagnant  Ch*,  ce  qui  s'accorde  avec  les 
règles  que  nous  adoptons  ici. 

g^  Le  sucre  étant  formé,  selon  notre  théorie  des  éthcrs , 
de  manière  à  représenter  l'éther  carbonique  ,  sa  composi- 
tion serait  C*0*,pB['  C,  H'  O.  On  sait  que  Tacide  nitrique 
le  convertit  en  acide  oxalique  ,  ce  qui  revient  h  dire  que 
H' ,  étant  remplacé  par  O^ ,  et  que  H'  disparaissant  sans 
remplacement,  il  doit  rester  de  TacSdc  oxalique.  On  a ,  en 
effet,  C"  O^,  qui  feraient  trois  atomes  d*acide  oxalique. 
'  Le  sucre  ne  se  prêterait  pas  à  cette  explication,  si  Ton  ad- 
mettait avecM.Berzelius  qu'il  renferme  Ç**  H"  O'*.  Il  ne 
s'y  prêterait  pas  non  plus,  si  on  supposait  qu'il  ne  contient 
point  d'eau  ; 

lo®  Si  lalcool  a  pour  formule  C*  H*,  H*  O* ,  le  chlore 
peut  enlever  H^,  sans  les  remplacer ,  en  sorte  que  l'alcool 
sera  converti  en  éther  acétique  C  H'  O',  ce  qtrt  arrive 
en  effet.  A  partir  de  ce  terme ,  chaque  atome  d'hydro- 
gène enlevé  sera  remplacé  par  un  atonie  de  chlore ,  et 
«ans  nous  occuper  ici  des  composés  intermédiaires ,  nous 
dirons  qu'il  se  forme  du  chloral  C8  H'  O'  Ch*.,  où  l'on 
trouve  l'exacte  application  de  la  règle.  C  est  l'analyse  de 
ce  corps  qui  a  conduit  à  l'établir. 

II**  L'esprit  pyroacétique  est  produit  par  la  décompo- 
sition de  l'acide  acétique  anhydre.  Il  se  forme  quand  on- 
distille  un  acétate,  en  veptudela  réaction  suivante; 
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O  H*  O*  +  RO===C  H*  O  +  RO,  O  0\ 

L'acide  acétique  se  convertit  donc  en  esprit  et  en  iieide 
carbonique.  Il  partit  bien  probable ,  d'apr&s  sa  formation 
et  ses  propriétés ,  que  Tesprit  pjro«acétique  ne  contient 
pas  d'cîau. 

En  eiOfet,  quand  on  le  traite  par  le  cblore,  il  péril  H*,  et 
gagne  Cb*,  formant  ainsi  la  combinaison. 

C*mOCb'. 

9968.  Si  lensemble  de  ces  faits  était  suffisant  pour  jus« 
tiGer  Içs  règles  que  nous  avons  posées  plus  haut ,  il  de- 
viendrait clair  que  Talcool  a  pour  formule  C  H*  9  H*  O', 
et  alors,  toute  la  théorie  des  éthers  serait  démontrée. 

Si  Ton  voulait,  au  contraire,  regarder  la  théorie  de« 
substitutions  comme  non  avenue,  et  s'expliquer  la  con- 
cordance des  faits  avec  cette  théorie,  comme  un  simple 
jeu  du  hasard ,  il  y  aurait  encore  un  enseignement  mile  k 
tirer  de  cette  discussion.  En  effet ,  si  Ton  n'eût  pas  pris  la 
théorie  àes  éthers  pour  guide ,  on  se  fût  difficilement  tire 
de  l'étude  des  corps  complexes  qui  ont  servi  de  base  à  la 
théorie  des  substitutions,  et  si  cette  dernière  peut  sembler 
hasardée,  du  moins  est- il  que  les  faits  sur  lesquels  elle 
s'est  établie  sont  acquis  à  la  science. 

Les  théories  ont  donc  cet  avantage,  qu'elles  obligent  i 
étud'cr  scrupuleusement  tous  les  faits  qui  les  contrarient  9 
jusqtr«i  ce  qu'il  soit  p*^ouvé  que  ces  faits  sont  mal  vas,  ovL 
que  la  théorie  doit  être  modifiée.  Dans  une  science  sans 
théorie,  telle  qu'a  été  jusqu'à  ces  derniers  temps  la  chimie 
organique,  les  faits  inexacts  peuvent  se  multiplier  àl'aise) 
car  rien  ne  met  sur  la  voie  des  erreurs,  et  il  faut  attendre 
du  hasard  la  découverte  des  vérités  de  fait,  que  la  théo- 
rie conduit  à  chercher  et  enseigne  à  découvrir. 

^969. On  pourraitétre  porté,  d'après  ce  qui  précède,  à 
comparer  les  corps  gras  à  de  véritables  éthers;  mais»  jus- 
qu'à présent,  il  ne  «emble  pas  qu'on  puisse  le  faire  d'uiM 
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maBière  absolue.  Noos  avons  défè  domë  la  fovqittlo.dfe 
la  stéarine* 

» 

Mais  C^  H^  O' ,  représentent  deux  atomes  de  gt^trt ne  i 
dont  TatOMe  serait  C*  H'-  O*  Reste  k  savoir  ai  ce  oens^ 
posé  doit  être  considéré  comme  nn  o^iide ,  ou  oomme  ipii 
hydrate.  Dans  ce  dernier  cas^  sa  formule  deviendrait  C 
H,  H*  O.  Noos  n^avons  aucune  expér ionca  qui  permette 
de  choisir  entre  ces  deux  suppositions. 

L'analope ferait  pencher  cependant  pooé  la  dernière, 
^nand  on  voit  que  la  ce ti  ne  se  compose  d'acides  anhydres 
combinés  avec  un  carbure  d^hydrogine  qui  parait  pur  el 
îsomériqne  avec  Thydrogène  bicarbnné. 

Considérée  sous  ce  point  de  vue»  la  théorie  des  corps 
gras  exige  donc  quelques  expérieneea  pour  iie  compléter  » 
et  elles  sont  faciles  maintenant  qne  U«  Ghe^raol  en  a  posé 
les  bases  sur  des  faits  observés  et  disi^&és  avçe  tant  de 
soin.  Si  les  lois  de  substitution  sont,  justes  ^  il  faudra  soi|-» 
mettre,  par  exemple,  la  glycérine  et  Véithaliraction  du 
chlore  et  en  étudier  les  produits. 

^969.  Le  lecteur  ne  perdra  pas  de  vue  cpie  dans  louis  Ief( 
exemplesqui  précèdent^  o»  ne  s'eft  pas  laissé  guider  perles 
résultass  de  Tanalyse  pris  isolément,  el  qa'ou  a  toujours 
eu  soin  de  les  étudier  en  vue  des  réaetiotta  £emdatpenlales 
de  chaque  substance.  C'est  le  seul  moynn  d*irrirer  à  des 
règles  qui  groupent  les  corps  d'après  uoe^apalogie  voaie^ 
celle  de  leurs  réactions. 

La  chimie  organique ,  si  riche  en  fiiiu  de  détails  «  n^ti'' 
que  enlij^ement  de  ces  règles  génÀnalcs.  La  plupart  do 
celles  qui  .sont  données  pour  telles,  dans  les  traitéi  de 
ohimie,  sont  de  pures  ill osions,  dont  il  est  facile  d^expli- 
querla  cause,  et  d*indiquer  la  source. 

En  effet ,  quand  00  a  .voulu  se  rendre  compte  d'une 
manière  généraloi  do  VeShi  des  divora  ogvili  chîmMjMs^  on 
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a  presque  ilcnljoiiffs  employé  le. bois ,  le  sucre ,  Tainidon  ^ 
la  gomme  \  et  y  pour  les  matières  azotées ,  ralbuDaine ,  la 
fibi  ine ,  la  chair ^  le  sang ,  etc.  \  or ,  parmi  ces  substances , 
les  unes  doivent  être  exclues  du  domaine  d^la  chimie 
purie;  et  les  autres  appartiennent  toutes  au  même  type  : 
de  sorte  que  lès  réactions  observées  nous  conduisent  aune 
-généralité  qui  n*est  applicable  qu'à  ce  type ,  et  nullement 
a  d'autres.  C*est  comme  ^,  diaprés  les  réactions  propres 
aux  métt-m^  alcalins,  on  voulait  poser  des  règles  pour 
Tenscmble  des  métaux. 

Ces  règles  de  réactions  doivent  pourtant  précéder  tou- 
tes les  théories  ;  celles-ci  viennent  ensuite  pour  les  inter- 
préter. Ainsi,  la  marche  à  suivre  dans  Tétude  de  la  chi- 
mie organique  est  bien  tracée:  Multiplier  les  analyses, 
suivre  avec  soin  Tétude  des  réactions  dans  tous  leurs  dé- 
tails ,  et  lier  les  deux  classes  de  faits  par  une  vue  d'en- 
semble*.Il  résultera  de  cette  marche  beaucoup  de  théories 
partielles ,  qui  bientôt  se  rattachant  entre  elles,  finiront  par 
former  un  corps  de  doctrine. 

a97o.7%eorie  des  combinaisons  benzoïques.  Les  recher- 
ches de  M.  Robiquet  qui  avaient  fait  connaître  des  faits  du 
plus  haut  intérêt  pour  la  théorie  des  composés  qui  vont  nous 
occuper ,  ne  formaient  pourtant  pas  un  corps  de  doctrine. 
C*est  MM.  Yôhler  et  Liebig ,  qui  ont  établi  sur  des  ana- 
lyses rigoureuses  les  bases  de  cette  théorie ,  à  laquelle  il 
ne  manque  plus  qu'une  extension  propre  à  y  faire  rentrer 
des  composés,  dtmt  la  nature  intime  nous  échappe  encore. 
Voici  les  faits  principaux  : 

I*  L*huile  d*amandes  amères  débarrassée  d*acide  hydro- 
cyanique,  est  un  composé  capable  d'absorber  foxigène,  et 
de  se  convertir  tout  entier  en  acide  benzoïque. 

s*  Sous  Tiofluence  des  alcalis  hydrates,  elle  fournit  de 
lacide  benzoïque ,  en  dégageant  de  l'hydrogène. 

3*  Elle  éprouve  de  la  part  du  chlore  une  action  qui  la 
convertit  en  un  corps  renfermant  du  chlore ,  et  propre  i 
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réagir  sur  Teau  en  donnant  naissance  k  des  acides  bydro- 
chloriqne  et  ben/^ïque. 

4*  Dans  ce  composé,  le  clilorc  peut  être  remplacé  par  de 
riode,  du  soufre,  du  cyanogène ,  etc.,  et  les  composes  qui 
en  résultent  agissent  sur  Teau  d*une  manière  analo- 
gue. 

5*"  L'ammoniaque ,  en  agissant  sur  le  composé  chloré, 
produit  de Thydrochlorate  d'ammoniaque,  et  une  combi- 
naison nouvelle  de  la  famille  des  amides. 

6*  L'alcool ,  en  présence  du  même  corps ,  fournit  de  Ta- 
cide  bydrochlorique  et  de  l'éther  benzoïque. 

Tous  ces  faits  s'expliquent  par  la  théorie  qui  sera  discu- 
tée plus  loin.' Il  en  est  d'autres,  dont  elle  ne  peut  encore 
nous  donner  la  clef,  et  que  nous  allons  citer  à  leur  tour. 

i""  L'huile  d'amandes  amères  ne  préexiste  pas;  elle  ne  se 
forme  que  par  le  concours  de  l'eau. 

2*  Les  amandes  traitées  par  l'alcool, donnent  un  produit 
particulier^  azoté,  l'amygdaline  ;  ellepeut  fournir  de  l'huile 
d'amandes  ou  de  l'acide  benzoïque ,  sous  l'influence  de  l'a- 
cide nitrique. 

3*  L'urine  des  animaux  herbivores  contient  un  acide 
azoté,  l'acide  hyppurique,  qui ,  sous  diverses  influences , 
«e  convertit  en  acide  benzofque. 

997 1  •  Pour  le  moment,  il  faut  donc  se  borner  à  l'esa- 
men  des  faits  explicables.  Voici  les  formules  données  par 
IdM.  Wôhler  et  Liebig. 

C** H"  O*  —  Radical  inconhu...  benzoyle. 

C»«  H'»  O»  +  H*  —  Hydrnrc  de  benzoyle.  Huile  d'à- 

mandes. 
C»«  H*«  0«  +  Ch*—  Chlorure  de  benzoyle. 
Q9B  {{!•  O'  -|-  Cy'v —  Cyanure  de  benzoyle. 
C.8  H».  o>  -f-  S  —Sulfure  de  benzoyle. 
Q»ê  ijio  o»  -j-  O  —  Acide  benzoïq^e  anhydre. 
C»«  H'*  O*  +  O  +  U'  O  -  Acide  ben  wqoe  subUmé. 
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C»  H»  +  ( O*  H"  Q»  +\0;)  -f.  H»  O  -  Ether  bm- 

C'«  H"  O'  +  A»*  H*  —  Beniamide. 

Envisagé  sous  le  point  de  ne  que  ces  formules  tendent 
JLe3(primer,  il  paraîtrait  que  le  benzoyle  doit  être  comparé 
'^•''Sxide  de  carbone  i  et  le  chlorure  debenzoyle  i  Tacide 
cbloroxicarbonique ,  de  même  que  Tacide  benzoïque  cor- 
respondrait à  Tacide  carbonique,  ou  plutôt  à  Tacide 
oxalique.  Dès^Iors,  on  est  conduit  à  admettre 

C»«  Hi<>  —  Benzogène 

C*'  H'^0'  — Oxid^  de  benzogène,  formant  un  nouveau 

radical  analogue  àToxide  de  carbone. 

Ce  qu{  suppose  Texistence  d*un  carbure  d*hydrogène  par- 
ticulier, sans  modifier,  toutefois,  les  foririales  posées  plus 
baut. 

3972. Mais  on  peut  exprimer  tous  ces  faits  dNïne  manière 
bien  différente,  en  établissant  les  formuler  de  ces  divers 
corps  de  la  manière  suivante  : 

C  H'®  sera  le  radical  benzoïquc. 

En  supposant  que  ce  radical  paisse,  comme  Taiote,  for«« 
mer  un  alcali  en  s'unissant  à  six  volumes  d'hydnMfène,  on 
a«ra  pour  Thydrure  de  benzoyle , 

Le  chlorure,  le  sulfure,  le  cyanure,  seront  représenté* 
par: 

O^HioChfi  +  aO«ff«0^ 
C'«H-Cy*  +  aC'«HioO* 
C'«HioS3+aO'H«»  O* 

Ce  qui  en  fait  des  benzoates  de  chiomre,  de  sulfure  ou  de 
cyanure,  identiques  avec  le  bichromate  de  chlorure  de  po« 
lassium,  découvert  par  M.  Péligot, 
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'  Quant  atnc  anlret  formules,  ellei  9etùmt  lOfM  sioiplev 
œeat  : 

C*  !!'•  05  —  Acide  benzoïqne  anliydre. 
C*i  H**  0%  H'  O  —  Acîde  hydrate. 
C*«  H'*  O* ,  a  H\  H*  O  A  Ethcr  bentoîciae.  . 
O*  H*'  (y,  A2*  H*  —  Benaamîde: 

AÎBaîî  dans  les  faits  connus ,  oa  nuToit  rien  qui  poiast 
coodaîre  A  eheiair  posîtiTemeBt  entre  les  radicaux  sup«« 
posés. 

C*»  H«*  O  Benioyle. 
C**  H'*      Bensogèue. 

Et  Ton  ignore  même,  si  dans  les  composas  étudiai 
jusqa  ici ,  c'est  sous  la  première  ou  sons  la  seconde  de  ces 
formes  que  le  radical  s'y  trouve.  On  peut  conclure ,  avec 
certitude  y  de- ces  rapprochemens ,  que  les  combinaiaons 
bcnxoifques  déjà  étudiées  laissent  le  champ  libre  au  moins» 
k  trois  théories  différentes;  et  qu'on  doit  attendre  de  nou- 
velles observations»  avant  de  se  prononcer  sur  leur  nature» 
Toutefois ,  par  suite  des  observations  de  MM.  Wèhler  et 
Liebig ,  cette  partie  est  une  des  pius  avancées  de  la  ohiaaie 
organique. 

3973.  XI  résulte  de  cette  discussion  ^  si  je  ne  m'abuse  , 
que,  si  Ton  veut  jeler  toutes  les  combinaisons  organiques 
au  même  moule,  on  se  trompera  «  peut«>tere.  Ceux  qui 
essaieront  de  tout  rapporter  à  la  théorie  des  oxides ,  ceux 
qui  verront  partout  dos  carbures  d'hydrog&ne  fajdratés, 
tomberont  dans  la  même  erreur  que  si  on  s'obstinait  à 
chercher  de  Toxiçine  dans  rammoniaqne  »  et  de  Thydro- 
gène  dans  la  potasse.  Entre  les  personnes  ^i  prennent 
intérêt  i  la  théorie  des  combinaisons  organiques,  la 
question  ^m  s'agite  maintenant,  est  précisément  de  cet 
ordre* 
Arrivés  k  ce  point,  les  ckinnstcs  aeroBt  bient6t  d'accord, 
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et  Ton  ne  tardera  point  à  se  convaincre  qu^il  y  a  des  oxi- 
des  et  des  hydrures  en  chimie  organique,  comme  il  y  en  a 
dans  la  chimie  minérale ,  (ja^ils  se  ressemblent  en  certains 
points  et  difiirent  en  d'autres ,  et  qu'à  chaque  groupe ,  il 
faut  sa  théorie  à  part. 

Si  TonVoulait ,  par  exemplci  expliquer  tous  les  faits  de 
la  chimie  organique,  en  supposant  que  les  substances 
quelles  renferment  sont  toutes  formées  d*après  les  lois 
que  la  théorie  des  éthers  nous  indique,  on  tomberait  pro- 
bablement dans  Terreur.  Il  en  serait  de  même,  sans  doute, 
si,  k  l'exemple  de  M.  Berzélius,  on  admettait  que  dans 
toutes  les  matières  organiques  oxigénées,  l'oxigène  s'y 
trouve  comme  élément  négatif  et  oxidant,  et  jamais  i  Tétat 
d*eau. 

'  Une  théorie  générale  (|es  combinaisons  organiques  n*est 
donc  guère  chose  proposable  aujourd'hui.Celui  qui  décou- 
vrirait, par  une  vue  quelconque ,  le  mode  d'après  lequel  il 
convient  d'envisager  les  composés  organiques  en  général^ 
livrerait  à  la  discussion  des  chimistes,  une  opinion  sans 
preuves,  qui  probablement  ne  serait  que  d*une  faible  au- 
torité sur  leurs  conceptions  de  détails. 

Je  crains  qu'il  n'en  soit  ainsi  »  par  exemple,  d^une  loi 
proposée  récemment  et  qui  consiste  i  dire 

«  Que  deux  corps  composés  ne  peuvent  s'unir  que  lors- 
qu'ils renferment  un  élément  commun ,  ou  du  moins  un 
'élément  isomorphe.  » 

Je  ne  puis  en  discuter  la  valeur,  l'auteur  s  étant  borné 

à  l'énoncer.  Il  est  évident  que  les  combinaisons  salines  les 

mieux  connues  et  les  plus  nettes  satisfont  à  cette  condition 

•et  que  les  composés  qui  s'en  écartent  sont  généralement 

moins  bien  connus. 

Or,  et  c'est  précisément  ce  que  j*ai  avancé  plus  haut,  de 
quel  poids  sur  les  théories  organiques,  peut  èlre  une  règle 
qui  exigera  pour  être  démontrée,  plus  de  temps  qu'il  n'en 
faut  i  la  chimie  organique  pour  s'asseoir,  elle-même ,  sur 
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des  bases  fixes  ?  Et  comment  consenlir  à  plier  nos  idées  à 
des  formules  empiriques  de  cette  nature,  quand  tout 
nous  prouve  que  Tétncle  de  la  chimie  organique  est  préci- 
sément la  seule  qui  puisse  nous  conduire  à  découvrir  les 
lois  les  plus  fondamentales  des  combinaisons. 

Il  ne  faut  donc  pas,  dans;ces  matières  obscures,  adopter 
une  opinion  exclusive,  mais,  bien  mu  contraire,  il  sera 
certainement  plus  profitable  i  la  découverte  de  la  vérité, 
de  recevoir  avec  bienveillance  toutes  les  opinions;  de  les 
compirer  dans  un  esprit  de  critique  impartiale ,  et  surtout, 
d'éviter  toute  application  générale  dVn  point  de  vue  qui 
aura  paru  très- convenable  pour  un  cas  particulier. 

Si  le  lecteur  a  bien  compris  mes  doutes ,  il  partagera 
mes  espérances  dans  Ta  venir,  et.  il  demeurera  convaincu 
queTimmense  trayail  qui  nous  restée  faire,  exige  le  con- 
cours et  les  efibrts  consciencieux  de  tous  les  cbimistes  :  ce 
sont  les  faits  qui  nous  manquent,  et  il  j  a  des  &its  è  dé- 
coQTrir  et  une  part  de  gloire  è  acquérir  pour  tous  ceux 
qui  voudront  se  mettre  à  Fœuvre. 

997 4«  Théorie  des  corps  pyrogén^s.Où  désigne  sous, te 
nomdecorps  pyrogénés  et  en  particulier  diacides  pyrogé- 
nës,  des  substances^résultant  de  Tactioti  du  feu  sur  certaines 
matières  organique^.  Leur  formation  est  soumise  à  &s 
règles,  long-temps  méconnues,  mais  récemment  fixées  de 
la  manière  la  plus  heureuse ,  par  M/Pelouze,  dont  nous 
allons  grouper  ici  les  principaux  résultats,  à  ce  sujet. 

Quand  on  chauffe  un  corps  organique  pur,  il  arrive  xxdé 
époque  à  laquelle  il  ne  peut  plus  résister  à  Taction  disso- 
ciante de  la  chaleur.  Dès  lors,  ses  molécules  les  plus  anta- 
gonistes se  combinent  pour  former  un  composé  binaire , 
et  le  reste  des  élémens  constitue  un  composé  plus  stable, 
puisqu'il  a  perdu  deux  corps  dont  là  tendance  à  s'unîjr 
d*une  façon  plus  intime,  menaçait,  sans  cesse,  pour  ainsi 
dire  de  destruction  le  composé  primitif. 

M.  Pelouzc  s'est  assuré  que  cette  mQdlGcation  dpnof 
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ÎW  !(Uda  les  carpa  f^maires  dont  il  s'est  occupé.  Ces  pro* 
.uits  sont ,  en  effet,  ceux  qui  doivent  résulter  de  la  corn-* 
Lustlon  du  carbone  et  de  Thydrogène  aux  dépens  de 
Foxigène  appartenant  à  la  substance  souixiise  à  Taction  de 
la  chaleur.  ^ 

Quand  ane  «MtîAns  4>rg^que  est  parvenue  au  degré 
9^  sa{4éço#{>psilion  f  yroj^éuée  xwut  «'«âBOtuer  et  qu'on  la 
mainû^at  à  ceue  teinyuéra^r^^  m  pbénoAiièfif  n'ac^ompilît 
sans  trouble.  £n  diép^ssant  eosuike  ce  premier  terme  ^% 
relevant  peu  ^  peu,  ou  peut  en  rencontrer  un  second  où 
s'ojpère  encore  une  nouvelle  combustion  et  où  il  se  forme 
tm'uùnveaii  protkiit  pyrogéné. 

2075.11  peiatttièpMcn  résulter  an  ooniraste  reiiiar<|Qablift 

I^ftrla  graôde.différenœ  des  produits^yrogénés  obtenus  et 
a  petite  distance,  qoi  répare  les  t^tppér^iures  «uxquellof 
ils  se  sont  forifiés-  ,  . 

A  la  température  de  !ii5%  par  exemple,  Tacide  galliquç 
se  Convertit  en  acîde  carbonique  et  acide  .pyrogalUque^  en 
Yerm  de  h  réaction  suivante  :  '  ^       . 

C.4  H«  O' =  CVÔ' +C"  H<p^ 

if^andtê  qM  st  là  températuws  ^t  portée  brusquement  à 
•ftfio*,  on  obti«u  à  la  Um  de  l'acide  ca^nîqu^,  de  Teaii 
iit,  de  IVcîde  mât^igalliqu/^f  stiiis  .qu'il  ftpparaisœ  la  mpistr 
dj^  trace  d'acide  pyjrogaUij^ue*  La  formule  suivante  ,exr 
prime  ces  derniers  résultats  : 

Beaucoup  d'exemples  vienbeot  appuy«r.«^s  premiéros 
O^ervatioos.  -         ,  «j.     ,  . 

Ainsi  Tacide  malique  se  convertit  en  eau  et  en  acide 
inaléique ,  suivant  la  formule    .  .      *    ,    .  ' 

C  H4  04  =  H»  O  +  C  H^ b». 

.  Uacide  méconique  se  cbange  en.deifx  acides  nouveaux^ 
l'acide  métam^conique  et  Tacide  pyroméconique  à  drs 
températures  déterminées  et  selon  des  formilles  d'accoid 
avec  les  pi^cédenteis. 

C«4  H^  O^  =  C"  0*'+  C»  H^  O»  acide  niétamt'couî(iue, 

C*^H*  Oî  =  C^  CH  +  G**  H*  O"  acîdb  pyiomécouiquc. 


DES  XlTliUtt  MOâVI^ES.  III 

'^  ^nn  »  Vim  peut  ^ire  que  ai  Ton  troQvail  moyen  è^ 
resiituer  à  e«s  procUiils  pyrogc^i^s  Teau  ou  Tacide  carbo« 
nique  qu^ila  ont  perdus,  on  ferait  reparaître  les,  substan- 
ces qui  leur  ont  donné  nabsance. 

2976.  Quand  on  voit  se  dégager  de  Teau  ou  de  l'acide 
carbonique,  avec  tant  de  facîlhé,  du|sein|d*une  matière  orga 
nique  qui  se  change  en  une  autre  parfaitement  pure,  on  est 
tenté  de  croire  que  cette  eau  ou  cet  acide  préexistaient  et 
qu  ils  ont  été  sépara  par  la  çhalçiur.  Je  ne  pense  pas  qu'il 
en  soit  ainsi,  et  je  crois,  au  contraire,  que  ces  corps 
proviennent  de  TactioD  réciproque  de  deux  composés  pré- 
existans  dans  la  matière ,  qui  ont  agi  l'un  sur  Tautre,  à  la 
façon  de  Tadde  oxalique  et  de  ramaaoaiaqoe)  dans  la  pn>- 
diiciîon  de  roxaa:iidi9^ 

£n  effet ,  si ,  par  exemple  ^  on  peut  dire  en  faveur  de  la 
préexistence  de  l'acide  carbonique,  que  l'acide  méconique, 
en  perdant  un  atome  d'acide  carbonique,  perd  précisé- 
ment la  moitié  de  sa  capacité  de  saturation ,  on  trouve  dans 
la  mène  «érîe  une  preuve  certaine  de  la  nullité  de  cet  ar- 
gument. En  perdant  deux  atomes  d'acide  carbonique, 
l'acide  méconique  devrait  fournir  un  corps  neutre  ou 
moins  acide  que  le  précédent;  au  contraire,  il  fournit 
nn  acide  deux  fois  plus  énergique. 

Ce  serait  donc ,  je  pense ,  une  iausse  route  que  celle  qui 
nous  conduirait  à  chercher  si  l'acide  carbonique  ou  l'eau 
dégagés  dans  ces  réactions  préexislaient  dans  les  composés 
qui  les  ont  fournis*  Ces  matières  se  sont  formées  manifes- 
tement dans  la  plupart  de»  cas* 

Mais ,  il  serait  d*upe  haute  importance  de  rechercher 
en  vertu  de  quelles  n^le»,  il  se  forme  de  leau  ou  de  l'acide 
carbonique ,  de  trouver  pourquoi  le  carbone  se  brûle  avant 
l'hydrogène,  l'hydrogène  avant  le  carbone,  ou  pourquoi 
encore  ils  se  brûlent  simultanément. 

n  n'est  pas  douteux  qu'en  comparant  entre  elles  des 
•nbstances bien  choisies,  on  parviendrait  à  établir  d'une 
manière  à  pan  près  certaine ,  quel  est  l'état  primotdial  d« 
carbone  ou  de  1  hydrogène  qui  détermine  ces  combustions 
intestines ,  et  l'on  rendrait  par  cette  découverte  un  service 
d^une  haute  importance  à  la  chimie  organique. 

En  rapprochant  ces  phénomènes  de  ceux  que  présente 
la  production  des  amides  ^  je  ne  crois  pas  me  -troœpert  Je 
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donne  même,  parce  rapprochement ,  la  mesure  deTlilté- 
rêi  qu^ils  me  semblent  offrir,  car  je  fais  assez  voir  que  j*ad« 
mettrais  l'existence  d'une  série  d  amides  formées  par  la 
perte  d'un  composé  d'oxigène  et  de  carbone. 


CHAPITRE  IV. 
▲ciDBs  organiques  volatils. . 

21977.  Les  considérations  qui  précédent,  les  seules  qu'il 
soit  possible  d'ofirir  aujourd'hui  sur  l'ensemble  de  la 
chimie  organique,  nous  sont  déjà  de  quelque  utilité  dans 
l'élude  de  ce  premier  groupe  ;  mais  leur  application  de- 
viendra plus  fréquente  encore  par  la  suite. 

Nous  réunissons  dans  ce  chapitre  les  acides  suivans  : 

Acide  oxâliqae  O  O* 
«^  iii«Uiqae  C*  O^ 
—     croGoniqiie   C^«0* 


fonniqiM  O  H*  0* 

ac^tiqat  C>  H*  O* 

hctiqne  C"  «•  O* 

benzoiqoe  (?*  H^oQB 

•acdniqtte  C"  H*  0> 

sDbériqat  C«*H"0* 

camphoriq.  C*«H*'0*. 


A  ces  principaux  acides  nous  avons  joint  quelques  aci- 
des analogues ,  mais  moins  connus,  et  tous  les  corps  qui 
dérivent  ou  qui  se  rapprochent  de  ces  matières  principa- 
les".  ISous  avons  cherché  à  réunir  tous  Ici  corps  qui  déri- 
vent d'un  même  radical ,  persuadés  que  c'est  là  le  seul 
moyen  de  rendre  leur  étude  facile  et  d'en  faire  compren- 
dre l'inléréc. 
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21978.  Parmi  les  acides  végétaux,  Tacide  oxaliqae  ,  dont 
la  découverte  est  due  à  Schéele,  est  un  de  ceux  qui  méritent 
le  pins  de  fixer  Tattention  du  chimiste.  Sa  puissance  e9t 
comparable  à  celle  des  acides  minéraux  les  plus  forts; 
il  agît  énergiquement  sur  l'économie  animale  ;  une  foule 
de  réactions  diverses  peuvent  lui  donner  naissance,  et  la 
nature  nous  Toffre  dans  des  circonstances  variées. 

Comme  il  ne  renferme  que  de  Toxigène  et  du  carbone, 
et  que  le  carbone  y  est  à  un  état  d'oxidation  inférieur  à 
celui  auquel  il  se  trouve  dans  Tacide  carbonique ,  on  a 
proposé  de  l'appeler  acide  carboneux.  Mais,  son  origine 
organique  et  ses  propriétés  empècbent  de  le  placer  parmi 
les  acides  minéraux,  tant  que  la  question  générale  des  corps 
organiques  restera  indécise.  Le  nom  d'acide  saccharine  sous 
lequel  on  le  désignait  autrefois ,  rappelle  qu'on  peut  le 
former  par  l'action  oxidante  de  l'acide  nitrique  sur  le 
sucre.  Mais,  l'acide  oxalique  n'est  pas  le  résultat  de  l'oxi- 
dation  pure  et  simple  du  sucre  j  il  se  forme  de  l'eau  dans 
la  réaction. 

v.  8 
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L'acide  oxalique,  de  même  qu'un  certain  nombre  d^a* 
cides  minéraux,  n'a  jamais  été  obtenu  pur*,  il  est  toujours 
combiné  avec  de  Teau  ou  avec  des  bases. 

Quand  on  fait  cristalliser  ses  dissolutions,  l'acide  q^e 
l'on  en  relire  retient  de  Teau  de  cristallisation ,  que  la 
chalevur  peut  lui  enlever.  Après  avoir  été  desséché ,  il 
reste  encore  combiné  avec  une  certaine  quantité  d'eau , 
qu'on  ne  peut  lui  ôter  sans  l'unir  aux  bases.  L'acide  oxa- 
lique ne  peut  donc  être  obtenu  à  1  état  sec  ou  anhydre , 
que  dans  ses  sels. 

L'acide  oxalique  cristallise  en  prismes  quadrilat^rjes 
incolores  et  transparens ,  terminés  par  des  sommets  diè- 
dres. Us  s'effleurissent  à  1  air  libre ,  en  perdant  leur  eayi 
de  cristallisation.  Mis  en  contact  avec  Teau,  ils  se  brisent , 
en  produisant  un  léger  bruit,  qui  est  toujours  accompagné 
d'un  dégagement  de  gaz  ,  comme  si ,  en  se  formant ,  les 
cristaux  avaient  empriso^né  quelque  gaz  eniprunté  aux 
produits  de  la  réaction  qui  fournit  l'acide  oxalique.  Huit 
parties  d'eau  froide  en  dissolvent  une  d'acide  oxalique 
desséché.  La  présence  de  lacide nitrique,  l'élév^tiçn  de 
température ,  augmentent  beaucoup  sa  solubilité.  Il  est 
soluble  aussi  dans  l'alcool.  Pour  l'obtenir  en  beâiux  cria- 
taux  ,  il  faut  mâme  le  dissoudre  dans  l'alcool  aqueux*  IL 
se  dissout,  sans  s'altérer,  dans  l'acide  sulfurique  et  dans 
l'acide  nitrique,  quand  ils  sont  étendus  d'eau. 

La  saveur  de  l'acide  oxalique  est  très-aigre.  $a  disso- 
lution dans  Teau,  même  très-étendue,  rougit  fortement  la 
teinture  de  tournesol. 

Quand  on  chauffe  l'acide  oxalique ,  il  fond  dans  son 
eau  de  cristallisation,  puis  il  se  décompose  ou  se  volati* 
lise  en  plus  ou  moins  forte  proportion  ,  selon  la  tempéra- 
ture. Chauffé  à  1 1 5""  dans  une  cornue ,  il  se  décompose 
avec  une  ébullition  due  au  dégagement  de  l'acide  carb^- 
^  nique  et  de  l'oxide  de  carbone,  qui  se  forment  dans  le 
rapport  de  6  volumes  à  5.  Il  se  distille  en  même  temps 


de  l'acide  fornique,  et  il  se  suUJtte  des  crastatix  dëUës, 
qui  se  déposent  en  cquçhe  mince,  et  qui  .consistent  eo 
acide  osalifue  pe«  hydratjé.  jLl  «este,  dans  la  cornue  une 
peute  quantité  de  charbon.  Quand  on  le  fait  passer  dana 
un  tube  incandescent,  il  se  prdduit  de  l'acide  carbo- 
nique,  _ie  roxide  4e  carbone,  derhydrogène  carboné, 
tin  très  léger  dépôt  de  charbon,  et  une  quantité  presque 
inappréciable  de  matière  huJlc»<e. 

L'acide  oxalique  est  inaltérable  à  l'air.  Il  l'est  aussi  dans 
nne  atmosphère  de  cblorè,  même  sous  l'influçnce  solaire  et 
pendant  unconuct  de  plusieurs  mois.  L'acide  hydrochlo- 
riqne  le  dissout  sans  l'aiuquer.  L'acide  nitrique  concen- 
^  loi  cède  nne  paçti*  de  v»  t»i«ène  pour  lé  fiifre  passer 
à  l'eut  d'acide  carbonique.  Quand  on  le  met  en 'contact 
avec  ao  ou  a5  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré, 
et  qu'on  chauffe  doucement  le  mélange ,  il  e§t  décomposé 
très-rapidement  _en  gaz  acide  carbonique  et  gaz  oxide  de 
carbone,  qoi  se  dégagent  à  Tolnmes  égaux,  tandis  que  l'a- 
pide  sulfurique  retient ,  sans  se  pojorer  en  aucune  Wle, 
l'eau  qui  était  combinée  f  vec  l'acide  oxalique;  * 

^  i^peroxide  denijanganèee,  l'pxide  pitce  d«  plomb,  1« j^ 
oxide  de  cobalt,  le  peroxide  d^  niikel,  l'aeidechromiliue, 
détraiaept  une  partie  d((  l'acide  oxaliiiiie  «rcc  lequel  #a 
les  fait  bouillir,  et  le  fofflt  passer  à  l'état  d'«dide  ctti 
bonique.  Ces  oxides  ratqenés ,  en  même  temps,  -4  pn  étai 
d'oxid»tv>n  inférieur,  ^  ç«nbiaén«  avec  la  pavtienon  dé- 
composée de  l'acide.  L'adde  oxatique  réf gît  sur  le  chlo- 
rure d'or  en  dissolution,  et  d<mneà  la  efanple  ébuHition, 
un  déjagonent  d'afiid«  carbooijfne,  et'  un  dépôt  d'of 
ZDtétallique. 

.  ^79,  L'acide  oxaliq^o  est  foi<mé  d'oxigène  et  dé  Ta- 
peur de  carbone ,  dans  le  xapport  de  S  Tohimes  à  4.  Ce 
rappwt  peut  se  conclure  desproduitt  de  la  décomposition 
qu'en  opère  l'acide  sulfurique,  en  loi  enlerant  l'eau  né- 
cessaire à  la  réitnion  de  ses  élémras.  On  peut  le  déduira 
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aussi  de  la  quantité  d'ôr  dont,  l'acide  oxalique  opère  la 
péduction.  Ainsi  l'adde  oialiquesec,  tel  quHl  existe  dans 
Toxalate  de  plomb,  par  exemple,  est 'composé  de 

.     4  at.  ctrl)Oii«  .         i5$,o4ottU«ii    33,77 
3  it  oxigèpe  3oo.oo  66,93 


L  acide  oxalique  desséché  renferme 

X  «t.  acide  oxaliqae  sec  453,o4oabieil     80,10 
a  at.  eau  xii,48 


565,5a  xoo,oo 

EuGu  Tacide  oxalique  cristallisé  par  Toie  aqueuse  ^  est 
formé  de 

X  at.  acide  oxalique  «00  4^3,04  oaJbien      $7,30 
6  at.  ean  337,44  49,70 


790,48  XOO.QO 

ly^acide  oxalique  est  bien  plus  puissant  que  Tacidê 
carbonique ,  quoique  celui-ci  soit  Un  acide  plus  oxigéné 
ii^  même  radical  ;  ce  qui  porterait  à  croire  qu^il  nest 
pas  formé  simplement  de  carbone  et  d*oxigène  ;  mais 
de  nombreuses  exptriences  établissent  avec  certitude  sa 
çon^po$i.tioo  telle  que  nous  Tavons  donnée.  M.  Dulong 
fait  disparaître  cette  difficulté,  en  considérant  Tacide  oxa- 
lique comme  un  hydracide  formé  d*hydrogène  et  d'acide 
carbonique.  D  après  lui ,  Tacide  desséché  est  donc  le 
véritable  acide  oxalique  ou  hydro-carbonique.  L'acide 
cristallisé  est  de  Tacide  hydro-carbonique  hydraté.  L'acide 
sec,  plus  Toxigène  de  la  base  à  laquelle  il  est  combiné  9 
ferait  de  Tacide  carbonique ,  qu  il  suppose  uni  immédia- 
tement avec  le  métal  dans  les  oxalates. 

Ces  idées  s'accordent  avec  la  composition  des  oxalates  : 
car,  dans  ces  sels,  il  y  a  trois  fois  la  quantité  d'oxi-^ 
gène  de  la  base  dans  la  quantité  d  acidc  qui  la  sature^ 
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ce  qui  fait,  en  toat/4  atomes  d'oxîgène  pour  4  atomes  de 
carbone.  La  plupart  des  propriétés  de  Facide  oxalique 
peuvent  très-bien  s'expliquer  dans  cette  hypothèse.  L  acide 
nitrique  brûlerai  tHijdrogène  de  Thydracide  en  dégageant 
de  Tacide  carbonique,  comme  il  le  fait  avec  l'acide  hydro* 
chlorique  en  mettaint  du  chlore  en  liberté.  Le  chlorure  ' 
d'or,  en  enlevant  Thy^rogènc  par  son  chlore,  produir 
rail  un  efifet  pareil.  L'action  des  oxides  singuliers  serait 
tout-à-fait  comparable  à  celle  du  peroxidc  de  manganèse 
sur  l'acide  hydrochlorique.  On  se  rend,  au  reste,  très-bien 
compte  de  ces  phénomènes,  en  regardant  Tacide  oxalique 
comme  un  oxacide;  et  de  plus,  quand  on  le  considère 
comme  un  hydracide ,  il  est  difficile  de  s'expliquer  pour* 
quoi  l'acide  carbonique  n'est  pas  chassé,  par  le  chlore,  de 
sa  combinaison  avec  l'hydrogène. 

Les  formules  suivantes  expriment  ces  deux  opinions  ; 

M.  Dttloog. 

Acide  sec         C*  O'  n'existe  pas.   . 

Id.  hydraté       C4  OS  H' O  C4  04,  H' 

Id.  cristallisé  C4  0\  W>  O^  C4  04,  H'  +  U4  0» 

Oxal.de  plomb  C*0',PbO  C4  04,Pb.  . 

agio.  On  peut  former  l'acide  oxalique  par  divers 
moyens. 

La  potasse  et  la  soude  hydratées  produisent  des  QXHr 
lates,  avec  un  grand  nombre  de  matières  végétales»,  sops 
rînfli;ience  d'une  chaleur  de  200  degrés ,  et  en  agissant  ^ans 
lecontact  delair»  d'après  les  recherches  de  M«Gay*Lu9MC* 

Le  sucre,  l'amidon ,  le  ligneux ,  la  soie,  la  laine^  ft,  e^ 
nn  mot,  la  plupart  des  matières  organiques,  forment  de  L'a- 
cide oxalique,  quand  on  les  traite  avec  une  quantité, i^D- 
▼enabie  d'acide  nitrique.  En  général,  on  préfère  le  sucre, 
quand  on  veut  l'obtenir  pur  avec  facilité.  Avec  3;  PV^ 
ties  de  sucre  et  3o  d'acide  nitrique  à  1,12  de  densité, 
on  peut  produire  une  partie  d'acide  oxalique.  II.  faut 
chauffer  d'abord  avec  ménagement ,  pui^  faire  bouillir  le 
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mélange,  et  évaporer  la  liqaeur,  jusqu'à  consistance  presque 
6if  upedse.  Le  dégagement  de  gaz  carbonique  et  de  vapeurs 
littreuses  est  très-abondant.  Celles-ci  peuvent  être  employées  ' 
pùiit  la  conversion  du  soufre  en  acide' sulfurique.  Les  cris- 
taux  que  Ton  retire  doivent  être  égouttés  et  soumis  à  Une 
seconde  cristallisation.  Si,  dans  ce  traitement,  on  faisait 
ntrage  dune  trop  grande  quantité  d  acide  ni  trique,  on  ferait 
{lasser  le  sucré  a  Téiat  d'acide  carbonique.  Si  Ton  en  em- 
{lioyait  trop  peu, on  formerait  de  lacide  oxalhydriqué  au 

Keu  d'acide  oxalique. 

M'  ' 

'.  Robiquek  conseille  l'emploi  du  procédé  suivant , 

comme  lui  ayant  fort  bien  réussi.  On  fait  cliaufi*er  dans  des 

corntiés'  tubnlées,  24  P-^efécule avec  7  a  p. d'acide  nitrique. 

Quand Tactibn  est  terminée,  on  ajoute  24  p*  d'acide.  Oû 

soumet  ensuite  le  liquide  à  là  cristallisation  :  on  en  rétiré 

enviîfon  5  p.  d'acide  oxalique.  On  verse  sur  les  eaux  mères 

a4  P*  d'acide  nitrique  en  plusieurs  fois;  et,   en  faisant 

cristalliser  de  nouveau  ,  on  obtient  s  p*  d'acide  oxalique. 

On  réitère  encore  deux  fois  cette  manœuvre.  De  cette  ma- 

nière,  avec  ^^  p.  de  fécule  et  i44  P*  d'acide  nitrique,  on 

obtient  la  p.  d'acide  oxalique  à  peu  près. 

'    L'avantage  qu'on  trouve  à  faire  agir^  à  diverses  reprises, 

l'acide  ni  trique  sur  la  substance,  consiste  en  ce  que  cet  acide 

réagit  bien  moins  aisément  sur  l'acide   oxalique  àé\k 

forihé.  Il  est  virai  que  dans  les  premières  liqueurs  il  y  a 

beaucoup  d*aci de  oxalhydriqué;  mais  sa  présence  n'a  pas 

d'intilonvénient,  puisqu'il  ne  cristallise  pas,  et  qu  il  se  con- 

Vèrât  facilement  lui-même  en  acide  oxalique,  par  Faction 

d'une  nouvelle  addition  d'acide  nitrique.  Il  est  bors  de 

douté  (|iië  cette  action  graduée  de  l'acide  nitrique  doit 

êtl^e  adoptée.  En  instillant,  peu  k  peu,  l'acide  dans  la  cor- 

htiéî  à  mesure  qu'il  ek  décomposé,  on  arriverait  peut-être 

ail  même  résultat,  sans  tomber  dans  l'inconvénient  d'ac* 

croître ,  ii^Utre  mesure^  la  durée  de  l'opération. 

L*acidc!  oxalique  est  très*répandu  dans  la  nature  orga«- 
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niqne.  L'oxalate  acide  de  potasse  se  rencontre  dans  là 
suc  d'un  assez  grand  nombre  de  plantes,  entre  àutrej 
YoxaUs  acetoseUa ,  le  rumex  àcetosa ,  le  rumex  atetO'* 
sella,  YoxaUs  comiculata^  le  géranium  acetosellum,  C^est 
principalement  des  deux  premières,  et  surtout  de  YoxaUs 
acetoseUa  qu'on  l'extrait.  Il  porte  le  nom  de  sel  cCoseille. 
La  sonde  est  i.  Tétat  d'oxalate  iians  les  varecs.  Les  li- 
<^nëns  qui  croissent  sur  les  pierres  calcaires,  iont  presque 
entièrement  constitués  par  de  Toxalate  de  chaux;  râb6n- 
dance  de  ce  sel  permettrait  même  de  Ten  retirer  un  peu  en 
grand.  On  trouve  quelquefois  le  même  oxalate  à  Tétat  de 
cristaux  réguliers  microscopiques  dans  les  Vaisseaux  des 
plantes,  de  celles  surtout  qui  sont  mortes  de  vieillesse; 
il  nuit  à  leur  végétation  en  embarrassant  leurs  organes* 
L^acide  oxalique  se  trouve,  dit-on,  àPétat  libre,  et  dis- 
sous dans  Veau,  dans  les  vésicules  des  pois  chiches  ;  il  exhié 
dans  certains  calculs  dé  Thomme,  i  Fétat  de  combinaison 
avec  la  chaux.  Ces  calculs  sont  inêmé  les  ^lus  fichent  ; 
ils  sont  tellement  durs  qu'on  peut  les  polir  cothmë  dd 
marbre.  Us  sont  recouverts  d'aspérités  et,  quelquefois,  de 
pointes  qui  déchirent  la  vessie ,  et  ils  se  teignent  alor^ 
en  ronge-brun  par  le  sang  qui  s'écoule  des  blessures  ;  dé 
li,  la  ressemblaiice  qu'ils  ont  avec  les  mutes,  et  le  nom  dé 
calculs  muraiix  qui  leur  a  été  donné. 

Enfin  ,  on  trouve  dans  quelques  lignites  du  sous-6^a« 
late  de  peroxide  de  fer,  que -les  minéi  aïogistes  ont  appelé 
Htmloldlite.  ^ 

L'acide  oxalique  peut  être  préparé  au  ihoyen  du  sel 
d'oseille.  Il  faut  faire  dissoudre  ce  sel  à  chaud ,  et  préci- 
piter Taeide  oxalique  à  l'état  d'oxalale  de  plomb,  en  ajou-î 
tant  de  Facétate  de  plomb.  L'acide  sulfuricpie  étendii, 
chauffé  avec  le  précipité,  met  Tacide  oxalique  en  liberté 
et  forme  du  sulfate  de  plomb.  Pour]  se  débarrasser,  de 
l'excès  d'acide  sulfurique ,  on  fait  digérer  là  liqueur  laveti 
dç  la  litharge  ou  de  l'oxi^late  de  baryte.  On  peut  décon^* 
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poser  aussi  Toxalate  de  plomb,  en  le  mettant  en  suspension, 
dans  de  Teau  où  Ton  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 
U  se  produit  du  sulfure  de  plomb  insoluble  et  de  l'acide 
oxalique  libre. 

L^acide  oxalique  extrait  du  sel  d'oseille,  a  beaucoup  plus 
de  peine  à  former  de  beaux  cristaux  ^^que  celui  que  Ton 
obtient  par  l'action  de  l'acide  nitrique.  Il  faut  l'attri- 
buer à  quelque  peu  de  matière  soluble  organique,  existant 
dans  le  sel  d'oseille.  On  détruit  cet  obstacle  à  la  cristalli- 
sation, en  faisant  bouillir  la  liqueur  avec  un  peu  diacide 
nitrique. . 

L'acide  oxalique  est  employé  dans  la  fabrication  des 
toiles  peintes,  ainsi  que  pour  enlever  les  taches  de  rouille. 

2981.  oxÂLATBS.  Uy  a  des  oxalates  à  cinq  degrés  de 
saturation;  les  oxalates  neutres,  dans  lesquels  l'acide  ren- 
ferme 3  fois  autant  d'oxigène  que  Toxide  \  les  bioxalates,* 
les  quadroxalates ,  les  oxalates  bibasiques  et  les  oxalates 
sesquibasiques. 

Les  oxalates  anhydres  sont  décomposés  par  la  distilla- 
tion', sans  laisser  de  résidu  de  charbon.  On  peut  dire ,  à 
priori ,  que  les  bases  qui  retiennent  Tacide  carbonique  à 
la  chaleur  rouge ,  restant  combinées  à  cet  acide,  il  se  dé* 
gagera  de  Toxide  de  carbone.  Les  bases  qui  perdent  l'a- 
«  cide  carbonique,  et  qui  sont  d'une  réduction  difficile,  de- 
meurant à  Tétat  d'oxide ,  l'acide  se  décomposera  en  des 
volumes  égaux  d'acide  carbonique  et  d'oxide  de  carbone. 
Les  bases  qui  sont  aisémeot  réductibles ,  cédant  leur  oxi- 
gène  aux  élémens  de  l'acide  oxalique ,  il  se  dégagera  de 
l'acide  carbonique.  Enfin,  il  y  aura  des  cas  intermé- 
diaires entre  les  deux  précédens  :  le  métal  étant  partielle 
ment  réduit. 

Quand  un  oxalate contient  de  l'eau  danssa  composition, 
les  résultats  se  compliquent  par  la  production  de  com- 
posps  de  carboue  et  d'hydrogène. 
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M.  Dnlong  a  vn,  en  effet,  que  les  oicalates  de  bismuth,  de 
cniTre ,  de  mercure  et  d'argent  fournissent  du  métal  pur 
et  de  Facide  carbonique.  Ceux  de  plomb  et  de  zinc  lais- 
sent des  sous-oxides  ,  et  donnent  de  Toxide  de  carbone  et 
de  l'acide  carbonique.  Enfin,  ceux  de  baryte,  de  cbauz  et 
de  strontiane  qui  sont  hydratés ,  laissent  des  carbonates,  et 
fournissent  des  gaz  oxide  de  carbone  et  carbonique,  avec 
de  Veau ,  de  Thuile  et  de  lacide  acétique. 

Les  oxalates  neutres  de  potasse,  de  soude,  de  lithine,  de 
glncîne,  de  chrome,  jouissent  d'une  grande  solubilité  dans 
Teau.  Ceux  de  manganèse  et  des  oxides  de  fer  sont  un  pea 
solubles  dans  ce  véhicule,  et  augmententbeaucoup  de  solu- 
bilité par  un  excès  d'acide.  Les  autres  oxalates  sont  inso« 
lubies,  ou  fort  peu  solubles,  quand  ils  sont  saturés.  Quel* 
ques  uns  d'entre  eux  se  dissolvent  très-bien  dans  ua 
excès  diacide  :  ainsi ,  Toxalate  acide  d'alumipe  est  déli- 
quescent. Généralement  les  oxalates  neutres,  très-solubles, 
diminuent  de  solubilité  quand  on  les  rend  acides ,  tandis 
qu'un  excès  d'acide  produit  un  effet  contraire  avec  les 
ox  alatesneutres  peu  solubles  ou  insolubles. 

Les  oxalates  sont ,  de  tous  les  sels  à  acide  organique , 
ceux  que  les  acides  minéraux  ont  le  plus  de  peine  à  dé- 
composer, ce  qui  permet  d'employer  dans  tous  les  cas  l'a- 
cide oxalique  et  les  oxalates  solubles  pour  signaler  la 
présence  de  la  chaux,  et  pour  la  précipiter  à  l'état  d'oxa- 
late  de  chaux ,  dans  les  analyses.  L'acide  oxalique  enlève 
la  chaux  à  l'acide  sulfurique  lui-même,  et  le  sel  qu'il 
ibrme  avec  elle  se  précipite  tout  entier  à  la  longue,  même 
dans  une  liqueur  légèrement  acide. 

Les  oxalates  des  métaux  de  la  troisième  section  peuvent 
se  former  par  la  réaction  du  métal ,  de  l'acide  et  de  l'eau 
et  l'acide  oxalique  agit  dans  cette  circonstance,  comme  l'a- 
cide sulfurique  et  lacide  hydrochlorique.  Les  oxalates  in- 
solubles se  préparent  par  double  décomposition,  au  moyen 
de  Toxalatc  de  potasse  \  les  autres  oxalates  sont, ordinaire- 
ment,  obtenus  en  dissolvantles  oxides  dans  l'acide  oxalique. 
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298a.  Oxalate  de  potasse.  L'acîde  oxalique  peut  se 
combiner  en  trois  proportions  dîfKrenies  avec  la  potasse, 
de  manière  â  former  un  sel  neutre,  un  bioxalàte  et  uh  qui- 
drdkalate.  Ce  fait,  qui  fut  d'abord  signalé  par  Wollastbii, 
fournit  le  premier  exemple  bien  constaté  de  combiûai- 
sbns  en  proportions  multiples. 

L'oxalate  neutre  s  obtient  en  saturant  le  sel  d*oseille; 
par  la  potasse  ou  le  carbonate  de  potasse.  Il  se  dissout 
î  froid  aans  deux  fois  son  poids  d*cau.  L'acide  bxa- 
liqùe  forme  un  précipité  dans  sa  dissolution  concentrée. 
Lé  même  effet  se  produit  dans  celles  des  oxalates  neutre^ 
dé  sbdde  ël  dé  lithinè.  L'oxala te  neutre  de  potassé  est 
fdrmë ,  &  l'état  anhydre  ;  de 

X  at.  acide  oxali^e  =     4^3,o4  oa  bien  4^*44 
I  at.  potasM  :=     ^Sq^Qi]  56,^6 

1042,9$  lOOvOO 

'  Bioxalàte  dépotasse.  Le  sel  d'oseille  est  constitué  par 
titi  mélange  de  bioxalàte  et  de  quadroxalate  de  potafisse^ 
dans  lequel  prédomine  ordinairenient  le  premier.  LA 
pldtite  dejâquelle  on  cherche  à  l'extraire,  est  cueillie  en- 
tore  jeune,  mais  toutefois  bien  développée.  On  la  pilé,  on 
èh  exprime  le  suc  et  on  le  clarifie,  soit  en  lui  faisant  subir 
tm  léger  bouillon ,  soit  en  y  ajoutant  du  blanc  d'oeuf  on 
du  charbon  animal ,  soit  en  faisant  usage  d'argile.  Oh  le 
filtré  ensuite,  on  le  faii  évaporer;  et  quand  il  a  acquis  là 
bonsistance  d'un  sirop  clair ,  on  le  distribue  datis  des  ter- 
rines, où  on  l'abandonne  au  repos  pendant  environ  six  se- 
maines,  temps  nécessaii*e  à  sa  cristallisation.  On  achève 
Se  le  purifier  par  des  cristallisations  nouvelles. 

Dans  la  Souabe ,  où  l'on  prépare  une  assez  grande 
quantité  de  ce  sel,  principalement  dans  Je  canton  de  la 
Forèt-Noire ,  on  pile  la  plante  dans  de  grandes  auges  for- 
ittées  par  des  madriers  réunis  au  moyen  de  forts  cercleft 
ÇH  fër;  Une  porte  exactement  close  est  pratiquée  sdr  l'aii 
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Ses  c&tés  du  mortier.  Les  pilons  sont  aussi  en  bois  et  for- 
mes  de  deux  pièces ,  rùne  verticale  et  Vautre  presquç 
horizontale.  Ils  sont  mis  en  mouvement,  au  moyen  d'une 
roue:  La  porte  sert  à  faire  écouler  le  jus  quand  la  plante 
a  ëië  suffisamment  pîlée.  Le  marc  est  soiimis  à  la  brqsse^ 
puis  délaye  dans  l'eau  et  porté  de  nouveau  dans  le  mor- 
tier. Après  avoir  pilé  Une  seconde  fois,  on  réitère  la 
même  manœuvre.  On  réunit  toutes  les  liqueurs  dans  im 
càvier,  et  l'on  y  délaie  environ  jo  kilog.  de  terre  blanche 
âî^ileusepour  i  ,200  litres  de  suc;  oh  laisse  reposer  pendant 
a4beare5  :  on  décante  et  on  filtre  le  dépôt.  Lé  liquide  est 
ensuite  évaporé  jusqu'à  pellicule,  et  abandonne,  dansi 
des  terrines ,  i  la  cristallisation. 

Yoici  la  Icompoàitioii  dû  tioxalate  de  potasse  : 


a  at«  »<âde  ozali^«  sr:    906,0s  oa  bien  60,57 

I  it.  potuae  SB3     589,91  39,43 


fiioxaltte  ait  potasse  tee       =:  1495  99  .  ^6,91 

4  ftt*  eaa  =2    da5,oo  "   x3,oS 


100 


100 


lâoculate  de  potasse  cHsUilI.  =  1730,99 

Çaadraxalate  de  potasse.  Dans  le  quadroxalate^  quiiest 
moins  solublé  que  le  sél  précédent ,  il  7  a  six  tùiï  àtit&tit 
d'oxigëne  dans  Teau  que  dans  la  basé. 

On  emploie  le  sel  d'oseille  comme  acide  faible  pour 
décaper  les  métaux.  On  s*en  sert  aussi  pour  6ter  lés  taches 
d^encre  et  de  rouille.  H  se  fait  alors  un  oxalate  de  fér  qhe 
Feau  dissout.  €omme  loxalate  de  protoxide  de  fer  sfe 
forme  avec  plus  de  facilité  que  celui  défperoxide ,  on  réus*' 
ait  mieux  à  enlever  la  taché  en  faisant  bouillir  la  dissolu-^ 
tion  de  sel  d'oseille  avec  deTétain,  avant  d'y  plonger  le 
linge  taché.  L'oxalate  d*étain  qui  se  forme  alorsj  agissant 
a  la  manière  ordinaire  des  sels  de  protoxide  d'ètàin  ,  ra« 
mène  Toxide  de  fer  aii  minimum  d'oxidàtion. 

On  peut  donner  naissance  à  un  grand  nombre  de  f^el^ 
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doubles,  en  saturant  lexcès  d'acide  du  bioxalate  de  potasse 
par  une  autre  base.  Ils  sont  ordinairement  solubles  dans 
Teau. 

Oxalates  de  soude.  L^oxalate  neutre  de  soude  est  peu 
sapide ,  assez  peu  soluble ,  et  donne  des  cristaux  confus. 
Un  léger  excès  d'alcali  augmente  sa  solubilité*  On  peut 
obtenir  du  bioxalate  de  soude;  mais  on  ne  peut  pas  pro-* 
duire  de  quadroxalafte. 

Oxalate  double  de  potasse  et  de  soude.  Les  cristaux 
que  forme  ce  sel  ressemblent  à  Talun  par  leur  aspect  ;  ils 
s*efileurissent  à  Taîr. 

làgSi,  Oxalates  de  baryte.  L'oxalate  neutre  de  baryte  est 
à  peine  soluble.  Il  se  précipite  hydraté  ;  il  se  dissout  dans 
un  excès  d'acide,  en  formant  un  sursel  cristallisable ,  plus 
soluble ,  mais  que  leau  bouillante  peut  décomposer  en  sel 
neutre ,  qui  se  précipite»  et  en  sel  plus  acide  qui  reste  dis- 
sous. 

Oxalate  de  strontiane.  Ce  sel  est  insipide  et  pulvéru- 
lent. Il  lui  faut  près  de  a,ooo  fois  son  poids  dVau  pour 
se  dissoudre.  Un  excès  d*acide  augmente  sa  solubilité.  - 

Oxalate  de  chaux.  G^est  un  sel  tout-à-fait  insoluble  , 
que  Ton  produit  souvent  dans  les  analyses.  Sa  précipita- 
tion se  fait  avec  lenteur  dans  une  liqueur  acide.  Les  acides 
nitrique ,  bydrochlorique,  oxalique,  peuvent  en  dissoudre 
de  petites  quantités.  Il  est  souvent  dans  un  état  de  ténuité  « 
qui  rend  nécessaire  d'employer  des  filtres  très  serrés  et , 
quelquefois ,  même  des  filtres  doubles  pour  le  retenir.  Cet 
effet  s'observe  surtout,  quand  il  se  forme  en  présence  d'on 
acide  non  saturé.  L'oxalate  de  chaux  se  précipite  accom- 
pagné d'une  quantité  d'eau,  qui  renferme  autant  d'oxigène 
qu'il  s'en  trouve  dans  la  chaux.  On  ne  peut  pas  la  chasser 
par  une  chaleur  ménagée.  Quand  on  le  chauffe  brusque** 
ment,  il  forme  des  matières  empireumatiques,  et  donne 
les  produits  déjà  énoncés  plus  haut.  Il  est  formé  de 
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I  at«  acide  oxalique  =  453,o4  oa  bien  55,99 

I  at.  duax  =  356,oa  44,01 


Oxalata  de  duax  anhydre       =:  809,06  37,79 

s  at.  eau  =:  xia»48  za 


:r| 


100 


100 


^•m 


Qxaiata.de  cfaaox  den.  àiooo  =:  9ai|56 

^cfi^.' OxolaU  de  magnésie.  Il  est  à  peu  près  infloloble 
dans  Veau.  Cependaut^quandon  verse  de  Tovalate  d'ammo- 
niaque dans  une  dissoluion  trèsnétendue  d'un  sel  de  ma- 
gnésie ,  il  ne  se  forme  pas  de  précipité.  Il  se  produit  alors 
on  oxalate  double  de  magnésie  et  d'ammoniaque,  qui  pos- 
sède une  certaine  solubilité,  et  qui,  même  dans  des  11» 
queurs  concentrées ,  ne  se  précipite  quaprès  un  temps 
assez  long ,  si  Ton  n'a  soin  de  porter  à  Tébullition  le  mé- 
lange de  l'ozalate  ammoniacal  et  du  sel  de  magnésie.  Pour 
préparer  l'oxalate  simple  de  magnésie,  il  faut  faire  dig6> 
rer  l'adde  oxalique  avec  de  la  magnésie  »  ou  décomposer 
on  sel  de  magnésie  par  de  l'oxalate  de  potasse. 

Oxalate  dahanine.  Il  est  insoluble  à  l'état  neutre. 
Avec  xm  excès  d'acidç,  il  est  tellement  soluble  qu'il  est 
déliquescent. 

Oxalate  d* alumine  et  de  potasse.  C'est  un  sel  très- 
soluble,  incristallisable,  mais  non  déliquescent,  qu'on 
produit ,  en  saturant  l'oxalate  acide  de  potasse  par  l'hy^ 
drate  d'alumine. 

Oxalate  de  glucine.  Ce  sel,  qui  est  très-solnble  et  in- 
cristallisable ,  a  une  saveur  plus  douce  qu'aucun  autre  de 
la  même  base. 

!2g85.  Oxalates  de  manganèse.  Celui  de  sesquioxide  est 
très^peu  stable,  même  à  la  température  ordinaire ,  et  il  se 
décompose  en  dégageant  de  Tacide  carbonique.  Ce  sel  a  la 
propriété  d'augmenter  beaucoup  la  solubilité  de  l'oxalate 
de  protoxidcj  qui  est  par  lui-même  peu  soluble  dans  l'eau. 
Même  chose  a  lieu  entre  les  oxalates  de  fer. 

Oxalates  de  fer.  Le  protoxide  et  le  peroxide  peuvent 


donner  lieu  k  des  oxalates  neutres  et  acides.  On  obtient 
ordinairement  les  oxa\ale$  neutres  de  ces  basçs.spus  forme 
de  poudres  peu  solubles.  Avec  un  excès  d'acide  le  der- 
nier cristallise  en  prismes»  Nous  avons  déjà  vu  qviHl  existe 
un  sous'Oxalate  de  peroxide  de  fer,  dans  la  naturç  npiiné- 
rale. 

.  Oœaiàte  de  zinc^  Il  est  insofaible  dans  l'eau;  ainsi  ^e 
dans  rammoniaque.  Ce  qui  permet  de  le  séparer  d*Uik 
grand  nombre  d  oxalatés. 

Oxalàtes  de  cobalt  et  de  nickel.  Ces  deux  sels  sont  in- 
solubles dans  Feau ,  et  dans  un  excès  d'acide  oxalique. 
iL'eau  qu'ils  retiennent  contient  ^  fois  autant  d*oxigène  que 
la  base.Quandon  les  calcine,  leurs  oxides  sont  réduits.  Us 
sont  solubles  dans  i  ammoniaque,  et  quand  un  mélange 
de  ces  deux  sels  dissous  dans  ce  réactif  est  exposé  i  Yixr', 
l^oxalate  de  nickel  se  dépose  le  premier  ^  à  mesure  que 
Takali  se  volatilise.  L'oxalate  de  cobalt  ne  se  préci|>iteque 
plus  tard.  On  peut  mettre  ces  propriétés  à  profit  dans  fes 
recherches  analytiques  (ig'ji).  L^oxalate  de  cobalt  se 
dissout  mieux  dans  le  carbonate  d'ammoniaque  que  tfans 
Tammoniaque. 

2986*  Oxaîate  de  cuivre.  L'oxalate  simple  dé  cuivre  est 
bleu  clair,  insoluble  dans  reau,et  soluble  dans  Tacide 
oxalique.  Il  peut  donner  naissance  à  'plusieurs  oxalatea 
doubles. 

Oxalate  double  de  cuivre  et  de  potasse.  Les  deux  oxa- 
latés s'y  trouvent  combinés  atome  à  atome  ;  mais  Teau  peut 
s'y  trouver  en  deux  proportions  différentes,  et  dans  ces 
deux  cas  la  forme  cristalline  n'est  plus  la  même. 

Quand  le  sel  offre  la  composition  suivante  : 

I  at.  oxalate  de  enivre    048^74    on  bien,    3S,8S 
X  $f.  oxalate  de  potaaae    1042,95  4^70^ 

8  at.  eau  4^0*90  i^iS 

3441.69  1 00^00 
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il  cri$t^llisç  en  stiguUles  prismatiques  et  s'effleorit  k  l'tir, 
ea  perdant  la  moitié  de  l'eau  qui  s'y  trouve. 

Quand  le  sel  cri$talli^  avec  1^  prpportion  d'eau  q^ 
reste  au  sel  précédent  effleuri ,  il  affecte  la  fpi'^e  de 
tabler  épaisses. 

OxaJLqles  doubles  de  cuivre  et  d^anu^^jwiçtque^  Ils  peu- 
yeut  fgLi$ier  en  tcoi;  proportions. 

Le  sel  neutre  est  formé  de 

I  at.  amii|Oi^\aqn«  iiiiyS^oalûep  xo,^ 

1  at.  oxide  de  cuivre  49^>719  35,6 

?  ^.'  £cide  ozali^ae  â.06.08  4^,2 

6  at.  eaa  337,5o  .  ij^ 


1953,80  xoo,o 

l\  se  produit,  en  faisant  ^igérçr  de  Toxalate  de  c^j^vr^e 
ayec  uue  d\ssplutioin  d'oxalate  d'ain^moAiaque -,  çt  laifr 
sant  ensuite  évaporer  la  liqueur.  Les  petits  cristaux  qti^'e^e 
flox^ie  ne  ^  di^ojlve^t  pas  dans  Teau  pure»  qui  k^  altère, 
et  ils  détonent  par  la  chaleur. 

Le  sel  que  Ton  préfixe  en  abaudoo^nan^àrair  libr^  Ujcne 
^ssoluûoA  d  oxalate  de  cuivre  dan4  raia9toniaque  eavu- 
Mq\i?9  e$t  composé  çU 


I  at. 

ammoniaque 

ai4,5a 

16,7 

s  ac 

oxide  de  cnÎTro 

1 

495i7o 

39.^ 

I  at. 

acide  oxalvqne 

453,04 

Ik^ 

I   at. 

eaa 

56,a5 

8,8 

I3i9,5i  100,0 

Enfi^^  qn  iÇal^ant  dijgérer  dans laounop^a^que  un  excès 
d'oxalate  de  cuivre,  il  se  form^  un  sel  double  basique ^ 
anhydre  et  inaltérable  à  Tair,  qui  cputient 

I  at.  ammoniaque  ai4,5aoabîen     10,  x 

a  at.  oxide  de  enivre       99i»4o  46i9 

%  at.  acide  oxaliqae         906,08  43,o 

a  lia, 00  100,0 
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Oxalate  de  plomb.  Ce  sel  est  insoluble  dans  Teau ,  et 
s'en  précipite  à  Tétat  anhydre.  Il  est  un  peu  soluble  dans 
Facide  oxalique.  Quand  on  le  chauffe  en  vases  clos ,  Toxide 
est  partiellement  réduit,  à  moins  que  Ton  ne  pousse  le 
feu  avec  beaucoup  de  ménagement:  dans  ce  dernier  cas, 
on  obtient  un  sous*oxide  de  plomb  pur  (i).  Chau£fé  à 
Tair  libre,  il  laisse  toujours  un  résidu  d  oxide  de  plomb. 
Il  est  formé  de 

X  at.  acide  oxalique  =  453^04    oa  bien    a4y5i 
X  at  ozide  de  plomb  =  1 394*6  7^9 


Oxalate  de  plomb        =s  1847,64  loo^oo 

Oxalate  de  protoxide  de  mercure.  Il  se  dissout  k 
peine  sensiblement  dans  Teau.  Une  légère  percussion  suf- 
fit pour  le  décomposer,  en  produisant  ime  petite  explo- 
sion. 

3987,  Oxalate  d* ammoniaque. Qe  sel  se  prépare  ordinai- 
rement, en  saturant  l'ammoniaque  par  Tacide  oxalique  ,  et 
laissant  cristalliser  le  produit.  Il  est  incolore ,  et  se  pré- 
sente sous  forme  de  longs  prismes  à  sommets  dièdres.  Sa 
saveur  est  très-piquante.  Il  est  beaucoup  plus  soluble  a 
chaud  qu  à  froid. 

Décomposé  par  le  feu,  il  fournit  des  produits  particu- 
liers qui  seront  examinés  plus  loin. 

Sous  Tinfluence  de  la  lumière  solaire ,  ce  sel  en  disso- 
lution réagit  sur  le  bichlorure  de  mercure  dissous ,  de 
telle  sorte  que  celui-ci  est  ramené  à  Tétat  de  protoclxlo- 
rure.  Il  se  forme  de  Thydrochlorale  d'ammoniaque,  et  il 
se  d^age  de  Tacide  carbonique. 

L'oxalate  d'ammoniaque  renferme  : 

(1)  M«  DuloDg  avait  signalé  et  M.  Boussingault  vient  de  con- 
firmer la  produeiion  d'nn  sous-oxîde  de  plomb,  dans  cette  ctrcon- 
stande.  D'après  ce  dernier  chimiste,  ce  sous-oxide  renferme 
moitié  moins  d'ozigéne  que  le  massicot. 
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I  8t.  acîd0o«aUqa«  4S3»o4  58*0 

s  «t.  ammonteqiM  ai 4,5a  27»$ 

a  «t.  eau  iia,5o  i4,5 


Ozalate  d'anunomaq.  danéobé     980,06 

100,0 

2  at.  acide  oxaliqna                    4^3.04 

60.7 

X  at.  ammoniaque                  '    ai 4*5 a 

a4-o 

4  al.  can                                    aaS.oo 

35.3 

Oaalate  d'aimnoiiîaq.  cristalL       89^.56         100.0 

Bioxalate  JC ammoniaque.  11  se  forme  en  ajoutant  de 
Facide  oxalique  au  sel  précédent,  ou  même  un  acide  quel- 
conque, comme Tacidesulfurique,  nitrique,  bydrochlo* 
rique,  etc.  Ce  sel  est  cristallisable ,  mais  moins  soluble 
que  le  précédent.  Il  renferme  ^ 

a  ai.  acide  ozallqaa       906.08  $7.6 

X  at.  aaunoniaqae         ax4'«5a  i3.6 

8  at.  eaa  45o.oo  a8.8 


1570.60  100.0 

oiuvros.* 

S1988.  L'oxamide  est  une  substance  particulière ,  qui  8e 
forme,  quand  on  distille  de  Toxalate  d'ammoniaque.  Pour 
la  préparer»  il  faut  opérer  sur  2100  ou  3oo  gr.  d*oxalate 
d  ammoniaque,  et  placer  ce  sel  dans  une  cornue,  munie 
d'une  allonge  et  d'un  récipient  tubulé ,  auquel  s'ajuste  un 
tube  propre  à  recueillir  les  gaz  sur  le  mercure,  si  l'on 
Teut  les  examiner.  On  cbauffe  peu  à  peu  la  cornue. 
L'oxalate  devient  opaque ,  et  laisse  d'abord  dégager  de 
l'eau  et  de  l'ammoniaque.  Puis,  lesjiarties  qui  avoisinent 
les  parois  de  la  cornue  fondent,  se  tuméfient,  bouillon* 
nent  et  disparaissent  rapidement.  La  décomposition  se 
propage ,  coucbe  par  couche,  et  laisse  enfin  un  léger  ré- 
sidu charbonneux. 

La  distillation  acheyée,  on  trouve  dans  le  récipient,  de 
leau  fortement  chargée  de  carbonate  d'ammoniaque  et 
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tenant  en  siispensiôn  une  matière  floeoiiiiétt«e  d'un  blanc- 
grisâtre.  Lé  col  de  ]a  cornue  est  tapissé  de  eristaux  de 
carbonate d^ammoniaqû^ et  présente^  en  outre,  un  épais 
dépôt  de  la  ûiatîèrèblatic-gri^âtJpe  qu*on  vient  de  signaler. 
On  réunit  ce  dépôt  détàclié  du  côl  de  là  Cornue,  avec  la 
liqueur  du  récipient)  0|i  délaye  avec  ae  reau,  oh  jette  sur 
un  filtre "Ct  rm  lare-à  ^^rande  eau.  Il  reste  sur  le  filtre  une 
poudre  blanctie ,  insoluble  dans  Teau  froide  \  c*est  Toxa- 
faiide. 

Pendant  U  dtstiUatisn  >  il  ée  dégage  divers  gc^z^  s&Voit  : 
de  l'^^de  çarbbniqne^  de  TàMmoniaque^  de  Toxide  de 
'è^rlN^ne  et  da  cjanog^e. 

En  opérant  sur  les  quastitée  énoncées  p\u&  hanl  ^  en 
n'obtient  guère  plus  de  8  à  lo  gr.  d'oxamide. 

L'oxamide  pure  est  Dlauche  ,  pulvérulente  ou  grenue. 
Elle  n  a  ni  0(ieur,  ni  saveur.  Elle  est  sans  action  sur  les 
papiers  réa'Ctift.  lEHe  ^  Tohitilîse,  quand  on  la  chauffe 
dans  un  tube  ouvert,  et  vient  cristalliser  confusément  sur 
les  parties  froides  du  tube.  CUauiTée  dans  une  cornue , 
elle  fond  et  bouillonne ,  partout  où  elle  a  le  contact  des 
j)àrbîs,  tet  iè  dééotthpose  feh  partie  en  donnant  du  cyano- 
'gède,  tandis  qu'une  partie  fee  sublime.  Il  restç  un  char- 
■  bon  brun ,  Volumineux  et  éxdês^vetueftt  léger. 

L'eau  froide  ne  dissout  p?^s  tlne  quantité  appréciable 
d^olàmide.  L'teau  bbU!lkA%e  en  dissbul  un  peu  et  l'aban* 
donne*,  par  le  refroîdissemeht ,  en  flocons  cristallins. 
X'alcOol  n'en  dissùut  pàfei 
L*oxamide  rcnfertiie     *     ' 

f 

V 

•     •  /  .         ' 

C4  ==  i53o4  37.6 

H4  =  aS.oo  4.5 

Az^=  ï  77.0a  3i.B 

0*  23  300.06  36.1 


555,o6      106.0 

On  voit,  d^dprès  cela ,  qu'elle  diffère  de  l'oxalate  d'am* 


monîaqae  par  âm%  atomes  d'eau  qu'elle  po^ède  de  moins. 
En  sorte  qu'il  est  ifâcile  de  comprendre  sa  formation, 
l'oxalaie  d'ammoniaque  se  convertissant ,  par  la  distilla* 
Uou,  en  eau  et  eu  o»imide. 

Sous  diverses  influences,  l'oxamide  peut  reprendre  Teau 
qui  lui  manque  pour  constituer  Tacide  oxalique  et  Tarn- 
moniaque.  Le  contact  des  acides  ou  des  alcalis,  hy4iV^» 
à  ebaud,  suffit  pour  déterminer  ces  phënomèhes.       t..  . 

Atcc  la  potasse,  la  soude  en  diasolntioa  hoaiUmXé, 
roxamide  laisse  dégager,  peu  à  peu ,  tout  sén  azote  .-à 
l'état  d'ammoniaque ,  et  le  résidu  renferme  tout  le  car- 
bone i  Tétai  diacide  oxaKque. 

L'ammoniaque  produit  lui-même  cet  effet. 

Les  aeides  sulfurique ,  nitrique ,  hydroehloriqife  afihi- 
blis,  Vacide  tartrique  et  l'acide  oxalique  lui-même  ^  con- 
t^rtisMAt  fotaïaiide  en  acide  o&alique ,  en  passant  %  l'é- 
tat de  sels  ammoniacaux* 

L'acide  acétique  est  sans  aetioii  sur  l'oxamide. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  bouillant  donne  nais- 
sance il  du  sulfate  d'ammoniaque,  et  à  du  gaz  acide  carbo- 
nique mêlé  d'un  volume  égal  au  sien  d'oxide  de  carbone. 

L'acide  nitrique  Concentré  la  chïiilge  en  nitrate  d'am- 
moniaque, en  dégageant  du  gaz  acide  Carbonique.     * 

Enfin,  l'eau  elle-même  pourrait  produire  cette  conver- 
sion ,  à  la  température  de  aa4^  9  selon  MM.  Henry  et 
Plisson;  mais  cette  expérience  laisse  beaucoup  d'ip:ertiH 
tude ,  car  à  cette  température  les  élémens  du  Terre  en- 
trent en  partie  en  dissolution  dans  Teau  1  et  peuvent  fort 
Uen  produire  la  conversioti  observée, 

L'oxamide  éprouve  donc  dans  ces  diverses  circonstan- 
ces^ une  réaction  telle,  qu'en  décomposant  un  atome  d'eau, 
elle  fournit  de  l'acide  oxalique  et  de  l'ammoniaque.  On 
a,  en  effet , 

00^  Az»  H4  -f  IP  O  =  e  03  f  Az»  H^ 


En  sorte  que  lOo  parties  d'oxamide  fournissent  environ 
8a  d'acide  oxalique  anhydre  et  38  d  ammoniaque 

L'oxamide  se  représente  donc  par  de  Toxidede  carbone 
et  une  combinaison  particulière  d'azote  et  d'hydrogène  9 

n  est  possible  qu'on  acquière  plus  tard  la  preuve  que , 
dans  ces  phénomènes ,  l'ammoniaque  joue  le  rôle  d'une 
hydrobase  analogue  aux  hydracides.  En  effet,  le  corn- 
poié^  A«*  H^  étant  considéré  comme  un  composé  analogue 
au  cyanogène ,  on  explique  tous  les  faits  relatifs  à  Toxa- 
mide,  et  beaucoup  d'autres  qui  seront  plus  tard  examinés 
avec  soin  dans  ce  volume.  L'oxamide  serait  dans  ce  point 
dé  vue,  lin  composé  analogue  aux  cyanures  ou  aux  chlo- 
rures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'oxamide  est  un  type  auquel  nous 
rapporterons  beaucoup  de  corps  analogues ,  et  qui  nous 
guidera  dans  la  discussion  d'un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes relatifs  aux  matières  azotées. 

En  étudiant  l'éther  oxalique ,  on  verra  que  ce  corps  se 
convertit  tout  entier  en  oxamide  sous  l'influence  de  l'am- 
moniaque ,  ce  qui  donne  un  moyen  facile  et  commode 
pour  se  procurer  cette  substance. 

ACIBB  llELLiQtTfi. 

Kla^oth  ,  Mémoires,  tom.II,  pag.  a54- 
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agSQ.L'acide  mellique  fait  partie  d*unminéral  cristallisé 
en  octaèdres  réguliers,  que  l'on  trouve  dans  quelques  ligni- 
tes,enThuringe  et  en  Suisse.  Il  a  la  couleur  du  miel  jaune, 
et  c'est  pour  cela  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  mellite^ 


c 


L*acMie  mellique  s*y  trouve  à  1  état  de  combinaison  avec, 
l'alumine. 

Pour  eA  extraire  lacide,  on  pulvérise  le  mellite,  et  on 
le  traite  à  cbaiid  pa^  le  carbonate  d'ammoniaque  ou  de 
potasse.  Il  se  produit  un  mellale  alcalin  ;  il  se  dégage  de 
Tacide  carbonique ,  et  il  se  précipite  de  Talumine.  Le 
mellale  alcalin  sert  à  produire  du  mellate  de  plomb  inso- 
luble, enle  faisant  agir  sur  Tacétate  de  plomb,  et  le  mellale 
de  plomb  délayé  dans  Feau ,  est  décomposé  par  un  cou- 
rant de  gaz  bydrogène  sulfuré  qui  met  en  liberté  l'acide 
mellique. 

Cet  acide  a  une  saveur  très-acide ,  d'abord  douceâtre, 
puis  amère.  Il  est  très-soluble ,  tant  dans  Feau  que 
dans  lalcool ,  et  cristallise  en  aiguilles  blanches  :  il 
jouît  d'une  grande  stabilité,  et  ne  peut  être  attaqué  par 
les  acides  nitrique  et  sulfurique  concentrés  et  bouillans.  Il 
est  altéré  par  Tébullition  avec  Talcool  anhydre ,  et  donne 
naissance  a  un  nouvel  acide. 

11  ne  contient  point  d'hydrogène,  et  est  formé  de 

8  at.  carboM  =    3o6y04  ou  bien     5o,48 

5  at.  ozîgène  :sz    3oo,oo  49  ^* 


I  at.  addasec.        =:     6o6>o4  ioO|00 

L'acide  cristallisé  contient 

z  aL  acide  melliq.  =     606,04  oa  hltn  84t34 

9   at.  ean                  =     111,48  i5,66 


■«■•i 


z  at.  acide  criitall.  ^    yiSiSa  ipo,oo 

2990.MELLÂTES.  L'acidemelliqueeicige  pour  sa  saturation, 
une  proportion  d'oxide  qui  renferme  une  quantité  d'oxi- 
gène  égale  au  tiers  de  celle  qui  entre  dans  sa  composition. 
Il  forme  plus  de  sels  insolubles  que  lacide  oxalique^  ce 
qu'on  pouvait  prévoir,  car  de  deux  corps  analogues,  celui 
dont  lepoids  atomiqueest  le  plus  fort  jouit,  ordinairement. 
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de  la  propriété  ^  former  des  composés  moins  solu* 
blés. 

Le  mellate  de  potasse  en  dissolution  concentrée  donoe, 
par  Tadditio^  d'un  acixle ,  uu  précijpité  de  mellate  acide, 
tandis  que  tous  les  mellates  insolubles  dans  leau, peuvent 
se  dis&oodre  par  l'addition  d'un  acide  capable  de  dissoudre 
la  base  du  mellate.  Le  mellate  d'ammoniaque  fournit,  a  la 
distillation,  des  cristaux  verts,  qui  peuvent  être  de  la  mel^ 
lamide. 

Mellate  dt alumine»  Le  mellite  est  transparent ,  tendre» 
cassant.  Il  devient  blanc  quand  on  le  calcine  à  la  iem-r 
pérature  de  Tébullition  de  Facide  sulfurique  concentré. 
Quand  on  le  fait  bopillir  k  Tétat  de  poudre  fine  avec  de 
Teau,  il  e&t  décoi^posé  en  alumine ^  qui  se  précipite,  e^ 
en  un  6el  très-acide  qui  se  dissout.  Les  acides,  ainsi  que 
la  potasse  et  la  soude ,  ^  dissolvent  ^entièrement.  U  est 
compp^  de 

3  au  acid0  melliqae       =  iSiS,is  iMilNea     4^5» 

r  at.  ilnmiiM  =s    643,33  15,34 

36  at»  eaa  =:  2014,64  45,i5 


4486,09  100,00 

Il  s'y  trouve,  en  outre,  des  traces  de  résine  qui  le  colo- 
rent. 

Le  précipité  que  produit  le  mellate  d'ammoniaque  dans 
une  dissolution  d'alun ,  est  un  sel  double  qui  contient 
sur  iQO p.  4^  p.  eau,  et 9,5  p.  alumine. 

▲GIDE  GROCONIQUE. 

2991.  L'acide  croconique  est,  comme  les  deux  précé- 
dens,  un  composé  de  carbone  et  d'oxigène  seulement.  Ce» 
élémers  s'y  trouvent  dans  les  rapports  suivans  : 


lo  «t.  carbone  se  38a,6o  on  bîcti     4^,86 

4  «>•  oxigèoe  =3     400,00  5 1,1 4 


t  at.  acids  croeoniqat  sec    s:     7819^0  ioo^oq 

On  ignore  si  les  cristaux  d  acide  croconique  sont  lij-* 
dratés.  Les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  produit ,  sa 
préparation,  ses  propriétés  principales,  ont  été  déjà  signa* 
lées  dans  la  note  de  la  page  44?  i  ^"^*  I^-  I^^  matière 
brune  qui  se  dépose  dans  Tappareil  où  Ton  prépare  Iq 
potassium,  pnr  la  calcination  d'un  i|iélange  de  carbonate 
de  potasse  et  de  cbai^bon ,  et  au  moyen  de  laquelle  on  ob- 
tient Je  croconale  de  potasse,  doit  être,  en  majeure  partie, 
le  résultat  de  la  décomposition  de  Toxide  de  carbone, 
opérée  par  le  potassium  quand  la  température  n'est  plus 
que  modérément  élevée.  On  [doit  donc,  quand  on  pré;- 
pare  du  potassium ,  cbercher  à  le  condenser  lepluspromp* 
tement  possible  dans  le  récipient  qui  lui  est  destiné. 
L'eau  fait  éprouver  à  la  matière  brune  en  question,  de4 
cbangemens  de  nature,  qui  se  manifestent  par  des  cbange- 
mens  de  couleur ,  et  peut-être  n'est-ce  que  sous  Tinfluence 
de  cette  eau  que  le  croconate  de  potasse  prend  naissance. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  dissolution  donne,  par  une  évapo- 
ration  spontanée ,  d'abord  dos  cristaux  de  croconate  de 
potasse ,  puis,  des  cristaux  de  bicarbonate  et  d'oxalate  de 
la  même  base.  L'acide  croconique  supporte  sans  s'altérer 
une  chaleur  de  100^,  mais  se  décompose  A  une  tehipérature 
supérieure, en  laissant  un  résidu  de  cbarbon.  Le  chlore  et 
lacide  nitrique  le  détruisent,  en  produisit  uif  autre aoîdç 
qui  n'a  pas  été  étudié. 

3993.  CRocoNATES.  Ces  scls  sout  colorés  en  jaune  ou 
jaune  POttgeaire  plu»  «u  mMM  foncé.  Ceux  de  chaux  et  de 
baryte  sont  d'un  jaune  pâle  et  presque  insolubles.  Ceux 
de  protoxide  et  de  peroxide  de  fer ,  de  protoxide  d'étain , 
de  plomb,  de  cuivre,  d'antimoine,  de  protoxide  et  de 
peroxide  de  mercure  sont  peu  solubles  ou  insolubles.  Les 
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sels  de  magnésie ,  d'alumine,  de  protoxide  de  manganèse,' 
de  zinc,  de  cobalt,  de  nickel ,  de  chrome  ,  ne  donnent  pas 
de  précipité  avec  le  croconaie  de  potasse.  Le  croconate  de 
plomb  n  est  qu  imparfaitement  décomposé  par  Tacide  sul- 
furique*  Le  croconate  de  potasse  mêlé  avec  une  dissolu- 
tion de  nitrate  d'argent,  produit  un  croconate  double , 
peu  soluble,  d'argent  et  de  potasse. 

Croconate  de  potasse.  Il  est  plus  soluble  a  chaud  qu^à 
froid.  L'alcool  pur  ne  le  dissout  pas.  Il  cristallise  en  ai- 
guilles de  couleur  'orange,  belle  et  intense.  Une  petite 
quantité  de  sel  suffit  pour  colorer  sensiblement  d'énormes 
quantités  d'eau.  En  général ,  les  croconates  ont  des  teintes 
assez  agréables ,  et  quelques  uns  d'entre  eux  deviendront 
peut-être  un  jour  susceptibles  d'être  employés  comme 
couleurs.  La  saveur  du  croconate  de  potasse  est  acre,  on 
dirait  presque  acide,  lors  même  qu'il  est  alcalin.  Le  cro- 
conate de  potasse  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique« 
L'acide  nitrique  et  le  chlore  le  détruisent.  Une  douce 
chaleur  le  fait  effleurir.  Une  température  plus  élevée, 
mais  inférieure  au  ï'ouge,  le  transforme  en  carbonate  de 
potasse,  charbon ,  acide  carbonique  et  oxide  de  carbone , 
et  il  se  produit  une  ignition  dans  la  masse. 

Le  croconate  de  potasse  neutre ,  effleuri ,  est  formé  de 

r  at.  aoide  oroconiqae     78316000  bien     67,09 
I  at.  potaaM  5 89,91  43*9  < 


1 372,51  100,00  :^ 

et  le  croconate  cristallisé  de 

I  at.  croooiia*,0  leo*         1 373.5 1  on  bien     85,89 
4  «t.  eaa  33^,96  14,11 

«597»47  100,00 
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3Q93.  Ce  composé  a -ëté  trouvé  d*abord  dans  les  foarmis 
ronges.  Quand  on  fait  marcher  ces  insectes  sur  du  papier 
de  tournesol ,  leurs  pattes  y  laissent  une  trace  rouge,  pro- 
diùte  par  un  mélange  d'acide  formique  et  d'acide  malique. 

On  peut  retirer  l'acide  formique  des  fourmis,  en  les  dis- 
tillant avec  un  poids  d'eau  double  du  leur.  Lacide  for- 
mique passe  dans  le  récipient  :  on  le  sature  par  du  carbo- 
nate de  potasse  et  on  distille  le  sel  avec  de  lacide  sulfu- 
rique  étendu. 

An  reste,  on  n*a  plus  besoin  maintenant  de  distiller  des 
fourmis  pour  se  procurer  Tacide  formique,  et  depuis  les 
belles  obserTations  de  M.  Dœbereiner,  on  a  des  moyens 
plus  commodes  pour  le  préparer. 

Uacide  formique  étant  une  des  matières  végétales  les 
plus  oxigénées ,  on  conçoit  que  l'action  de  Toxigène  sur 
des  composés  de  nature  végétale,  pourra,  dans  des  circon- 
stances favorables,  donner  naissance  à  cet  acide.  C'est  en 
effet^ce  qui  a  lieu.  Ainsi ,  l'oxigéne  naissant ,  dégagé  sous 
rinfluence  de  l'acide  suif uri  que  par  un  peroxide  singu- 
lier^ ou  un  acide  métallique,  convertit  en  acide  formi- 
que, Tacide  citrique,  l'acide  tartrique,  le  sucre,  le  li- 
gneux ,  l'amidon ,  l'alcool  étendu ,  et  une  foule  d'autres 
matières  organiques,  et  surtout  de  substances  végétales 


solubles*  II  ne  faut  pas  que  le  mélaTjgc  dacidc  sulfurîquc 
et  de  peroxîde  soit  trop  prédominant;  parce  que  Tacidc 
formique  serait  luî'jnême  brûlé. 

On  a  déjà  vu  que  1^  simple  dîslillalion  de  l'acide  oxalî- 
que  donne  naissance  à  de  Tacide  formique. 

On  verra  plus  loib  que  le  cbloral  traité  par  la  potasse  ou 
la  soude  en  dissolution,  fournit  des  formiates  de  ces  bases. 

L'acide  hydrocyanîque ,  par  une  autre  sorte  de  réac- 
tion ,  peut  aussi  y  k  Taide  de  leau ,  former  de  Tacide  for- 
mjque.  Uq  aci(ie  puissant,  agissant  sur  4  atomes  d'acide  by-* 
drocjanique  et  6  atomes  d'eau,  produit  4  atomes  d'ammo- 
niaque ,  qui  se  combinent  avec  Facidc  et  une  proportion 
d^ajQÎde  formique  sec*  Par  une  réaction  semblable  ,  le  cya- 
nure de  potassium  en  dissolution  concentrée  ^  se  trans- 
forme par  rébuUition  en  formiate  de  potasse  et  ammo- 
niaque. 

On  prépare  ordinairement  Tacide  formique  au  moyen 
du  pefoxide  de  mangapèsç  et  de  l'acide  tartrique.  Pour 
%  p.  dp  cet  acide  I  on  en  emploie  5  de  peroxide,  et  autant 
d'acide  $ulfurique  que  Ton  étend  de  deux  à  trois  fois  sou 
poids  d'eau.  On  chauffe  le  tout  doucement  dans  une  grande 
eornue.  Il  se  manifeste  un  vif  dégagement  d'acide  carbo- 
nique; d^  qu'il  est  cessé,  on  opère  la  distillation.  Ua 
iMlauge  d'eau  et  d'acide  formique  se  condense  dans  le  ré- 
cipient. On  sépare  l'acidede  Teau  en  formant  un  formiate, 
le  di^écbaiit  et  le  distillant  avec  de  l'acide  sulfurique. 

Qa  concentre  Tacide  formique  avec  facilité,  en  le 
mettant  bqv^  1a  inachine  pneumatique  avec  de  l'acide 
0ulfunque, 

L'acide  formique,  préparé  au  moyen  fle  Tamidon  ou 
de  la  gOLmme,  a  ]ine  odeur  désagréable  provenant  d'une 
matière  oléagineuse  particulière.  On  l'en  débarrasse  aisé- 
meot,  en  saturant  l'acide  par  la  chaux^  faisant  bouillir  le 
formiate,  et  le  décoJQnposant  ensuite  par  un  acide. 

M*  Dœbereia^j:  indique  le  moyen  suivant ,  comme  le 


plus  économique.  Ou  dissout  pne  partie  de  sucre  dans 
d^ux  parties  d'eau  ^  ou  met  I^l  liqueur  dans  uu  alambic 
avec  trois  parties  de  peroxide  de  maugauèsey  etoucbauiTe 
à  60*.  On  ajoute  alors 9  peu  à  peu,  en  agitant  à  mesure, 
trois  parties  d'acide  sulfurique  ordinaire  étendu  de  trois 
parties  d'eau.  Dès  que  le  premier  tiers  de  Tacide  estajouté^ 
il  se  fait  mie  viye  effervescence  due  au  d^agement  d'a- 
cide carbonique^  aussi ,  faut-il  que  la  capacité  du  vase 
soit  quinze  fois  plus  grapde  que  le  volume  du  mélange. 
Pour  éviter  toute  perte  d'acide  formique,  on  ajuste  le 
chapiteau,  et  on  attend  que  TeiTervescence  ait  cessé.  On 
ajoute  alors  le  reste  de  l'acide  sulfurique  et  on  distille 
presque  à  siccité. 

La  liqueur  obtenue  renferme  de  l'acide  formique,  une 
liqueur  spirilueuse  et  de  l'eau.  Le  résidu  se  compose  de 
sulfate  de  protoxide  de  manganèse  et  d'acide  oxalhjdrique. 

Une  livre  de  sucre  fournit  assez  d'acide  formique  pour 
saturer  cinq  à  six  onces  de  craie.  En  distillant  la  liqueur 
saturée  ,  on  obtient  la  liqueur  spiritueuse  qui  accompagna 
l'acide  formique. 

'  Four  se  procurer  l'acide  formique  pur,  il  faut  saturer 
l'acide  par  le  carbonate  de  soude ,  évaporer  à  sec  et  dis- 
ûUer  sept  parties  du  formiate  desoudie  sec,  avec  dix  par- 
ties d'acide  sulfurique  concentré  et  quatre  parties  d'eau. 

De  toutes  les  matières  végétales,  c'est  la  salicine  qui  par 
un  semblable  traitement  fournit  le  plus  d'acide  formique. 

L'acide  formique  a  uuQ  odeur  piquante  »  iigvçleiie  , 
semblable  à  celle  des  fourmis  qu'on  irrite»  Comme  l'a- 
cide oxalique ,  il  retient  de  l'eau  cond^inée  qu'on  ne 
peut  lui  enlever  qu'après  l'avoir  uni  aux  bases.  Dan^  cet 
ëtat^  il  est  liquide,  incolore,  fortement  sapide*  Il  bout  à 
une  température  un  peu  supérieure  à  celle  de  leau,  sans 
se  décomposer.  Sa  densité  est  1,1168,  d'après  Gehlen. 
L'acide  formique  réduit,  par  simple  ébuUition,  les  ni  traites 
dWgent  et  de  mercure.  Il  se  dégage  de  l'acide  carboni- 
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que.  Les  acides  oxîgénans  convertissent  Pacide  formique 
en  eau  et  acide  carbonique.  L'acide  sulfurique  le  décom- 
pose avec  dégagement  d'oxide  de  carbone  pur^  et  ne  re- 
tient que  de  Teau. 

Chaufie  avec  une  dissolution  de  sublimé  corrosif,  il  le 
ramène  à  Tétat  de  calomel^  sur  lequel  il  est  sans  action , 
tout  comme  il  n*agit  pas  non  plus  sur  le  chlorure  d'argent. 

L'acide  formique  décompose  les  acétates ,  et  en  pard- 
culier  l'acétate  de  plomb,  en  sorte  que  si  on  ajoute  i  une 
solution  d'acétate  de  plomb  un  peu  d'acide  formique,  il 
se  forme  bientôt  des  cristaux  de  formiate  de  plomb  en  ai* 
guillcs  brillantes  groupées  en  étoiles,  que  l'alcool  ne  dis- 
sout pas ,  ce  qui  permet  de  les  débarrasser  de  l'excès  d'a- 
cétate de  plomb. 

Ces  diverses  réactions  sont  si  nettes,  que  l'acide  formi- 
que est  de  Itous  les  acides  le  plus  facile  à  reconnaître. 

L'acide  formique  a  été  regardé,  pendant  long-temps, 
comme  de  Tacide  acétique  modifié  par  la  présence  dune 
huile  odorante.  La  détermination  de  son  nombre  pro- 
portionnel, que  l'on  a  trouvé  de  beaucoup  inférieur  à  ce- 
lui de  ce  dernier,  a  rectifié  cette  erreur.  La  compositiou 
de  l'acide  formique  concentré ,  et  celle  de  l'acide  tel  qu'il 
se  trouve  dans  les  formiates  secs,  peuvent  être  fixées  par 
les  résultats  de  l'action  de  l'acide  sulfurique ,  et  d'après 
son  nombre  proportionnel.  On  trouve  qu'il  est  formé  de 

4  tt.  carbone  =  x53,o4oii  bien  3a,85 

3  al.  oxigéne  =;  Soo^oo 

9  at.  hydrogène  =     19,48 


X  at.  acide  anhydre  n=  465.59  «a  bien  8o,54    | 

9  at.  eau  =  "9,48  X9i4^    {  * 

z  au  acide  fonuiqae«onc.  =  $78,00 

La  table  suivante  indique  le  rapport  entre  la  densité  et 


tOTiUlktti.  l4c 

la  ricKcsse  de  Tacide   formîque  étendu  d'eau  «  d  après 
Gehiexi. 


Acide  réel  p.  loo. 

DennU. 

Acide  coocentré          80 

1,1x68 

40 

1.1060 

ao 

i.ioSo 

Kichter  estime  plus  bant  la  densité  de  Tacide  concen- 
tré ou  faible,  mais  les  nombres  qui  précèdent  paraissent 
pins  exacts. 

3994*  FoKMUTEs.  Lesformiates  sont  tons  solubles  dans 
Tean,  et  décomposables  au  feu  en  produits  qui  n'ont  pas  été 
étudiés.  Ils  réduisent  les  sels  d  argent  et  de  mercure.  Ils 
sont  décomposés  par  l'acide  sulfurique ,  en  exhalant  une 
odeur  de  fourmis  due  à  Tacide  deyenu  libre*  L'action  dé- 
composante de  l'acide  sulfurique  chaud,  peut  servir  &  ca- 
ractérisercelui-ci  ^  car,  jusqu'à  présent ,  les  formiatessont 
seuls  capables  de  fournir  de  l'oxide  de  carbone  pur»  sous 
l'influence  de  cet  agent. 

L'acide  d'un  formiate  neutre  contient  trois  fois  autant 
d'oxigène  qu'il  y  en  a  dans  l'oxide.  Il  7  a  aussi  des  for- 
miates  avec  excès  de  base. 

Voici  le  tableau  de  la  composition  des  formiates  qui 
ont  été  analysés. 

ISase.  Acîcie.  Ëan. 

Formiate  de  poUtte.  .'  •     5 5.9  44- 1             • 

—  de  8oade„  .  •     4^-^  ^^*^             * 
Id.  criet. 36.3  4>*9  ^^-^ 

-^  delMirite.    •  .  67,4  39.6              » 

—  de  magnésie.  .  35.x  ^  64,9             » 

—  deiinc.  •  .  .  42.9  389  18.9 

—  de  cadminm.  .  53.8  3i.z  i5.9 

—  de  plomb.    .  .  75.2  a4  8             • 

—  decoivre..  .  .  35.4  3a.7  Si.g 

Les  formiates  de  potasse,  de  soude,  d'alumine,  sont 
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extrêmement  solubles. — Celui  de  plomb  ne  se  dissout  que 
dans  36  fois  son  poids  d'eau.  Il  ne  retient  point  d'eau  dans 
sa  composition.— Le  forttiîate  de  cuivre  convient  très-bien 
pour  préparer  Vacide  formique.  On  le  décompose  au 
moyen  de  Tacidesulfurique.  Il  cristallise  en  beaux  prismes 
hexaèdres  d'un  vert  bleuâtre,  solubles  dans  huit  fois  et 
êemi  Ifettt  jwids  d'eâti ,  et  effléf escentô  à  Tair.  Sotimis  à 
-raidtion  du  feu ,  il  se  fond  et  ne  se  décompose  qu'à  une 
température  élevée  >  en  laissant  un  résidu  de  cuivre 
ttcétallique.  -^  Le  fotmiate  d'argent  est  très*pea  stable  ; 
mais  on  peut  cependant  l'obtenir  en  dissolvant  l'oxide 
d'argent  dans  Tàcide formique,  à  une  douce  température. 
Ses  cristaux  sofit  rhomboîdaûx  et  très» solubles  dans  rean. 

Il  est  probable  que  les  fornliates  de  baryte  ou  de  po- 
tasse soumis  à  la  distillation,  donneraient  un  produit  ana- 
logue à  Tacétonfe ,  qui  animait  potir  composition  C*  H*  O, 
la  base  restant  k  l'état  de  carbonate.  €e  produit  ferait  fort 
curieux  à  étudier ,  car  il  serait  isomérique  avec  Taeide 
acétique  hydraté. 

Le  formiate  d'ammoniaque  présente  une  composftSou 
fort  remarquable.  En  eflTet ,  il  renferme  C^  H*  O'  -|-  Ai' 
W  qui  peuvent  représenter  de  l'eau  H^  O^  et  de  l'acide 
hydrocyanique  C^  Âz'  H'.  La  simple  distillation  h  soq® 
suffit  pour  opérer  cette  conversion  ,  ainsi  que  l'a  fait  voir 
M.  Dcebereiner*  D'un  autre  côté,  on  sait  que  sous  l'in- 
fluence de  l'eau  ,  des  bases  ou  des  acides ,  l'acide  hydro- 
cyanique se  change  en  acide  formique  et  ammoniaque , 
comme  l'ont  prouvé  MM.  Pelouze  et  Geîger. 
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Las56NB^  Méni.  deîacad,  1773,  paç.  60. 
Berthollbt,  Mém.  de  Vacoà.  in^Z ,  pae.  4^5. 
Adet,  jinn.de  chim.f  toia.  XXVII,  pag.  agg. 
Proiist^  yi^n.  rfe  çhim.,  lom*  XXXIf ,  pag.  a6..  ~  , 

Dabit,  yin/i.  rfe  c/«/»,,  tom.  XXXVIÏI,  pag.,65.  ., 

Dàil&acq,  udf/iTz.  dechim.^  tom.  XLI,  pag. 
Tnovsr y  Journal  de  phytiq.  y  tom»  LVl>,  pagi;2itO; 
Derosue,  ^/i/z.  de  chim.j  tom.  LXHI^'pag.  267. 
Chesbvix,  j^nn.  deckùn'.^  tom.  LXIX,  pagt  64 
MoilerAt,  -i^/ï/î.  de^cMfn.^  tom.  LXVIII,  pag.  88. 
BEnzéLius,  ^/27i.  de  chîrti,,  tom.  XGIV,  pag.  3oi. 
Dumas,  ^uH.  philom*^  j8a5 ,  pag.  7. 
Gauot,  Joum.depharm,,  tom.  XII,  pag.  453. 
-Sébiue  Augir^  Su//.  d^Ân^ers^  toib.  I  /  pag.  isiQ*  .    '' 

2995. L'acide acétiqaeest , saus  contoedit, de  tou6 les  aci- 
des végétaux  celui  ^ui  offre  le  plus  d'inléf'èt.  Cest,  en  effet, 
celui  dont  Timportanoe  ijadustnell,e  eet  la  plus  grande, 
que  la  nature  nous  oilfre  le  plus  fréquemment,  et  qui  se 
produit  de  la  manière  la  plus  générale  dans  ley  divers 
trailemens  qu'on  fait  subir  aux  matières  organiques. 

L^acide  acétique  anhydre  na  jamais  été  isolé.  Privé  de 
toute  reau*qu'on  peut  lui  enlever,  il  est  solide  jusqu'à 
17^  au  dessus  de  zéro  >  où  est  90n  poin^  de  fusion ,  et  il 
entre  en  ébuUiûon  à  lao^.  Sou  odeur  est  particulière, 
acide,  suffocante,  et  si  elle  est  délayée  dans  beaucoup 
^'air,  elle  est  agréable  ;  sa  saveur  est  franche  et  mordante. 
Il  brûle  la  peau,  et  il  est  presque  aussi  corrosif  que 
Tacide  sulfurique  concentré.  Il  rougit  la  teinture  de 
tournesol  d'une  manière  énergique.  Il  attire  les  vapeurs 
squeuses  de  l'air,  et  se  dissout  dans  l'eau  en  toute  propor- 
tion. Il  se  dissout  aussi,  en  toute  proportion  dans  l'alcool.  U 
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a  la  propHété  singulière  d'augmenter  de  densité,  quand 
on  y  ajoute  de  Teau  jusqu'à  une  certaine  limite,  laquelle 
^tant  dépassée  9  il  diminue  de  poids  spécifique.  Au  maxi- 
mum de  concentration,  il  pèse  spécifiquement  i,o63,  et 
son  maximum  de  poids  spécifique  est  1,079. 

La  table  suivante,  due  à  MoUerat ,  représente  lés  varia- 
tions de  densité  que  1  addition  de  l'eau,  en  proportions 
diverses, Irait  éprouver  à  Pacide  acétique. 


DetttlU. 

Quantité  a*eaa 

p.  1 10  diacide 

concentré. 

DaiMiU. 

Qaaatité  d*ean 

p.  110  d'acide 

concentré. 

i,o63o 

0,0 

i»0743 

55;o 

1,074» 
1,0770 

XO,0 
99,5 

2,0798 
i,o658 

66,S 
97.5 

1,0791 

39,5 

x,o637 

io8,S 

1,0763 

43,0 

i.o63o 

1X9,9 

Soumis  à  l'action  du  feu ,  Tacide  acétique  distille,  saos 
altération.  Une  chaleur  rouge  n'en  décompose  quune 
très-petite  partie.  La  destruction  de  Tacide  acétique  par 
le  {eu,  s^opère  aisément  au  contraire ,  si  on  fait  passer  sa 
Tapeur  à  travers  d'un  tube  rempli  de  cbarbon  rouge.  Il 
se  forme  de  Tacidô  carbonique ,  de  Veau  et  des  gaz  oxide 
de  carbone  et  hydrogène  carboné. 

L'acide  acétique  froid  n'est  pasinflammable*,  mais  quand 
on  le  fait  bouillir,  sa  vapeur  peut  être  allumée,  et  elle  brûle 
au  contact  de  l'^ir  avec  une  flamme  bleue.  Les  acides  oxi- 
génans  ne  l'attaquent  qu'avec  peine  et  à  Taide  de  fa  chaleur. 
L'acide  acétique  cristallisablc,  placé  dans  un  flacon  rempli 
de  chlore  â  l'abri  de  la  lumière  solaire  directe ,  et  à  uno 
température  un  peu  basse,  ne  réagit  pas  sensiblement  sur  ce 
'gaz.  Mais  si  Ton  expose  le  flacon  aux  rayons  du  soleil,  une 
action  très-prononcée  ne  tarde  pas  à  se  produire,  surtout 
si  c'est  en  été.  L'acide,  s'échaufTant  peu  à  peu,  répand  des 
vapeurs ,  et  des  deux  corps  mis  en  présence  résultent  des 
produits  variables  selon  les  proportions.  S'il  y  a  un  léger 
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excès  d'acide  acéUqae ,  il  se  forme  du  gaz  hjdrool)Ioriqa« 
en  abondance,  de  Tacide  chloroxicarbonique ,  de  1  acide 
carbonique  ,  une  certaine  quantité  d'acide  oxalique,  et  un 
corps  particulier  dont  les  cristaux  rhomboïdaux  tapissent, 
avec  ceux  de  Facide  oxalique,  les  parois  du  rase  dans  lequel 
s'opère  la  réaction.  Cette  matière  a  une  composition  telle , 
qu'on  peut  la  rapprocher  du  cbloral  hydraté ,  dont  elle 
possède  les  principales  propriétés* 

L'acide  acétique  concentré  peut  être  décomposé  parles 
métaux  de  la  première  section.  L'acide  étendu  donne 
naissance  à  des  acétates  atec  les  métaux  de  la  troisième 
section  ,  l'eau  étant  décomposée  et  son  hydrogène  mise  n 
liberté.  Enfin,  le  concours  de  l'air  ou  de  l'oxigène  est  in- 
dispensable pour  déterminer  l'oxidation  des  métaux  des 
sections  inférieures,  mis  en  présence  de  l'acide  acétique*. 
Quelques  métaux  de  la  quatrième  section  passent ,  £sici* 
lement ,  à  l'état  d'acétates  sous  cette  double  influence» 

Cet  acide  forme  des  sels  neutres  très*bien  déterminés , 
dansJesquels  l'acide  contient  trois  fois  plus  d'oxigène 
que  la  base.  Les  peroxides  singuliers  le  transforment  en 
partie  en  eau  et  acide  carbonique ,  et  sont  ramenés  k  un 
état  inférieur  d'oxidation ,  sous  lequel  ils  se  combinent 
avec  la  partie  de  l'acide  restée  intacte.  Il  ne  produit  pas 
d'acide  formique  par  son  mélange  avec  l'aciije  s}4furique 
et  le  peroxide  de  manganèse. 

2996.  L'acide  acétique  dissout  un  certain  nombre  de 
substances  végétales  et  animales,.  teUes  que  le  .camphre., 
les  lésines ,  la  fibrine ,  l'albumine. 

Sa  composition  est  exprimée  par  les  quantités  suivantes  : 

8  êl  carbone  :=:  3o6,o8  oa  bien  47,^4 1 

6  tt.  bydrogine  =     37,44  5,8a  V  100^90 

3  at.  oxîgène  =  3oo,oo  iOfii } 

X  at.  acide  aoétiq.  anhydre  :=:  643,5a  ^^'"  1  ton 

SI  at.  eau  z::  lia, 48  i4»^9) 

Acide  ncéiiqtie  conoriitré    sr  75(îjOO' 

V.  10 
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Ûacidé  àc^<itie  dont  k  densité  esi  x,o8  est  formé  de 


^  al.  «t«  :i=  3'7i44  34,41 


980,96  t<K>>0O 


Dans  pliw«ttn  expériences  relatives  k  la  densité  de  la 
vapeur  de  Tacide  acétique  cristallisable  et  bouillant  k 
^Ae'^É  j'iâ  toujours  trouvé  qu  elle  était  égale  k2fj  ou  9,8. 
Ce  qui  nt  peut  s^eacpliquer  qu'en  la  considérant  de  la  ma- 
wèfie  saivanie*  En  général  $  un  atome  d'un  acide  hydraté 
produit  quatre  volumes  de  vapeur^  et  si  chaque  voluiue 
80  Qombine  lui^ynèinfiavec  un  volume  de  vapeur  aqueuae^ 
4m  retrouve  k  dâfire  indiqué  plus  haut.  En  effet ,  on  a 

t  toi.  carboné      ^  3,37^8 
4  V0U  oi^iiM     as  44«>i 


S,336 


■«ta 


=:  2,ùS  vapeur  de  Tadde  hydntéft 


à|70  vapeur  dePacidd  tur^liydratë. 

Ainsi,  9p)it*a)i  qn^en  bouillant,  VtoAie  acétique  repreini 
fétat  cm^espondant  k  son  maximum  de  densité.  Il  y  a  la 
une  question  à  approfondir. 

La  cènipoêtlion  de  Tàcido  acétique  ci^noentré  peut  être 
jf^résénté^ptr  des  Volumes  égaux  d'hydrogène  et  d'oxide 
de  carbone.  Cette  remUi^que  expliqua  bien  la  grande  sta^ 
bilité  de  Tacide  acétique  :  Th jdrogine  et  Toxide  de  car- 
bone ne  peuvent  i^gir  Tun sur  lautre  ,  puisque  aucune 
action  h\  lieu  entre  ces  gaz  quand  ils  sont  libres. 

^99^  .L'acide  acétique  existe  dans  la  sève  de  presque  toutes 
les  plantos,  et  peut-être  aussi,  dans  divers  liquides  dépen- 
dant de  réconomic  animale.  Maïs  il  ne  s*y  trouve  jamais 
en  proportion  forte.  II  prend  naissance  dans  diverses  dé^ 
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compositioBS  de  matières  organiques*  Les  liqueurs  qui 
OBt  subi  la  fermentation  alcoolique,  deviennent  acides  par 
un  autre  genre  de  fermentation  qui  exige  le  concours  de 
l'air,  et  c'est;  de  Tacide  acétique  qui  se  produit  alors* 
Cest  donc  à  lui  qu'est  due  Tacidité  du  vinaigre.  L'acide 
acétique  est  aussi  un  produit  de  la  putréfaction  des  sub- 
stances végétales  et  animales.  L'action  des  alcalis  en  dis^ 
eolutîon,  à  une  température  élevée,  convertit  en  acides 
acétique  et  oxalique  quelques  acides  végétaux.  Enfin , 
presque  tous  les  corps  de  nature  organique  produisent  de 
Tacide  acétique  quand  on  les  soumet  à  la  distillation.  Cest 
même  par  ce  moyen,  ainsi  que  par  la  fermentation  des  li- 
queurs alcooliques,  que  se  produit  lacide  acétique  que  FoU 
consomme  pour  les  besoins  des  arts  ou  de  Féconomie  do- 
mestique. 

Pour  dâNtrrasser  Facide  acétique  des  matières  étran- 
gères avec  lesquelles  il  est  mêlé ,  il  faut  ordinairement  le 
combiner  avec  une  base,  et  décomposer  ensuite  le  sel 
purifié.  Cependant ,  par  la  simple  distillation  du  vinaigre 
on  peut  se  procurer  de  Tacide  acétique  faible.  Il  faut  ar- 
rêter l'opération  dès  que  le  résidu  a  pris  la  consistance 
de  la  lie  de  vin.  En  composant  le  condensateur  de  plu- 
sieurs Tases ,  dans  lesquels  les  vapeurs  sont  refroidies  à  des 
températures  telles  que  loo  degrés,  5o  degrés  et  i5  de- 
grés ,  on  obtient  de  Tacide  acétique  à  divers  états  de  con- 
eentration.  Mais  le  vinaigre  distillé  retient  toujours  des 
matières  organiques  et ,  très-souvent ,  de  Tammoniaque. 

Le  vinaigre  radical,  c'est-à-dire  l'acide  acétique  que 
Ton  prépare  en  distillant  l'acétate  de  cuivre,  est  plus 
concentré  et  plus  pur.  Il  contient  néanmoins  de  Teau  qui 
se  trouTait  dans  ce  sel,  et  un  peu  d'esprit  pyroacétique  ou 
acétone.  On  obtiendrait  de  Facide  plus  pur,  en  distillant 
les  acétates  de  proloxide  de  mercure  et  d'argent,  qui 
ne  renferment  pas  d'eau  de  crislallîsalîon,  et  ne  produi- 
sent pas  d'acétone. 
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L'action  de  Thydrogène  sulfuré  sur  ces  mêmes  acétates, 
etmieux,  surTacétate  de  plomb  effleuri,  oiFre  encore  un 
moyen  de  se  procurer  de lacide  acétique  concentré.  Enfin, 
on  peut  se  le  procurer  en  distillant  un  mélange  d'acide 
sulfurîque  et  d'acétate  de  plomb  effleuri ,  ou  d'acétate  de 
soude  sec.  Quand  on  emploie  Facétate  de  plomb,  le  pro- 
duit obtenu  contient  toujours  de  Tacide  sulfureux.  On 
l'en  débarrasse  au  moyen  duperoxide  de  plomb,  ou  du  per* 
oxide  de  manganèse ,  qui  transforme  l'acide  sulfureux  en 
acide  sulfurique ,  lequel  passe  à  l'état  de  sulfate  de  plomb 
ou  de  manganèse. 

i  Pour  concentrer  l'acide  acétique,  on  pourrait  peut-être 
se  servir  de  la  macbine  pneumatique  en  y  mettant  de  l'a*- 
cide  sulfurique  concentré.  On  met  ordinairement  a  profit 
la  propriété  qu'a  l'acide  acétique  étendu ,  de  se  séparer 
par  la  congélation  en  deux  parties,  dont  l'une,  liquide, 
contient  moins  d'acide,  et-  dont  l'autre,  solide,  en  est  for- 
tement chargée.Cet  effet  que  la  gelée  produit  toutes  les  fois 
que  la  quantité  d'eau  n'est  pas  trop  grande,  et  qui  pour- 
rait être  appliqué  même  à  du  vinaigre  ordinaire,  pourvu 
qu'il  fût  fort,  offre  le  moyen  d'amener  l'acide  à  un  éut  do 
concentration  presque  absolu  ? 

L'acide  acétique  s'obtient  en  grand  par  deux  procédés 
tout  différens.  Lun  est  fondé  sur  l'action  qu'exerce  la 
chaleur  sur  le  bois  5  l'autre  sur  l'acidification  qu'éprouvent 
spontanément  avec  le  contact  de  l'air,  la  plupart  des  li- 
queurs alcooliques ,  d'où  résulte  leur  conversion  en  vi- 
naigre. L'acide  du  vinaigre,  considéré  par  BerthoUet 
comme  un  peu  différent  de  l'acide  acétique,  avait  reçu  le 
nom  d'acide  acéteux.  L  acide  que  l'on  relire  par  la  dis- 
tillation du  bois  a  été  appelé,  à  cause  de  son  origine» 
atide  pyroligneux  ^  et  maintenant  encore ,  tant  qu'il  n'est 
pas  diîbarrassé  des  matières  goudronneuses  qui  l'accom- 
pagnent au  moment  de  sa  production,  cette  dcnomination 
ui  est  conservée.  ^ ' 
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On  a  du  S6  borner  à  indiquer  ici  d'une  manière  gêné* 
raie,  des  procédés  rarement  employés  aujourd'hui,  ou  de 
nature  à  être  éludiés  plus  loin ,  mais  Ton  doit  au  contraire 
examiner  en  détail ,  la  méthode  par  laquelle  on  prépare 
maintenant  tout  l'acide  concentré  qui  est  livré  au  com- 
merce. 

9998. On  se  procure  de  l'acétate  de  soude  pur  à  l'aide  de 
deux  ou  trois  cristallisations ,  et  on  le  dessèche  dans  une 
bassine  de  fonte ,  en  prenant  garde  qu'il  n'entre  en  fusion. 
On  le  pul?érise ,  on  le  chauffe  de  nouveaau  dans  la  bassine, 
en  remuant  sans  cesse  avec  unecuillère  en  fer,  et  enfin,  on 
le  passe  au  tamis  de  crin.  On  met  dans  une  cornue  tubulée 
de  six  à  sept  litres ,  trois  kilog.  de  cet  acétate  en  poudre. 

La  cornue  est  munie  d'une  allonge  et  d'un  récipient  à 
trois  pointes ,  qui  permet  de  diviser  les  produits ,  et  qui 
donne  le  moyen  de  recueillir  les  plus  riches  a  part. 

On  prépare,  d'une  autre  part»  Tacide  sulfurique  conve- 
nable ,  en  faisant  bouillir  l'acide  du  commerce ,  pour  le 
débarrasser  de  l'aeide  nitreux  ou  de  Teau  qu'il  pourrait 
renfermer.  On  prend  9,7  kilog.  d'acide  sulfurique  ainsi 
préparé  et  refroidi  jusqu'à  5o*  environ.  On  verse  cet  acide 
dans  la  cornue  et  on  en  ferme  la  tubulure  avec  un  bou- 
chon de  verre.  H  se  produit  une  réaction  assez  vive ,  la 
masse  s'échauffe ,  et  tandis  que  l'acide  sulfurique  s'empare 
de  la  soude ,  l'acide  acétique  mis  en  liberté  distille  de  lui- 
même  en  partie.  Mais  quand  un  huitième  de  l'acide  est 
passé,  la  distillation  s'arrêterait,  si  on  ne  chauffait  pas.' 
On  met  d'abord  peu  de  feu  sous  la  cornue  ^  et,  en  général, 
on  règle  la  chaleur,  de  manière  à  éviter  les  soubresauts. 
Malgré  ces  précautions ,  il  passe  toujours  un  peu  d'acide 
sulfurique,  et  il  se  projette  même  un  peu  de  sulfate  de 
soude.  L'opération  est  terminée ,  quand  toute  la  masse 
est  en  fusion.  On  retire  la  cornue,  on  en  chauffe  forte- 
ment le  col ,  et  on  vide  le  sulfate  acide  de  soude  dans  une 
terrine  sèche  et  chaude. 
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Les  premiers  produits  de  la  dlstUlation  sont  les  plus 
faiblçs.  Comme. il  est  passé  de  Tacide  sulfurique  et'dv 
sulfate  de  soude,  il  faut  rectifier  le  produit  sur  un  petit 
excès  d'acétate  de  soucie  aobydre.  Ou  divise  avec  soin  les 
produits  de  cette  seconde  distillation,  et  on  en  retire ,  ea. 
général,  deux  kilog.  d  acide  rectifié.  La  quantité  d'acéute 
de  soude  employée  n'aurait  dû  fournir  que  i,86o  d'acide 
concentré»  ce  qui  montre  que  Tacide  s'est  emparé  de  o,  x4o 
4'eau ,  et  même  plus ,  car  il  s'est  fait  sans  doute  des  pertes 
dans  les  deux  distillations.  Aussi ,  terme  moyen ,  Tacklt 
contient-il  20  pour  100  d  eau. 

Po^r  obtenir  laçide  le  plus  concentré,  il  faut  mettre i 
part  le  premier  tie^rs  du  produit  de  ]a  rectification  ^  c'est 
la  partie  la  plus  faible.  Le  reste ,  qui  est  plus  concentré  et 
assez  bomogène  y  étant  soumis  à  la  congélation ,  pais 
égoutté  avec  soin,  dotme  on  produit  presque  pur.  En  le 
liquéfiant,  le  congelant  et  1  egouttantde  nouveau  ^  on  ob- 
tient de  Vacide  concentré  au  maximum* 

Du  reste,  il  n'est  pas  facile  d'indiquer  au  juste  ses  ca« 
îactères ,  car  il  y  a  de  grandes  variations  à  ce  sujet.  Je  ne 
l'ai  jamais  obtenu  au-delà  de  17*"  pour  le  point  de  fusion 
et  de  130  on  i20^,5  pour  le  point  debuliition.  En  général, 
on  place  ces  deux  points  plus  bas.  M.  Sébille  Auger  indi- 
que 22^  pour  le  premier  et  119^^  pour  le  second. 

Parmi  les  propriétés  de  l'acide,  acétique,  il  en  est  une 
que  nous  devons  mentionner  ici ,  parce  qu'elle  joue  nu 
rôle  dans  le  travail  en  grand  de  la  fabrication  de  l'acide 
du  bois.  L'acide  acétique  renfermant  plus  de  ao  p.  100 
d'eau  de  cristallisation  ,  cède  de  l'eau  au  sulfate  de  soude 
anhydre  qui ,  étant  insoluble  dans  l'acide  acétique  cris- 
tallise alors  Sous  sa  forme  ordinaire.  L'acide  acétique,  qui 
contient  moins  de  20  p.  100  d'eau,  enlève  au  contraire 
de  l'eau  au  sulfate  cristallisé,  et  le  convertit  en  sulfate  an- 
hydre. 

3999.  ^^  ^^  quitterai  pas  l'histoire  générale  de  cet  acide^ 
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sam  attirer  ^4tte^lioI2  du  Içcieur  sar  quelc^oes  faits  de 
nature  a  exiger  de  nouvea^ix  éclair ci$&einens. 

Quelques  chimistes  ajaut  obseryé  la  production  de 
Tammoniaquc  dans  la  distillation  des  acétates  ,  «n  avaient 
conclu  autrefois  qi^i  l'acide  ^célique  renfermait  de  l'azote. 
Le  fait  est  que  les  acétates  p^rs  ne  fournissent  point  d'am 
moniaque,  el  que  Tacide  acétiq\ie  pur  ne  contient  pas  d'à- 
zote ,  comme  on  peut  s'en  assurer  par  expérience.  Mais  il 
n*en  est  plus  de  même  des  acétates  ou  de  Facide  ^cétiquq 
impurs.  Dans  celui  q^i  résulte  4ç  Taçesceiice  des  matière^ 
alcooliques ,  il  se  trouve  toujours  d^s  produits  axotéS)  soit 
que  des  substances  a«Qtéea  espst^m  d^fusi  Içs  vins ,  se  rçirou- 
vent  dans  le  vinaigre  ^t  passent  f^vec  lui  i  la  distillation  j 
soit  que  ces  matières  aient  donné  naissance  à  de  Tacétate 
d^ammoniaquef  par  suite  d'une  altératron  occasionée  par 
Vacide  lui*mèoie  ^  s^t  enfin  que  Talcool^  qui  doit  perdrQ 
beaucoup  d'hjdrogène  pour  se  convertir  çn  açicle  acétique^ 
ait  cédé  réellement  uu  peu  da  son  hydrogèue  &  l'azoté  4q 
l'air»  et  qu'il  en  soit  résulté  dç  l'amnioniaquQ.  Le  produit 
liquide  de  la  distillation  du  bois  contient  aussi  b^uçoup 
d'ammoniaque ,  qui  passe  à  I4  distillation  %  quand  oq  le 
red/stille,  et  qui  se  concentre  même  dans  lea  premier^ 
produit^. 

Ainsiyil  n'est  point  étonnant  que  certain^  acétates  puH^ 
sent  fournir^  par  la  disUllaiion,  de  l'ammoniaque  parmi 
les  produits  volatils }  et  des  traces  de  cyauure  4<^Ie  f^ 
sidudela  distillatiop,  Mai^,  je  regarde  comme  cei  tain  « 
que  les  acétates  faits  avec  un  acide  rectifié  a.vec  soiu  ne 
donnent  rien  de  pareil, 

Les  jeunes  chimistes  qui  voient  cbaqite  jour  àf»  ob- 
servations anciennes  et  long-temps  dédaignées ,  reprea  dre 
leur  place  dans  la  science  ,  quand  on  les  étudie  de  pi  ia  , 
seront  tentés  de  se  demander  si  l'acide  acéteux  4dmis  par 
BertboUet  j  ne  doit  pas  avo^r  le  même  sort« 

En  donuan^  un^  opif^ion  à  ce  aujçdPfft  Of»  ff^ui le  (tire 
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qu*avec  réserve;  néanmoins,  je  ne  crois  pas  que  Tacidc 
acéleux  ait  une  existence  réelley  ou  du  moins  les  faits  qu'eu 
rapporte  sont  loin  de  le  prouver. 

Il  aurait ,  en  effet ,  une  saveur  particulière ,  une  capa- 
cité de  saturation  plus  faible  h  densité  égale  ,  et  la  pro- 
priété d^ëtre  déplacé  de  ses  combinaisons  par  Tacide  acé- 
tique. On  comprend  qu'il  doit  en  être  ainsi  d'un  vinaigre 
chargé  d'acétate  d'ammoniaque.  La  saveur  spéciale ,  la 
capacité  plus  faible  s'expliquent  aisément  dans  cette  sup- 
position. Et  de  plus,  quand  ce  vignaigre  aura  été  saturé 
par  la  potasse,  qu'on  le  distillera  avec  de  Tacide  acétique 
pur,  le  produit  volatil  renfermera  l'acétate  d'ammoniaque, 
et  reproduira  ainsi  tous  les  caractères  attribués  à  Tacide 
acéteux. 

Toutefois ,  l'acide  acétique  dans  ses  diverses  variété  s, 
nous  offre  des  phénomènes  qui  exigent  de  nouvelles  re- 
cherches. II  est  certain ,  pour  moi ,  par  exemple ,  que 
certaines  variétés  réduisent  au  minimum  l'oxide  rouge  de 
mercure,  bien  plus  facilement  et  bien  plus  abondamment 
que  d'autres.  J'ai  eu  entre  les  mains  de  l'acide  acétique 
qui ,  mis  en  contact  à  chaud  avec  le  précipité  rouge ,  ne 
donnait ,  pour  ainsi  dire ,  que  de  l'acétate  de  protoxide. 
Au  contraire ,  le  vinaigre  radical  et  l'acide  cristallîsable 
n'en  donnent  que  des  traces,  et  fournissent  beaucoup  d'a- 
cétate de  deutoxide.  J'aurai  peut-être  occasion,  en  traitant 
de  l'esprit  de  bois ,  de  revenir  sur  cette  réaction  que  je 
suis  loin  de  rattacher  à  la  discussion  des  acides  acéteux  et 
acétique,  et  qui  me  semble  indiquer  seulement  la  présence 
de  quelque  matière  étrangère  indéterminée,  dans  cerlaines 
variétés  d'acide  acétique  de  nos  laboratoires. 

En  outre,  un  observateur  dont  l'exactitude  est  bien 
connue,  Pelletier  père,  a  en  l'occasion  de  constater  un 
fait  que  P.  Boullay  n'a  jamais  pu  reproduire  dans  des  es- 
sais exécutes  duns  mon  laboratoire ,  en  opérant  on  grand, 
et  avec  toutes  les  variétés  d'acide  qu'il  a  pu  prépare^  ou 
se  procurer. 
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Ayant  distillé  plasîeurs  fois  de  Tespiit  de  vin  sur  da 
TÎn aigre  radical ,  Pelletier  abandonna  le  résidu,  qui  était 
très-peu  coloré  ^  à  Tévaporation  spontanée.  Il  obtint  des 
cristaux  en  prismes  carrés  avec  des  pyramides  tétraèdres. 
Quelques-uns  se  présentaient  en  lames  carrées  ou  rbom- 
boïdales»  Ce  produit,  acide  au  goût,  possédait  en  outre 
une  saveur  propre.  Il  rougissait  le  tournesol.  Chauffé,  il 
se  boursouflait,  brûlait  à  la  manière  des  substances  végé- 
tales et  laissait  un  charbon  spongieux ,  léger  et  abondant. 
Combiné  à  la  potasse  ou  au  carbonate  de  potasse ,  qu^il 
décomposait  avec  effervescence ,  il  produisait  un  sel  neu* 
tre,  cristallisable  en  aiguilles  et  très-soluble.  Même  effet; 
avec  Vammoniaque.  Il  formait ,  avec  la  chaux ,  un  sel  so«' 
lubie  et  cristallisant  en  houppes  soyeuses,  efflorescentes  à 
air. 

Le  vinaigre  employé  par  Pelletier  étant  lui-même  soU"- 
mis  a  Tévaporation,  n'avait  rien  fourni  de  pareîl.Reste à  re- 
trouver ce  produit,  et  alors  on  verra  si  c'est  à  la  nature  de 
Tacide  ou  à  celle  de  Talcool  qu'il  en  faut  attribuer  la  pro- 
duction. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire  prouve  aux  jeunes  chimistes 
que,  malgré  les  recherches  importantes  dont  l'acide  acé- 
tique a  été  l'objet ,  il  reste  encore  à  mieux  étudier  les  corps 
qui  en  modifient  les  propriétés ,  et  si  je  les  encourage  par 
là  à  compléter  ce  point  de  la  science,  mon  but  sera 
rempli. 

3ooo.  ACÉTATES.  Les  acétates  neutres  sont  tous  très-solu- 
bles  dans  l'eau,  à  l'exception  de  ceux  de  molybdène  et  de 
tungstène,  qui  y  sont  insolubles,  et  de  ceux  d'argent  et 
de  protoxidc  de  mercure  qui  ne  s'y  dissolvent  qu'en  petite 
quantité.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  déliquescens.  Pour 
doser  l'acide  acétique  contenu  dans  ces* sels,  il  faut  le 
mettre  en  liberté,  au  moyen  delHicide  sulfurique,  distil- 
ler, et  évaluer  la  quantité  d'acide  passée  dans  le  récipient, 
par  la  quantité  de  base  qu'il  faut  pour  saturer  la  liqueur. 
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On  se  sert  pour  cela  de  carbonate  de  soude ,  Torsépeuà 
peu ,  de  carbonate  de  chaux  ou  de  magnésie*  Quand  oa  a 
saturé  Pacide  avec  la  chaux ,  on  précipite  celle-ci  de  la 
dissolution  au  moyen  de  Toxalate  d'ammoniaque,  on  lave 
loxalate  de  chaux,  on  le  calcine  pour  obtenir  la  chaux. 
On  ajoute  à  celle-ci  un  excès  d'acide  sulfurique,  on  eal- 
cine  de  nouveau ,  et  on  la  dose  à  l'état  de  sulfate. 

Les  acétates  neutres  renferment  dans  leur  base  le  tiers 
de  la  quantité  d^oxigène  qui  se  trouve  dans  ladde.  On  ne 
connaît  point  d'acétate  acide,  excepté  l'acétate  acide 
d'ammoniaque.  Mais  il  y  a  des  acétates  basiques  à  divers 
états  de  saturation. 

Le  acétates  sont  décomposablea  au  feu,  et  donnent  Uen 
it  des  produits  qui  varient  suivant  la  puissance  de  l^affinitd 
qui  unit  la  base  à  Tacide.  Quand  on  calcine  en  vases  dos 
les  acétate»  de  la  première  section ,  il  faut  pour  les  dé. 
tiiiire  une  température  élevée.  L'acide  est  complètement 
décomposé.  L'alcali  reste  a  l'état  de  carbonate,  à  moins 
que  la  température  ne  soit  telle  que  ce  sel  ne  puisse  pas 
lui  résister.  ]V7ais,  quoique  transitoire,  la  formation  du 
carbonate  a  toujours  lieu^  même  dans  ce  cas.  On  obtient, 
outre  ce  résidu ,  des  gaz  acide  carbonique ,  oxide  de  car- 
bone et  hydrogène  carboné  en  petite  quantité,  un  peu 
d'eau,  des  traces  d'une  huile  goudronneuse,  et  enfin,  pour 
produit  principal,  de  Vacétone,  c'est-à-dire,  nue  substance 
particulière  que  l'on  désignait  sous  le  nom  à* esprit  pyroa* 
céti^ue. 

L'acide  acétique  se  sépare  des  oxides  de  la  deuxième 
section ,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  avec  beaucoup  de 
facilité,  et  presque  sans  altération. 

Les  acétates  des  métaux  de  la  troisième  et  de  la  qaa« 
trième  section  donnent  i  la  fois,  à  la  distillation,  de  l'a-* 
cide  acétique  et  de  l'esprit  pyroacétique.  Le  résidu  se 
compose  d'un  peu  de  charbon,  et  du  métal  ou  de  son 
oxide,  quand  oe  devaief  est  peu  réductible.  Ainsi,  les  afié* 


tateft  de  cuivre ,  de  plomb,  de  nic^l,  kiflsent  «ptsb  leur 
décomposition  un  résida  de  métal ,  tandis  qœ  TaGétate  de 
protoxide  de  fer  laisse  un  oxîde  neir^  cdm  de  manganèse 
un  oxide  briin,  celui  de  zinc  un  oxîde  bla^ie* 

Enfin^les  acétates  des  depx  demierea  sections,  se  oonr 
Yertissent  à  une  température  peu  élevée^  en  métal,  acide 
acétique  et  aeide  carbonique. 

Les  acétates  qui  peuvent  éprouTet  la  fusion  ignée ,  crisr 
tallisent  par  le  refroidissement  qui  la  suit ,  en  paillettes 
écailleuses  don  t  la  texture  feuilletée  et  les  reflets  brillans  et 
nacrés,  permettent  souvent  de  reconnaître  un  acétate. 

Quand  les  acétates  ae  trouvent  à  Tétat  de  dissolution 
^tendue ,  ils  éprouvent  quelquefois  uqe  destruction  spon* 
tanée.  Cet  effet  se  manifeste  souvent  dans  les  acétates  Ae  la 
première  section.  La  base  passe  alors,  peu  à  peu,  A  Tétat 
de  carbonate,  et  la  liqueur  se  couvre  de  moisissut^es 
Terdâtres.  Ce  phénomène  exigerait  un  eiamenplusattenrîf. 

Les  acétates  sont  faciles  à  caractériser,  en  i;aisou  de  Co- 
deur du  vinaigre  qu'ils  dégagent ,  sons  TinQuence  de  Ta^r 
cide  sulfurique;  des  précipités  blancs,  lamelleux  et  nacrés 
qu'ils  forment  avec  le  nitrate  de  protoxide  de  mercure  et 
le  nitrate  d'argent.^Enfin ,  par  la  faculté  que  possède  leur 
acide  de  produire  des  sels  solubles  avec  presque  toutes  les 
bases,  et  de  se  volatiliser  sans  altercation. 

3ooi.  Acétate  de  potasse.  Pour  obtei^r  ce  sel  parfaite- 
ment blanc  du  premier  coup,  il  faut  se  servir  de  matièrr$ 
bien  pures.  Quand  on  emploie  le  vinaigre  distillé  avec  la 
potasse  ducominercequeron  doit  choisir  au^i  blanche  que 
possible,  il  faut  conserver  un  excès  diacide  dans  la  liqueur 
pendant  tout  le  temps  de  Tévaporation.  Sans  cette  précau- 
tion ,  la  petite  quantité  de  matière  végétale  étrangère  que 
renferme  toujours  le  vinaigre  distillé ,  se  noircirait  sous 
Tinfluence  de  la  potasse.  Il  est  au  reste  facile  d'y  remédier , 
car  on  peut  décolorer  le  sel  par  l'emploi  du  charbon  ani* 
mal.  La  dissolution  de  Tacétate  de  potasse  concentrée  jus- 


i-St)  acétates; 

(pi*a  consistance  àe  miel ,  puis  évaporée  lentement,  donne 
des  cristaux  lamelleux.  En  desséchant  le  sel ,  le  chauffant 
jusqu  à  fusion  el  le  laissant  refroidir ,  il  se  prend  en  une 
niasse  feuilletée  à  laquelle  on  â  donné  le  nom  de  terr^ 
foliée  dû  tartre  ou  de  terre  foUée  végétale. 

Ce  sel  est  extrêmement  déliqxiescent ,  au  point  qu^au 
contact  de  Fair ,  il  se  couvre  presque  à  Imslant  même  de 
petites  gouttelettes.  Il  se  dissout  très-bien ,  non-seulement 
dans  Teau,  mais  encore  dans  Talcool.  Sa  saveur  est  très- 
piquante. 

Comme  l'acétate  de  potasse  est  un  des  sels  les  plus  so- 
lukles  que  Ton  connaisse ,  je  donne  ici  les  résultats  relatiCi 
i  sa  solubilité,  d après  Ozaon.  Les  quatre  observations  , 
qu^il  a  faites ,  indiquent  que  la  solubilité  suit  une  ligne 
droite,  et  que  son  équation  serait  x  =  676  -j-  5^;  c*e5t- 
a-dire,  que  100  parties  d*eau,  qui  dissolvent  176  de  sel  à 
o^,  en  dissoudront  à  une  autre  température  176,  plus 
5  multiplié  par  le  nombre  de  degrés  centigrades  qui  ex- 
priùie  la  température 
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En  sorte  qu  au  point  d^ébuUition ,  la  solubilité  serait 
énorme. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  une 
dissolution  aqueuse  d'acétate  dépotasse ,  le  gaz  est  absorbé 
sans  dégagement  d'acide  carbonique ,  et  la  liqueur  devient 
décolorante  à  un  très-haut  degré.  Elle  prend  la[saveur  des 
chlorites  ou  de  Teau  oxigénée,  sans  produire  comme  elle 
de  tache  sur  la  langue,  et  sans  se  comporter  comme  elle, 
avec  loxide  d'argent.  Abandonnée  à  Tair, elle  dégage  du 
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chlore  et  perd  sa  vertu  décolorante.  Soumise  k  la  dUtiHa- 
tion ,  elle  donae  de  Tacide  acétique,  très- peu  de  chlore  et 
point  d^oxîgène. 

L  acide  carbonique  décompose  l'acétate  de  potasse  en 
dissolution  dans  Talcool.  Il  se  dépose  du  carbonate  de  po- 
tasse ,  et  la  liqueur  retient  de  Tacide  acétique,  dont  une 
partie  est  employée  à  former  de  Téther  acétique. 

Quand  on  chauffe  légèrement  ensemble  de  l'acétate  de 
potasse  et  de  l'acide  arsénieux,  il  se  dégage  de  Fbydro^ 
gène  carboné,  de  Fhydrogène  arseniqué,  de  lacide  car- 
bonique ,  de  Teau  de  l'esprit  pyroacétique,  et  une  liqueur 
huileuse  mélangée  d^arsenic  métallique.  Cette  huile,  qui, 
purifiée  par  la  distillation  avec  du  chlorure  de  calcium 
est  incolore,  répand  d'épaisses  fumées  à  Tair, exhale  une 
odeur  horriblement  fétide ,  et  porte  le  nom  de  liqueur  fa-^ 
manie  de  Cadet ,  du  nom  de  son  inventeur.  Elle  sera  étu- 
diée plus  loin. 

L  acétate  de  potasse  fondq ,  est  un  sel  anhydre  qui  ren* 
ferme: 

X  at.  acida  acétiqae  =:    643,5a  oa  bien    5!i,ft5 
X  au  potassa  =     587,91  47t7S 


xa3i,43  xoo,oo. 


Ce  sel  est  employé  en  médecine  comme  fondante  11 
existe  dans  un  grand  nombre  de  plantes,  dont  l'incinéra- 
tion fournit  du  carbonate  de  potasse. 

Acétate  de  soude.  Ce  sel  cristallise  très-facilement ,  et 
quand  la  dissolution  renferme  un  peu  de  goudron,  les  cris- 
taux sont  très-^volumineux  :  il^  le  sont  moins  quand  la 
liqueur  est  pure.  Ces  cristaux ,  au  lieu  d'être  déiiquescens 
comme  ceux  de  soude,  sont  au  contraire  efflorescens  dans 
un  air  sec.  L'acétate  de  soude  est  soluble  dans  environ 
trois  fois  son  poids  d'eau  froide  :  il  l'est  bien  plus  dans 
Teau  chaude*  L'alcool  le  dissout  aussi ,  mais  en  moins 
grande  quantité. 
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L'acëtale  de  sovde  poêsède  bien  moins  de  solubilité  que 
relaie  potas»«  Si  les  observations  suivantes  sont  exactes, 
la  solubilité  augmenterait  très-rapidement  à  partir  de  5oo. 


Sel  dUtous  par  100  d^eaa 

i  6» 

^5,6 

370 

41.0 

480 

5S,8 

9â  sftvéur  eàt  amère  et  piquante  sans  être  désagréa- 
We.  Sottmis  à  Taction  du  feu,  il  éprouve  d*abord  la 
AisiOti  aqueuse,  puis  la  fusion  ignée,  et  si  la  chaleur  est 
poussée  pltis  loin^  il  se  décompose  en  donnant  du  cbar- 
bon,  du  carbonate  de  soude  et  de  l'esprit  pyrO-acétîque. 
Il  est  composé  de 


z  at.  acide  acctiqne  ==:     643»5i  oa  bMn  62,30 

i  at«  soade  =     390,9a  37,80 

Acétate  de  loiide sec  =  zo34»47  60|5i    \ 

la  at  eaa  =    674,88  39,49 


roo 


zoo 


Acétate  detoadeoristaliiaé^      zzz  z 709,35 

L^acétatede  soude  fondu,  était  appelé  par  les  anciens  terre 
foliée  minérale ,  par  opposition  à  lacétate  de  potasse  qu'ils 
appelaient  terre  foliée  végétale.  Uacélate  de  soude  sA:t  y 
comme  nous  l'avons  vu,  à  obtenir  l'acide  acétique  cris- 
Ulisd»le ,  et  nous  verrons  plus  loin  qu'il  est  fabriqué  en 
{;tand  dans  les  usines  qui  purifient  l'acide  pyroligneux.  Ce 
sel,  pris  à  l'état  d'impureté,  daps  lequel  se  trouve  le  py- 
Itilîgnite  de  soude  non  purifié ,  sert  à  préparer  le  sodium. 

Zoo^.  Acétate  de  baiyte.Ce  sel,  qu'on  peut  se  procurer 
en  traitant  par  l'acide  acétique  le  sulfure  de  barium  délayé 
dans  l'eau,  a  une  saveur  acre  et  piquante.  Il  se  dissout  pres- 
que dans  son  poids  d'eau  bouillante.  Il  est  un  peu  moins  so< 
lubie  à  froid,  xoo  parties  d'alcool  froid  en  dissolvent  à  peu 
près  1  p.,  et  100  d'alcool  bouillant  i  p.  i/a.. 

Quand  on  le  fait  cristalliser  à  une  température  infé- 
rieure a  i5%  il  relient,  d'après  Mitscheriicli ,  une  quau- 
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û%i  d nù  dont  Toxigènè  est  k  celui  de ]a  btse! :  3  :  i.  Les 

cristaux  ressemblent  à  ceux  de  l^acétate  de  plomb,  et  sont 
efflorescens.  Quand  il  cristallise  à  une  température  d*au 
moins  i5*,  il  forme  des  prismes  qui  s'effieurissent  à  l'air 
sans  perdre  leur  forme,  et  dont  Teau  de  cristallisation  ren- 
ferme autant  d^oxigène  que  la  base. 
L*acétate  de  baryte  contient 

I  at.  baryte  ^56.88  6a.o  ) 

X  at,  acide  acétique  643.5a  4o.o  / 


•»mm 


1600.40 

s  at.  cao  z  13.48 


93.4  1 
6.6  / 

i7it.68 


Soumis  à  la  distillation ,  Tacétate ,  renfermant  de  Teau, 
fournit 

Carbonate  de  baryte  71.^ 

CbarboD x.a 

AoétOM. 18.3 

£ra*  »••»••••«  6*6 

Gax  carburéf»  •  •  .  •  x.7 

■       *  m 

100.0 

En  sorte  qu^  Ton  peut  dire  que  si  Tiacétone  lui'^nème 
ne  subissait  aucune  altération  par  le  feu  ^  la  conversion 
en  carbonate  de  baryte  et  acétone  serait  exactement  nette. 

L'acétate  de  baryte  se  décompose  avant  d'être  porté  à 
la  chaleur  rouge* 

Acéiaie  de  stroniiane*  Il  est  tres'soluble  dans  leau.  Sa 
dissolution  donne,  à  i  S^,  de^  cristaux  dans  lesquels  la  base 
contient  deux  fois  autant  d'oxtgène  que  Teau  de  cristal- 
L'satîon.  Les  cristaux  formés  à  une  température  plus  basse, 
renferment  une  quanti  té  d'eau  dont  loxigène  est  quadruple 
de  celui  de  la  base. 

AcéuUe  de  chaux.  Il  cristallise  en  aiguilles  prismatiques 
d  un  éclat  soyeux^  qui  s'effleurissent  à  Taide  de  la  chaleur> 
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en  perdant  leur  eau  de  cristallisation.  Il  est  soluble  dans 
Teau  :  il  se  dissout  aussi  dans  ralcooL 
Il  est  formé  de 

X  at.  acide  acëti^e  =    6i3,5a  oa  biea     64»37 
I  at.  chaoz  :=     356,o3  35»64 


acétate  de  chatu       =     999»^^  100,00 

3oo3*  Acétate  de  magnésie.  Il  est  très-amer ,  difficile* 
ment  cristallisable ,  soluble  dans  Feau  et  dans  Talcool  y 
légèrement  déliquescent. 

Acétate  d'alumine.  Ce  sel  a  des  propriétés  qui  rendent 
son  emploi  très-précieux  dans  les  manufactures  de  toiles 
peintes.  Il  est  incristallisable ,  très-soluble ,  fortement 
hygrométrique,  très-styptique et  très-astringent.  Unecha* 
leur  peu'^élevée  suffit  pour  ledécomposer,  et  volatilise  son 
acide.  Quand  il  est  par,  sa  dissolution  ne  se  trouble  pas 
par  la  chaleur  ;  mais  quand  la  liqueur  contient  de  Talun , 
du  sulfate  de  potasse,  de  soude,  de  magnésie  ou  d^ammo- 
niaque,  du  nitrate  de  potasse,  ou  bien  encore  du  sel  ma- 
rin ,  Télévation  «de  température  occasione  un  dépôt  d^a- 
lumine.  Cette  terre  se  redissout  par  le  refroidissement. 

L'acétate  d'alumine  est  le  mordant  employé  habituelle- 
ment dans  la  fabrication  des  toiles  peintes.  Sa  solubilité 
permet  de  l'appliquer  à  Fétat  de  dissolution  très-forte- 
ment chargée.  Etant  déliquescent ,  il  reste ,  en  se  dessé- 
chant, sous  forme  de  pâte ,  et  il  ne  peut  offrir  Tinconvé- 
nient  de  détruire ,  en  cristallisant ,  les  dessins  des  étoffes. 
Enfin,  la  facilité  avec  laquelle  il  perd  son  acide  le  rend 
propre  à  céder  au  tissu  dont  il  est  imprégné,  de  lalumine 
ou  un  sous-sel  d'alumine  capable  de  fixer  les  matières 
colorantes. 

L'acétate  d'alumine  destiné  aut  usages  de  la  teinture*, 
se  prépare  eu  décomposant ,  à  froid,  l'alun  par  l'acétate 
de  plomb.  H  se  précipite  du  sulfate  de  plomb,  tandis  qu'il 
reste  dans  la  liqueur  de  Tacctale  d'alumine  et  de  l'acécaie, 
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OU  bien  du  solfiite  de  l'autre  base  de  Falan ,  ^suivant 
que  Toa  a  employé  plus  ou  moins  d^acétate  de  plomb. 
L  acétate  d'alumine  que  Ton  obtient  ainsi ,  n'est  donc  pas 
pur ,  mais  le  sel  avec  lequel  il  est  mêlé  ne  prodoit  aucun 
efiet  nuisible  sur  les  couleurs  qu'il  s'agit  de  fixer.  Avant 
d'appliquer  l'acétate  d'alumine  sur  les  parties  de  la  toile 
que  Von  yeut  teindre ,  on  l'épaissit  avec  de  la  gomme,  de 
l'amidon,  ou  même  de  la  terre  de  pipe. 

On  a  essayé  de  substituer  à  l'acétate  de  plomb,  l'acétate 
de  chaux,  dont  le  prix  est  bien  inférieur.  Cette  substitu- 
tion n'est  pas  toujours  convenable ,  et  beaucoup  de  cou- 
leurs souffriraient  de  l'emploi  de  ce  produit,  en  raison  de 
la  difficulté  d'obtenir,  par  ce  moyen ,  de  l'acétate  d'alu- 
mine exempt  de  sulfate  de  chaux ,  et  des  inconvéniiens 
qu'offre  ce  dernier  sel  dans  les  opérations  tinctoriales. 

L'acétate  d'alumine  supposé  anhydre  est  composé  de 

3  aL  addeaoéiiqae  =  i93o,56  on  liicn    75,oa5 

I  at.  afauniiM  =l    64a,  33  M>97^ 

I  at.  acéute  d'alamiiM      «   3573189  loo^ooc 

Zoo^.  Acétates  de  manganèse.  On  les  employé  pour 
mordancer  les  toiles  et,  surtout,  pour  y  porter  de  l'oxide 
de  manganèse.  U  suffit ,  pour  les  obtenir  propres  à  cet 
usage ,  de  verser  de  l'acétate  de  chaux  sur  le  sulfate  de 
manganèse,  résidu  de  la  préparation  du  chlore  en  grand , 
que  l'on  a  d'abord  saturé  au  moyen  de  la  craie ,  qui  en 
précipite  tout  l'oxide  de  fer. 

L'acétate  de  manganèse  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
Talcool.  U  cristallise  en  tables  d'un  ro&ge  améthiste»  inal- 
térables à  l'air. 

L'acéute  de  tritoxide  est  un  sel  très-soluble  et  extrê- 
mement peu  stable,  dont  on  s'est  servi  en  teinture^  pour 
donner  une  couleur  rouge-brun. 

Acétate  de  protoxide  de  fer.  Il  est  vert  à  l'état  do  dîs- 
soluûon  dans  l'eau,  et  il  se  prend  parla  cxistallisatj^ouen 

V.  1 1 


ittÊe-mmse'Vïïfonmie^  €pii'e8r]^rIiaHeiiieDfeUBiiche9  quand 
il  est'  puiv  Pour  Tobteuir  à  cet  ëlat,  on  décompose,  pmr 
Tncétate  de  plomb,  le  «olfiite  de  protoxîde  de  fer  privé  de 
iulfmte  de  peroxîde,  et  on  filtre  la  Uqueur  dans  une  cornue 
Ittllulée  pleine  d^hydrogène,  et  eommuniquant  à  une 
éprouvetce  remplie  du  mèott  gn. On  peut  aussi  se  procurer 
Tàcélate  de  protoxide,  eu  abandonuantà  lui-même  un  mé- 
lange d*acide  acétique  et^de  tournure  de  fer,  sans  le  con- 
tiet  de  Vair ,  ou  en  versant  de  Tadde  acétique  sur  le  sul- 
fure de  fer  hydraté.  Par  Taddition  de  ce  sulfure  et  d'un 
peu  d'acide  acétique',  en  peut  convertir  en  protonide  le 
per<>itide  qui  souillerait  une*  dissolution  d  acétate  de  prot- 
axide.  Eyaporé  dans  la  cornue  où  s*est  faite  la  dissolu* 
tien ,  et  refroidi  à  Tabri  de  Tair,  Tacétate  de  protoxide  de 
fer  se  prend  eu  masse  blanche  et  soyeuse. 

liCs  arts-  ne  Ibnl  pas  usage  d*aoélate  de  protoxide  de  fer 
pris  à  Tétait  de  put\e4é»  Maisjon  teinture,  on  Temploie  mé- 
langé ayec  celui  de  peroxide,  tel  qu  on  Tobiient  en  laissant 
agir  le  vinaigre  sur  Te  fer  au  contact  de  Tair.  Les  acétates 
de  fer  ont  sur  les  sulfates  le  grand  avantage  de  ne  pouvoir 
ïmîre  comiÉnte  ceux-ci  aux  travas  par  Texcès  de  leur  acide , 
et  en  outre ,  îhxèdent  leur  base  avec  plus  de  facilité. 

Acétate  de  peroxîde  de  fer.  L'acétate  neutre  de  peiv 
ôxide  de  fer  est  très-so^luble^^dans  Peau ,  de  laquelle  une 
dbuce  évaporatTon  le  sépare  en  une  gelée  d'un  rouge-bran 
tr&s-foncé ,  déliquescente.  Il  est  soluble  dans  l'alcool  e€ 
Téther  sulfurique.  Il  se  décompose  avec  une  excessive  fa* 
clUté.  On  n'obtient  que  de  l'oxîde  en  l'évaporant  à  sec, 
Cest  SUT  cette  propriété  qu'est  fondé  un  procédé  d'analyse 
applicable  aux  mélanges  de  sels  de  fer  et  de  manganèse, 
et  qui  de  trouve  décrit,  tom.  m,  pag.  i4i.  Toutefois,  j'ai 
remarqué  qu'en  ménageant  convenablement  l'évaporation, 
on  obtenait  pour  résidu  un  sous-acétate  soluble. 

L'acétate  de  peroxide  de  fer  se  prépare  en  grand  dans 
les  fabriques  d'acide  pyroligneux,  pour  les  besoins  èc 


la  teinture.  On  emploie  pour  cet  objet  Tacide  distillé.  On 
faisait  usage  d^abord  de  Tacide  qui  n'avait  reçu  auci^ne 
sorte  de  purification  j  mais  on  obtenait  alors  un  sel  telle- 
ment impur  quil  ne  renfermait  jamais  moins  de  2  pour 
100  de  goudron.  Cette  matière  nuisait  à  la  couleur  que 
Ton  filmait  sur  le  tissu ,  et  offrait  plusieurs  graves  incon- 
véniens.  Comme  le  goudron  qui  s'attachait  à  la  féraille 
sur  laquelle  on  versait  Tacide  pyroligneux  ne  tardaitpas 
i  laprëserver  de  Faction  de  Tacide ,  il  fallait  pour  Ten  dé- 
barrasser la  disposer  en  tas,  et  y  mettre  le  feu  :  le  goudron 
se  brûlait,  et  la  cbaleur  produite  par  la  combustion  pro- 
voquait Foxidation  du  fer. 

On  préfère  aujourd'hui  prendre  Tacide  distillé,  mar- 
quant 3*  B.  \  ce  qui  correspond  à  une  richesse  de  6  p.  i/a 
acide  acétique  anhydre  pour  100  de  liquide.  On  le  verse 
sur  delà  tournure  ou  des  copeaux  de  fer,  disposés  dans  un 
tonneau  i  deux  fonds ,  mani  d'une  chantepleure  placée 
dans  la  partie  inférieure.  Après  quelque  temps  de  con- 
tact, il  se  dégage  des  bulles  d'hydrogène  en  assez  grande 
quantité*  Ce  qui  s'écoule  par  la  chantepleure  est  réuni 
de  temps  en  temps  daus  le  tonneau  ;  et  au  bout  de  trois 
à  quatre  jours,  la  dissolution  est  ordinairement  achevée  : 
elle  marque  10^  :  on  la  concentre  jusqu'à  ce  qu'elle  arriva 
à  i4  ou  i5*.  Arrivée  à  ce  point,  elle  est  livrée  au  com- 
merce, et  elle  y  est  connue  sous  le  nom  de  bouillon  noir. 
Avec  10  p.  de  ferrailles  on  en  obtient  100  de  bouillon 
itoîr. 

Uaeétate  neutre  deperoxide  de  fer  est  formé  de 

3  at.  acida  aoéiiqn*  i93o,56  oa  lùan    66,355 

X  at.  peroxido  de  fec  976»4t  33,645 

1  at.  acétate  de  peroxide     9908^47  xoo,oo 

IjC  sous-acétate  de  peroxide  de  fer ,  obtenu  en  évaporant 
ïi  une  chaleur  très-douce  Tacélate  neutre,  est  solubledans 
Feau,  qu'il  colore  très»fortement.  Sa  SQlution ,  de  même 
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que  eelle  des  autres  sous-sels  de  peroxide ,  se  eomporte  avecs 
certains  réactifs  tout  autrement  que  les  sels  neutres  et 
acides  de  peroxide  de  fer.  Ainsi,  le  cyanure  de  potassium 
et  de  fer  n^y  occasione  aucun  précipité  bleu,  et  il  faut  pour 
faire  apparaître  le  bleu  de  Prusse  saturer  lexcès  d'ozide. 

Il  y  a  un  autre  sous-acétate  de  peroxide  qui  se  précipite, 
à  Tétat  de  poudre  rougeâtre  insoluble,  de  la  dissolution  de 
l'acétate  neutre  de  protoxide  de  fer. 

Acétate  de  zinc.  L'acétate  de  zinc  est  un  astringent 
énergique  :  on  l'emploie  en  médecine.  Sa  dissolution  très- 
étendue  convient  fort  bien  pour  combattre  les  inflamma- 
tions des  yeux  et  des  paupières.  Il  est  très-soluble ,  et 
cristallise  en  lames  Hexagones  légèrement  efflorescentes.  ^ 

Acétate  de  nickeL  II  est  soluble  dans  Teau  et  insoluble 
dans  Falcool.  Ses  cristaux  sont  verts  et  légèrement  efflo- 
rescens. 

jicétate  de  cobalt*  Sa  solution  est  rouge  :  par  Tévapo- 
rationelle  donne  une  masse  violette^  déliquescente. 

3005.  Acétate  d^ antimoine.  Ce  sel  est  très-soluble,  et 
forme  de  petits  cristaux.  On  l'employait  autrefois  comme 
vomitif. 

Acétate  de  protoxide  de  cui\^re.  H  se  sublime  en  pail- 
lettes nacrées ,  ou  sous  forme  de  cristaux  légers  lanugi- 
neux ,  blancs ,  dans  les  appareils  où  Ton  distille  l'acétate  de 
deutoxide  neutre ,  surtout  quand  on  cbaufie  avec  ména- 
gement, et  dans  ce  cas,  on  peut  en  obtenir  20  pour  100. 
Mis  en  contact  avec  l'eau,  il  se  décompose  en  acétate  de 
deutoxide  de  cuivre  et  en  cuivre  métallique  pulvérulent; 
L'action  de  l'air  humide  produit  le  même  effet. 

3006.  Acétates  de  deutoxide  de  cuivre.  On  en  distin- 
gue jusqu'à  cinq  variétés. 

Vcrdet.  L'acétate  neutre^  qui  est  très-vénéneux,  cris- 
tallise en  prismes  rhomboïdaux  d'un  vert  bleuâtre  légè- 
rement efflorescens.  Ils  se  dissolvent  en  petite  quantité 
dans  Talcool ,  et  complètement  dans  cinq  foi»  leur  poids 
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d'eaabonillante.  La  solution  aqueuse  étendue  se  dtfcom* 
pose  par  la  chaleur,  et  laisse  déposer  un  sel- tribasique. 
L'acétate  de  cuivre  est  employé  en  teinture.  Autrefois ,  on 
en  faisait  un  grand  usage  pour  la  préparation  du  vinai- 
gre radical^  mais  depuis  la  découverte  des  méthodes  qui 
procurent  Pacide  pyroligneux  pur  et  cristallisé',  sa  con- 
sommation se  restreint  de  plus  en  plus.  Quand  on  le  sou- 
met à  la  distillation ,  il  perd  d'abord  de  Teau  de  cristalli* 
sation ,  puis  de  Tacide  acétique  auquel  se  mêle  de  Tesprit 
pyroacétique  ;  il  donne  naissance  à  un  peu  d'acétate  de 
protoxide  qui  se  sublime  en  cristaux  neigeux  et  blancs. 
Il  se  dégage  du  gaz  carbonique  et  des  gaz  inflammables ,  et 
il  reste  un  résidu  de  cuivre,  avec  quelques  traces  de  char- 
bon. Ce  cuivre  est  à  un  état  de  division  qid  le  rend  capa- 
ble de  brûler  comme  de  l'amadou  lorsqu'on  y  met  le  feu 
en  un  point.  Ce  résidu  est  même  pyrophorîque ,  pourvu 
que  la  température  soit  un  peu  élevée. 

Cfaanâe  au  contact  de  Vair ,  l'acétate  de  cuivre  prend 
feu  et  brûle  avec  une  belle  flamme  verte. 

Quand  on  ajoute  du  sucre  à  une  dissolution  aqueuse 
d'acétate  de  cuivre  et  qu'on  fait  bouillir,  il  se  précipite 
bientôt  une  pondre  rouge  cristalline ,  composée  de  petits 
octaèdres  microscopiques,  et  entièrement  formée  de  prot- 
oxide  de  cuivre  pur. 

La  liqueur  filtrée  reste  colorée  en  vert  bleuâtre.  Elle 
n éprouve  plus  d'action  de  la  part  du  sucre,  et  le  cuivre 
paradt  y  être  engagé  dans  une  combinaison  particulière , 
qu'il  serait  fort  curieux  d'étudier  à  fond* 

Les  Hollandais  furent  d'abord  seuls  en  possession  du 
procédé  de  fabrication  de  l'acétate  neutre  de  cuivre,  et 
pour  rendre  leur  secret  plus  difficile  k  pénétrer,  ils  don- 
naient à  ce  sel  le  nom  de  vert  distillé.  On  le  connaît  com- 
mnnément  aujourd'hui  dans  le  commerce  sous  les  noms  de 
Terdet  et  cristaux  de  Vénus. 
C'est  Montpellier  qui  fonmissait  plus  tard  presque  toute 
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la  France  de  vèt^et.  Oh  Vy  obtient  ab  moyen  da  TÎfiaigre  et 
du  vert-de-gris  ^u  sous-acétate  de  cuivre.  On  fait  diauffer 
ensemble  i  p.  de  vert -de -gris  récemment  préparé  «  et 
s  p.  de  bon  vinaigre  distillé;  on  agite  de  temps  en  temps 
avec  une  spatule  de  bois  ,  et  quand  la  couleur  du  liquide 
n'augmente  plus  d'intensité ,  on  le  laisse  déposer,  puis 
on  le  décante.  On  verse  de  nouveau  vinaigré  sûr  le  dé- 
pôt ,  et  s'il  se  colore  moins  que  le  premier  on  y  ajotite 
un  peu  de  vert-de-gris.  Les  résidus  épuisés  ne  consistent 
qu'en  cuivre  peu  oxidé.  On  les  distribue  en  coucbes  de 
2  pouces  d'épaisseur,  au  plus,  sur  des  planches  étagées  au- 
tour de  Tatelier .  On  les  humecte,  de  temps  en  temps,  avec  du 
vinaigre  et  on  renouvelle  les  surfaces.  Celles-ci  se  recou- 
vrent d  effiorescences  que  Ton  traite  comme  le  premier 
vert-de-gris.  Quant  à  la  dissolution,  on  la  fait  évaporer 
jusqu'ià  pellicule ,  et  on  la  fait  Cristalliser  dans  des  vases  oà 
l'on  place  des  tiges  de  bois  fendues  en  quatre  à  Tun  des 
bouts ,  autour  desquelles  les  cristaux  viennent  se  group- 
per  en  grosses  grappes* 
L'acétate  neutre  de  deutoxide  de  cuivre  est  foriné  de 

43,5a  ) 


I  at,  oxide  de  cuir»  =    495,6 


XX  39,19  90,01 

a  at.  9àVL  zftt,6i  t,g§ 


100 


xa5i,6a 

La  distillation  de  l'acétate  neutre  da  cuivre  fovmlt  àm 
produits  fortremarquableS)  et  un  peu  variés,  sel^  quelle 
est  lente  ou  rapide* 

La  distillation  lente  exécutée  4111  bain  de  sable  >  donne 
immédiatement  naissance  à  «n  furoduit  volatil  ^  blanc  9 
qui  vient  se  condenser  en  houppes  oristaliines ,  tant  â  fai 
surface  du  résidu  9  que  vers  le  dôme  et  même  dans  le  col 
de  la  cormie.  U  est  facile  de  a'aisunr  qtte  oetle  subetakice 
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consiste  en  acétate  de  protoxide  de  cuivre,  car  lorsqu^on 
la  traite  par  Teau ,  elle  donne  du  cuivre  très-divisé  y  et  une 
dissolution  d^acélate  de  deutoxide  bleue* 

En  même  temps  que  cet  acétate  de  protoxide  prend 
naissance ,  le  resie  de  la  matière  éprouve  des  changemens 
quil  était  plus  aisé  de  prévoir.  Le  cuivre  se  réduit  aux 
dépens  de  Tacide  acétique^  il  se  dégage  du  gaz  acide  car- 
bonique et  quelques  gaz  inflammables.  Une  portion  de 
l'acide  acétique,  qui  uest  pas  employée  à  ces  réactions^  se 
dégage  en  natufe.  Une  antre  portion  se  convertit  eki  acé- 
tone ,  snrtont  vers  la  fin  de  la  distillation. 

Adet  a  obtenu .  en  distillant  Tacétate  neutre  au  bain  de 
sable,  les  résultats  suivans .: 

Résidu  de  eai?re  très-dÎYÎBé  mêlé  decharixMi* .  3t,3 

Acétate  de  protoxide 8;S 

Prod.  liquide  formé  d*acide  acétiq.  et  d'acétone  4^»^ 

Gax  oa  perte • xi,8 

Acétate  diilUlé 100,0 

Le  produit  liquide  qu  on  recueille  dans  le  récipient  est 
formé  diacide  acétique ,  d'eau ,  d'acétone  et  d'acétate  de 
deutoxide  de  cuivre^  il  est  troublé  par  quelque  .peu  de 
cuivre  très-divisé.  Ces  deux  dernières  substances  pro- 
viennent de  l'acétate  de  protoxide  qui  s'est  sublimé  ^pev- 
dant  la  distillation ,  et  qui  s'est  décomposé  en  se  dissolvant 
dans  l'acide  liquide  qui  est  venu  se  condenser^  après  lui, 
dans  le  col  de  la  cornue.  U  serait  utile  de  vérifier,  à  la 
production  de.  l'acétate  de  protoxide  de  cuivre ,  n'est  pas 
accompagnée  de  celle  de  quelque  acide  volatil. 

Quand  la  cornue  est  cbaufiee  à  feu  nu^  et  brusque- 
ment ,  on  obtient  moins  de  cet  acétate  de  protoxide. 

MM.  Dero^ie ,  en  opérant  sur  90  Julogr*,  ont  obtenu 
les  résultats  suivans,  dans  uneqpération  exécutée  à£eu  nu 
et  prolongée  pendant  deux  joiics. 
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Résidu  de  enivre  mêlé  d*an  pea 

de  charbon 34*S 

Prodait  liqnidei    ..••••••  49«o 

Piodaitf  gnzenx  on  perte»  •  •  .  i6,S 


lOOyO 


Le  prodoit  liquide  a  été  séparé  en  quatre  parties,  qu*on 
a  eu  soin  de  recueillir  séparément,  et  qui  différaient  beau- 
coup entre  elles. 

La  première  était  légèreoMOt  bleue»  d'aoe  odeur  acide 
laihle,  et  pesait i3.S 

La  seconde ,  d*one  odenr  pins  forte ,  était  pfos  foncée     1 5,i 

La  troisième ,  pins  foncée  encore,  d*&ne  odeur  forte- 
ment acide  et  nn  peu  empyrenmati<{ne. 19»! 

Le  quatrième ,  faiblement  acide  9  d'une  odeur  empyren* 
matique  et  d'une  couleur  citrine x,3 

49»o 

Il  résulte  clairement  de  ces  détails  que,  dans  la  distilla- 
tion de  Tacétate  de  cuivre  hydraté  ,  l'eau  tend  à  se  déga- 
ger la  première  ;  quW  obtient  ensuite  le  produit  le  plus 
acide,  avec  les  produits  résultant  delà  destruction  del'acé- 
tate  de  protoxide  qui  se  volatilise  ;  et  qu^enfin,  il  se  forme 
de  Tacétone  pour  produit  principal,  vers  la  fin  de  Topera- 
tion. 

Pour  purifier  le  produit  liquide  ainsi  préparé^  il  faut 
le  soumettre  à  la  distillation  ;  lacétate  de  cuivre  qui  le 
colore  reste  pour  résidu  ;  Tacétone ,  Teau  et  Tacide  acé- 
tique se  dégagent  dans  Tordre  suivant  lequel  on  vient  de 
les  désigner.  Mais  par  la  seule  distillation,  il  serait  diffi- 
cile de  séparer  tout  Tacétone ,  bien  que  les  premiers  pro- 
duits en  soient  très-chargés. 

Cest  Tacide  impur,  que  cette  rectification  fournit,  qui 
se  livre  au  commerce  sous  le  nom  de  vinaigre  radical. 
On  en  fabrique  encore  quelque  peu. 

Fert  de  gris»  Le  vert-de-gris  du  commerce  se  présente 
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sons  denx  aspects  diffërens  :  tantôt  il  est  d'nn  bleu  clair , 
et  se  compose  d^acëtate  de  cuivre  sesquibasique;  tan- 
têt  il  est  Tcrdàtre,  et  il  consiste  dans  ce  cas,  qui  est  le  plus 
ordinaire,  en  acétate  bibasique.  Ce  dernier  sel  a  une  appa- 
rence moins  cristalline  :  tous  les  deux  sont  hydratés.  Il 
y  a  en  outre  encore  une  autre  sorte  de  vert«de-gris,  qu^il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  sous-acétate  de  cuivre.  Cest 
la  substance  verte  qui  se  [forme  par  Faction  de  Fair  hu- 
mide sur  les  vases  qu'on  n*a  pas  soin  de  nettoyer^  Ce 
vert<le-gris  est  un  sous-carbonate  de  cuivre. 

A  Montpellier,  il  existe  quelques  fabriques  qui  em- 
ploient le  marc  de  raisin  à  former  du  vert-de»gris.  On 
Tabandonne  à  lui-même ,  jusqu  à  ce  que  la  fermentation 
acide  commence  ;  puis,  on  le  place  par  couches  alternatives 
-  sur  un  sol  carrelé ,  au^rez-de-chaussée ,  avec  des  lames  de 
cuivre  dont  la  surface  a  été  préalablement  attaquée  par 
une  solution  aqueuse  de  vert-de-gris.  C'est  une  couche  de 
marc  qui  doit  terminer  la  masse.  Au  bout  d'environ 
quinze  jours ,  les  lames  de  cuivre  sont  recouvertes  d'une 
assez  grande  quantité  d'acétate  de  cuivre;  on  les  retire ^ 
on  les  mouille  avec  de  l'eau ,  on  les  expose  pendant  un 
mois  à  l'air.  L'acétate  absorbe  de  l'eau,  et  se  combinant 
avec  l'oxide  de  cuivre  'qui  prend  naissance ,  produit  un 
sous-sel  qui  cristallise  en  houppes  fibreuses  et  soyeuses. 
-Ou  sépare  la  couche  de  sel  formé ,  afin  de  pouvoir  re- 
mettre le  cuivre  non  attaqué  en  contact  avec  le  marc.  On 
•fait  passer,  parce  moyen,  tout  le  métal  à  l'état  d'acétate 
sesquibasique. 

Enfin ,  on  enferme  le  sel  dans  des  sacs  de  peau  qtle 
l'on  met  en  presse  et  que  l'on  retourne  en  divers  sens,  de 
manière  à  leur  donner  la^forme  de  cubes ,  sous  lesquels  on 
les  voit  dans  le  commerce. 

A  Grenoble ,  on  arrose  le  cuivre  de  vinaigre  ',  et  en  Suède 
on  empile  les  lames  de  cuivre  avec  des  morceaux  de  drap 
épais  trempés  dans  du  vinaigre  ,  et  l'on  obtient  ainsi  de 
l'acétate  bibasique. 


La  facilité  avec  laquelle  le  visaigre  «ttaque  le  cuÎTre 
dotis  Finfluence  deTaîr^est  souvent  la  cause  d^accîdensfir 
eheuit ,  résultant  de  Temploi  de  ce  métal  dans  la  cuisine. 
L'acide  acétique  ne  peut  dissoudre  de  cuivre  pendant  Té- 
bullition  du  liquide;  mais  k  froid,  celui-ci  pouvant  tenir 
de  Toitigène  en  dissolution,  le  métal  se  trouve  placé 
-dans  les  circonstances  favorabla  i  la  |»roduction  de  Taoé- 
tate ,  et  les  mets  que  Ton  y  a  préparés  {peuvent  se  trou- 
ver sottillés  de  ce  sel  vénéoeux. 

Acétate  de  cuivre  sesquibasiqueB  L'acétate  de  cuivre 
^esquîbasique  est  insoluble  dans  Talcool  même  non  rec- 
tifié* 'L'eau  ati  contraire  le  dissout  »  et  la  solution  dépose 
•tlti  «el  basique  quand  onia  cbaniBfe*  L^acétale  sesquiba- 
aique  de  cuivre  cristallise  d'une  manière  peu  régulière. 
Une  letupératurC)  qui  ne  dépasse  pas  loo®,  lui  fait  per- 
dre la  moitié  de  Teau  qu'il  ^retient ,  et  le  rend  un  peu 
plus  vert.  On  obtient  ce  ael ,  en  versant  dans  une  dissA- 
luttûci  concentrée  et  bouillante  d'acétate  neutre ,  de  Tafla- 
moniaque  par  petites  portions ,  jusqu'à  ce  que  le  précipité 
^'érlle  forme  se  dissolve.  Le  sel  se  dépose  eu  masse  par  le 
l^froidissemeut  de  la  liqueur.  On  le  lave  à  Talcool  •étendu 
après  l'avoir  pressé  entre  des  doubles  de  papier.  L'alcool 
ajouté  à  la  dissolution  en  précipite  une  nouvelle  quantité. 
'C'est  aussi  l'acétate  sesquibasique  de  cuivre  qui  se  dé- 
-pose,  sous  forme  de  masse  bleue  non  criataliine ,  au  com- 
mencement de  l'évaporation  spontanée  delà  liqueur  obte- 
nu ,  eu  traitant  par  l'eau  le  vert^^de-gois  du  cemmerce. 
Yoicl  la  composition  de  cet  acétate  : 


a  at.  aoîde  «cétiqne  ss:  1287,04  oa  bi«n  46t3g 
3  MU  ozide  de  eau   =  1486,8  53,6i 


tel  anhydre  =^  3773,84 

la'at.eaa  =    674i9 


80,43   i 
ï9'57.   ) 


lOO 


100 


Mloriatalllié  34 '48,74 

Les  crisUux  cbauffés  à  ioo%  contiennent  : 


Ae^niè  sesqaibasiq.  «nbydra  —  3773^4  00  lûen  Sg^xO 
6  at«  eaa  •—    337,4  10,84 


Acétate  aeaqoib.  séché  k  100*  — >  3 1 1  x  ,24  loOyOO 

jicétate  de  cuiinre  bibomi^e.  il  est  formé  de  : 

1  tt.  aeide  acétique         —     643,2  on  bien     27,8$ 
a  «t.  oxide  de  caiTM^    —    d9<»2  4a>(M> 

T  al.  eaa  —    674i9  29.22 


2309,3  xoo,ob 


Ce  sel  cristallise  en  paillettes  bleues.  L'eau  le  décompo^iB 
en  sel  pins  basique  insoluble ,  et  en  acétates  neutre  etaff- 
quibasique  qui  se  dissolvent.  £n  épuisant  Taction  de  Teai^ 
on  obtient  dans  la  liqueur  environ  i/io  de  Toxide  a  l^étâit 
de  sel  neutre,  et  i/5  à  Télat  de  sous-sel.  Une  chaleur  d<B 
60*  suffit  pour  détruire  Facétate  de  cuivre  bibasique.  Il  se 
d^age  24,5 pour  100  d'eau,  et  il  reste  une  masse  verte 
formée  d'un  mélange  d  acétate  neutre  et  d'acétate  tribar 
sique,  contenant  Tun  et  Tautre  de  Teau  de  orisHallisatioc^ 
et  entre  lesquels  Tacide  se  trouve  également  partafé* 

Acétate  trïbasique.  L'acétate  tribasique  est  insoluUe 
âans  Teau.  Il  parait  que  c'est  le  plus  stable  des  composés 
formés  par  l'acide  acétique  et  ro:side  de  cuivre.  (Cepen- 
dant, des  lavages  prolongés  à  l'eau  bouillante  le  translbr^ 
ment  en  acétate  plus  basique  encore  et  acétate  soluble.  Il 
se  produit,  quand  on  traite  le  vert«-de-gris  par  l'^u^ 
quand  on  fait  macérer  l'acétate  sesquibasiqueavec  de  l'hy- 
drate de  cuivre,  et  quand  on  verse  dans  la  solution  d'acé- 
tate neutre  une  qusmtité  d'ammoniaque  insuffisante  pour 
xedissoudrele  j»récipité.  Il  est  formé  de 

I  A.  acide  aeétiqtte      as    643,52  dtt  bien     27,98 
3  «L  oftidc^decttlrtt    =  1486,80  64.67 

3  M.  (Mw  =s    ifi8,5a  %35 


•^^ 


3  a  9^,84  looyoo 
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Il  est  enfin  unace'tote  de  cuivre  exce»sivemeQt  basique 
dont  voici  la  composition  : 

ï  it.  acide  aeJUqae      ss      643,5»  ou  bien      9,49 
48  «t.  oxide  de  eaivre    —  a3788,8o  j»,»^ 

«4  «t,  eia  _    ,34g,8o  5,,4 


a5,78a,ia  100,00 

Il  se  précipite  quand  on  chauffe  une  dissolution  étendue 
du  sel  neutre,  et  mieux  encore,  celle  du  sel  sesquibasique. 
Quand  cette  dernière  est  très-étendue,  une  température 
de  20  à  3o»  suffit  pour  décomposer  le  sel  dissous.  Le  pré- 
cipité  est  d'un>un  tellement  foncé,  qu'il  paraîtnoir  quand 
il  est  réuni.  Il  brûle  à  l'air  avec  une  légère  détonaUon  et 
en  lançant  des  étincelles.  L'eau,  après  un  lavage  long- 
temps prolongé,  le  décompose  en  dissolvant  un  acéute  plus 
riche  en  acide,  et  laisant  de  l'oxide  de  cuivre  tellement  ténu 
qu  il  passe  aisément  au  travers  des  filtres. 
,    Lesucre/en  dissolution  dans  l'eau,  jouit  de  la  propriété 
de  dissoudre  les  sous-aiétates  de  cuivre.  48  p.  de  sucre 
«pèrent  la  dissolution  d'une  partie  de  vert-de-gris.  La 
liqueur  est  verte,  et  elle  résiste  à  l'action  de  l'ammo- 
niaque, de  l'hydrogène  sulfuré ,  ainsi  qu'à  celle  du  cya- 
nure jaune  de  potassium  et  de  fer. 

3007.  -acétate  de  plomb.  L'oxide  de  plomb  se  com- 
bine en  plusieurs  proportions  i  l'acide  acétique. 

L'acétote  neutre  est  connu  sous  le  nom  de  sel  ou  de 
mcre  de  Saturne.  U  se  rapproche  en  effet  du  sucre  par  sa  ' 
saveur  et  son  aspect.  H  cristallise  en  prismes  aUongrâ  & 
quatre  pans ,  terminés  par  des  sommeu  dièdres.  Ds  sont 
cfflorescens,  et  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  La  pré- 
sence de  ce  sel  dans  l'eau  n'en  augmente  presque  pas  le 
-point  d'ébulliUon.  L'acétatede  plomb  commence  àépron- 
vcr  la  fusion  aqueuse  à  S-j^S.  Vers  ioo%  le  liquide  entre 
en  ébullition ,  perd  son  eau  de  cristallisation,  et  se  prend 
en  masse  anhydre  et  formée  de  lamelles  feuilletées.  Pour 


le  fondre .  de  nouveau  |  il  faut  chauffer  plus  fortement  ; 
yen  a8o°  le  sel  est  complètement  liquide.  Ensuite  il  se 
dégage  des  vapeurs  diacide  acétique  et  un  peu  d'esprit 
pyroacéiique.  Si  on  laisse  refroidir  le  résidu,  on  a  de 
Facétate  tribasique  à  Tétat  d'une  masse  cristalline  feuille- 
tée. En  prolongeant  Faction  de  la  chaleur ,  on  obtient  de 
Fesprit  pyroacétique  et  de  Tacide  carbonique.  Le  résidu 
delà  distillation  est  du  plomb  très-divisé  et  doué  d'une 
grande  combustibilité. 

L  acétate  de  plomb  en  dissolution  est  décomposé  par 
Tacide  carbonique.  U  se  précipite  un  peu  de  carbonate  de 
plomb,  et  il  y  a  un  peu  d'acide  acétique  mis  en  liberté,  qui 
préserve  le  reste  du  sel  de  l'action  du  gaz  carbonique.  La 
petite  quantité  de  cet  acide  contenue  dans  l'air  peut  même 
altérer  Vacétate  de  plomb  effleuri ,  dont  une  partie  passe 
à  l'état  d'acide  acétique  qui  se  volatilise. 

Le  sel  de  satume  est  formé  de 


1  at.  protoxide  de  plomb     iSgSyO  68,5 

I  at  acide  acétique  643,5  3i»5 


aô38,5  85,8 

6  at.  caa  SSy^S  x4f9i 


100 


100 


^376,0 

On  le  fabrique  en  dissolvant  la  litharge  dans  l'acide 
acétique,  ou  en  faisant  agir  celui-ci  conjointement  avec 
ïoxigèDe  de  l'air  sur  le  plomb  métallique. 

Voici conunent  s'exécute  le  premier  procédé  qui,  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas,  est  le  plus  avantageux.  On 
mêle  de  l'acide  acétique  provenant  de  la  distillation  du 
bois,  bien  exempt  de  matié>re  huileuse ,  et  marquant  au 
plus  8*  à  l'aréomètre,  avec  la  quantité  de  litharge  con- 
venable pour  la  saturation.  La  dissolution  se  fait  im- 
médiatement avec  tme  grande  production  de  chaleur.  On 
entretient  1  élévation  de  température  en  faisant  un  peu  de 
feu  sous  la  chaudière  dans  laquelle  on  opère.  On  ajoute 
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de  Yem  provenant  des  lavages  des  opéraliavis  tntérleoret» 
et  on  amène  la  dissolution  à  4^  ^u  5S® ,  suivant  qu  en 
cberche  à  obtenir  le  sel  à  un  état  plus  ou  moina  eomr 
ipacte.  On  rabandonne  au  repos  pendant  quelque  temps, 
et  quand  elle  est  limpide ,  on  la  verse  dans  des  terrines* 
Quand  la  cristallisation  s*estopérëei  on  les  place  de  champ 
le  long  d'une  rigole  légèrement  inclinée  et  eonduisantà  un 
petit  réservoir.  Au  bout  dç  36  heures,  la  cristallisation  esl 
ordinairement  achevée.  On  obtient  ainsi  les  trois  quarts  du 
sel,  et  on  fait  sécher  les  cristaux  dans  une  étuve,  à  une 
très-douce  température  afin  qu'ils  ne  s'effleurissent  peint. 
Les  eaux  mères  sont  jointes  aux  dissolutions  subséquentes, 
ou  évaporées  et  reportées  dans  les  cristallisoirs.  Les  crît- 
taux  que  Ton  en  retire  sont  ordinairement  colorés  :  oq 
les  purifie  par  une  seconde  cristallisation.  Quand  les  eaux 
mères  refusent  de  cristalli^ri  on  les  décompose  par  Tacide 
sulfurique  pour  en  extraire  Tacide  acétique,  ou  par  le 
carbonate  de  soude,  qui  précipite  du  carbonate  de  plomb 
et  laisse  dans  la  liqueur  de  l*acétate  de  soude.  Le  carbo- 
nate de  plomb  peut  servir,  comme  la  litharge,  à  former  de 
Tacélate  de  plomb ,  et  lacétate  de  soude  peut  donner  de 
Tacide  acétique. 

Les  litharges  traitées  par  Tacide  acétique  laissent  un 
résidu  composé  de  matières  terreuses,  d'argent,  de  plomb. 
Çn  l'exploite  comme  minerai  d'argent.  Quand  les  li« 
thai^es  contiennent  de  l'oxide  de  enivre,  on  peut  enlever 
tout  ce  métal  i  la  liqueur,  en  y  mettant  des  lames  de  plomb  ^ 
car  le  pjomb  décompose  l'acétate  de  cuivre.  JMais  bean* 
coup  de  consommateurs  préfèrent  trouver  dans  le  sel  de 
Saturne  la  teinte  azurée  que  lui  donne  ime  petite  quantité 
de  sel  de  cuivre. 

Autrefois ,  on  ne  préparait  guère  de  sel  de  saturne  an* 
trement  que  par  l'action  de  l'acide  acétique  et  de  Pair  snr 
le  plomb.  Ce  métal  doit  être  pris  à  Tétat  de  lames  mincea, 
et  Ton  doit  éviter  sa  présence  dans  la  liqueur  d*oà  Vom 


efr  iik  v«Dfc  Taitux  U  préparer  par  1a  coaléa  que  par  le  lami" 
na^a;  3  est  moim  dense  et  plus  aisé  à  attaquer*  Oa  le 
fond  dans  une  chaudière  en  fer  «  et  on  le  puise  avec  une 
cniiler  pour  le  conler  dans  une  bassine  ovale  en  cuivre , 
oà  on  Tétale  par  un  mouvement  bruaque  de  rolatiou» 
On  Fobdent  en  lames  d'environ  un  millimètre  d  épaisseur» 
On  le  coupe  avec  une  hache,  et  on  en  distribue  les  mor« 
eeaux  dans  des  terrines.  Elles  reçoivent  chacune  environ 
s  à  3  kilogr.  de  plomb,  et  un  kilogr.  de  vinaigre  distîUé* 
Les  surfaces  de  métal,  qni  ne  sont  pas  submergées ,  se  re- 
eouvrent  d^nne  couche  d'oxide.  Il  faut,  deux  on  trois  ibis 
par  joor,  plonger  les  lames  extérieures  dans  le  liquide 
et  découvrir  an  contraire  lesautrea^  Quand  les  Urnes  sont 
très-amincies,  on  en  ajoute  de  nouvelles.  Le  vinaigre  mie 
en  âîgesUon  avec  le  plomb,  prend  une  teinte  grise  laiteuse 
d'autant  plus  intense  qu'il  est  plus  faible.  Elle  est  due  à 
des  particules  de  plomb  qui  restent  en  suspension.  Le 
b'quide  concentré  jusqu'aux  deux  tiers ^  dans  des  chau- 
dières de  cuivre  étamé,  filtré,  puis  évaporé  jusqu'au  point 
convenable,  cristallise  par  le  refroidissement.  Les  résidus 
métalliques  sont  mis  de  nouveau  en  contact  avec  le  vinaigre. 
Celui-ci  opère  la  dissolution  du  plomb  avec  une  rapidité 
d'autant  plus  grande^  qu*il  est  plus  concentré.  Par  ce  mode 
de  fabrication ,  on  obtient,  nécessairement,  de  l'acétate  de 
plomb  exempt  de  cuivre. 

Acétate  de  plomb  irihasique.  L'acétate  de  plomb 
tribasîque  se  produit  facilement ,  quand  on  fait  digérer 
Facétate  neotre  avec  du  massicot ,  ou  de  la  iitharge  en 
poudre  bien  privée  d'acide  carbonique.  Il  faut  employer 
i5  p.  de  Iitharge,  pour  lo  p.  de  sel  neutre»  et  il  en 
reste  environ  4  p-  La  dissolution  filtrée  et  évaporée  donne 
une  masse  saline  d'acétate  de  plomb  tribasique.  II  ne 
retient  pas  d*eau,  et  n'a£fecte  jamais  la  forme  de  cristaux 
déterminés.  Il  nuit  à  la  cristallisation  de  l'acétate  neutre, 
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retire  le  sel  de  saturoe  par  la  cristallisation.  Le  sous-acé- 
tate de  plomb  se  dissout  dans  Teau,  mais  non  dans  Talcool, 
qui  au  contraire  le  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse 
concentrée.  Il  verdit  le  sirop  de  violette,  et  ramène  au 
bleu  le  tournesol  rougi.  La  dissolution  se  trouble  à  l'air , 
et  absorbe  Tacide  carbonique  aussi  facilement  que  l'eau 
de  chaux.  L'eau  distillée  7  produit  ordinairement  un  pré- 
cipité, en  raison  de  lacide  carbonique  qu'elle  contient.  La 
solution  étendue  de  ce  sel ,  mêlée  d'un  peu  d'esprit-de- 
vin ,  est  employée  en  médecine  sous  le  nom  à^ eau  de  Goiu 
lard,  ou  d'ecuA  minérale.  Quand  ce  sel  est  préparé  avec  du 
vinaigre ,  et  que  la  dissolution  est  suffisanmient  concen- 
trée, elle  aune  apparence  un  peu  sirupeuse,  et  forme  l'ex- 
trait de  satiu'ne. 
L'acétate  de  plomb  tribasique  est  formé  de  : 

1  At.  âdde  acédqae    —    643,5  on  bien     x3,H 
3  atozide  de  plomb    •«*  41 83,8  86,66 


Ia7»3  100,00 

Acétate  de  plomb  sexbasique.  Quand  on  précipite  la 
dissolution  de  l'acétate  de  plomb  tribasique  par  l'ammo- 
niaque, on  obtient  une  poudre  blanche  d'acétate  encore 
plus  basique.  Ce  sel  peut  se  former  encore,  en  faisant  digérer 
cette  dissolution  avec  de  l'oxide  de  plomb.  Dans  ce  cas , 
la  dissolution  perd  la  plus  grande  partie  du  plomb  qu^elle 
contient.  Sa  saveur  douce  disparait  pour  faire  place  i 
une  saveur  purement  astringente.  Le  sel  qui  se  produit 
est  très-peu  soluble ,  surtout  à  froid  ;  sa  dissolution  con- 
centrée à  chaud,  cristallise  par  le  refroidissement.  Il  con- 
tient une  petite  quantité  d'eau  de  cristallisation.  Quand 
on  la  lui  enlève ,  il  prend  nne  teinte  légèrement  rougeâ- 
tre ,  et  reste  formé  de  : 

I  at.  acide  acétique     — '     643,a  oa  Bien       7«i4 
6  at.  oxide  de  plomb     —  8367,6  93,86 

90  j  0,8  100,00 


\ 
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Les  usages  des  acétates  de  plomb  neutre  et  tribasique 
sontimportans.  L'acétate  neatre  est  employé  dans  les  ma- 
nufactures de  toiles  peintes  pour  préparer  Tacétate  d  alu« 
mine;  il  s'emploie  aussi  quelquefois  en  médecine.  Le 
soQs-acétate,  qui  sous  plusieurs  formes  est  également  mis 
en  usage  en  médecine ,  sert  à  fabriquer  la  céruse.  Déplus, 
ces  deux  sels  sont  fréquemment  employés  pour  les  ana« 
lyses,  et  pour  la  préparation  d'un  grand  nombre  de 
matières  organiques. 

Acétate  de  bismuth.  L'oxide  de  bismuth  se  dissout  dans 
Tacide  acétique^  mais  sans  pouvoir  le  saturer  ni  former 
de  sel  cristallisable.  Pour  obtenir  Tacétate  neutre  de 
bismuth,  il  faut  mêler  ensemble  des  dissolutions  chaudes 
et  concentrées  de  nitrate  de  bismuth  et  d  acétate  dépotasse 
ou  de  soude.  L'acétate  de  bismuth  cristallise  en  paillettes 
par  le  refroidissement.  Le  nitrate  de  bismuth  perd  la  pro- 
priété de  précipiter  par  TeaUi  quand  on  y  ajoute  du  vi- 
naigre. 

3oo8.  Acétate  de  protoxide  de  mercure.  Ce  sel  est  re- 
marquable parmi  les  acétates ,  en  ce  qu'il  est  peu  soluble  à 
froid 9  et  qu'il  est  anhydre.  On  peut,  à  son  aide^  recon- 
naître  la  présence  de  petites  quantités  d*acide  acétique, . 
parce  qu'une  dissolution  d'un  acétate  soluble  précipite, 
quand  elle  est  concentrée,  le  protonitrate  de  mercure. 
L'acide  acétique  lui-même  opère  cette  précipitatîon,quand 
il  est  concentré.  Le  précipité  possède  une  apparence  parti- 
culière. U  est  blanc ,  micacé,  flexible  et  comme  gras.  Ses 
lamdles  imitent  l'aspect  des  écailles  de  poisson.  Une  légère 
.  chaleur  décompose  l'acétate  de  mercure ,  et  fournit  du  gaz 
carbonique,  de  l'acide  acétique  très-concentré  et  du  mer- 
cure métallique*  La  lumière  le  noircit.  La  chaleur  de 
Téluve  suffit  pour  l'altérer  au  bout  de  quelques  jours , 
même  quand  elle  ne  dépasse  pas  ^o"*.  Il  se  manifeste ,  à  la 
surface,  des  taches  rouges  qui  paraissent  èire  du  dcul- 
;     oxidif  de  mercure, 

V.  1 2 


A  la  lêmp(îï*alùre  ordinaire ,  il  faut  plus  de  3oo  parties 
d*eau  pot>r  en  dissoudre  une  d*acétate.  La  chaleur  facilite 
cette  dissolutioti ,  et  la  liqueur  cristallise  par  le  refroidis- 
semctlt.  Quand  on  fait  bouillir  cette  dissolution ,  elle  laisse 
déposer  (kl  mercure ,  ei  il  ie  forme  de  Tiàcëcate  de  deut- 
oxide.  Mais' cèphénomèhe  est  fort  limité,  et  la  majeure 
partie  écbâjpjpe^  cette  réaction. 

L'ialcbol  A6'di$sout  pas  ce  sel  à  froid ,  mais  à  chaud  il 
lattaque et  lui  enlève  son  acide. 

Cet  acétété  renfermé 

'   •      •       i   •  •  »    _ 

I  at.  protoxide  de  mercore  963 1, 6  80,46 

z  at.  acide  acétlqao  643,2  I9»54 


3^74,8         100,00 

.  Ce  sçl  s*obtient,  toujours  par  la  voie  des  d^uJ:>Les  dé- 
cpippositions  :  on  verse  le  nitrat^  de  protoxide  de  mer- 
cure, le  plus  neutre  possible,  dans  unesolution  d'acétate  de 
soude,  en  ayant  soin  qu  il  reste  un  excès  de  cette  dernière. 
,  On  pense,  généralement  ^  que  ce.  sel  était  employé  par 
Kcyser  dans  ^  confection  de  ses  dragées.  Mais  M.  Robi- 
quel,  ayant  eu  locçasion  de  voir  le  sel  laissé  en  magasin 
.par  K^ser  après  sa  mort,  s  est  assuré  qu'il  était  formé 
d'acétate  de  deutpxide. 

AcétsBOe  de  deoioxide  de  mercure.  On  peut  Tobteair  en 
faisapt  bouillir  Tozide  rouge  de  mercure  avec  du  vinai- 
gré  de  bois  purifié.  La  liqueur  donne  par  le  refroidisse- 
ment, si  elle  est  suffisamment  concentrée,  des  cristaux  de 

•ce  sel; 

Il  se  présente  en  lames  nacrées,  demi-transparentes, 
faciles  à  pulvériser,  et  très-solubles  dans  Teau  qui  en 
'prend  le-quart  de  son  poids  k  10^,  ^  presque  son  poids  à 
la- température  deTébuIlition. 

•CeA  tticove  un  sel  anhydre;  car  il  renferme  seulemeal 


<  ( 


i 
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T  jit.  deolo^de  de  DMroare  x  365,8  6S,i9 

I  au  tcîcU  acétîqiM  643»i  3 1,188 


ao09|0        100,00 

On  le  prépare  directement  en  faisant  bouillir,  pendant 
quelques  instans,  100  parties  d^oxide  rouge  de  mercure 
avec  38o  parties  de  vinaigre  de  bois  pur,  à  4^  de  laréo- 
mètre.  Quand  on  substitue  l'hydrate  de  mercure  à  Foxide  ^ 
il  se  forme  une  certaine  quantité  d'acétate  de  protoxide. 

Acéuue  iC argent.  C'est  eneore  un  sel  anhydre.  Il  res- 
semble singulièrement  k  Facéiatc  de  protoxide  de  mercure, 
et  peut,  comme  lui,  servir  de  réactif  pour  accuser  la 
présence  de  Facicïe  acétique ,  car  l'eau  n'en  dissout  certai- 
nement pas  un  deux-centième  de  son  poids  à  .froid.  On 
prépare  donc  ce  sel  par  double  décomposition ,  en  ver- 
sant du  nitrate  d'argent  dans  de  l'acétate  de  soude. 

L'acétate  d'argent  est  en  laipes  nacrées ,  flexibles ,  blan- 
ches, et  semblables^  de»-éeailles  de  poisson.  Il  est  com- 
posé de 

I  aC  ozida  d'arge&t       i45^|0  69^5  ^ 

I  at.  acide  acétiqae        643>9  3o,5 


timimamm 


ao9i,9         100/» 

Quand  on  le  chaufle,  il  fournit  de  Tacide  acétique 
très-concentré ,  et  laisse  un  résidu  d'argent  métalBqùe , 
mêlé  de  quelques  traces  de  charbon. 


IGÉTOlfZ* 


i-i 


3oog.Soas  ce  nom,  ou  désigne  aiyourd'hui  V esprit  fff^ 
roacétique*  On  obtient  l'acétone  en  distillant  les  acétates 
neutres  à  base  alcaline, et  on  se  sert ,  de  préférence,  de 
l'acétate  de  chaux. 

On  met  dans  une  cornue  de  grés  un  ou  deux  kilogr, 
d'acétate  de  chaux  ;  on  adapte  à  la  cornue  une  allonge  et 
vu  ballon  ti^>ulé,  convenablement  refroidir  La  distilla** 
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tion  conduite  avec  lenteur,  est  poussée  jusqu^à  ce  qu*on 
ue  voie  plus  passer  de  liquide. 

On  obtient  ainsi  trois  sortes  de  produits.  La  cornue  con- 
tient du  carbonate  de  chaux ,  coloré  par  un  peu  de  char- 
bon. Le  récipient  renferme  de  Teau  tenant  Tacétone  en 
dissolution ,  avec  quelques  traces  d'un  produit  goudron- 
neux. Enfin  9  il  se  dégage  des  gaz  qui  consistent  en  acide, 
carbonique ,  oxide  de  carbone  et  hydrogène  carboné. 

Le  produit  liquide  ,  qui  est  parfaitement  neutre ,  étant 
rectifié  plusieurs  fois  au  bain-marie  sur  le  chlorure  de 
calcium,  se  débarrasse  de  l*eau  et  du  goudron.  Quand 
son  point  d'ébuUition  devient  constant,  on  a  de  l'acétone 
pur. 
Celui-ci  renferme  § 


C«  —  fta9.55 

6a.5 

H«  —    37.50 

10.9 

0   —    xoo.oo 

17.3 

■•    !*■ 


367.05         xoo.o 

•  La  densité  de  la  vapeur  de  Tacétoneest  égale  à  2,019 
d'après  mes  expériences.  Si  la  formule  précédente  cor- 
respond à  deux  volumes  de  vapeur,  cette  densité  cal- 
culée serait  égale  à  ^,022. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  production  de 
l'acétone.  En  effet ,  l'acétate  de  chaux  étant  converti  en 
carbonate  de  chaux  aux  dépens  de  l'oxigène  et  dtt  carbone 
de  l'acide  acétique ,  le  reste  des  élémens  se  trouve  préci- 
sément en  rapport  tel,  qu'il  en  résulte  deux  volumes 
d'acétone,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  formule  suivante  : 

CaO,  C  H*  O'  =  CaO,  O  O»  +  C  W  O. 

L'acétone  est  liquide,  incolore,  très-fluide  à  la  manière 
de  Talcool ,  doué  d^unc  odeur  nromatique  particulière. 
Sa  densité  est  deO57g2.Il  bout  à  la  température  de  56*c. 
quand  il  est  pur. 


ÀcÉTOXfi.  l8l 

Use  mêle  en  tontes  proportions  avec  Tean,  avec  Tal- 
cool^avec  letber  sulfurîque^  participant toul-à-fait,  par 
lày  des  propriétés  de  Talcool.      x 

Il  brûle  avec  nne  flamme  blanche,  volnminense  et  un 
pen  faliginense.  L*air  est  sans  action  sur  lui  ;  les  alcalis 
ne  Faltèrent  pas  non  pins  ;  mais  ces  derniers  corps ,  avec 
le  contact  de  Tair.»  exercent  sar  lui  une  réaction  profonde. 
Uoxîgène  est  absorbé,  et  il  se  développe  une  matière 
brune. 

L  acétone  dissout  moins  de  sels  que  Valcool,  Il  n^exerce 
aucone  action  sur  le  chlorure  de  calcium. 

L  acide  sulfurique  le  dissout  avec  dégagement  de  cha- 
leur. Quand  on  distille  le  mélange,  on  ne  recueille  au- 
cun produit  particulier.  Il  parait,  diaprés  M.  Liebig, 
qu'il  se  forme  une  combinaison  acide  particulière ,  quand 
on  fait  agir  ainsi  Facide  sulfurique  sur  Tacétone. 

L'acétone  distillé  avec  le  chlorure  de  chaux ,  donne  un 
produit  particulier  que  nous  étudierons  plus  loin ,  sous  le 
nom  de  chloroforme* 

Quand  on  fait  passer  du  chlore  sec  dans  de  Fesprit 
pyroacétique,  la  liqueur  s'échauffe,  fournit  beaucoup 
d  acide  hjdrochlorique  ,  et  se  colore  en  vert  jaunâtre  ou 
en  jaune.  Mais  bientôt  la  réaction  diminue,  et  ne  reprend 
quelque  activité  qu^autant  qn^on  porte  le  produit  près- 
qu'à  l'ébullition ,  pendant  que  Tony  fait  passer  le  cou- 
rant de  chlore. 

Mêlée  diacide  sulfurique  concentré ,  cette  liqueur  laisse 
séparer  un  produit  oléagineux  que  l'on  décante,  et  qu'on 
rectifie  sur  un  peu  de  chaux  vive. 

Ce  nouveau  produit  est  oléagineux,  d'une  teinte  am- 
brée, plus  pesant  que  l'eau,  qui  ne  le  dissout  pas,  et  d'une 
odeur  singulièrement  pénétrante.  Sa  densité  est  de  i,33. 

On  peut  représenter  sa  composition  par  la  formule 
suivante  : 
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L^acétone  a  donne  à  Chenevix ,  par  simple  éballUion 
avec  les  acides  nitrique  ou  hydrocklorique ,  des  produits 
particuliers,  qui  n'ont  pas  été  étudiés. 

L'acétone  est  sans  usages. 

UQUEUa  DE  CÀDET. 

3oio.  Cest  sous  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Cadet 
qu'on  désigne  le  produit  résultant  de  la  distillation  d^un 
mélange  décide  arsénieux  et  d'acétate  de  potasse. 

Ce  produit  est  facile  à  préparer.  On  mêle  parties  égales 
d'acétate  de  potasse  et  d'acide  arsénieux,  et  on  soumet  le 
mélange  i  la  distillation ,  dans  une  cornue  de  verre  mu* 
nie  d'une  allonge  et  d'un  récipient  entouré  de  glace» 
Celui-ci  doit  être  pourvu  d'un  tut>e  qui  porte  les  gax 
dans  une  cheminée  bien  ventilée.  Il  faut  luter  avec  soin 
toutes  les  jointures,  et  se  me^re  le  mieiix  possible  à  l'abri 
des  gaz  ou  vapeurs,  qui  pourraient  s'échapper  pendant  la 
durée  de  cette  opération. 

Un  peu  au  dessous  de  la  chaleur  rouge ,  les  deux  corps 
réagissent  et  fournissent  des  vapeurs  très-épaisses,  qui  dis- 
paraissent quand  l'air  de  l'appareil  est  dépouillé  d'oxi'- 
gène. 

On  obtient,  dans  le  récipient,  de  l'eau,  une  huile  pesante 
et  de  l'arsenic  très-divisé.  Il  reste  dans  la  cornue  du  carbo- 
nate  de  potasse  et  de  l'arsenic  métallique.  Il  se  dégage  du 
gaz  acide  carbonique ,  de  l'oxide  de  carbone  ,  de  Thydro- 


\ 
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gfaae  arMniqn^ ,  de  rhydrogooe  carbone  ^  pendant  louie 
)a  durée  de  Topéi^aiiom 

On  rassemble  dans  nn  entonnoir  le  prodoit  liquide  bruâ  y 
et  on  attend  que  Thuile  pesante  <iu'il  renferme  ait  gagne 
le  bas  du  vase,  pour  la'  (une  tomber  dans  une  cornue  de 
Terre  où  on  la  distille  avec  précaution.  L'afsenic  reste 
dans  la  corpue.  Le  produit'  obtenu  renferme  de  l'eau  \ 
pour  Ttjn  débarrasser/ il  suffit  de  le  mettre  en  contact 
avec  le  chlorure  de  calcium.  .    *      ' 

La  liqueur  de  Cadet  est  incolore, borrîblément  fétide* 
et  d'une  odeur  tehace  qui  se  fixe  sur  les  étoffes.  Elle  est 
très-vénéneuse,  ei  agît  très-fortement  sur  réconomîé^ 
même  quand  on  se  borne  à  respirer  qudqiie  peu  dé  sa 
\ageur,  ce  quoB  ne  pei^^  gfière  cyiter,  quand  o»  en  pré- 
pare. Elle  occasioqe  des  doql«v^5  dVçtrwUfis  .^rès-per^js^ 
tantes*  > 

£xposé^.i  IVr,  celte  liqueur  exbale  d  épaisses  funu^es^ 
Si  on  en  laâssp  tomber  qi^ulqjuiesi  gouttes  sv^r  ^e  sol  o,vi  sur, 
du  papier,  elle  ^'euflamme.  Enfermée  dans  i^n  .flacon  pai4^ 
bouché ,  elle  onst«^Uise  au  l^qui  de  quelquf  temps.  A  1'^ 
et  par  son  acUon  leute,  el]e  se  convertit,  pem  à  peu  î.en^ 
acide  acétic|ue  el  iaci^^^r^émi&ux ,  d'après* S|[.  Tliénar4-  • 

Le  cfajore  g^j^^j^  l*e9iûamme  sur-rlct^cl^amp.  ^}»Q^  en 
cpntact  avec  ynp.fiissplijitip^  (Je  cjilpre»  elj^  ^  ph^ÇÇ, 
encore  en  ^ci4,^  ax^énjeux ,  fK:ide  ]iLj(jU*9c|)}prique^  ct.açi4e 

CeUe  liqueur  JBf'a  pjuru  (ojfff^^c  4e 

Carbonftr   •  .  •  .     94,5 

f 
Hy^dro^èiM.  .  «  .      '$,6 
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Ce  qui  semblerait  répondre  à  la  formule  C^  H^^  As, 


i84  Jlcvdb  lactique. 

Mais  je  suis  loin  de  regarder  cette  analyse  comme  défini- 
tive, à  cause  des  difficultés  qu'on  éprouve  à  se  procurer 
vne  matière  que  Ton  puisse  regarder  comme  pure« 

ACIDE  LACTIQUE. 
ScHÉELEf  OpUSC,  t.  ^y  p.  loi. 

BiiAcoirNOT}  jénn,  de  chim,,t.  86,  p,  84  ;  et  Awi.  de  chim. 

etde  pkys.y  t.  5o,  p.  376. 
Beezélius,  Traité  de  chim, 

CoRRiOL,  Joum.  de  pharmacie  ^i.  19,  p.  i55  et  3^3. 
J.  Gay-Lussag,  et  Pelouze,  Arm.  de  chim.  et  de  phys.  ^ 

3oi  T.  L'acide  lactique,  découvert  par  Schéele,  dans  le 
peti(-Iait ,  et  retrouvé  par  M.  Berzélius  dans  la  chair  inus« 
Gulaire,  dans  le  sang,  et  plusieurs  autres  liquides  animaux^ 
fut  considéré  par  un  grand  nombre  de  chimistes  comme 
de  lacide acétique  modifié  par  la  présence  dune  matière 
drgàiîique  fixe.  Dans  le'but  de  vérifier  la  justesse  de  cette 
opinion  ,  M.  Berzélius  cbaufia  au  rouge-brun  Tacide 
lactique  9  pour  détruire  les  impuretés  quon  supposait  mê- 
lées àracide  acétique,  et  fît  passer  en  même  temps  sur  lui 
nn  courant  de  gaz  ammoniaque.  Il  n'obtint  pas  d'acétate 
d'ammoniaque.  Cette  expérience  établit  d'utie  manière 
incontestable ,  que  Tacide  lactique  ne  renferme  pas  d'a- 
cide acétique  tout  formé,  et  ne  permet  guère  de  penser 
qu'il  puisse  consister  en  une  combinaison  de  cet  acide 
avec  une  matière  fixe. 

Schéele  retirait  l'acide  lactique  dupelit-^lait,  en  rédui- 
sant le  liquide  au  huitième  de  son  volume ,  et  séparant 
au  moyen  du  filtre,  le  fromage  qui  s*était  déposé;  il  pré- 
cipitait le  phosphate  de  chaux  tenu  en  dissolution  dans 
la  liqueur,  en  la  saturant  par  la  chaux  ;  enfin ,  il  isolait 
lacide  en  précipitant  la  chaux  par  une  quantité  convena- 
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Me  diacide  oxalique.  II  concentrait  le  liquide  clair,  en 
consistance  de  sirop ,  et  débarassait  Facide  de  quelques 
1^,  en  le  dissolvant  dans  Talcool  rectifié. 

M.  Berzélius  a  obtenu  Facide  lactique  pur  en  repre- 
nant le  précédent ,  qui  retient  encore  quelques  impure- 
tés. Après  Favoir  dissous  dans  Falcool  concentré ,  il  verse 
dans  la  liqueur  de  Facide  tartrique  en  dissolution  dans 
Falcool,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  manifeste  plus  de  précipité 
de  tartrate  acide  de  potasse.  Il  laisse  ensuite  déposer  peu-* 
dant  un  ou  deux  jours  dans  un  lieu  froid.  H  évapore  Fal- 
cool, reprend  le  résidu  par  Feau,  et  ajoute  à  la  dissolution 
du  carbonate  de  plombbien  broyé,  tant  qu'il  s'en  dissout. 
n  traite  le  sel  de  plomb  par  le  charbon  animal,  puis 
par  Fbydrogène  sulfuré.  Il  chasse  l'excès  de  ce  gaz, 
et  il  ajoute  de  l'hydrate  de  protoxide  d'étain,  nouvelle- 
ment préparé,  et  encore  humide,  dans  la  liqueur,  en 
agitant  de  temps  en  temps.  Au  bout  de  plusieurs  jours  , 
on  recueille  le  lactate  basique  de  protoxide  d*étain  qui 
s'est  déposé ,  on  le  traite  par  Fhydrogène  sulfuré ,  et  on 
a  ainsi  Facide  lactique  pur.  Mais,  une  grande  partie  de 
cet  acide  reste  en  dissolution,  combiné  avec  du  per- 
oxide  d'étain ,  dont  la  formation  est  due  à  l'action  de 
Faîr. 

Cet  acide  a  été  trouvé  avec  Facide  acétique ,  dans 
un  grand  nombre  de  liquides  organiques  aigris  ,  par 
M.Braconnot,qui  le  désignait  sous  le  nom  à^ acide  nancéi- 
que»  n  se  forme,  par  la  fermentation  acide,  dans  un  mé- 
lange d'eau  et  de  farine  de  riz ,  dans  le  suc  des  betteraves, 
dans  le  jas  des  haricots  cuits ,  dans  un  mélange  d'eau  et 
de  &rine  de  froment ,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres 
circonstances,  à  ce  qu'il  parait.  M.  Braconnot  Fa  re- 
trouvé récemment  dans  lajusée,  où  il  se  produit  pendant 
le  tannage.  M.  Thomson  avait  proposé,  en  conséquence 
de  ces  faits ,  de  l'appeler  acide  zurnique^  du  nom  grec  du 
ferment* 


Pour  Texiraire  des  liquides  qui  ne  renferment  (gie  4^9 
matières  organiques»  M.  Braconoot  les  concentre  à  tme 
douce  chaleur ,  el  à  la  fin ,  aubain-marie,  jusqu à  ce  quQ 
}a  matière  soit  visqueuse.  Par  ce  moyen,  on  volatilise  pres- 
ique  tout  Tacide  acétique.  On  verse  de  Veau  sur  le  résiclu^ 
et  on  sature  Tacide  par  le  carbonate  de  zinc.  On  filtre,  qv^ 
évapore,  et  on  obtient  des  cristaux  de  lactate  de  zinc^ 
que  Ton  purifie  en  lui  faisant  subir  une  seconde  cristallî'* 
'sation.  On  précipiteToxide  de  zinc  par  la  ^aryte  y  puis  la 
baryte  par  une  quantité  proportionnelle  4'ac^de  $u}furi« 
que*  W  ne  reste  p|us  ensuite  que  de  lacide  lactjque. 

Quelquefois,  on  a  des  liqueurs  où  l'acide  est  à  létat  4^ 
lactate.  j^nsi,  la  majeure  partie  des  matjères  solides  qui  se 
trouvent  en  dissolution  dans  la  jusée,  consiste  en  lacta  tes  de 
cbaux  et  de  magnésie.  Après  avoir  clarifié  la  ju^ée  par  \a 
^lanc  d'œuf ,  et  concentré  jusqu'à  consistance  sirupeuse  » 
on  obtient  ces  sels  cristallisas.  On  les  purifie  en  les  dissol- 
vant a  plusieurs  reprjses  dans  une  petite  quantité  d'eau 
chaude ,  et  )cs  exprimant  dans  un  linge ,  après  qu'ils 
se  sont  solidifiés.  Pour  achever  de  les  purifier ,  on  dé-i 
laie  dans  leur  dissolution  de  l'hydrate  d'alumine  ,  puis  du 
noir  animal.  On  fait  bouillir  la  liqueur  »  et  on  la  QUre  im- 
médiatement. On  décompose  le  lactate  de  magnésie  par 
l'hydrate  de  chaux ,  et  le  lactate  de  chaux  par  l'aeide 
oxalique.  L'acide  lactique  reste  alors  en  liberté. 

M.  Corriol  a  reconnu,  récemment,  qu'une  infusion 
aqueuse  de  noix  vomique,  après  avoir  fermenté  pendant 
quelques  jours ,  laisse  déposer  du  lactate  de  chaux  qui  n'a 
besoin  que  d'être  traité  successivement  par  l'eau  et  l'ai- 
çoo}  9  pour  acquérir  une  parfaite  blancheur.  Ce  sel  cçn- 
atitue ,  d'après  les  expériaices  de  M.  Corriol ,  deux  ou 
trois  centièmes  du  poids  de  la  noix  vomique.  Ce  chinûsle 
y  a  également  trouvé  du  lactate  dé  magnésie.  Ces  deux 
s»U  se  sont  purifiés  avec  la  plus  grande  facilité  i  et  ont 


ionué  tm  âcide  qui  jouissait  de  la  facaltë  de  fournir- des 
cristanx  bhucs  ,  kmelleux ,  par  ]a  sublimation  *,  pro- 
priété que  M.  Corriol  a  reconnue,  plus  tard,  comme  étant 
pr<^re  k  Tacide  lactique  en  général. 

3o  I  a  •  M.  Braconne  t  a  vai  t  étudié  avec  soi  nie  trai  tement  du 

a 

ya»  de  betteraves.  MM.  Peloùze  et  Jules  Gay-Lussae,  à  qui 
Boos  empruntons  les  faits  sui  vans,  ont  adopté  sa  méthode. 
On  abandonne  du  jus  de  betteraves  à  lui-in^me ,  dans 
une  étnve  dont  la  température  est  constamment  mainte- 
nue entre  %5  et  3o«>«  Au  bout  de  quelques  jours ,  un  mou^ 
vement  tumultueux.)  connu  soms  le  nom  de  fermentation 
msgueuse ,  se  manifeste  dans  toute  la  masse  \  du  gaa  hy^ 
drogèniè  nié)é  de  gaa  bydrogitae  carboné,  se  dégage  &ê 
grande  abonda&oe.  Quand  le  liquide  a  repris  sa  fluidité 
première,  et  que  la  fermentation  est  terminée,  ce  qui  ar*' 
rive  ordinairement  au  bout  d'environ  deux  mois ,  on  ëva*» 
pore,  jusqu'à  consistance  sirupeuse  ^  on  remarque  alors 
que  toute  la  masse  est  traversée  d'une  multiiudd  de  cris- 
taux de  mannile,  reconnus  par  M«  Braconnot,  qui,  lavés 
avec  de  petites  quantités  d'eau  froide  ,  et  comprimés , 
sont  de  la  plus  grande  pureté.  La  masse  contient,  en 
outre,  du  sucre  de  raisin.  On  traite  le  produit  del'éva* 
pomtion  par  Falcool  qui  dissout  Facide  lactique ,  et  laisse 
précipiter  beaucoup  de  matières  f{u'onn*a  pas  examinées  ; 
Textrait  alcoolique  est  repris  par  Téau   qui  laisse  un 
nouveau  dépôt.  La  liqueur  est  '  ensuite  satiirée  par  dû 
cacboimte  de  zinc ,  qui  occasione  une  précipitation  plus 
abwidante  que  les  autres.  Après  concentration ,  le  lactatè 
de  zinc  cristallise  \  on  le  recueille  et  on  le  fait  chauffer 
mfec  de  Teau ,  a  laquelle  on  ajoute  du  charbon  animial 
préalablement  lavé  à  Tadde  kydrôchlorique.  On  filtre  lé 
lifuide  bouillant,  et  le  laotale  de  nnc  se  sépare  en  cristaux 
d'uneblancheur  parfaite^  on  les  lave  encoréavee  de  l'alcool 
»  dans  lequel  ils  sont  insolubles.  En  lei  traitas* 
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ensuite ,  et  successivement ,  par  la  baryte  et  Tacide  sulfa* 
.rique,  on  en  retire  r<')cide  lactique,  que  Ton  concentre 
dans  le  vide.  En  Tagitant  enfin  avec  de  l'éther  sulfuriqUe 
qui  le  dissout ,  on  eu  sépare  quelques  traces  de  matière 
floconneuse. 

Ainsi  obtenu,  Taclde  est  tout-à-fait  incolore;  8*il  ne 
Test  pas ,  ce  qui  n'arrive  que  lorsqu'on  a  opéré  sur  les 
dernières  cristallisations  du  lactate  de  zinc  ,  on  le  conver- 
tit en  lactate  de  chaux,  que  l'on  fait  bouillir  avec  de  l'eau 
et  du  charbon  animal  purifié.  Le  sel  cristallisé  que  Ton 
obtient  est  ensuite  traité  par  l'alcool  Jbouillant  qui  le  dis- 
sout, puis  on  le  reprend  par  de  l'eau,  et  on  le  décompose 
par  l'acide  oxalique.  Il  est  toujours  blanc  et  pur,  dans  ce 
dernier  cas ,  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer  en  le  com* 
parant  à  l'acide  lactique  sublimé  qu'on  aurait  directement 
hydraté. 

5oi 3. L'acide  lactique  bien  préparé,  est  incolore,  in- 
odore, et  doué  d'une  saveur  acide  mordante,  qui  âinii«> 
nue  très*promptement  par  l'addition  de  l'eau.  Il  se  dissout, 
pour  ainsi  dire,  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool ,  et  en  petite  quantité  dans  l'éther.  Sa  dissolution 
dans  l'eau,  évaporée  A  la  température  de  loo®,  jusqu'à  ce 
qu  elle  ne  perde  plus  rien ,  laisse  un  résidu  très-sirupeux 
et  déliquescent. 

Pur,  et  concentré  dans  le  vide,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  perde 
plus  d'eau ,  l'acide  lactique  se  présente  à  l'état  d*an  li« 
quide  tout^-à-fait  incolore ,  d'une  consistance  sirupeuse , 
et  dont  la  densité  à  la  température  de  to*',5  est  égale  a 
i,ai5. 

Il  se  décompose  et  se  transforme  en  acide  oxalique  par 
l'ébullition  avec  de  lacide  nitrique  concentré. 

Deux  gouttes  d'acide  lactique  versées  dans  une  centaine 
de  grammes  de  lait  bouillant  le  coagulent  sur-le-champ  ; 
mais  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  cet  acide  n'ai-, 
tère  pas  le  lait  froid. 
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Il  jouît  également,  à  faible  dose,  delà  propriété  de 
coaguler  l'albumine. 

Mis  eu  contact  avec  le  phosphate  de  chaux  des  os,  il  lé 
dissout  avec  rapidité ,  ce  qui  rend  très-probable,  comme 
le  pense  M.  Berzélius  ,  que  cet  acide  tient  en  dissolution 
le  phosphate  de  chaux  qui  se  trouve  dans  le  lait,  etc. 

Bouilli  avec  une  dissolution  d^acétate  de  potasse ,  il  en 
dégage  de  Tacide  acétique. 

Yersé  à  froid  dans  une  dissolution  concentrée  d'acétate 
de  magnésie,  il  y  produit,  au  bout  de  quelques  instans  , 
nn  précipité  blanc  et  grenu  de  lactate  de  cette  base,  et  la 
liqueur  sent  fortement  le  vinaigre.  Ce  caractère  est  im- 
portant. 

Il  donne  également  un  précipité  de  lactate  de  zinc,  lors- 
que le  verse  dans  une  dissolution  concentrée  d'acétate 
de  zinc.  A  son  tour,  le  lactate  d'argent  est  décomposé  par 
Tacétate  de  potasse ,  et  l'acétate  d'argent  se  dépose  en 
abondance. 

L'acide  lactique  ne  produit  pas  de  trouble  dans  les 
eaux  de  chaux ,  de  baryte  et  de  strontiane* 

De  tous  les  caractères  que  présente  l'acide  lactique,  le 
plus  remarquable,  et  qui  seul  suffirait  pour  le  faire  re« 
connaître,  c'est  le  phénomène  de  sa  sublimation. 

Lorsqu'on  le  chauffe  avec  précaution ,  l'acide  sirupeux 
acquiert  une  plus  grande  fluidité,  se  colore,  donne  des 
gaz  inflammables  ,  du  vinaigre ,  un  résidu  de  charbon,  et 
une  grande  quantité  de  matière  blanche,  concrète  ,  qui 
n'est  autre  chose  que  de  l'acide  lactique  cristallisé,  dont 
la  saveur  est  acide  et  amère  en  même  temps. 

Cet  acide  exprimé  entre  plusieurs  doubles  de  papier 
Joseph  et  débarrassé ,  parla  ,  d'une  matière  odorante  qui 
l'accompagne,  est  soluble  en  très-forte  proportion  dans 
l'alcool  bouillant,  d'où  il  se  précipite,  par  le  refroidisse- 
ment, sous  forme  de  tables  rhomboïdales  d'une  blancheur 
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.éclatante.  Il  se  dissout  également  y  et  cristallise  de  même 
dans  réiher»  selon  M.  Comol.  Ses  cristaux  sodtt  dépoor- 
TUS  de  touJle  espèce  d^odenr  *,  leur  saveur  est  acide,  mais 
incomparablement  plus  faible  que  celle  de  Tacide  lacti- 
que liquide ,  ce  qui  tient,  sans  doute ,  à  leur  peu  de  so- 
lubilité. Ils  entrent  en  fusion  vers  lo^^*,  et  le  liquide 
provenant  de  leur  fusion ,  œ  bout  <|u  à  aSa^,  en  répan- 
dant des  vapeurs  blanches  et  irritantes;  en  y  exposant  un 
corps  froid,  elles  s  y  condensent  en  cristaux.  Ces  vapeurs 
sont  infiammables  et  brûlent  avec  une  flamme  d^un  hlea 
,pur.  Si  l'opération  est  conduite  avec  soin ,  on  ne  remar- 
que pas  de  résidu  dans  le  vase  où  Ton  a  fait  la  sublioation 
des  cristaux  \  tout  Facide  passe  sans  altération. 

Lorsqii'on  fond  cet,  acide  dans  un  tube  de  verre  avec 
quelque  rapidité,  que  Ton  agite  celni*«i  pour  troubler  la 
cristallisation,  on  ne  peut  empècber  Vaoide  de  se  repro- 
duire avec  des  formes  jparfàitement  nettes* 

Ces  cristaux  ne  se  dissolvent  que  très-lentement  daas 
JWU)  et  ne  peuvent  se  reproduire  au  moyen  de  leur  di^o- 
lution ,  même  en  la  concentrant  dans  le  vide.  Le  liquide 
veste  lifDpide ,  s'épaissit ,  et  présente  absolument  Taspect 
de  Tacide  lactique  concentré  ordinaire. 

3oi4«  D'après  MM.  Pelouae  et  J.  Gay-Lussac,  tadde 
concret  serait  anhydre  et  contiendrait 


H' 
G* 

459,1a 

5o»oo 

400,00 

5o,5o 

5,60 

43,90 

90Q,IJ 

100.00 

lies  mêmes  chimistes  ont  trouvé  que  dans  les  lactates 
secs ,  Tacide  retient  deux  atomes  d'eau ,  et  il  a  pour  for- 
mule ,  en  ce  cas,  C"  H'  O* -j-  H'  0,  ou  bien 
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C" 

459,1a 

44>94 

H" 

61,50 

6,11 

0' 

5oo,oo 

48,96 

ioaiy6a 

100,00 

tgt 


Â  €et  état ,  il  est  isomérîque  avec  le  sucre  de  cannes , 
tel  qu^il  existe  daos  ses  combinaisons  avec  les  bases.    ■ 

Ëufio,  Vacide  ûrupeox  renferme  quatre  atomes  d^eau» 
et  sa  formule  C*'  W  O^  +  H*  O»  donne 


C" 

[4^9»ïa 

40,48 

H" 

75,00 

6,6a 

o- 

600,00 

5a,  90 

II  34,1  a  100,00 

D'où  îl  résulte  que  1  acide  sirupeux  perd  un  atome 
d^eau  en  s'unissant  aux  bases ,  tandis  que  Tacide  sublimé, 
au  contraire,  en  prend  un  pour  former  des  sels.  Il  n'a  pas 
été  possible  par  la  dessiccation  de  ramener  un  lactate  à  l'état 
sec ,  où  il  serait  formé  par  Facide  concret  et  la  base  anby- 
dre.  Ces  sels  retiennent  deux  atomes  d'eau  qu'on  ne  peut 
leur  enlever  sans  les  décomposer.  Le  lactate  de  zinc,  par 
exemple ,  qui  résiste  le  mieux  à  l'action  de  la  cbaleur , 
chaufTé  jusqu'à  ^4^*',  n'a -pas  perdu  plus  d'eau  qu'il  n'en 
avait  perdu  &  120.  Il  en  donne  vers  25o® ,  mais  alors,  il 
commence  à  se  décomposer  et  à  noircir. 

On  n  a  pas  mieux  réussi  en  le  tenant  long-temps  dans  le 
vide-,  les  lact^tes  n'y  ont  pas  perdu  plus  d'eau  que  dans 
Tétuve. 

?oi5.  lactAtbs.  Les  lactates  neutres  sont  tous  solu- 
blés,  et  beaucoup  d'entre  eux  sontincristallisables. 

Les  lactates  de  potasse  et  de  soude  sont  déliquescens,  et 
wloUes  dans  Falcool.  Us  peuvent  s'obtenir  en  masses  cri« 
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tallines.  Celui  d^ammoniaque  est  aussi  déliquescent.  Ceux 
de  baryte  etdecHaux  ont  Faspect  de  masses  gommeusesnon 
déliquescentes.  Ceux  d'alumine,  de  peroxide  de  fer  ^  de 
deutoxide  de  cuivre ,  sont  également  incristallisables. 

Voici  9  d  ailleurs,  les  caractères  de  quelques  uns  de  ces 
sels  en  particulier. 

Lactate  de'chaux.  Cest  un  sel  blanc  qui  n'exige  pas 
moins  de  vingt  et  une  parties  d*eau  pour  se  dissoudre  à 
19®  c.  Il  est  très-soluble  dans  Teau  bouillante ,  d'où  il  se 
dépose  en  grande  partie,  par  le  refroidissement,  en  choux- 
fleurs  ,  ou  sous  forme  d'aiguilles  blanches  très-courtes , 
partant  d*un  centre  commun.  Souvent,  la  cristallisatioa 
est  confuse  et  ressemble  à  celle  du  sucre  de  raisin.  H 
contient  19,5  centièmes  d*eaude  cristallisation,  quantité 
correspondante  à  6  atomes.  L'alcool  le  dissout  en  assez 
grande  proportion  à  chaud.  Il  éprouve  successivement  la 
fusion  aqueuse  et  la  fusion  ignée ,  puis  se  décompose  en- 
suite comme  les  autres  sels  organiques. 

Quand  il  est  desséché,  il  est  formé  de 

X  at.  acide  lacUqae     909,19  ^6f99 

s  at.  dianx  356,oo  a5,84 

1  at*  eau  ix2,5o  8,17 


x377»6s         loo^oo 


Le  lactate  de  chaux  cristallisé,  renferme,  en  outre > 
10  at.  d*eau  qu'on  peut  lui  enlever.  U  renferme  donc 

X  au  acide  lactique     909,19  46,8 

I  at.  chaux  356»oo  i8,3 

la  at.  eau  675^00  34,9 


1940,13  too,o 

Lactate  de  magnésie.  Sa  dissolution  concenti;ée  à  une 
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douce  chaleur,  se  prend  en  cristaux  greniu  très-brillms  an 
soleil.  L'ammoniaque,  versée  dans  le  hctate  de  magnésie 
dissous ,  en  décompose  une-  partie ,  et  forme  avec  lautre 
portion  un  sel  double  cristallisant  en  prismes  aciculaires  p 
maltérables  à  Tair,  Ce  sel  renferme  de  leau  de  cristallisa- 
tion; ses  cristaux  sont  légèrement  effiorescens«  Il  exige 
vingt-cinq  fois  son  poids  d'eau  pour  se  dissoudre  à  19"*  C. 
On  Tobtient  facilement  par  double  décomposition.  H  est 
formé  de 

X  ftt  acide  ]acti^«    9^t%  S6,so 

t  at.  magnàîe  ^Si,3S  15,97 

S  at  caa  45oyOO  «7,83 


x6z7,4Z  xoopoo 


3oi6.  LactaJté  de  manganèse.  H  cristallise  avec  la  même 
{acilité  que  le  lactate  de  cuivre.  Ses  cristaux»  selon  M.  Bra- 
connoty  sont  des  prismes  tétraèdres  »  dont  deux  des  faces 
sont  bien  plus  larges  que  les  deux  autres;  ils  sont  termi- 
nés par  des  sommets  dièdres ,  ou  biseaux  obtus  ,  placés  sur 
les  faces  adjacentes  les  plus  étroites.  Ceselestblancoulé* 
gèrement  rosé,  et  s*effleurit  k  Tair.  Il  se  compose  de 

I  ât»  acide  laetlqoe  909,13  47»X9 

1  at.  protozîde  de  maiigaii*   *  445,00  i3,6c 

xo  at.  #B0  56a,5o  99»90 


X9x6y6a        <o9|0o 


Lacuue  de  fer*  L*acide  lactique  attaque  vivemôut  la 
limaiDe  de  fer  ;  il  y  a  dégagement  dliydrogène,  et  forma* 
tion  de  lactate  de  protoxide  de  fer,  qui  se  précipite  sous 
forme  d'aiguilles  fines  tétraédriques ,  peu  solubles,  et  de  la 
plus  grande  blancheur.  Ce  sel,  exposé  au  contact  de  l'air» 
s'y  conserve  quelque  temps,  sans  changer  de  couleur  et 
sans  se  suroxider  ;  mais  sa  dissolution  aqueuse  passe  rapi- 
dement an  maximum  >  conune  celle  des  autres  sels  de  fer 
T.  i5 
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prototldâ»  D  renferme  huit  aiomes  d^ëâti  de  cristtaTlîsa- 
tion ,  et  il  en  peut  perdre  5ix  par  la  dessiccation',  ce  qui 
Ait  une  perte  de  19,2  d'eau,  pôtircent  de  sel  cristallfsé. 

'  Lûcïâte  tfé  peroxidè  dû  fer.  Il  est  brun  el  d^îquescent. 
Làctàle  de  zinc.  ïl  est  Waric ,  peu  solul)1e  dans  Veau 
froide,  beaucoup  plus  soîuble  dans  Teau  bouillantp,  se 
plréstfenie  s8us  là  formé  de  prismes  à  quatre  paÂs ,  qui  »e 
tërmiiiénl  pair  âes  sommets  trbnijuës  obliquement.  Ce  sel 
renferme 

I  9/L  acide  lActiqaé       009,1  a 

t  oxidedeziDO         5o3,a3  33^00  /  xoo 

9  at.  êaa  xii,5o 


I  at.  tactate  déssîcÀi  x5a4,85  81,90 

6  at.  eaa  337»5o  18,10 


100 


1  kt.  liétiitedrlÉmSU  ^«6^,35  Yoo,oo 

^actate  de  cobalt.  U  est  rose,  en  grains  crisullinsy 
peu  solttbles  dans  Teau.  Il  contient  huit  atomes  d'eaa ,  et 
peut  en  perdre  six  par  la  dessiccation,  ce  qui  fait  une  «perle 
de  18,6  d'eau,  pour  loode  del  cristalliéé.  Eu  les  perdant, 
sa  couleur  se  tbnce  et  devient  fort  belle. 

'  Lactate  derdàT^eL  II  est  plus  soluble  que  le  précédent^ 
et  il  possède  une  couleur  yert  pomme.  Il  cristallise^  mais 
assez  confusément  pour  qu'on  ne  puisse  observer  les  for- 
mes qu'il  affecte. 

,  3oi7.£actote£{ecuiVr«.Cestun'fortbeàusèlbleu,  cris- 
tallisant  avec  la  plus  grande  facilité,  sous  forme  de  prismes 
à  quatre  pans.  Il  lest  efflorescent ,  et  contient  trois  atomes 
d'eau  de  cristallisation.  L'alcool  ne  le  dissout  pas.  Quand 
on  met  Facide  lactique  en  contaèt  avec  du  protoxide  de 
cuivre,  il  se  forme  du  lactate  de  deutoxide,  et  du  cuivre 
métallique  qui  se  précipite.  U  renferme 
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lAGiata  daifiché  i5i7,3t 

4  «!•  eaa  sa5|00 
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'  Laetate  de  plomi.  Lo  lacute  neûti^  dé  pldmli  cnstd* 
Use,  quand  sa dUsoIution  eflfl' amenée  âf  l'état  sirupeux, 
en  pedu  grams  brillans  et^inàkértibles  k  Taifé  A  est  sê« 
Inble  dfttis  Talcool,.  et>  sa  disstfltition  aièooliqne  Isiisse 
d^>Qser.par  Taddilion  de^^afmtiloiiiaqne ,  ou  par  Teffet  de 
k  digestion  avec  Toxide  de  plomb ,  un-  sel  peusohiUe  e% 
lytsiqw*« .  -  ^ 

Ce  sous-sel  est  insoluble  dans  Talcool ,  un  peu  soluble 
d»^  r<e^â  {rendes  tîtf)eàutoup  plus  dafis  Peau  bouillante, 
qui  rabaBAonne  en  grande  partie^  pal*  le  refrbiâîssemeiic, 
sons  forme  de  poudre  d  un  jaune-clair.  Il  brûle  comme  de 
Tamadou y  possède  une  saveur  astringente,  réagît  àJa 
lOjanière  des  alcalîa  sur  les  couleurs  végétidea»  et*  sa  dis- 
solution: se  trouMe  par  racide«carbonj<tue  de  Vair^ 

LacUfte  de  chrome^  Il  est  içiçrisulJUsablç* 

3oi8.  Lactates  de  mercure.  Cejuv.dé  pvotoxide  est  dé*  ' 
liquesç^t.  L'alcool  le  dissout,  et  n«.  tarde  pas  à  le  dé- 
composer, en  prenant ;une  bdeur  élbépée,  et  fonùstkt  nu» 
précî]^ité  de  carbonate.,  . 

^  Le  Ucute  de,  perpxide.  es^  rouge ,  déKquescepI ,  et  peu^  ^ 
être  obtenu  à  Té^t  de  poudre  criisialline ,  mais  pluï  diffi«- 
cilement,  i  cause  de  son^  extrême  .solilbiliy:é. 

3019.  Zocrote  dargent^Q^^^  quand  il  est  impnr,  »e 
desséche  en  masse  transparente  et  moUe ,  qui  devient  d'un 
jaune  vert  ^  et  dépose  une  poudre  brune ,  lorsqu'on  le 
rediasout  dans  leau*  Mais,  quand  il  est  pur»  il  cristallise  en 
aiguilles  très-fines  et  très-longues»  d'une , grande  blan- 
cheoff.  H  est  très-soluble  dans  TeaUi  çt  lapUement  alté* 
lable  par  la  lumière. 
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5oao.  LacttUc  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  absolument 
incristallisable.  Conservé  .pendant  un  mois  dans  le  vide 
sec,  il  s'y  est  maintenn  sous  forme  d'un  sirop  très^denie* 

• 
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Tromsdokff,  Ann.  dechim*^  t.-XI,  p.  3i4« 
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RoBi<2PKT  e%  BoyTBON-Cn ABLABB  y  Arm.  de  chim^  et  de 

phys.^  t..449  P«  ^Ss* 
YôBLEB  et  LiEBiG,  Arm.  de  chim*  et  dephys.p  t.  5i| 

p.  373. 
MiTscHERLicH ,  Ann.  de  ckim.  et  de  phys.y  l,  55  #  p*  4t' 
Peugot,  Ann.  de  chim.  et  de pkys.j  t.  56,  p.  60. 

Soai.Lliistoire  de  Tacide  benzoïque  méritait^  à  peine,  il 
y  a  quelques  années ,  d'arrêter  un  insunt  Tattentiou  des 
chimistes  ;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui.  Sorti, 
tout  d'uncoup,  de  son  obscurité,  cet  acide  est  devenu 
Tobjét  des  recherches  les  plus  heureuses,  et  il  a  fourni 
des  règles  qui  seront  généralisées  plus  tard,  sans  au- 
cun doute.  Si  l'on  ajoute  que  l'acide  benzoïque  se 
produit  dans  un  grand  nombre  de  réactions,  et  qu'il  se 
trouve  tout  formé  dans  beaucoup  de  substances  organi- 
ques ,  il  sera  facile  de  comprendre  l'importance  que  1  on 
doit  accorder  à  l'étude  de  cet  acide. 

L'acide  benzoïque  paraît  exister  tout  formé ,  non-seule- 
ment dans  le  benjoin  duquel  il  tire  son  nom  et  qui  sert 
ordinairement  aie  préparer,  mais  encore  dans  les  autres 
baumes  proprement  ^lits.  On  admet  aussi  son  existence , 
mais  peut-être  à  tort,  4ans  la  vanille,  dans  les  fleurs  de 
mélilot,  dans  lafèvetonka,  et  dans  le  castoréum.  Ce  qui  est 
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plus  sûr,  cVst  qu'on  peut  le  former  à  Taide  de  plusieurs 
composés  organiques. 

II  suffit  de  soumettre  à  Faction  de  la  clialeur  l'acide 
particulier  que  M.  Liebig  a  reconnu  dans  lurine  des  mam- 
mifères herbivores,  et  qu  il  a  nommé  acide  hippurique , 
pour  qu'il  se  sublime  de  Tacide  benzoïque  et  du  benzoate 
d'ammoniaque.  L  acide  hippurique  peut  encore  produire 
de  Vacide  bçDzojique,  sous  Vinfluence  ies  acides  et  des  al- 
calis. 

On  obtient  de  Tacide  benzoïque,  en  décomposant  IV 
XQjgdidîne par  lacide  nitrique, 

.  JLes  acides  puissans  forment  de  Tadde  benzoïque  et  des 
sels  d'ammoniaque,  et  les  alcalis  donnent  des  benzoates  et 
de  Vammoniaque ,  en  agissant  sur  la  benzamide« 

Enfin,  et  c'est  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention,  l'es- 
senoe  d'amandes  amères  peut  se  ti^ansformer  en  acide  ben* 
:^îque^par  l'action  seule  de  l'oxigène  ou  de  l'air,  ou  par 
l'effet  d'une  cause  oxidante  quelconque.  L'action  s'opère 
à  la  température  ordinaire ,  et  devient  plus  rapide  à  la 
lumière  solaire  directe.  La  conversion  est  complète ,  et 
procure,  immédiatement,  de  l'acide  benzoïque  hydraté, 
contenant  précisément  la  quantité  d'eau  qu'il  retient 
quand  on  le  sublime.  La  présence  d'une  base  augmente 
la  tendance  de  l'essence  à  se  changer  en  acide  benzoï- 
que; et 9  quand  on  la  chauffe  avec  un  alcali  hydraté,  à 
l'abri  du  contact  de  l'air ,  l'eau  de  cet  hydrate  est  dé- 
composée et  cède  son  oxigène,  tandis  qu'il  se  dégage  de 
l'hydrogène  pur. 

L'explication  de  ces  faits  exigeant  la  connaissance  de 
la  composition  de  l'essence  d'amandes  amères,  et  de  celle 
de  l'acide  benzoïque,  nons^y  reviendrons  plus  loin. 

3o23.  L'acide  benzoïque  a  donné  à  l'analyse  les  résul- 
tats saÎYans  : 
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I  at.  acide,  sablim.  x540>28  loo^oo 

L'acide  benioïque  par  eêt  sans  odeur  et  sans  couleur. 
n  a  une  saveur  acidulée  et  chaude,  toute  particulière.  H 
fond  à  la  température  de  iso^et  bout  &  34^**  U  se  vaporise 
aisément  dans  un  courant  d'air ,  quand  on  Fexpose  i  un 
feu  doux.  Il  émet  des  vapeurs,  même  à  la  température 
ordinaire.  H  forme,  quand' on  le  siiblime,  de  loBgues  ai- 
guilles prismatiques  et  satinées. 

La  densité  de  sa  Vapeur  est  égale  &  4>^7  environ,  d'a- 
près mes  expériences  et  celles  de  M,  Mitscherlicb.  Elle 
serait  égale  à  ^^11602  par  le  calcul ,  en  là  supposant  form- 
ulée de 

7  vol,  vapeur  ttirboM;  «  f  %9gSi% 
z  Tol.  oadgènf .  i  •  •  .  .  .  z,|oa€i 
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L'eau  en  dissout  i/i  a  de  son  poids  à  1  o<y%  et  i/too 
lement  i  la  température  ordinaire.  Sa  dissolution  eoucea* 
tréeà  cbaud,  dépose  des  crisUux  acicukires  eu  se  re- 
froidissant. Il  est  beaucoup  plus  soIuMe  dans  FatGooK  ' 
L'essence  de  térébenthine  le  dissout  à  froid  et,  surtout,  à 
chaud  ;  la  dissolution  saturée  à  too?  se  prend  en  masse  en 
passant  dp  cette  température  à  lo\  U  sd  dissout  sans  s'al- 
térer, danslacide nitrique  et  1  acide  sulfurique 5 le eblofe 
ne  l'attaque  pas  non  plus. 


^Q'ï3.  Ou  jf€^  oh^e^}^  lVî4e  ^^^V^>  qi  ^xpoflWPt 
du  benjoin,  conclusse  à  un  ffu  très-c^pi^x,  daçis  t^e  tfsrrim 
surmontée  d'un lonç  cône  dp  c^rtpi)  tj^ouëàsonsominet*  ]r\ 
base  dif  cône  peut  rester  libre ,  mai^  op  est  dans  Fusage  de 
Tunir  par  des  bande*  de  papier  cqlle  î^vec  le  bord  de  là  l^f- 
rîne^  et  cela  vaut  mieux.  L'açideb^ijzpï.qj^e,  se  volatilise  ets^ 
condense,  en  aî|;uilles  çxtrêai(çi^eW  l^gèi?es,  séries  paroi» 
du  cône.  Dç  temps  en  temps,  il  faut  çi^çver  le  cône  etf^îre 
tomber  les  cristaux  j  il  fyu%  .sartq^t  ^^e^  mépagçr  le  fe^. 
L'opération  est  terminée,  quand  ij  ije  se  d^gçplu^  de  va- 
peurs  blanchies.  Ainsi  obtenu,  Tjicidç  ^pzoi^ue  répand  une 
odeur  très-forte ,  agréa.ble  çt  S!Çg;Uablç  h  celle  4ubenjoiai 
Celte  odeur  est  due  à  unç  sjg^bst^ape  huileusie  et  volatile^ , 
qui  lui  communique,  çnmêwAtçiflips,  we  WW«:  acre,  pj 
gui  y  abonde  d'aulaotplus,  qijiç  le  feja  a  été  moins  bien 
conduit.  Ce  son^  iç3  yappujçs  djf  ÇjBtte  l^xùh  q]oi  s^  vé^^pr 
dent  dans  I  air ,  quand  pxi  prép^jçp  df  rajçi^e  Ij^eçii^ïq^e  pair 
sul^imalion;  cUegi^itoit  la  pp^jçioe  ^  e;«:oitei»li  la.  tw^. 
La  présencç  de  çf^e  huilç  n'esi  piM  i^  néigjiifff^^^  Va^idç 
l^enzoïque  ^nployé  eu  médeciiif . 

Pour  débarrasser  Facide  bcmpï^e  ^injijpuïet^^  doig^ 
Il  est  sqnillé  ,  on  Je  {jeûi  bajoilUr  avec  de  Tgqide  i^f  rique 
concentré,  ou  biçn^  ou  1^  çf^et 4^  de  jL!eafi,  i^i:^ ;^^ver4  dç 
laquelle  on  fait  passer  un  ccu^r^i^t  t^  c^c^.  Om  1q  sublime 
ensuite,  à  une  très-douce cbal^nr,  dans  uaV9i|traAdey^rj»B^ 

Le  procédé  le  i^pipfi  dûipçnjdiçux  pour  eMlïiire  Tacide 
benzoîque  du  beiyoin,  par^t  ^tre  lesuivaut.  Qu  f;^itbouU« 
lir  le  baum^  pulvérisé,  avec  de  Teau  e(  de  ]%  cljMiui;  ^  il  M 
fom^e  un  benzqate  de  chau^  qui  se  dissout,  et  une  combi- 
naîsou  inaoluble  de  résine  etde  cbaux.  Qn  fiU^lfi  Uqiieur , 
et  on  précipite  Facide  bensoïque  par  Fçtcide  bjdrochlo- 
rique. 

Pour  extraire  du  benjoin  la  plus  grande  quantité  pos- 
sible d'acide  beuiQïque ,  Stoltze  a  proposé  la  méthode  sui- 
^  fiu  Ml  dkfiouilre  i  p.  de  benjoin  yédaît  en  pour 
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dre  dans  3  parties  d*alcool,  on  neutralise  exactement  la 

dissolution  avec  du  carbonate  desoude^  dissousdans  un  mé- 
lange de  8  p.  d^eau  et  3  p.  d'alcool  *,  on  ajoute  encore  a  p.. 
d'eau  9  et  on  retire  Talcool  par  la  distillation.  La  liqueur 
aqueuse  qui  reste  est  décantée  et  laisse  la  résine;  on 
enlève  le  reste  par  un  lavage  à  Teau  pure,  et  on  précipite 
la  liqueur  par  Tacide  sulfurique.  On  retire  de  cette  ma- 
nière i8  p.  d*aclde  benzoïque  de  loo  p.  de  benjoin.  Là 
distillation  en  donne  i3  pour  loo  environ. 

3oa4«  On  prépare  l'acide  benzoïque,  au  moyen  des  uri- 
nes des  mammifères  herbivores,  tels  que  bœufs ,  chevaux  ^ 
ëléphans,  eto.,  en  évaporant  celles-ci ,  précipitant  l'acide 
hippurique  par  Facide  hydrochlorique ,  et  décomposant 
ce  produit  en  le  chauffant  avec  de  l'acide  sulfurique. 
'  L'acide  benzoïque,  préparé  avec  les  urines,  retient 
avec  opinfalreté  une  odeur  qui  rappelle  son  origine, 
de  même  que  celui  qu'on  extrait  du  benjoin  conserve 
l*bdéur  die  ce  baume.  On  peut  aussi  le  purifier  par  le  chlore 
ou  Tabide  nitrique,  ou  bien,  masquer  son  odeur  désagréa* 
ble  y  en  le  distillant  avec  du  benjoin  pulvérisé  :  i/ao  de 
benjoin  éuffit  pour  cet  objet. 

Conîme  l'essence  d'amandes  amères  se  transforme  en 
acide  benzoïque  au  contact  de  l'air,  on  peut ,  dans  cer- 
tains cas ,  mettre  à  profit  cette  propriété,  pour  se  procu-» 
rcr  avec  facilité  de  l'acide  benzoïque  bien  pur.       ^ 

L'acide  benzoïque  est  quelquefois ,  mais  rarement,  em- 
ployé en  médecine  comme  stimulant.  A  l'état  de  benzoate 
soluble,  il  peut,  de  même  que  l'acide  succinique  ,  servir 
h  séparer  le  manganèse  du  fer  (  F'oyet  tom.  3,  p.  i4*)* 
Il  pourrait  être  employé  aussi ,  dans  le  but  de  séparer 
le  peroxide  de  fer  du  protoxide  de  fer,  de  la  même  ma- 
nière. 

3oi5.  BEirzpÀTEs.  Dans  les  benzoates  neutres ,  l'oxigène 
de  la  base  est  le  tiers  de  celui  de  l'acide.  L'acide  benzoïque 
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peut  former  des  sels  a^ec  excès  décide,  ainsi  que  des  seb 
tribasiqoes  et  sexbasiques. 

Dans  les  Benzoates,  Taffinitë  qui  unit  Tacide  &  la  base  est 
généralement  assez  faible.  Souvent,  il  suffit  de  les  dessë-* 
cher,  pour  qu*une  partie  de  leur  acide  se  volatilise.  Soumis 
à  Faction  de  la  chaleur ,'et  surtout  d^une  chaleur  brusque, 
lesbenzoates^  et  principalement  ceux  de  la  première  sec- 
lion,  se  fondent,  et  donnent  naissance  à  des  produits  fort 
curieux  que  nous  étudierons  plus  loin,  et  qni  offrent  une 
parfiiite  analogie  avec  ceux  que  donnent  les  acétates.  Les 
benzoates  ont,  assez  ordinairement,  un  aspect  gras. 

Les  benzoates  dissous,  donnent,  par  les  acides,  un  préci- 
pité diacide  benzoïque  :  avec  les  sels  d^  peroxide  de  fer,' 
ils  forment  un  précipité  d*un  rouge  briqueté. 

3o26«  Benzoate  de  potasse.  [Ce  sel  est  déliquescent ,  et 

soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool.  Sa  saveur  est  acre  et 
salée. 

Benzoate  de  soude.  Il  forme  des  cristaux  aciculaires, 
efflorescens ,  très-solubles  dans  Teau ,  et  fort  [peu  solubles 
dans  Takool,  même  bouillant.  Sa  saveur  est  douceâtre  et 
piquante. 

Benzoate  de  chaux.  Onpeut  l'obtenir,  en  faisant  digérer 
dtt  benjoin  pulvérisé ,  avec  de  la  craie  réduite  en  poudre 
très-fine.  Il  est  soluble  dans  Teau,  et  crisullise  en  aiguil* 
les  brillantes.  Ce  sel  s'effleurit  dans  un  air  sec,  et  possède 
une  saveur  acre  et  douceâtre. 

io^'j.BenzoiOe  de  manganèse.  Il  cristallise  en  prismes 
minces  et  incolores,  inaltérables  k  Tair.  Il  se  dissout  dans 
vingt  fois  son  poids  d*eau  froide ,  et  dans  une  quantité 
d^ean  bouillante  beaucoup  moindre.  Il  est  soluble  aussi 
dans  lalcool. 

Benzoates  de  for. hehenzosiie  de  protoxide  de  fer  forme 
des  cristaux  efflorescens,  solubles  dans  Teau  et  dans  l'ai- 
cool. 

Le  benzoate  de  peroxide  de  fer  est  insoluble  dans  Feau. 


T\  $e  précipite  h  VéMSil  de  poji^re  ^vm  jaiffîe  toqg^dffBf 
beaucoup  plus  volumineuse  que  Toxide  de  ^  qoe  V^^* 
mouiaque  çût  précipité.de  la  liqueur.  L'insolubilité  d<9  ce 
benzoate  permet  de  séparer,  au  moyen  d'un  benzoate  solv- 
ble  bien  neutre ,  le  peroxide  de  fer  coAteau  dam  i^e  Ht 
queur  y  d'avec  un  grand  nombre  doxldes,  tçl3  que  les 
o:^ides  d:e  manganèse,  de  nickel,  dez^inc,  çtimème  l/e  pro* 
|(oxide  d^  fer*  Q'aprèç  Hisioçer,  qu.i  a  epsieigné  ceJ^t|e  mé-- 
tbpde  de  séparation ,  le  ben^^oate  de  perpxide  de  £^  çH 
déeomposé,  parl'e^i^bouiUa^te,  eu  u^  souA-siel  insoluble  et 
un  sel  acide  soluble.  On  ne  doit  donjc  le  laver  qu'à  Teaii 
froide*  3i  on.  veut  diminuer  le  volume  du  précipité,  il 
s^j$ra  d'j  verser  de  l'ammoniaque  étendue,  qui  lui  esler 
▼era  la  majeure  partie  de  sou  acide.»  en  rendant  s^  coiji^ur 
plus  foncée* 

Le  benzoate  acide  de  peroxide  de  fe^  est  sduble,  el  cris- 
tallise par  l'évaporation. 

^  B^ZQ4i^e  4!4u^'  G^est  un  se)  a^ies  peA  aol«il4Q  ^bins 
l'eau. 

BenBoate  de  sine.  Il  forme  des  ai((uiUes  efflonsBceulesy 
solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Benzoate  de  nickel.  Ce  Bel  donne  dés  cristaux  lamel- 
leex  d'un  vert-pàle,  efllorescenS)  bien  solubles  dans 
Teau  et  dans  TalcooL 

So28«  Benzoate  d^antimoine.  Le  benzoate  d*antimoine 
forme  des  cristaux  blancs ,  lamelIeuX| inaltérables  &  l'air, 
solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Benzoate  de  cuivre.  Ce  sel  donne  des  cristaux  d^n  vert 
foncé,  assez  peu  solubles  dans  l'eau,  et  insolubles  dans 
ralcool. 

Benzoate  de  plomb.  Ce  sel  forme  des  cristaux  lamel- 
leux,  inaltérables  à  l'air,  légèrement  solubles  dans  l'eau , 
assez  solubles  dans  l'alcool.  Soumis  à  l'action  de  la  cha- 
leur ,  ils  ^r4w(  la  moitié  de  lev^r  W»  >  ?tt  rçficQDfifit  <^i- 


QÎàtrément  l'autre  i»oitié.  Ce  sel  ejiîxe  éospîte  en  fu^ipo» 
eA  se  décompose  k  une  température  plus  élevée. 
Le  beozoate  de  plomb  crisuUîsé  contient  : 

I  at»  acide  beosoïqae  14^8,78  4^9^ 

I  «.  oxi4a  4«  plomb  j394>do  4^>^7 

4  ac  ii»  ssS^H»  7»Bè 


i^r« 
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Tf^îtépar  l'ammoniaque  2  il  laisse  un  sel  triba&ic[ue« 

3029.  Benzoate  éCargenU  Le  benzoate  dWgent,  précis* 
pité  par  double  décompositîoni  prend  on  aspect  cristalliui 
ouand  on  le  délirie  dans  Teau  chaude.  U  pourrait  même 
se  dissoudre  9  si  elle  était  en  quantité  suffisante,  U  forme 
des  feuilles  allongées  et  brillantes  t  qui  ne  renfjprment 
pas  d^eau.  Au  feu,  il  fond  en  se  boursouflant •  se  dé- 
compose  et  laisse  de  Fargent  pur.  U  est  formé  de  ; 

X  at,  adda  bensoïqae  1433,78  49>7<> 

z  at.  ozida  d'axgeot      i45o,6o  5o,3o 

j      *     '  I    _j         *     -■ 

a884,98         100,00 
9£NZ0fB» 

3030.  Qmb^  on  dtftille  à\k  benzoate  de  cbaux  ^  il  se 
{ffoduit,  i  peu  près  au  rouge  y  une  huile  brune ,  pesante  ^ 
qiû  distille»  et  il  reste  du  carbonate  de  chaux  pour  résidut 
Cette  huile  renferme  à  la  fois  de  la  ben;(one|  du  bi-car* 
bure  dliydrogène  et  de  la  naphtaline. 

Pour  se  débarasser  du  bicàrbure  d'Iiydrogène  ^  on  sou- 
met je  produit,  pendant  )ong-temps>  ila  chaleur  du  bain- 
marié.  Le  bi-carbure  qui  bout  à  86%  se  dégage.  Quand 
il  ne  s'en  sépare  plus,  on  continue  la  distillation  à  feu  nu, 
et  ou  obtient  bientôt  de  Teau»  poia  une  huile  moins  fon- 
cé«  (fg^  feprodi^t  brut,  mais  pçsan^  çvmmeiu^»  et  bouil- 


\ 
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lant  vers  aSo*  au  moins.  C'est  un  mélange  de  benzone  et 
de  naphtaline.  On  ne  peut  extraire  cette  dernière  sub*- 
stance^  d'une  manière  complète  ^  nuiis  on  en  sépare  au 
moins  la  majeure  partie,  par  un  froid  de  20^^  au  dessous  de 
zéro ,  prolongé  pendant .  quelque  temps.  La  naphtaline 
cristallise,  et  la  benzone,  qui  reste  liquide,  se  sépare  aisé- 
ment k  laide  d'une  pipette. 

La  benzone  est  une  huile  uu  peu  épaisse ,  incolore 
quand  elle  est  pure ,  m^is  ordinairement  jaunâtre  ;  son 
odeur,  quoique  empyreumatique,  n'a  rien  de  désagréable. 
Elle  est  plus  légère  que  Teau.  Elle  bout  au  dessus  de  aSo^; 
ainsi ,  elle  distille  plus  haut  que  l'acide  benzoïque. 

Elle  résiste  k  l'action  de  l'acide  nitrique  et  de  la  po- 
tasse ;  mais  l'acide  sulfurique  la  colore  en  brun  ,  même  k 
froid ,  et  la  décompose  complètement.  Le  chlore ,  même 
à  la  lumière  diffuse ,  donne  avec  elle  de  Tacide  hydro- 
chlorique  et  un  produit  cristallisé. 

^La  benzone  renferme 


c»«  —  994.7 

86.5 

Uio  ^      62«S 

5.4 

0     -*     Z00.0 

8,1 

zt57.3  XO0.0 

Il  est  facile  de  voir  que  la  réaction  qui  converdt  le 
benzoate  dechaux  en  benzone,  est  précisément  de  la  même 
nature  que  celle  qui  change  l'acétate  de  chaux  en  acétone. 
En  efiet ,  si  on  prend 

0>  H>*  Oa-j-CtO  bcnsoato  decfaau 
et  qo'on  reirtnehe  C>  0>-|-Cb  O  carbonate  de  cbaax 

il  reste. O^  H>o  O,  •  •  •  .  bensone. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  naphtaline  qui  accompagne 
la  benzone  »  il  est  facile  d'en  expliquer  la  productioa. 
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Supposons  »  par  exemple ,  que  la  benzone  soumise  &  Tac- 
tioQ  de  la  cbaux  perde  le  reste  de  son  oxigène ,  celui-ci 
lemnt  encore  à  former  de  Tacide  carbonique  |  on  aura 

C>^  H  o  O  bensône 

C  O  acide  ctriboniqM 


La  production  du  bin^urbured^hydrog^ne  n'est  pas  moins 
aisée  à  expliquer.  Comme  le  bem&oate  de  chaux  contient 
de  l'eau,  il  faut  supposer  que  cette  eau  intervient  dans  la 
réaction.  On  a  ainsi 

OSH»0<+H»0 
qiù  perdait    C4         O^  Oi%G404MicUcujbMqù« 
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Tous  ces  faits  ont  été  observés  p^r  Mé  Peligot.  De  soU 
c6té»  et  en  même  temps,  M.  Mitscherlicbïi  vu  quen  dis- 
tillant Facide  benzoïque  avec  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  de  chaux  éteinte ,  on  obtient  du  bi-carbure  d'hy- 
drogène pur  >  ce  qui  n'exige  pas  d'autre  explication,  dV 
près  ce  qui  précède. 

3o3i.  MM.  Vôhler  et  liebig  ont  donné  le  nom  de  ben- 
ïoyle  à  un  radical  hypothétique ,  que  je  compare  à  Toxide 
de  carbone  auquel  il  ressemble  par  ses  réactions  princi- 
pales: il  serait  formé  de 

Quoique  Fexistence  d'un  tel  radical  n'ait  pas  été  proU« 
vée,  il  est  certain  que  les  faits  suivans  en  deviennent 
si  faciles  à  exposer,  que  noua  ndopterons  complètement 
ce  langage. 


Lé  BeBsojde  pat  n'est  p&s  conna.  Soh  fiydrnre  èidste' 
dansf  Fessencé  d'amande»  amères  ott  ààûs  Phuile  de  lau- 
riefhearise,  eoqibitië  aVec  de  l'acide  hydrôcyattiqûe ,  qui', 
au  moins ,  s'y  présente  en  quantités  constantes.  Cest  cet 
hydrure  qu'on  doit  d'abord  se  procurer,  et  qui  sert  de 
base  à  toutes  les  préparations  benzoyliqaea* 

3o3a.  Hydrure  de  bensBof4».'Vësiséntit  de  laurier-cerise 
et  celle  d  amandes  amères  possèdent  la  composition  sui- 
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Le  dernier  terme  de  cette  formule  représente  de  lacide 
bydrocyanique,  qu'il  faut  extririittriOft'C^rffrë  ordinaire- 
ment sur  ytit^é'  d'alntande^  âiftferes*  ' 

On  mêle  cette  huile  avec  deTEydrate'dcTpotâsse  et  une 
dissolutfb'n-  dë-cUIbrure  dé  fer  ;  après  avoir  fortement 
arité  1er  mélang|s,;  on  le  sommet,  à  lfi^dî$tiU«iio^«  Tditte 
llbiûle  passe  aveo  de  1  eau-,  mais  entièremcilt  débarrassée 
d'acide  hydrocyai^ique»  Quia  sépare. de  l'eau  auimoylti 
d'une  pipette  )  el  on  1^  reqtifie  dé  nouveau  sur' de  la- 
cbaux  éteinte  et  récempoteot  chauffée' aif  rouge. 

L'huile  privée  à^eaji  et  d'acide  hydrocyai>iqt|^Qubea-^. 
zoïque,  qu'on  obtient  de  cette  manière,  est  parfaitement 
incolore  et  limpide.  C'est  IHiydnire  de  benzoyle.  Il  ré- 
fracte fortement  la  lumière.  Son  odeur  di^re  peu .  de 
celle  que* possède  l'huile  primitive  ;  sa  saveur  est  brûlante 
et  aromatique.  Sa  densité  est  de  i,o43.  Son  point  dV- 
EûliUiôd  est  au  dessus  de  200°^.  Il  s^enflâmme  facilèmeot , 
et  brûle  avec  une  flamme  blanche  et  fuligineuse. 

Il  ne  se  décompose  point ,  en  passant  à  travers  un  tube 
de  verre  rougi  au  feu.  Â  l'air,  ainsi  que  dans  l'oxigène 
humide  ou  sec^  il  se  convertit  complètement  en  acide  ben* 
£Oïque  cristallisé*  Sous  l'influ^ce  de  la  lumière  solaire  , 
cette  conversion  est  plus  rapide,  et  commence  au  bout  de 
quelques  instans.  A  l'air ,  et  sous  l'influence  de  Teàtr  et 


Ae  kfôta^^  in  ôKfieitt  dh  bîetiKOatê  et  têîiè  iMàse.  fiS 
l'on  fiiit  cette  expérience  sur  le  mercure,  an  toit  p^r  ï*^ 
tensién  dû  mëtal ,  qnHl  y  a  absorption  dTch^fiet 

n  n*est  point  àltÀrë  par  ies'alems*tinliyâres;  Éiâis  tei 
hydrates  de  ces  atcafiii  ië  cotttiortent  tôtft  àutréYn^â^; 
Cfanfië  hors  ^  contÎM  de  Pair  arec  dt  l'hydrate  de  po- 
tassé, ûmfàtmlà  d^  lieniDOaftede  j^ulMt  eiîl  at  Aégigè 
de  riiydrogène  pir. 

fii  rôn  iflaét  eet  hydrune  îèn  4ioattot  avec  éae  dfaeiàtiot| 
alMolii{He  dliydntû  ^  ^UsM ,  cm'dlois  de  yakonl  'Ah§ 
8olu  qaon  a  satnré  de  gaz  atenoniae,  il  #^y  dîaMmt  iémi 
àtôlf  et  il  #e  produit)  A  l'on  a  soîq  d'iTiter  l'accèarde 
Vmf  un  beiiKoat^  qui  se  pjrécipi^  ei»  feiûH^  çri^^^Uîiiesi 
aiifis&t6t  ffOLùtk  i^te  la  potage*  En  ver^sQt  de  Te^  pJiX 
le  tout,  h  9A  est  di^us >  a  il  se  s4ptT<  uia  ocrp^  oléa* 
Sinènx  qui  n^a  pas  été  étadié* 

ÏAïjdrwce  de  ixsiiiSQyle  se  .^aèo«t  sans  itltératicgi  4^09 
les  acides  nitrique  et  salfarique  eoneentrés,  £n  chaqffiit)^ 
la  dernière  de  ces  dissglnticM ,  ^le  décrient  vouge  piour* 
pre,  puis  noH««  tn  laissant  d^g^tgc^  de  Tacide  saUureox, 

Le  chlore  et  le  brome,  en  ^gissmt  s^  ce  corps,  don- 
nent de  nouveaux  composés* 

Cet  hydrure  renferme 


ça  ^  soTv^na 

7P»S7 

H«»  —      75,00 

5,56 

0*     •—    900,00 

i4,«; 

i346,aS  100,00 


3o33.  Odàrùréde  henzoyU.  En  faisant  passer  du  chlore 
ace  à  travers  l*hydrure  de  benzoyle ,  le  liquide  s'échauffe 
fortement,  il  y  a  absorption  da  gaz,  et  dégagement  d'acide 
hjdrochlorique.  Dès  que  la  formation  d'acide  Lydrochlo- 
rique  se  ralentit,  le  liquide  se  colore  en  jaune^  à  cause 
du  chlore  qui  reste  en  dissolution }  mais  par  une  sim* 
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pie .  ébuUitioii  ou  criasse  le  gaz  en  excès.  QuoiquW  fasse 
bouillir  le  liquide^  et  que  le  courant  de  gaz  y  passe  en* 
€ore,  il  arrive, pourtant  une  époque  où  Ton  ne  remarque 
plus  de  dégagement  diacide  hydrochlorique;  le  chlorure 
de  benzqyle  reste  alors  pur  dans  le  vase. 

Ce  cUorure  est  un  liquide  limpide  comme  de  Tean  ;  sa 
densité  est  de  lyigfi*  Il  a  une  odeur  particnlîàre  extrême- 
ment pénétrante  I  qui  affecte  fortement  les  yeux  et  serap» 
proche  de  celle  du  raifort*  Son  point-  d'ébnllition  est 
très-éleTé.  Il  est  inflammable^  e(t  brûle  avec  une  flamme 
fuliginense,  et  bordée  de  vert* 

'  n  tombe  d'abord  au  fond  de  Véan  »  sans  s'y  dissoudre^ 
Après  un  assez  long  espace  de  temps  ^  ou  à  Taide  de  Té-* 
l)ullition,il  s'y  décompose  entièrement  toutefois,  en  don- 
nant de  Tacide  benzoïque  cristallisé,  et  de  Facide  hydre- 
ehlorique.  11  éprouvé  la  même  décompositioui  quand  on 
Tabandonne  long-temps  à  Tair  humide.  On  concevra  fa- 
cilement que  ^  si  oii  fait  passer  du  chlore  gazeux  dans 
Un  mélange  d'hydrure  de  benzoyle  et  d'eau,  l'huile  dis- 
paraît et  laisse  une  masse  cristalline  d'acide  benzoïque. 

On  peut  distiller  le  chlorure  de  benzoyle  sur  de  la  ba-; 
ryte  ou  de  la  chaux  anhydre,  sans  l'altérer. 

Ghaufie  avec  un  alcali  et  de  l'eau,  ce  chlorure  donne  ^ 
instantanément,  uA  chlorure  métallique^  et  du  benzoate 
dépotasse. 

Le  chlorure  de  benzoyle  contient 

s8  «t*  d«  ctrl>oiia    1090,1  â  6o,os 

10  at.  hydrogiae         69.5o  3,5  X 

a  «t.  ozîgène  900»oo  si,5S 

a  at.  chlora  443*64  a4»9A 


■ki«i 


1775,33  xoo,o« 


le  cUorute  de  bénzotle  l  sott»  rinflùmce  de  la  o1ià« 
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leur,  dissout  le  phosphore  et  le  soufi*c^  et',  par  le  refroi- 
dissement ,  ces  corps  s'en  séparent  en  cristaux.  II  se  mêle 
en  toutes  proportions  au  sulfure  de  carbone  satis  réac- 
tion. Mis  en  contact  avec  du  chlorure  de  phosphore  so-> 
lide,  il  s'échaufie  fortement,  produit  du  chlorure  de 
phosphore  liquide,  et  un  corps  huileux  d'une  odeur  pé* 
nétranie ,  qui  n'a  point  été  examiné. 

Le  chlorure  de  benzoyle  se  mêle  en  toutes  proportions 
à  l'alcool.  Le  mélange  s'échauffe  peu  à  peu.  Au  bout  de 
quelques  minutes ,  la  chaleur  augmente  au  point  que  le 
liquide  entre  en  ébttUition,  et  dégage  des  vapeurs  épaisses 
d'acide,  hydrochlorique.  La  réaction  terminée ,  si  l'on 
ajoute  de  l'eau ,  il  se  sépare  de  l'éther  benzoîque ,  dont  la 
production  s'explique  très-facilement. 

Si  Von  traite  le  chlorure  de  benzoyle  par  un  bromure, 
un  iodure,  un  sulfure  ou  un  cyanure, 'il'y  a  un  échange 
d'élémens;  d'un  côté,  il  se  formeun  chlorure  du  métal,  et 
de  l'autre  une  combinaison  du  benzoyle  avec  le  brome, 
rîode ,  le  soufre  ou  le  cyanogène  -,  elle  est  proportion- 
nelle au  chlorure  de  benzoyle. 

3o34»  Bromure  de  benzoyle.  Cette  combinaison  se  pro* 
dnit immédiatement,  en  mêlant  de  l'hydrure  de  benzoyle 
avec  du  brome.  Le  mélange  s'échauJflTe  et  dégage  d'épaisses 
vapeurs  d'acide  hydrobromique.  En  chauiTant,  on  parvient 
à  le  chasser  aussi  bien  que  le  brome  qui  est  en  excès. 

Ce  bromure  forme  une  masse  molle,  demi-liquide  à  la 
température  ordinaire ,  remplie  de  larges  feuilles  cristalli- 
sées et  de  couleur  brunâtre.  Il  fond  à  une  douce  chaleur 
en  un  liquide  jaune-brun.  Il  possède  une  odeur  analogue 
à  celle  du  chlorure,  mais  beaucoup  plus  faible  et  un  peu 
aromatique.  A  l'air,  il  fume  un  peu ,  mais  les  vapeurs  de- 
viennent très-intenses ,  si  Ton  chauffe.  Il  est  inflammable 
et  brûle  avec  une  flamme  claire  et  fuligineuse. 

L'eau  le  décompose,  mais  très-lentement.  Chauffé  sous 
c^  liquide  ,  il  conserve  l'aspect  d'une^  huile  brunâtre.  Ce 
V.  i4 


A  est  qa'w^fiB  m^e  lûuguQ  ébuUitieu  qu'il  sfs  d^Qinpose 
en  acide  hydfobromique  et  acide  benzcuque. 

^  se  dissQut  f^cilemei^;  d»n$  Talcpol  ^p  Téther,  89ii&  s  j 
4écoi9pQfter.  On  Ten  sépare, parrévappratign,  sous  forme 
d'une  masise  crista]y|^. 

Ce  b<^o  rn^fi  4^t  conteu^f 

08  ^  fo^f.tS  4^,34 

H«»  —      éa.lo  J1.70 

O*    -r     P)00.oo  8.65 

Br>    7—    978.30  4a.3i 


93x9.0(6  tOÔ.OO 


3q35  'lodurfi  d^  benzoylç.  Iji  ne eei^abJe  p?s  qu'on  puisse 
lobtenir  par raction  de  Tjij^de  sur  TJijdrure de  benzoyle; 
miais  ojQ  robticnt  f|icilex]ient,  jei^  cbauiTant  de  l'iodurede 
|>otassiu]?9i  ayec  du  cbloru/'e  de  benzoyle.  Il  disiilb  »  sous 
jtorqied'un  liquide  brun,  qui ,  en  refroidissant ,  se  preod 
eA  une  n^sse  cristalline  et  de  m^èwe  couleur.  Il  retient 
de  l'iode  en  dissolution.  A  réia^t  de  pureté,  il  est  in- 
colore, cristallise  en  tables  ,  d'une  fusion  facile:  piais 
chaque  fois ,  il  se  décompo;5ç  en  dégjagea^Jt  un  pçu  d'iode. 
Pçur  l'odeur,  jpour  boa  action  sur  Teau  et  aur  l'alcool , 
pour  ji^  eoffibustib^lité  ,  ijl.  ^e  diffère  ppînt  du  compose 
préc^den^. 

Cet  io4tu:ç  doit  jçenjÇçr^r 


C»»  —  1071.9$ 

•  36.77 

H"   -r       69^p 

9>Ki 

0»       —      300,00 

.0.86 

I»      —  1579.50 

54.93 

9qiS.98 

100.00 

3o36.  Sulfure  de  benzoyle.  On  l'obtient  en  distillant  le 
chlorure  de  benzoyle  aFec  du  suJfure  de  plomb  bien  pulvé» 
risé.  Il  se  présente  sous  forme  d'une  huile,  qui  se  prend 
en  une  ma&se  mollc^  jaune  et  cristalline.  Il  posscde^  une 
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odeur  désagréable  qui  rappelle  celle  du  soufre.  Il  ne  pa- 
rait pas  se  décomposer  en  bouillant  avec  de  Feau  ]  ce  n^est 
que  très-lentement  quMl  finit  par  donner  du  benzoate  de 
potasse  et  du  sulfure  de  potassium ,  lorsqu^on  le  traite 
par  une  dissolution  bouillante  de  potasse  caustique.  Il 
est  inflammable  ,  brûle  avec  une  flamme  claire ,  fuligi- 
neuse ,  et  avec  formation  diacide  sulfureux  \  Talcool  ne  le 
décompose  point. 

Ce  sulfure  doit  renfermer 

Ca«  —   I07X«ad  69.77 

H"   —      6a.5o  4.06 

S       —     aoi.iS  i3.i4 


1534.94  X  00.00 

Zoij. Cyanure debenzoyle. L'hydrure  de  benzoyle  peut 
dissoudre  une  certaine  quantité  de  cyanogène  et  en  pren- 
dre lodeur  5  mais,  il  ne  se  forme  pas  de  cyanure.  Celui-ci 
s'obtient  en  distillant  le  chlorure  de  benzoyle  sur  le  cya- 
nure de  mercure.  11  se  volatilise  sous  forme  d^une  huUe 
d'un  jaune  d  or ,  et  il  reste  dans  le  vase  dîslillatoire  du 
chlorure  de  mercure. 

Le  cyanure  de  benzoyle  à  l'état  de  pureté ,  et  lorstju'il 
vient  d'être  rectifié,  est  un  liquide  incolore  \  mais,  il  reprend 
promptement  la  couleur  jaune.  Son  odeur  forte  et  péné- 
trante provoque  le  larmoiement  5  elle  a  une  analogie  éloi- 
gnée avec  celle  de  l'huile  de  cannelle.  Sa  saveur  est  mor- 
dante, douceâtre;  son  arrière»goût  est  celui  de  l'acide 
hydrocyanique. 

.   D  est  plus  lourd  que  l'eau,  se  précîpi  le  au  fond  de  ce  liquide, 
comme  une  huile,  et  s'y  change  promptement  en  acide  ben- 
zoïque  et  acide  hydrocyanique.  Si  l'on  en  laisse  une  gouttç     ^ 
étendue  et  soutenue  à  la  surface  de  l'eau ,  on  la  trouve,  le 
lendemain,  changée  en  cristaux  rayonnans  d'acide  benzoï-  \\ 

que.En  le  faisant  bouillir  avec  de  l'eau,  il  se  change  très- 


i 
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vîle  en  acide  benzoïque  cl  en  acide  hydrocyanîquc.  lî  est 
inflammable,  brûle  avec  une  flamme  blanche  et  très-fuli- 
gîneuse.  Il  doit  renfermer  : 

C3»  —  iîa4.32  73.o5 

H»a   —        75.00  4.47 

0>     —     aoo.oo  11.93 

Azj  —    177.0a  I0.55 

1676.34  100. 00 

BEBZAMIBE. 

3o38.  En  faisant  passer  sur  du  chlorure  de  benzoyiepur  ' 
du  gaz  ammoniac  sec,  il  se  produit  une  grande  élévation  de 
température^  le  gaz  s'absorbe,  et  le  liquide  se  change  en 
une  masse  blanche  et  solide ,  formée  d'un  mélange  de  sel 
ammoniac  et  d'un  nouveau  corps  auquel  MM.  Vôhler 
et  Liebig  ont  donné  le  nom  de  benzamide^  à  cause  de  sa 
grande  analogie  avec  Toxamide. 

On  parvient  difficilement  à  saturer  complètement  le 
chlorure  de  gaz  ammoniac ,  parce  que  la  masse  solide 
qui  se  produit,  dès |  le  commencement  de  l'action,  ne 
tarde  pas  à  garantir  le  reste  du  liquide  du  conUct  de 
lammoniaquc.  On  est  donc  obligé  de  retirer  plusieurs 
fois  la  masse  du  vase,  et  de  l'exprimer,  pour  soumettre  de 
nouveau  à  l'action  du  gaz  la  portion  qui  n'est  pas  atteinte. 

Pour  isoler  la  benzamide,  on  lave  d  abord  à  Peau  froide 
la  masse  blanche  [obtenue  ;  puis  on  dissout  dans  Peau 
chaude  la  benzamide  qui  reste ,  et  on  laisse  cristalliser. 

Si  l'on  a  négligé  de  dessécher  parfaitement  le  gaz  am- 
moniac par  de  l'hydrate  de  potasse,  le  gaz  humide  et  le 
chlorure  de  bcnzoyle  forment  une  quantité  correspon- 
y-'    •  dante  de  benzoatc  d'ammoniaque,  et  on  perd  de  la  ben- 
zamide en  proportion. 

Quand  le  chlorure  n'a  pas  été  saturé  de  gaz  ammoniac, 
la  benzamide  qui  s'était  formée  se  décompose  dans  Teau 
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chaude ,  en  totalité  ou  en  partie ,  selon  la  proportion  de 
chlorure  de  benzoyle  restée  libre,  et  la  quaniité  d'acide 
hydrochlorique  et  benzoïque  qui  eu  résultent. 

Enfin ,  Icksquc  le  chlorure  de  benzoyle  qu'on  a  employé 
conserve  un  peu  de  chlore  en  dissoluiion,  l'ammoniaque 
forme  un  corps  huileux  d'une  odeur  aromatique,  analo- 
gue à  celle  de  l'huile  d'amandes.  La  benzamide  que  l'on 
obtient ,  avant  de  se  dissoudre  dans  l'eau  chaude,  se  fond 
comme  une  huile.  Elle  se  sépare  de  nouveau  de  la  dis- 
solution ,  en  gouttes  huileuses ,  qui ,  au  bout  de  quelque 
temps ,  se  solidifient. 

La  benzamide  pure  ,  en  cristallisant ,  donne  lieu  à  un 
phénomène  remarquable.  Si  on  fait  refroidir  brusquement 
$a  dissolution  bouillante,  elle  se  dépose  en  cristaux  bril- 
lans  comme  le  chlorate  de  potasse.  Si ,  au  contraire ,  la 
dissolution  concentrée  se  refroidît  lentement,  tout  le  li- 
quide se  prend  en  une  masse  blanche,  qui  se  compose  de 
cristaux  en  aiguilles  soyeuses  comme  celles  de  la  caféine. 
Un  ou  plusieurs  jours  après ,  souvent  même  au  bout  de 
quelques  heures ,  on  voit  se  former  dans  la  masse  quel- 
ques grandes  cavités ,  renfermant  un  ou  plusieurs  cristaux 
bien  déterminés ,  formés  aux  dépens  des  cristaux  soyeux- 
Cette  transformation  setend  bientôt  à  toute  la  masse. 

La  benzamide  cristallise  en  un  prisme  droit  rhoniboïdal, 
dont  les  angles  aigus  sont  tronqués  longitudinalement  par 
une  surface  à  laquelle  on  aperçoit  des  faces  de  clivage  pa- 
rallèles. Les  eristaux  ont  un  éclat  nacré,  sont  transpa- 
rens,  et  ils  nagent  sur  l'eau  comme  s'ils  étaient  onctueux. 
A  ii5*,  la  benzamide  fond  en  un   liquide  limpide 
qui ,  en  refroidissant ,  se  prend  en  une  masse  cristalline 
grossièrement  feuilletée.  En  chauffant  fortement,  elle 
entre  en  ébuUition,  et  distille  sans  s  altérer.  Sa  vapeur 
sent  un  peu  l'huile  d'amandes.EUe  s'enflamme  facilement, 
et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 
La  benzamide  cristallisée  est  presque  insoluble  dam 
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l'eau  froide.  Elle  se  dissout ,  au  contraire,  très-facilement 
dans  Talcool.  L'éther  bouillant  la  dissout  aussi,  et  on  peut 
Ten  obtenir  en  cristaux  réguliers. 

La  benzamidc  mise  en  contact ,  à  la  température  ordi- 
naire, avec  de  la  potasse  caustique,  ne  donne  pas  la  moin- 
dre trace  d*ammoniaque.  En  dissolution ,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  elle  ne  donne  de  précipité,  ni  avec  les 
sels  de  fer^  ni  avec  aucun  sel  métallique.  Mais  ,  en  la  fai- 
sant bouillir  avec  une  dissolution  dépotasse  caustique, 
il  se  produit  un  fort  dégagement  d'ammoniaque  et  du 
benzoate  de  potasse. 

La  benzamide  dissoute  dans  un  acide  puissant  et  bouil- 
lant, disparait,  et  produit  beaucoup  d'acide benzoïque,  et 
un  sel  d'ammoniaque.  En  employant  Tacide  sulfîirique 
concentré ,  Tacide  benzoïque  qui  se  forme  se  sublime. 
.  Par  simple  ébullition  dans  Peau ,  cette  décomposition 
de  la  benzamide  en  acide  benzoïque  et  en  ammoniaque, 
ïi'a  point  lieu. 

La  benzamide  contient  : 


28  at.  ctrbone  1070,11 

«9.73 

^4  at.  kydjrog.       87,86 

5,69 

%  at.  axote.  .     177,03 

zi,53 

a  at;  ozî||;.;  ;     aoo,oo 

i3,o5 

z534>5o 

T00,00 

La  benzamide  •  peut  donc  se  représenter  par  €■•  H'* 
O*  4"  •^*'  H^  qui  en  décomposant  H*  O  peuyent  donner 
de  l'acide  benzoïque  G'^  H"*  O^  et  de  l'ammoniaque 
Az*  H^,  tout  comme  Toicamide. 

Si  on  chauffe  la  benzamide  avec  un  excès  de  baryte 
caustique ,  elle  entre  comme  en  fasion.  La  baryte  parait 
se  changer  en  bydrate  ;  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  ,  et 
en  même  temps  il  se  distille  un  prodnit  huileux  ,  inco- 
lore, plus  léger  que  Feau,  et  qui  ne  s'y  dissout  pas.  Il  pos- 
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sèdenne  odeur  aromatique  et  douce ,  analogue  à  eelle  du 
chlorure  de  carbone ,  et  se  dislingue  par  une  saveur 
douce  presque  sucrée,  qui  lui  est  particulière.  Celte  huile 
brûle  avec  une  flamme  claire  ;  ni  les  alcalis  caustiques  , 
ni  les  acides  concentrés ,  ne  raltèrcfat.  On  peut  ifaftme  y 
fondre  le  potassium ,  k  une  douce  chaleur. 

La  m6me  substance  se  développe  en  t]uatitité  cohsidéra* 
ble ,  et  sans  être  actompagnée  d'ammoniaque ,  lorsqu'on 
fond  la  benzaraidé  avec  du  potassltlnl  ;  belui-ci  parait  se 
changer  totalcmctit  en  cyanure  de  pota^^ium. 

Si  Ton  fait  chaude^  de  la  beni^amide  en  vapeur»  dans 
un  tube  étroit  et  porté  au  rôuge,  elle  se  décoittpose  en 
petite  quanti  le  ,  cl  feans  qu'il  ^e  dépose  aucune  trace  de 
charbon.  La  plus  grande  partie  J>asse  sans  détbmposition , 
et  hiélangéc  d'une  certaine  quantité  ût  l'huile  doute  dont 
on  vient  de  parlcf . 

^oSg.Cec^r,  déji  remarqua  ^r  Slange,  <$tait  désigné 
dans  les  ouvrages  de  chimie,  sous  le  nom  de  campkoride^ 
ou  de  camphre  de  l'huile  d'amandes  aihèires. 

II  se  forme  ^  dans  certaines  Icirconsiances,  dans  Thuile 
d'amandes  ;  on  l'obtient  en  reclîfiant  Iliuile  avec  de  la 
potasse  caustique  :  il  reste  à  la  surface  de  la  potasse. 
L'huile  d'amandes  mise  en  contact  avec  delà  potasse  caus- 
lîqttejeii  dissolution  y;oncenirée',  i  l^abri  de  l'air,  se 
trouve  au  bout  de  quelques  semaines ,  changée  efn  a»a 
masse  de  benzoTine.  On  peut  eneôr*  la  p^épatët»  -en  dis- 
solvant rhuileM'hmandes  dans  l'eau ,  jusqu'à  saturation , 
et  mêlant  à  la  dissolution  un  peu  de  potasse  caurtîque.  Au 
bout  de  quelques  jours,  la  'bcmoïne  comttie»<5e  i  se 
dép<^er  en  afiguilles  criitallinës ,  déliées. 

Ifcns  ces  dîfféreAs'cas  ,  on  obtient  la  benzoïnc  |i*Oê  ou 
motna  colorée  en  jaune.   En  la  dîésbha^  -dUns  l'éiher 
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bouillauty  el  traitant  par  le  char^bon  animal  >  puis  faisant 
cristalliser  à  plusieurs  reprises,  on  peutroblenir  parfaite  « 
ment  pure  et  incolore. 

La  benzoïne  donne  des  cristaux  transparens  ,  très-bril- 
lans  et  de  forme  prismatique.  Elle  n*a  ni  odeur  ni  saveur  \ 
elle  fond  à  lao*"»  en  un  liquide  incolore,  qui  se  prend  de 
nouveau  en  une  masse  de  cristaux  radiés.  En  chauffant 
plus  fortement,  elle  bout  et  distille;  elle  s'enflamme  faci* 
lemcnt,  et  brûle  avec  ime  flamme  claire  et  fuligineuse. 

Elle  est  insoluble  dabs  Teau  froide ,  s'y  dissout  en  pe- 
tite quantité  à  chaud  et  s'en  sépare  en  petites  aiguilles 
cristallines.  L'alcool  en  prend  plus  à  chaud  qua  froid. 

Elle  n  est  attaquée,  ni  par  Tacide  nitrique,  ni  par  la  disso- 
lution bouillante  d'hydrate  de  potasse.  L'acide  sulfurique, 
au  contraire^  donne  une  dissolution  bleu  de  violette  qui  ne 
tarde  pas  à  brunir,  et  qui  prend,  lorsqu'on  la  chauffe,  une 
couleur  verte  foncée  ;  mais  alors ,  il  se  dégage  de  l'acide 
sulfureux  ,  et  la  masse  est  bientôt-  toute  noire. 

Les  propriétés  de  ce  corps  présentent  donc  peu  d'inté- 
rêt. Mais  sa  composition  le  rend  très-remarquable*  Il 
renferme  :    . 

C»»  —  io7i,a8  79»079 

H"  —      75,00  5,688 

O^  —     aoo,oo  i5,a33 


i346,a8  100,000 


D'où  Ton  voit  qu'il  est  isomérique  avec  Thydrure  de 
benzoyle. 

,  Quand  on  arrose  cette  substance  avec  du  brome ,  elle 
s'échauffe»  jusqu'à  l'ébullition  ^  et  il  se  dégage  beaucoup 
d'acide  hydrobromique.  Après  l'avoir  chassé  par  la  cha- 
leur, ainsi  que  le  brome  en  excès ,  on  trouve  la  benzoïne 
changée  en  un  liquide  brun  ,  épais ,  qui  a  l'odeur  du 
bromure  de  benzoyle,  mais  qui  ne  se  solidifie  pas  comme 
celui-ci*  L'eau  bouillante,  si  elle  le  décompose,  semble 
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ne  le  faire  qu'avec  une  extrême  lenteur.  La  dissolution 
de  potasse  caustique  Tattaque  y  il  est  vrai ,  mais  avec  diffi- 
culté. En  ajoutant  de  lacide  hydrochlorîque  à  cette  so-* 
lation  alcaline ,  il  se  dépose  des  cristaux  qui  ne  parais* 
sent  pas  être  de  l'acide  benzoïque ,  mais  qid  ne  peuvent 
pas  être  non  plus  de  la  benzoïne  inaltérée,  puisqu'ils  se 
dissolvent  facilement  dans  la  potasse* 

On  a  tenté  inutilement  de  changer  la  benzoïne  en  ky- 
drure. Cependant ,  en  la  fondant  avec  de  Tbydrate  dépo- 
tasse, elle  a  donné ,  comme  lui ,  de  Tacide  benzoïque  et 
un  dégagement  de  gaz  hydrogène.  La  dissolution  alcoo- 
Jiquede  potasse  se  colore  en  pourpre,  en  dissolvant  la  ben- 
zoïne qui  se  sépare  »  de  nouveau»  en  une  masse  Composée 
de  feuilles  cristallines.  Cette  dissolution  alcoolique  traitée 
par  Veau ,  donne  un  liquide  laiteux  *,  en  le  chauffant  et  le 
laissant  refroidir ,  il  laisse- déposer  des  groupes  de  cristaux 
en  aiguilles ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  la  benzoïne 
pore. 

AGIOE  HIPPUAIQUS. 

Rouelle,  Jounud  de  médecine  1777» 
FouacROYetVAtjQUBLiM,  Aon.  du  muséum^  t.  a,  p.  êfiil 

zlArm.  dechîm.,  t.  49)  p*  ^<i* 
Chevbeul,  jénn,  de  chim.,  t.  67,  p.  3o2. 
GiESE ,  Mém.  de  la  Soc.  imp.  des  natur»  de  Moscou,  t.  a, 

p.  25. 

/'LiEBifi,  Ann*  de  chim.  et  de  phys.y  t.  43»  p*  1B8. 
ï-  DuMAsetE.  PÉLIG0T5  Ann.  de  chim>  et  de  phys.,  t.  S'j. 

3o4o.  Rouelle  ayant  reconnu  l'existence  ou  la  formation 
deTacide  benzoïque  dans  l'urine  du  cheval»  on  fut  conduit 
depuis  à  étendre  cette  remarque  à  tous  les  mammifères 
herbivores.  Schéele,  et  après  lui  »  Fourcroy  et  Vauquelin, 
M.  Thénard,  Proust,  ont  montré  que  ce  même  acide  se 
retrouve  dans  l'urine  des  enfans. 
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>  Daîi»  ces  derniers  temps ,  M.  Liebig  àyaiit  sotioiis  cet 
acide  à  un  nouvel  examen^  s'est  assuré  qo^ôn  avait  mé-* 
eonna  un  acide  az^lé  particulier ,  qui  existe  réellement 
dans  l'urine  et  qui  se  convertit  très^-aisément  eti  acide 
benzoïque.  C'est  à  l'acide  azoté  qu'il  a  doilné  le  nom 
é! acide  hippurique. 

L'urine  de  cheval  est  celle  qui  est  employée,  en  effet  , 
pour  l'obtenir.  Cette  urine ,  coticentréè  et  mêlée  ftvec  de 
Tacide  hydrocliloriqae  en  léjer  excès  5  dontie,  ati  bout  de 
quelque  temi)s,un  précipité  crhtiilliiy  jaùhébrun^  qui  à  une 
odeur  particulière  et  désagréable ,  qU*ôn  ne  peut  pas  Itii 
èœr  pap'de  simples  cristallisations»  On  fait  bouillir  cepit^ 
duTt  aTee  du  charbon  animal ,  jusqu'à  ce  que  la  liquetlr 
filtrée  soit  décolorée.  Il  s'en  séparé  par  le  tieflrbidisseihent 
des  prisntes  assez  gros ,  blanbs ,  demï-tr'attspàrens ,  et  fra-^ 
gile*,  qui  constituent  l'acide  hippurique  p\ih 

G«t  iKnde  fond  par  1  action  dé  la  'êhaleur  ^  se  décompose 
et  devient  noir  ;  en  même  temps  ,  il  se  sublime  de  l'acidd 
benzoïque;  il  se  dégage UM  odeurtrès -marquée  d'amandes 
amères ,  et  il  reste  beaucoup  de  charbon  poreux.  Quand 
l'acide  n'est  pas  très-pur,  le  sublimé  se  colore  cin  Beau 
tiolet.  Mêlé  et  chauffé,  avec  quatre  fois  son  poids 
d'hydrate  de  chaux ,  il  laisse  dégager  beaucoup  d'ammo- 
niaque ,  et  une  huile  volatile. 

L  acide  sùlfurique  dissout  l'acide  hippurique  facile- 
ment ,  sans  se  noircir,  à  la  température  de  120*"^  l'eau  le 
précipite  de  cette  dissolution  sans  altération.  ChauITé  avec 
l'acide  sulfuriqùe  i  une  température  stipérteure  à  lao*, 
on  obtient,  à  la  fois,  les  acides  sulfureux  et  benzoïque.  Cet 
atîde  se  dissout  avec  la  ihème  facilité  dans  Tacide  ni- 
trique ;  mais  par  la  chaleur  de  rébuUîtion ,  il  est  converti 
entièrement  en  acide  benzoïque,  quoiqu'il  se  dégage  i 
peine  des  Irnèes  d'acide  tiilreux,  ou  d'*acîde  carbonique. 
Il  est  soluble  dans  l'acide  hydrochlorîque  chaud;  par  le 
refroidissement,  il  cristallise  avec  Rôtîtes  'sc3  propriétés. 
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Une  dissolution  aqueuse  de  chlore  ne  Tattaque  point, 
mais  bonilli  avec  un  grand  excès  de  chlorure  de  chaux  ,  il 
est  converti  en  acide  benzoïquc. 

Nous  avons  vu  que  Tacide  hippurique  sec  se  fond  et  se 
décompose  par  la  chaleur,  qu'il  se  forme  un  sublimé 
cristallin,  et  qu'il  reste  beaucoup  d'un  charbon  poreux  et 
laisant.  Ce  sublimé  peut  servir  à  la  préparation  de  Tacide 
benzoïque. 

On  le  dissout  dans  l'eau  chaude;  la  dissolution  renferme 
de  l'ammoniaque  ^  bouillie  avec  de  la  chaux ,  filtrée  et 
mêlée  avec  de  l'acide  hydrochlorique ,  elle  donne  »  par 
le  refroidissement ,  des  feuilles  cristallines  blanches  et 
éclatantes  d'acide  benzoïque. 

FourcToy  et  Vauquelin  ont  proposé^  pour  donner  l'o- 
deur de  benjoin  à  l'acide  benzMqae  retiré  de  l'urine  des 
animaux,  de  le  sublimer  avec  j/20  de  résine  de  benjoin. 

3o4i.  L'acide  hippurique  anhydre,  tel  qu'il  existe  dans   ^ 
rjbi^ppiirate  d'argent ,  parait  èlre  composé  de 


C36  —  1377.36 

63.93 

H«S  —  100.00 

4.64 

A»  —  i77«od 

S.iz 

05  —  5oo.oo 

aS.aa 

a  154.38  lootoo 


L'acide  Hippurique  cristallisé  renferme^  en  outre^  deux 
aiOMes  d'eau  et  contient 


C36  —  1377.36 

60.76 

H««  —  iia.So 

4.96 

A«»  —  I77.0i 

7.80 

06  —  6oo,oo 

96.48 

aa66.88 

X  00.00 

Fourcroy  et  Vauquelin ,  Scbéele  et  bien  d'autres  chi- 
mistes, ont  méconnu  l'acide  hippurique,  regardant  l'ticide 
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des  urines  comme  de  Tacide  benzoïque.  Je  crois  que  cette 
circonstance  n*est  pas  fortuile,  et  qu'elle  est  due  à  ce  que 
l'urine  de  divers  chevaux  traitée  de  même,  fournit  tantôt 
de  Facide  benzoïque ,  tantôt  de  Tacidc  hippurique.  Je  ne 
serais  donc  pas  surpris,  si  le  premier  de  ces  acides  se  trou* 
vait,  quelquefois,  tout  formé  dans  les  urines. 

M.  Liebig  n'a  pu  obtenir,  du  reste,  la  moindre  trace 
d acide  benzoïque,  de  la  nourriture  des  chevaux  dont  il  s^ 
examiné  Furine. 

^  3o4  2.  HiPPURÀTEs.  L'acide  hippurique  dissout  aisément  la 
plupart  des  oxides  métalliques.  Ses  combinaisons  solubles 
précipitent  les  solutions  de  peroxide  de  fer  en  couleur 
rouille  ;  les  nitrates  d'argent  et  de  protoxide  de  mercure 
en  flocons  blancs,  caséeux. 

Hippurate  â^ ammoniaque  neutre.  Il  ne  cristallise  que 
dificilement  \  mais  le  sel  acide  cristallise  sans  peine.  Le 
sel  neutre  évaporé  exhale  de  l'ammoniaque.  Chauffé  jus- 
qu'à siccité ,  il  fond  et  devient  rosé  \  le  résidu  dissous  dans 
l'eau  chaude,  et  refroidi ,  donne  des  cristaux  de  la  même 
couleur,  qui ,  au  reste^  se  comportent  comme  l'acide 
hippurique. 

Hippurates  de  potasse^  de  soude  et  de  magnésie.  Ils 
sont  très-solubles ,  et  difficilement  cristallisables. 

Hippurates  de  baryte  et  de  strontiane.  En  faisant 
bouillir  Facide  avec  du  carbonate  de  baryte^  on  ob- 
tient un  liquide  qui  a  une  réaction  alcaline,  et  qui  se 
prend  en  gelée  par  l'évaporation  ;  en  le  laissant  refroi- 
dir, il  se  présente  en  masses  coniques^  blanches  comme 
de  la  porcelaine ,  qui  deviennent  complètement  rugueu- 
ses en  peu  de  temps.  Cette  niasse  blanche ,  séchée  sons 
la  machine  pneumatique,  fond  à  une  douce  chaleur  sans 
diminuer  de  poids,  et    donne  un  liquide  clair,  qui. 


par  le  refroidîssetnent ,  se  prend  en  un  verre  diaphane. 
Si  Ton  dissout  ce  sel  basique  dans  Teau,  et  si  Ton 
ajoute  de  Facide  acétique  étendu ,  jusqu'à  réaction  acide , 
on  obtient ,  par  Tévaporation ,  des  feuilles  blanches  et 
transparentes  d'hippurate  neutre  de  baryte. 

Hippurate  de  chaux.  Il  se  prépare  en  chauffant  Facide 
a^ec  du  carbonate  de  chaux;  il  cristallise  par  le  refroidis- 
sement, en  prismes  rhomboédriques,  et  par  Févaporation^ 
en  larges  feuilles  luisantes.  Le  sel  se  ^issout  dans  i8  par* 
tîes  d'eau  froide ,  ou  dans  6  parties  d'eau  bouillante  :  sa 
saveur  est  amère  et  piquante. 

Hippurate  de  plomb.  L'oxide  de  plomb  chauffé  avec 
de  Feau  et  de  Facide  hippurique,  se  dissout  en  partie  ; 
mais  une  autre  partie  forme  une  masse  tenace,  qui  reste 
sur  le  fond  du  Yase,se  décompose  et  se  noircit  facilement, 
même  sous  Feau.  La  portion  dissoute  est  un  sel  basique , 
qui ,  par  Févaporation ,  forme  à  la  surface  du  liquide  une 
peau  tenace,  luisante.  Celui-ci  étant  suffisamment  concen- 
'    tré ,  se  prend  en  une  masse  blanche. 

Oq  obtient  le  sel  neulre,  en  mêlant  une  solution  chaude 
d'un  sel  de  plomb  avec  un  hippurate.  Par  le  refroidis- 
sement ,  il  se  sépare  en  cristaux  aiguillés  et  soyeux ,  qui 
desséchés,  deviennent  tendres,  et  prennent  un  éclat  de 
nacre  \  dans  Fair  sec ,  ils  deviennent  opaques  et  blancs. 
Le  sel  se  dissout  dans  5  à  6  parties  d'eau  fjroide. 

Hippurates  de  cuivre^  de  cobalt  et  de  nickeL\^es  sels  de 
cobalt  et  de  nickel  ne  sont  pas  précipités  par  Facide  hippu- 
rique. Le  carbonate  de  cobalt  se  dissout  facilement  dans 
cet  acide,  et  la  dissolution  concentrée  donne  des  aiguilles 
rosées,  qui  renferment  de  leau  de  cristallisation.  Le  car- 
bonate et  Fhydrale  d'oxîde  de  cuivre ,  sont  très-solubles 
dans  Facide  hippurique  -,  le  sel  cristallise  en  aiguilles  bleu 
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d'azar»  rëanies  en  forme  de  rayons  ^  à  une  température 
élevée,  il  pei^d  de  l'eau  de  cristallisation,  et  deYient 
yert. 

Le9  sels  de  Toudule  de  manganèse ,  de  Toxide  de  mer- 
cure et  de  Talumine,  ne  sont  pas  change  par  les  hjppu- 
rates  solubles, 

Uippurafe  d'argent.  En  ipèlant  des  dissolutions  con- 
centrées d'hippurate  de  potasse  et  de  nitrate  d'argent 
n^jatrOi  on  obtient  un  dépôt  blanc,  cailleboté ,  d'hip- 
purate  neutre  d'argent.  Si  on  mêle  les  dissolutions  éten- 
dues ,  le  sel  d'argent  cristallise  en  belles  houppes  au  bout 
de  quelques  heures.  Ce  sel  s'altère  à  la  lumière.  Il  est 
formé  de 

Acide  hipporiqne  .  ;  •  ai 54*38  Sg.'jS 

Oxide  dWgent.   .  •  .  •  i45i. 60  ^o.^S 


3605.98  100.00 
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PoTT)  JMem.  de  VAcad.  de  Berlin^  1753,  pT  5i. 
GuTTON-MoRVEiu ,  Aon.  de  çhim.,  U  39,  p.  161  « 
&0B1QUBT  et  Colin  y  Ann*  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  4  9 

p.  526. 
BBazÉLivs,  Arm.dechîmfgX.  94!»  P«  187. 
Legaku  et  SsmiAT,  Journ.  de  pharm,^  t.  8,  p.  54i • 
Félix  D'Âecet,  Observations  médites. 

3o43.  La  grande  analogie  qui  existe  entre  l'acide  suc- 
cinique  et  l'acide  benzoïque  ,  nous  engage  à  les  rappro- 
cher, quoique  leur  composition  diffère  beaucoup.  Des  ra- 
dicaux fort  dissemblables  par  le  rapport  des  principes , 
peuvent  néanmoins  se  ressembler  au  fond,  par  lem^s  pro- 
priétés, si  le  mode  d'union  de  leurs  élémens  est  le  même. 


Atiflsi,  â^Liit  Tëcade  des  corps,  c^est  hiea  plus  r^nsëm- 
ble  des  propriétés ,  qui  doîi  détenniner  leur  olassexne^t 
par  famille»  que  lanaiureou  les  proportions  des  éUtneiï^ 
qui  le$  couslituent.  Les  deux  acides  dont  il  s'agit ,  quoi- 
que très-rapprochés  par  les  propriétés,  n^ont,  en  eflfely 
qu'un  point  de  comouin  entre  eux ,  ainsi  qu'avec  la  plù«- 
pan  des  acides  Wgétaux ,  c^est  qu'il  entre  dans  leur  eom*- 
posmou  trois  atomes  d'bxîgènô. 

L'adde  snccinique  anhydre  a  été  obtenu  pjir  M.  D'Âr* 
cejl ,  il  est  formé  de  : 

8  at  Garbo'^e  ^  3o5,76  oa  Lien  43,48 

4  ac  hydrogèno  —     34,96  8,96 

3  «1.  oxîgèn*  —  3oO|Oo  47,66 


tmr^^ÊiKmm^'^f^mm 


I  at,  taccini^ae  anhydre     —  630^;  a    *  X00|00 

L'acide  sucdnique  cristallisé ,  par  voie  de  dissolution 
èans  Veau ,  contient  toujours  : 

I  at.  ac.  saccinîqne  a^^yd*  —  630,73  on  lûen  $4,a7 

J  i  ' 

a  *t.eaa  —  na^8  ïÇ,^3 


8  at«  Carbon^ 
6  au  hydrogène 
4  at.  oxîgène 


743,ao 

•  • 

*           • 

100,00 

—  305,76 

—  37|5o 
' —  400^00 

* 

4i,i 

53,9 

943ya6  100,0 


3o44.  L  acide  succinique  ei^iste,  mais  en  quantité  fort 
petite,  dans  les  résines  des  conifères.  On  en  trouve  bien 
dayantage  dans  le  succin  ou  ambre  jaune,  résine  qui 
lui  a  donné  son  nom.  On  en  extrait  Facide  succini- 
que ,  par  distillation ,  et  comme  il  s'en  sublime  beaucoup, 
quand  on  grille  le  succin  pour  la  préparation  des  vernis, 
dans  le  but  de  le  rendre  plus  soluble  dans  l'alcool  et  les 
huiles  grasses ,  on  met  cette  production  à  profit. 


^  On  consacre  à  la  préparation  àe  Tacicle  succinîqne  les 
moréeaux  de  succin  qui  sont  trop  petits  pour  être  sus* 
ceptibles  de  servir  comme  omemenL  On  les^  soumet  à  la 
distillation,  dans  un  appareil  qui  peut  consister  en  une 
cornue  de  "verre,  une  allonge  et  un  récipient  tubulé.  La 
ré$ine  fond^'et  fournit  d^abord  une  eau  jaunâtre  très-char- 
gée  d'acide  acétique ,  puis  une  huile  empyreumatique,  et 
de  Tacide  succinique,  dont  une  partie  cristallise  sur  les  pa- 
rois de  TappaDeil,  tandis  que  Tautre  se  dissout  dâlis  le  li- 
quide. Pendant  ce  temps,  la  matière  éprouve  un  boursou^ 
flement  assez  considérable.  Vient  ensuite  un  moment  où 
elle  s  affaisse  tout  à  coup.  Il  faut  alors  arrêter  l'opération, 
car  il  ne  se  distillerait  plus  diacide  succiniquc,  mais  seule- 
ment une  huileépaisse  très^colorée,  qui  souillerait  les  pro- 
duits obtenus.  Â  celle-ci  succéderait  une  buileplus  fluide. 
A  la  fin  de  la  distillation,  on  voit  apparaître  une  matière 
jaune  cireuse  qui  se  produit  dans  la  distillation  de  toutes 
les  autres  résines  et  matières  analogues ,  et  qui  n'a  pas  fait 
l'objet  d'une  étude  particulière. 

Quand  on  veut  opérer  un  peu  en  grancl,  il  faut  modifier 
l'appareil,  qui  consiste >  alors,  en  un  cylindre  de  cuivre 
chauffé  au  bain  de  sable.  Un  chapiteau  de  cuivre  sert  à 
porter  les  produits  dans  un  ballon  de  verre*. 

On  obtient  de  i6  onces  de  succin^  une  demi-once  d'a- 
cide succinique,  trois  onces  d'huile,  et  dix  onces  et 
demie  de  résine  de  succin  torréfiée  et  propre  à  la  fabri- 
cation des  vernis. 

Quand  on  veut  obtenir  l'acide  succinique  seulement,  il 
est  un  autre  procédé  plus  simple,  et  qui  consiste  à  torréfier 
à  un  feu  doux,  pendant  une  heure,  le  succin  réduit  en 
poudre  grossière,  arrosé  d'acide  sulfuricfue,  et  à  distiller 
ensuite  ce  produit. 

En  grillant,  dans  une  terrine,  trente-six  onces  de  succin 
arrosé  de  trois  onces  d'acide  sulfurique ,  préalablement 
étendu  de  trois  onces  d'eau,  et  soumettant  la  masse  à  la 
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distillatioa  au  baio  de  sable ,  on  obtient  deux  onces  da- 
cide  saccinique  cristallisé ,  mêlé  de  quelque  peu  d*h'uile 
Tolatile. 

« 

n  faut  ajouter  au  récipient  un  tube  recourbé  qui  plonge 
dans  TeaUj  afin  le  donner  passage  au  gaz  acide  sulfu- 
reux qui  se  dégâ(e.  La  résine  est  perdue  dans  cette  opé- 
ration. 

On  peut  purifier  Facide  succinique,  en  le  dissolvant  dans 
le  double  de  son  poids  d'acide  nitrique  »  et  évaporant  la 
liqueur  a  siccité  dans  une  cornue.  On  lave  le  résidu  avec 
nn  peu  d'eau  à  zéro ,  pour  extraire  Facide  nitrique  que  la 
chaleur  n'aurait  pas  chassé  ;  l'acide  succiniqne  reste  pur. 
On  le  reprend  ensuite  par  l'eau ,  et  on  le  fait  cristal- 
liser. 

Bien  que  la  méthode  précédente  soit  quelquefois  em- 
ployée, on  préfère  celle  qui  suit,  quand  on  traite  un 
peu  en  grand  l'acide  succinique  brut.  On  traite  séparé- 
ment alors  les  cristaux  et  la  partie  liquide. 

On  ajoute  du  carbonate  d'ammoniaque  au  mélange  des 
matières  huileuse  et  aqueuse.  Il  se  dégage  de  l'acide  car- 
bonique, et  il  se  forme  du  succioate  d'ammoniaqnc. 
Comme  l'huile  se  laisse  mouiller  difficilement  par  la 
dissolution  de  carbonate  d'ammouiaque ,  il  faut  quel- 
ques heures  pour  que  l'acide  qu'elle  tient  en  dissolu- 
tion s'unisse  à  Fammoniaque.  On  fait  évaporer»  jusqu'à 
consistance  sirupeuse  ;  il  se  dégage  beaucoup  d'huile.  Par 
le  refroidissement ,  il  se  forme  des  cristaux  de  succinate 
acide  d'ammoniaque.  On  les  fait  égoutter  ;  on  les  redis- 
sout ,  et  on  fait  bouillir  leur  dissolution  avec  du  charbon 
animal.  On  neutralise  la  liqueur  devenue  acide ,  au 
moyen  d'un  peu  d'ammoniaque ,  on  y  verse  de  l'acétate 
de  plomb ,  et  on  traite  le  précipité  de  succinate  de  plomb , 
qui  se  produit ,  par  Fhydrogène  sulfuré.  L'acide  succi- 
nique reste  libre  dans  la  liqueur,  on  la  filtre  et  on  l'éva- 
porc  pour  faire  cristalliser  Facîdc. 

Y.     .  i5 


«2^  kCWn  SUCGISflQUX. 

Quant  à  Tacide  sublimé  qui  s'était  dépose  sur  les  pa- 
rois de  Tappareil ,  on  le  dissout  dans  Feau  ^  ou  fait  passer 
un  courant  de  chlore  dans  la  dissolution ,  et  on  lui  fait 
subir  plusieurs  cristallisations  successives.  On  peut  aussi 
le  saturer  d'ammoniaque ,  Tamener  à  Tétat  de  succinate 
de  plomb ,  et  décomposer  ce  sel  par  Fhydrogcne  sulfure. 

5o45.  L*acide  succinique  cristallisé  par  voie  aqueuse, 
tel  qu'on  l'obtient  par  ces  moyens,  n*est  autre  que  Tacide 
hydraté,  dont  la  composition  a  été  donnée  plus  haut. 

Cet  acide,  soumis  à  une  douce  chaleur,  fond  à  i8o**  et 
commence  à  se  sublimer  vers  a3o°.  Si  Ton  élève  davantage 
la  température ,  il  bout  régulièrement  à  aSo^  En  recueil- 
lant Tacide  sublimé ,  on  trouye  qu'il  a  perdu  de  Feau  en 
proportion  variable ,  et ,  en  effet,  si  on  a  soin  de  chauffer 
j'acide  avec  précaution  dans  une  cornue ,  on  recueille 
beaucoup  d'eau ,  avant  que  l'ébuUition  se  déclare. 

Ces  observations  ,  dues  à  M.  F.  D'Arcet,  Font  conduit 
à  soupçonner  l'existence  de  l'acide  succinique  anhydre.  U 
s'est ,  eu  effet ,  procuré  cet  acide  en  soumettant  l'acide  or- 
dinaire, pendant  long-temps,  à  Faction  d'une  chaleur  de 
iÇo""  et  le  distillant  ensuite.  Le  produit  distillé  de  nou- 
veau trois  fois  de  suite  avec  de  Facide  phosphorique  sec, 
provenant  de  la  combustion  du  phosphore  dans  l'air  sec, 
constitue  l'acide  anhydre. 

L'acide  succinique  hydraté  cristallise  en  petits  prismes 
droits,  courts  et  compactes,  incolores  et  translucides.  Leur 
densité  est  de  i,55.  Leur  saveur  est  faiblement  acide,  et  fa- 
cile à  distinguer  de  celle  de  l'acide  benzoïque.  Une  partie 
d'acideen  exige  moins  de  trois  d'eau  bouillante^  et  cinq  d'eau 
froide  pour  se  dissoudre.  U  est  peu  solubledans  l'alcool  i  la 
température  ordinaire ,  et  Fest  beaucoup  plus  dans  l'alcool 
bouillant.  L'essence  de  térébenthine  n'en  dissout  que  des 
traces  à  peine  sensibles  ;  ce  qui  offre  un  moyen  aisé  de  dis- 
tinguer avec  certitude  Facide  succinique  de  l'acide  ben- 
zoïque. Comme  ce  dernier ,  l'acide  succinique  est  inalté» 
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rablepar  Tacidc  BÎtriqtie  et  par  le  chlorpé  L^acide  sulfu- 
jrique  ne  l'attaque  pas  iion  plujs*  Il  est  fusible  et  volatil,  et 
ne  se  décompose  pts  par  la  sublimation. 

L'acide  sucainique  est  quelquefois  employé  en  mëdo- 
ciôe,  et  ses  sels  solubles  aerrent  en  chimie  analytique 
pour  séparer  le  fet  du  manganèse.  \ 

Il  est  souvent  falsi&é  dans  le  commerce  avec  dm  la- 
cide  tartrique  y  ou  du  bisulfate  de  potasse  •  ou  du  âel  am*- 
moniac ,  mêles  avec  de  l'huile  de  succin,  c'est«à«^ire  l'huile 
que  l'on  extrait  de  cette  matière  par  la  distillation.  En  le 
cluu&Dt  sur  une  lame  métallique  ,  on  reconnaît  la  pre^ 
mière fraude  au  charbon  que  laisse  Facide  tartrique,  et  la 
seconde  au  sel  fixe  qui  reste  pour  résidu.  Le  sel  «mmo«> 
niac  se  manifeste  par  l'odeur  ammoniacale  qu  exhale  l'a- 
cide quand  ou  le  mêle  avec  die  la  chaux,  ou  mieux ,  par 
l'action  des  sels  d'argent. 

R 

3o46.  Strccnri'TEs.  Dans'les  succinates  neutres  ,  Vacicle 
contient  trois  fois  autant  d'oxigène  que  la  base* Il  7  s,  en 
outre,  des bi^snccina tes  et  des  succinates  basiques  à  divers 
états  de  saturation.  Leur  saveur  tient  de  celle  do  leur 
acide.  Ils  se  rapprochent  beaucoup  des  benzoates  par  leur 
aspect,  ainsi  que  par  leur  solubilité.  Toutefois,  les  ben- 
zoates de  chaux  »  de  baryte  et  des  oxides  de  mercure,  sont 
plus  solubles  que  les  succinates  correspondans.  Les  suc- 
cinates sont  rendus  plus  solubles  par  un  excès  de  leur 
acide.  Un  acide  fort  les  décompose. 

L'acide  succinique  forme  des  sels  plus  stables  que  l'a- 
cide benzoïque.  La  même  remarque  peut  être  faite ,  ayec 
vérité,  dans  presque  tous  les  cas  où  deux  acides  présen- 
tent une  grande  analogie ,  à  legard  de  celui  dont  le 
nombre  proportionnel  est  le  plus  faible.  Les  succinates 
se  décomposent  à  la  distillation  sèehe  ,  et  leur  acide  se 
convertit  en  un  corps  huileux  qui  doit  contenir  la  succî- 
nooe,  en  eau ,  oxide  de  carbone  et  hydrogène  carboné* 
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Les  sels  de  peroxide  de  fer  avaient  été  indiqués  comme 
réactifs  pour  reconnaître  les  succinates  j  en  raison  de  la 
couleur  particulière  dusuccinate  qui  se  précipite,  et  qui 
est  d'un  rouge  moins  clair  que  le  benzoate  de  peroxide  de 
fer;  mais  on  sait,  aujourd'hui,  quels  plupart  des  acides 
pyrogénés  jouissent  de  la  faculté  de  former  avec  le  per- 
oxide de  fer  des  sels  insolubles ,  qu'on  ne  saurait  distin- 
guer du  succinate. 

Les  succinates  solubles  se  préparent,  ordinairemen  t,  par 
l'acide  succinique  et  les  bases,  ou  leurs  carbonates  ;  et  les 
succinates  insolubles  ou  peu  solubles  par  double  décom- 
position. Quelques  succinates  peuvent  être  obtenus ,  en 
dissolvant  dans  l'acide  le  métal  de  la  base. 

3o47*  Succinate  de  potasse.  Ce  sel  décrépite  au  feu, 
s'humecte  à  l'air  froid  ,  et  s'effleurit  quand  on  le  chauffe. 

Succinate  de  soude.  Le  succinate  de  soude  saturé  cristaL 
lise  avec  facilité  en  lames  efflorescentes.  Ses  cristaux  sont 
prismatiques,  et  se  décomposent  à  une  température  éle- 
vée» sans  entrer  en  fusion.  Sa  saveur  est  amère. 

Succinates  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaux.  Le 
succinate  de  baryte  est  fort  peu  soluble.  Il  se  précipite*^ 
sur-le-champ,  quand  on  verse  du  succinate  d'ammoniaque 
dans  une  solution  d'un  sel  de  baryte  un  peu  concentrée,  et 
seulement  au  bout  de  quelque  temps  dans  des  liqueurs 
très-étendues.  Le  succinate  d'ammoniaque  ne  produit  de 
précipité  dans  les  dissolutions  des  sels  de  strontiane,  et 
surtout  de  chaux ,  qu'autant  qu'elles  sont  un  peu  concen- 
trées, et  après  quelque  temps. 

Succinate  de  magnésie.  C'est  un  sel  efflorescent^  très- 
soluble,  et  qui  cristallise  difficilement. 

Succinate  d^ttria.  Ce  sel  cristallise  en  cubes.  II  est 
peu  soluble. 

Succinate  d'alumine*  Le  succinate  neulre  d'alumine 
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est  peu  soluble.  Avec  an  excès  d'acide  »  il  forme  des  cris- 
taux pins  solnbles. 

So^S*  SucciruUe  de  manganèse.  Il  est  insolublte  dans 
Talcool,  et  se  dissout  dans  dix  fois  son  poids  d'eau  ^  à  la 
température  de  i3*. 

Succinate  de  fer.  Le  succinate  de  protoxide  de  fer  est 
peu  soluble,  et  absorbe  rapidement  ]'oxigène  de  l'air. 

Le  succinate  de  peroxide  de  fer  est  rouge-brnn ,  et  inso- 
luble. On  sépare  le  fer  du  manganèse  y  au  moyen  des  succi- 
nates  neutres  alcalins,  de  la  même  manière,  et  mieux  même 
qu'au  moyen  des  benzoatcs.  L'emploi  des  succinates  a  l'a- 
Tantage  de  donner  un  précipité  moins  abondant  et  plus 
facile  à  incinérer.  Si  on  laisse  une  légère  acidité  à  la  li- 
queur, le  succinate  de  fer  se  précipite  également ,  mais 
il  se  redissout  pendant  le  lavage,  à  moins  qu'on  ne  fasse 
bouillir  la  liqueur  avant  de  la  filtrer.  La  présence  du  ni- 
trate de  soude ,  dans  la  liqueur,  empêcherait  la  formation 
du  précipité. 

Succinate  dfétain.  Ce  sel  est  soluble^  et  forme  des  ta- 
bles larges  et  même  transparentes. 

Succinate  de  zinc.  Il  est  soluble,  cl  cristallise  en  lames 
minces  et  déliées. 

I 

Succinates  de  nickel  ^  de  cobalt ,  de  cérïum.  Tous  ces 
sels  ne  jouissent  que  d'une  assez  faible  solubilité. 

Succinate  de  cuivre*  Le  sel  neutre  est  soluble  et  se 
convertît,  par  la  digestion  avec  de  loxide  de  cuivre,  en  un 
sous-sel  insoluble.  Ces  deux  sels  sont  vcrt-pâle. 

Succinates  de  plomb.  Le  succinate  de  plomb  est  très- 
l^èrement  solnble  dans  l'eau,  se  dissout  dnns  un  excès 
dacide,  et  cristallise  de  cette  dissolution  en  lamos  longues 
et  étroites.  Le  succinate  neutre  de  plomb  se  précipite  à 
1  état  anbvdrc  r  il  est  formé  de  : 

I  at.  acide  nnccînîqne       —     63o,7  ou  Itien  3r,i4 
I  af.  oxided«  plomb  —  i394.5  68,86 

•  soa5,3  100,00 


2i9i>  sucGiifoirc.  succihàmide. 

Traita  par  rammoniacjue  ;  ce  sel  se  transforme  en  un 
saccinate  tri-basique  anhydre ,  tout-à-fait  insoluble. 

Suettnate  de  bismuth.  Il  est  soluble  dans  Tean,  et  n*esl 
pas  précipité  par  les  alcalis. 

Succinates  de  mercure.  Celui  de  protoicide  n^est  pas 
soluble  dans  Veau  ;  celui  de  deutoicide  Test  fort  peu. 

Succinale  d argent.  Il  est  soluble,  et  cristallise  en  lames 
liingues  et  minces. 

SUCCINONB. 

3o49.  M.  F.  lyArcet,  en  distillant  le  snccinate  de  chaux, 
a  obtenu  Un  liquide  oléagineux ,  qui  parait  contenir  la 
succinone,  mêlée ^  il  est  vrai,  de  quelque  carbure  d^hy- 
drogène  accidentel. 

SUCCIlîiMIDE. 

3o5o«  En  traitant  Ta  ci  de  succinique  anhydre  parTam- 
moniaque  sec,  il  s'échauffe  beaucoup  et  laisse  dégager 
une  grande  quantité  d'eau.  Il  se  forme  une  amide  d'una 
composition  fort  remarquable.  Elle  est  fusible,  cristallisa* 
ble  en  rhombes,  soluble  dans  Talcool  et  dans  Feau«  Elle 
prend  de  Teau  de  cristallisation,  quand  on  la  dissout  dans 
ce  liquide.  Elle  renferme,  d'après  M.  F.  D'Arcet  : 


8  at.  carbone 

3o6,3 

4a,  9Î 

I  at.  asota 

88,5 

1  4,»  3 

5  al.  hydrogèae 

3i,a 

4*96 

1  au  osigèna 

aoo,o 

31,96 

Saccinamide  anh  jdr  e 

636,0 

100,00 

8  a  t.  carbone 

3o6,3 

41,48 

X  at.  a&ote 

88,5 

11,98 

7  at.  hydrogène 

43.7 

5,91 

3  at.  oxigcne 

3oo,o 

4o,63 

SDCcînaoïide  bydratêe         y^%yS  100.OO 
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Bouillon  LagkAvge ,  Ann.  de  chîm.jy  tom.  ^3^  p.  ^2. 
CHEVuïtTL,  id.  y  loiri.  62 ,  pag.  3^3. 
BtssY ,    Journal  de  pharmacie^  tom.  8,  pag.    iio,  et 
tom.  19,  pag.  4^5. 

3o5 1  .On  obtient  cet  acide,  en  faisant  agir  sur  du  liège  tkfé 
on  coupé  en  petits  morceaux,  ou  bien  sur  Tépiderme  d'une 
plante  quelconque ,  six  fois  son  poids  d'acide  nitrique  à 
3o®  Baume.  La  masse  se  gonfle,  et  la  matière  se  dissout 
peu  à  peu  ,  tandis  qu'il  s'en  sépare  une  graisse  fondue  qui 
surnage  la  liqueur.  On  dépouille  l'acide  subérique  formé , 
de  la  majeure  partie  de  l'acide  nitrique  en  excès,  en  éva- 
porant la  liqueur  à  un  feu  très-doux  ,  et  agitant  sans 
cesse*  Le  résidu,  amené  en  consistance  d'extrait,  étant 
délayé  dans  six  à  huit  fois  son  poids  d'eau ,  on  fait  chauf- 
fer le  tout  pendant  un  certain  temps.  Il  se  sépare  tme 
graisse  pareille  à  celle  qui  s'était  d'abord  produite,  et 
une  matière  ligneuse  qui  se  dépose  au  fond  du  liquide.  On 
laisse  refroidir  celui-ci,  on  le  filtre,  on  l'évaporc  ,  et 
l'acide  subérique  s'en  sépare  à  l'état  de  poudre  blan- 
che, pendant  le  refroidissement ,  en  même  temps  qu'il 
se  forme  des  cristaux  d'acide  oxalique.  On  peut  purifier 
ensuite  l'acide  subérique  par  hi  sublimalîon,  ou  bien,  en 
le  dissolvant  dans  l'ammoniaque,  le  précipitant  par  un 
acide  de  la  ïlissolution  filtrée,  et  le  lavant  avec  de  l'eau 
froide. 

Ordinairement ,  on  termine  la  purification  de  cet  acide, 
en  le  distillant.  Il  se  volatilise  tout  entier,  si  Topéralion 
s'exécute  sur  un  acide  déjà  blanc ,  mais  il  n'en  est  pss 
ainsi,  quand  il  est  jaunâtre.  Le  sublimé,  dans  ce  cas,  est 
de  couleur  rosée  au  commencement,  et  de  couleur  jaune 
à  la  fin  de  la  distillation. 


/ 
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L*acide  subériqae  se  précipite  de  sa  dissolution  dans 
Teau  cliaude ,  sous  forme  d^une  poudrie  blanche ,  dont 
la  saveur  est  légèrement  acide  ,  et  l'action  sur  la  tein- 
ture de  tournesol  assez  faible.  Il  est  inaltérable  à  Tair, 
fond  à  i94^>  en  un  liquide  qui,  par  le  refroidissement, 
se  prend  en  une  masse  cristalline.  Il  se  sublime  à  une 
température  plus  élevée,  en  très-longues  aiguilles,  et  il  ne 
laisse  dans  la  cornue  qu'un  très-faible  résidu  de  charbon. 

La  solubilité  de  Tacide  subérique  suit  une  marche  re- 
marquable. A  peine  soluble  à  froid ,  ce  corps  le  devient 
beaucoup  dans  Peau,  à  partir  de  70®  environ.  Voici  qael« 
ques  chiffres. 

Acide  ditMQs  par  loo  dVav. 

9*.i 1.00 

xa« X.16 

60o..  .  •  •  .  •     3.63 

84*.* ao.00 

Dînolntion  boQÎlUiite.  •  53.4o 

Une  partie  de  cet  acide  n'exige,  pour  se  dissoudre,  qae 
5,6  parties  d^alcool  anhydre  à  10^ ,  ou  0,87  p.  d'alcool 
bouillant,  ou  bien  encore  10  p.  d'éther  à  4^,  et  6  p. 
de  ce  véhicule  bouillant.  L'essence  de  térébenthine  bouil- 
lante en  dissout  un  poids  égal  au  sien ,  et  se  prend  en  masse 
par  le  refroidissement.  Elle  nen  peut  tenir  en  dissolution 
que  cinq  pour  cent,  quand  sa  température  est  abaissée  jus- 
qu'à 5^.  L'acide  subérique  peut  être  fondu  avec  les  huiles 
grasses. 

Les  résultats  des  divers  chimistes  qui  ont  étudié  Tacide 
subérique,  présentent  des  différences  qui  paraissent 
prouver  que  sa  formation  est  accompagnée  de  circon- 
stances analogues  à  celles  qui  se  présentent,  comme 
on  le  verra ,  dans  la  préparation  de  lacide  campho- 
rique. 

L'analyse  de  M.  Bussy  établit  sa  composition  de  la 
manière  suiv  antc  : 


C*^  6ia.i  61.99 

H*'  75,0  7.59 

03  3oo.o  3o.4a 

Acid«feo  987.1  IO0.0O 

Ci6  619.1  55.66 

H '4  87.5  7.94 

0\  400.0  ]     36.40 


Acide  hjdnté    1099.6         108.00 

3o5s.  5UBi]LiTEs.  Les  subërates  solubles  ont  nne  saveur 
salée  y  et  leurs  dissolutions  donnent  un  précipité  d'acide 
snbériqne  9  par  l'addition  d'un  acide  puissant ,  à  moins 
quelles  ne  soient  très-étendues.  La  cbaleur  décompose 
une  partie  de  leur  acide  et  en  volatilise  une  partie  ;  mais 
ce  caractère  y  qui  appartient  aux  subérates  des  dernières 
sections ,  ne  se  retrouverait  plus  dans  les  subérates  alca« 
lins. 

Les  subérates  de  potasse  et  de  soude  sont  très-solubles, 
attirent  Thumidité  de  Pair  y  fondent  avant  de  sedécompo- 
ser,  et  n'exercent  aucune  action  sur  les  papiers  réactifs. 
Ceux  d'ammoniaque ,  de  baryte,  de  strontiane,  de  chaux» 
de  magn^ie,  d'alumine ,  de  protoxide  de  manganèse,  sont 
plus  ou  moins  solubles  dans  Peau.  Le  subérate  de  pro« 
toxide  de  fer  se  présente  sous  forme  d'un  précipité  blanc, 
celui  de  peroxide  sous  forme  de  précipité  brun.  Les  subé* 
rates  d'étain  et  de  zinc  s'oiTrent,  aussi,  à  Tétat  de  précipité 
blanc* 

Le  subérate  de  cobalt ,  qui  est  rouge  ;  celui  de  cuivre  y 
qui  est  bleu-verdàtre  ]  celui  durane  ,  qui  est  jaunâtre, 
ceux  de  protoxide  de  mercure  et  d'argent,  qui  sont  blancs^ 
sont  tous  insolubles. 

Le  subérate  d'argent  renferme 

Acîde  •nbcriqne     987.1  40.4 

Ozide  d'argrnt      t45i.6  59.6 

3438.7  JOO.O 
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Le  subérate  de  plomb  contient 

Acide  sabérîqae       987*1  4'*^ 

Ozide  de  plomb     1 394*5  58.5 

a38x.6  xoo.o 

Ce5  deux  sels  sont  anhydres. 

svb£&oiïe. 

3o5'3.  En  distillant  le  subérate  deohauxy  M.  Boussin- 
gault  a  obtenu  la  subérone,  mais  mélangée  de  quelcpie 
carbure  d'hydrogène.  Cest  un  corps  oléagineux. 

▲GIBB   LlCHfiHIQUB. 

?ioS4'  L'acide lichénique  a  été  découvert  par  Pfaff,  qui  » 
pour  Fobteuir,  fait  digérer  le  lichen  avec  de  Teau  conte- 
nant en  dissolution  2  gros  de  carbonate  de  potasse  par 
livre  de  lichen.  Il  sature  presque  complètement  d'acide 
acétique  cette  dissolution,  et  la  précipite  ensuite  par 
Tacétate  de  plomb.  Le  précipité  contient  une  combi- 
naison de  chaux  et  d'oxide  de  plomb ,  avec  de  Tacide 
lichénique  et  d^autres  matières  végétales.  On  filtre  alors 
la  liqueur,  et  on  Tabandonne  à  elle-même. Elle  dépose, 
au  bout  de  quelque  temps ,  une  autre  combinaison  moins 
complexe ,  et  formée  seulement  d'acide  lichénique  et 
d'oxide  de  plomb.  En  la  décomposant  par  Thydrogène 
sulfuré  ,  on  obtient  Tacide  lichénique.  Le  premier  dé- 
pôt, traité  de  même  par  l'hydrogène  sulfuré^  fournit  un 
lichénate  acide  de  chaux,  qui  cristallise,  quand  on  évapore 
la  liqueur.  Pour  en  retirer  Tacide,  on  pourrait  le  décom- 
poser par  une  quantité  convenable  d'acide  oxalique.  On 
peut  aussi  le  convertir  eu  lichénate  neutre  de  potasse,  en 
le  décomposant  par  le  carbonate  de  cette  base;  on  em- 
ploie le  sel  de  potasse  à  former  du  lichénate  de  plomb  par 
doub-.c  décomposition  ;  on  traite  enfin  ce  dernier  sel  par 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré. 

L  acide  lichénique  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
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Il  cristallise  en  aiguilles  prismatiques.  Sotimis  k  Faeiicm 
de  la  chalear,  il  se  volatilise  sans  entrer  en  fasion  et 
sans  se  décomposer.  Ses  vapeurs  ont  une  odeur  aromaticpie 
particulière. 

LicHÉiffÀTES*  Ces  sels  sont ,  en  général  ^  moins  aoloble» 
que  les  bolétates.  loo  p.  d'acide  lichénique  saturent  une 
quantité  d'ozide  renfermant  tG^gS  p.  d'oxigène  ^  ce  qui 
indique  un  acide  d'une  composition  très*aimple  et  trèa* 
digne  d'un  examen  plus  attentif. 

Le  ]ichénate  de  potasse  cristallise  en  prismes  rectangu- 
laires,  et  quelquefois  en  aiguilles  fines  et  en  lamelles.  Il 
est  inaltérable  à  l'air.  Ceux  de  soude  et  d'ammoniaque 
cristallisent  en  aiguilles  aussi  inaltérables  à  l'air. 

Les  Ucliénates  de  baryte  et  de  strontiane  sont,  à  peu  près, 
insolubles  dans  l'eau.  Le  lichénate  de  chaux  neutre  est 
très-peu  soluble,  et  se  dépose  sous  forme  d'un  précipité 
cristallin  aciculaire.  . 

Le  lichénate  de  peroxide  de  fer  ressemble  au  snccinate  ^ 
ceux  de  zinc  et  de  protoxide  de  manganèse  sont  iu8o)u-« 
blés. 

Les  dissolutions  de  lichéDates  ne  donnent  point  de  pré« 
cipitéavec  les  sels  de  magnésie,  d'alumine,  deglucine,  de 
cobalt,  de  nickel^  d'urane,  de  cuivre,  d'or  et  de  platine. 

ACIDB  BOLiTlQUS. 

3o55.  Cet  acide^  qui  me  parait  presque  identique  avec 
l'acide  licbénique,  a  été  trouvé  par  M.  Braconnot  dans  le 
boletus  pseudO'igniariusAl  s'extrait  de  ccUc  plante  par  le 
pxocédé  suivant  :  après  en  avoir  exprimé  le  suc,  on 
l'évaporé  jusqu'à  consistance  sirupeuse;  on  y  verse  de 
l'alcool  qui  en  précipite  une  maiière  blanche,  qu'on  lave 
à  TalcooL  On  la  dissout  ensuite  dans  rcau,'et  on  précipite 
la  dissolution  par  le  nitrate  de  plomb.  Le  précipité  dé- 
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composé  par  Thydrogène  sulfure ,  met  en  liberté  trois 
acides  :  Tacidebolélique,  l'acide  phosphorique,  et  Tacidc 
fungique.  En  faisant  évaporer  et  cristalliser ,  on  obtient 
de  l'acide  bolétique  en  cristaux  prismatiques  quadrila* 
tères,  et  les  deux  autres  restent  dans  Teau-mère.  Cet 
acide  bolétique  n'est  pas  pur  ;  on'^le  reprend  par  Talcool, 
et  on  le  fait  cristalliser  dans  sa  dissolution  alcoolique. 

Il  a  une  saveur  acide  semblable  a  celle  du  tartre.  Ses 
cristaux  sont  inaltérables  a  Pair,  et  exigent,  pour  se  dissou- 
dre, i8o  fois  leur  poids  d'eau  à  ao"*,  et  ^5  fois  leur  poids 
d'alcool.  Us  craquent  sous  la  dent.  Cet  acide  est  volatil, 
et  donne  un  sublimé  qui  se  présente  sous  forme  de  poudre 
fine  ou  d'aiguilles  quadrilatères. 

L'acide  bolétique  libre,  décompose  un  certain  nombre 
de  sels  minéraux  :  tels  sont  lessels  de  peroxide  de  fer,  dont 
il  précipite  entièrement  la  base;  tel  est  le  nitrate  d'argent, 
dont  le  précipité  se  dissout,  toutefois,  dans  un  excès 
d'acide. 

f  «Quoique  l'acide  bolétjque  offre  de  grands  rapports  avec 
l'acide  lichénique ,  on  ne  peut  les  confondre,  à  cause  des 
différences  qu'ils  présentent  dans  leurs  sels  de  protoxidc 
de  manganèse  et  de  protoxide  de  fer. 

Boj.ÉTATBS.  L'acide  bolétique  forme  avec  la  potasse 
un  sel  très-soluble  dans  l'eau ,  et  difficilement,  cristalli- 
sable,  que  l'alcool  ne  dissout  pas;  avec  la  baryte,  un  sd 
cristallisable  d'une  saveur  acidulé,  peu  soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'acide  nitrique;  avec  la  cbaux,  un  sel  qui  cris- 
tallise en  prismes  à  4  pans ,  et  ne  se  dissout  que  dans  le 
centuple  de  son  poids  d'chu» 

Les  bolétales  d'alumine,  de  protoxide  de  manganèse, 
de  protoxide  de  fer,  sont  solubles  dans  l'eau.  Lebolé- 
tate  de  peroxide  de  fer  est  complètement  insoluble.  Celui 
de  cuivre  est  pou  soluble;  ceux  de  plomb  et  d'argent  sont 
insolubles* 


Les  bolëtates  solubles  pourraient  servir  à  séparer  les 
deux  oxides  de  fer,  oubien  Toxide  de  fer  et  celui  de  man- 
ganèse, tout  comme  les  succinates  et  les  benxoates. 

ACIDB   CiXPHORIQUB. 

3o56.  On  obtient  cet  acide ,  en  traitant  le  camphre  dans 
un  appareil  distillatoire^  avec  dix  fois  son  poids  d  acide  ni* 
trique  a  aS  on  3o*  de  rarëomèlre  de  Baume.  On  remet  dans 
la  cornue,  à  plusieurs  reprises ,  les  produits  distillés,  jus-> 
qu'à  ce  que  Tacide  nitrique  cesse  de  se  transformer  en 
deutoxide  d'azote.  L'acide  camphorique  cristallise  pen- 
dant le  refroidissement.  On  le  lave  avec  un  peu  d'eau 
froide,  et  on  le  soumet  â  plusieurs  cristallisations,  après 
Tavoir  fait  dissoudre  dans  Teau  bouillante. 

D'après  les  expériences  de  M.  Liebig ,  il  ne  se  dégage 
que  du  deutoxide  d'azote,  pendant  la  formation  de  lacide 
camphorique^  et  il  ne  se  produit  pas  d'acide  carbonique. 
Ces  phénomènes  conduisent  à  admettre  que  le  camphre 
ne  fait  que  se  suroxider^  pour  passer  à  Fétat  d'acide  cam- 
phorique. 

Avant  la  complète  conversion  du  camphre  en  acide 
caraphori({ue,il  sefait  des  composés  intermédiaires  entre 
le  camphre  et  l'acide  camphorique,  et  que  Ton  peut  regar- 
der comme  étant  des  camphorates  de  camphre,  analogues 
aux  oxides  salins  formés  par  les  métaux. 

Quand  on  fait  agir  l'acide  nitrique  à  froid  sur  le 
camphre ,  il  se  produit  une  huile,  résultant  d'une  simple 
combinaison  entre  ces  deux  corps. 

L'acide  camphorique  renferme': 

ao  at.  caibone  —     764,31  oa  bien  56,o3 

16  at.  hydrogèiM      —       99i84  7i^' 

5  at.  ojEÏgène  —     5oo«oo  36,65 


acide  csippbor*  —  i364>x6  i00|Oo 
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L'acide  campliorique  cristallise  ea  petites  aiguilles,  ou 
mâuQue  eu  prismes  asses  volumineux.  Sa  saveur  est  faible  et 
acide  d'abord,  puis  développe  de  Tamertumc.  Il  est  in- 
odore à  la  température  ordinaire ,  mais  à  une  douce  cha- 
leur, il  répand  des  vapieurs  acres  et  piquantes.  A  S^^^S,  il 
exhale  des  vapeurs,  et  à  63^  il  entre  en  fusion.  A  une 
Urnlpérature  plus  élevée,  il  se  sublime  d'abord  sans  s'al- 
térer ,  et  se  distille  ensuite  en  se  décomposant  en  partie. 
11  est  inaltérable  dans  l'acide  nitrique» 

100  parties  d'eau  en  dissolvant 

^  î,i3.  •  .  *r  4   ïao,5 

x»46.  ■  •  ■  •  •  a5 

1,63 37,5 

a,46 5o 

5,a9 83,5 

iO|i3 .90 

ia»po, 96 

L'alcool  en  dissout  plus  de  son  propre  poids  à  la  tempé- 
rature ordinaire ,  et  un  peu  plus  encore  à  Taide  de  la  clia- 
leur.  L'étber  en  dissout  les  deux  tiers  de  son  poids  à  9*. 
Enfin ,  il  est  soluble ,  surtout  à  cbaud ,  dans  Tessence  de 
térébenthine. 

^oS^,  cÀMPHORiTEs.  Les  camphorates  neutres  renfer^ 
ment  cinq  fois  plus  d'oxigène  dans  lacide  qu'iln  y  ena  dans 
Toxide.  Presque  tous  ceux  qui  sont  solubles  ont  une  sa- 
veur amère  légèrement  aromatique.  Les  acides  forts  met- 
tent en  liberté  Tacide  camphorique. 

Quand  on  les  expose  à  Faction  de  la  chaleur  en  vases 
clos,  ils  donnent,  à  la  distillation,  de  Teau  et  de  Thuileem- 
pyreumatique,  et  il  reste  du  charbon  dans  la  cornue. 
L'huile  mériterait  un  examen  plus  approfondi,  car  la 
nature  de  l'acide  ne  permet  guère  de  prévoir  les  phéno- 
mènes qui  lui  ont  donné  naissance.  A  l'air,  les  camphorates 
brûlentavec  une  flamme  bleue  ou,  quelquefois,  rougcàtre. 

Les  camphorates  de  potasse ,  de  soude  et  d'ammoniaque 
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sont  très-soIubleS|  déliquesceos»  et  dificilemant  critulU*» 
sables.  Ils  sont  solubles  dans  Talcool.  Ceux  de  hàrjîa^ 
de  strontiane ,  de  chaux  ,  de  magnésie ,  de  proloxide  de 
maDgaiièse  ^  sont  solubles  dans  Teau.  Quand  tout  le  ctrn^ 
phre  n  a  pas  été  acidifié ,  Tacide  camphorique  le  retient 
en  combinaison  9  et  forme  des  sels  bien  moins  solubles* 

les  camphorates  de  peroxide  de  fer ,  d'étain ,  de  zinc  5 
d'urane ,  de  enivre,  de  plomb^  de  protoxide  de  mercnre  ) 
dWgent  ^  sont  insolubles  ou  peu  solnbles. 

Campkorate  dépotasse*  Jl  cristallise ,  dans  une  dsssolor 
lion  sirupeuse^  en  petites  aiguilles  déliées  réunies  en  grou- 
pes. A  une  chaleur  modérée,  elles  éprouvent  la  fusion 
aqueuse  et  se  dessèchent  ensuite* 

Camphorate  de  chaux»  Ce  sel  forme  de  grands  prismes 
quadrilatères  obliques ,  solubles  dans  cinq  fois  leur  poids 
d*eau  froide,  et  dans  une  quanti  té  beaucoup  moindre  d*eau 
IxMiillante.  Ils  sont  formés  de  * 

X  at.  acide  eamphoriqae  ^-  x364,id  S9»07 

I  at.  cfaaiuc  — '     356,o3  i3,58 

16  at.  ean  ^    899»  84  34*35 


96so^3  ItM>,0O 

Camphorate  de  cuwre.  Le  camphorate  de  cuivre  forme 
nn  précipité  vert,  qui,  chauffé  lentement,  devient  bleu 
d*abord ,  puis  repasse  au  vert,  et  enfin  ,  noircit  et  se  dé- 
compose. 


CHAPITRE  V. 

ÀCtDCS  GILÀS. 


3o58.  Les  acides  gras  diifèrent  complètement  de 
ceux  qui  précèdent  ,  par  leufs  caractères  extérieurs. 
Quand  ils  sont  k  Tétat  solide,  ils  ont  Taspcct  d'une 
graisse  ou  de  la  cire;  mais  ils  offrent  le  plus  souvent 
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tine  texture  cristalline  :  quand  ils  sont  à  l*ëtat  liquide,  ils 
ont  l'apparence  oléagineuse^  sans  jamais  présenter  beau- 
coup de  viscosité.  Ils  tachent  le  papier  comme  tous  les  an- 
tres corps  gras.  Parmi  ces  acides ,  ceux  qui  sont  solides  à 
la  température  ordinaire ,  fondent  à  une  température  or- 
dinairement inférieure  à  loo"*,  et  quin*a  jamais  besoin 
d*ètre  élevée  au-delà  d'environ  i3o^.  Ceux  qui  sont  li- 
quides à  la  température  ordinaire,  exigent,  pour  se  con- 
geler, un  froid  plus  ou  moins  considérable.  Tous  sont  sus- 
ceptibles d*ètre  volatilisés,  au  moins  dans  le  vide  oudapsun 
courant  de  gaz ,'  et  passent  toujours  en  partie  à  la  distilla- 
tion. Tous  les  acides  gras  sont  incolores ,  quand  ils  sont 
purs*  Tous  ont  une  densité  inférieure  à  celle  de  Tean, 
aont  très-solubles  dans  Talcool  et  Téther ,  et  se  dissolvent 
facilement  dans  les  huiles  grasses  et  volatiles. 

Les  acides  gras  renferment  beaucoup  plus  de  car- 
bone et  d*hydrogène  qull  n'en  faut  pour  former,  avec 
Toxigène  qui  s'y  trouve,  de  l'acide  carbonique  ou  de 
l'eau.  Aussi,  sont -ils  très -inflammables,  et  brûlent- 
ils  facilement  à  l'air  avec  une  flamme  fuligineuse.  A 
l'air  et  à  la  température  ordinaire,  ils  ne  s'altèrent 
pas,  ou  ne  s'altèrent  que  très- lentement.  Le  chlore 
les  décompose.  On  n'a  pas  examiné  les  produits  qui  en 
résultent.  La  plupart  des  acides  n'ont  pas  d'action  sur 
les  acides  gras.  A  l'aide  de  la  chaleur,  ils  sont  décomposés 
par  les  acides  sulfnrique  et  nitrique,  avec  production 
d'eau ,  d'acide  carbonique  et  d'acide  sulfureux ,  ou  de 
deutoxide  d'azote.  On  peut  mettre  à  froid  l'acide  snl- 
furique  et  l'acide  nitrique  ordinaires»  en  contact  avec  un 
grand  nombre  d'acides  gras,  sans  que  ces  derniers  en 
soient  altérés.  Il  y  a  simplement  dissolution.  On  peut 
même  obtenir  quelque  apparence  de  combinaison  entre 
ces  acides  et  l'acide  sulfurique. 

Tous  les  acides  gras  rougissent  la  teinture  de  tournesol, 
au  moins  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ils  ont  toujours  un  nombre 
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proporiloimel  très-fort,  et  une  teudance  acide  assez  peu 
énergique.  Ils  peuvent  néanmoins  décomposer  complète- 
ment les  carbonates  à  Taide  de  la  chaleur ,  et  transformer 
les  borates  neutres  en  biborates.  M.  CbcTreul,  ayant  es- 
sayé d^en  saturer  quelques  uns  par  le  contact  prolongé 
d^une  dissolution  de  carbonate  alcalin  bouillante ,  il  a  vu 
que  ce  moyen  ne  permettait  pas  de  neutraliser  complète- 
ment ces  acides ,  dont  une  partie  pouvait  passer  dans  la 
dissolution  sous  forme  émulsive.  Avec  les  acides  gras 
volatils ,  on  arrive  à  des  résultats  diiTérens ,  et  les  car- 
bonates alcalins  sont  ordinairement  décomposés. 

La  plupart  des  acides  gras  ne  se  trouvent  pas  naturelle- 
ment à  Tétat  de  liberté ,  et  s'extraient  de  corps  gras  neu- 
tres, qui  paraissent  formés  par  la  combinaison  de  ces  aci- 
des avec  des  bases  de  nature  organique.  Les  acides  four- 
nis par  ces  corps   gras  neutres  s'en  séparent  dans  des 
circonstances  variées  que  nous  étudierons  plus  tard,  et, 
par  exemple,  par  l'action  des  bases  minérales  puissantes, 
en  présence  de  Teau.  Il  se  forme  alors  des  composés  qui 
sont  incontestablement  de  véritables    sels,  résultant  de 
Tunion  de  ces  bases  minérales  avec  les  acides  gras,  tandis 
que  la  base  organique  devient  libre.  Cest  ainsi  qu'avec' 
la  potasse  ou  la  soude,  on  forme  1  es  savons  employés  dans 
Téconomie  domestique  et  dans  les  arts,  c'est-à-dire  les  sels 
formés  par  ces  bases  et  les  mêmes  acides.  Les  chimistes 
ont  ensuite  étendu  la  sîgniGcation  du  mot  sauon  à  tous  les 
sels  formés  par  les  mêmes  acides.  L'opération  par  laquelle 
on  les  produit,  au  moyen  des  corps  gras  neutres  et  des 
bases ,  porte  le  nom  de  saponification. 

5o5g.  Les  acides  gras  peuvent  être  partagés  en  deux 
classes  bien  distinctes.  L'une  comprend  ceux  qui  sont 
tout-à-fait  insolubles  dans  l'eau,  et  qui  ne  peuvent  se 
distiller  que  dans  le  vide  \  ce  sont  les  acides  gras  fixes  pro- 
prement dits*,  l'autre,  les  acides  qui  peuvent  se  dissoudre 
dans  Icau,  en  quantité  plus  ou  moins  grande,  et  qui  pcu- 
V.  16 


^4^  AGTBES  GRAS. 

Venise  distiller,  même  sous  la  pression  de  Fair;  ce  sont  les 
acides  gras  x^olaiils.  En  effet ,  ils  répandent  des  vapeurs  à 
Tair libre,  à  la  température  ordinaire,  et  passent  à  la 
distillation  ,  quand  on  les  y  soumet  avec  une  grande 
quantité  d*eau,  tandis  que  les  premiers  sont  dépourvus 
decesdeu:s  propriétés.  L'acide  ricinique,  toutefois,  est 
âans  un  cas  exceptionnel. 

Parmi  les  acides  gras  proprement  dits,  il  y  ^  a  trois  qui 
inéritent  une  mention  spéciale ,  en  ce  qu'ils  forment  la 
faïajeure  partie  des  huiles  et  des  graisses  :  ce  sont  les  acides 
stéarique,  oléique  et  margarique.  L'huile  de  ricin  eh  fournit 
trois  autres.  On  trouve  dans  le  lichen  roccella  et  dans  le 
marron  dinde,  des  acides  distincts  qui  semblent  se  classer 
&  cÀté  des  précédens.  Enfin,  d'après  M.  Boudet^  les  Corps 
gras  qui  donnent  les  acides  stéarique,  margarique,oléique, 
fournissent,  après  avoir  été  modifiés  par  l'acide  nitreûx, 
un  nouvel  acide  nommé  élaïdique  \  l'huile  de  ricin  mo- 
difiée, de  même ,  forme  des  savons  particuliers  dont  il  a 
extrait  l'acide  qu'il  appelle  palmique. 

On  connaît  neuf  acides  gras  volatils ,  et  il  en  existe 
Vraisemblablement  un  plus  grand  nombre.  Ce  sont  ces 
acides  qui  donnent  aux  graisses  les  odeurs  particulières 
qu^elles  manifestent,  surtout  quand  elles  rancissent  :  car, 
dans  ce  cas ,  une  portion  de  l'acide  gras  est  mise  en  li- 
berté. 

Les  acides  gras  fixes  n'ont  pas  d'odeur.  Les  taches  qulls 
produisent  sont  permanentes.  Il  n'y  a  guère  que  leurs 
sels  à  base  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque,  que 
Teau  puisse  dissoudre,  et  encore  l'eau  froide  décom* 
pose-t-elle  leurs  sels  neutres  à  base  alcaline.  On  empêche 
cet  effet ,  eu  rendant  l'eau  un  peu  alcaline.  L'alcool  dissout 
ces  sels  neutres  sans  les  altérer.  L'éther  sulfurique,  à 
l'aide  de  lebuUition)  peut  leur  enlever  une  partie  de  leur 
acide* 

Leê  acides  grai  volatils  sont  tous  odorans.  La  tache 
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qu  ils  produisent  sur  le  papier  disparaît^  peu  à  peu ,  &  Tair 
libre.  Quand  on  les  goule,  ils  laissent  sur  la  langue  une 
tache  blanche.  Presque  tous  ces  acides  sont  liquides  à  la 
température  ordinaire,  tandis  que  parmi  les  précédens,  il 
n  y  en  a  que  deux  qui  soient  dans  ce  cas.  Ils  forment  un 
nombre  bien  plus  considérable  de  sels  solobles  que  les 
acides  fixes. 

Les  acides  gras  volatils  se  rapprochent  beaucoup  de 
l^'acide  benzoïque.  En  les  plaçant  les  premiers  dans  ce 
chapitre ,  nous  ayons  voulu  indiquer  les  connexions  qui 
existent  entre  eux  et  les  derniers  acides  du  chapitre, 
précédent 

Les  sels  formés  par  les  acides  gras  sont  doux  au  tou-* 
cher^  surtout  ceux  des  acides  fixes  ;  ils  sont  faciles  à  dé« 
composer.  Séparés  de  leurs  combinaisons  avec  les  bases^ 
les  acides  gras  sont  toujours  hydratés  -,  ils  contiennent  alors 
une  quantité  d'eau  ,  dont  Toxigène  est  égal  à  celui  de 
Toxide  nécessaire  pour  former  un  sel  neutre. 

3o6o.  Voici  le  tableau  de  ces  divers  acides. 

JL  Bittyriqae,  A.  Groroniqae, 


Caproiqae , 

Hirciqae  • 

Cjprique  • 

Phocéniqoe , 

Cévidiqat, 

S^biqae , 

Valériqae. 

'j4cid0f  Jtsês, 

Smnqii6  f 

Margaritiqno 

,  RieÎDiqiM/ 

Olfiiqoe, 

Elaîodiqoe» 

Éiâidique  f 

PalmiqiK. 

1 

EoodUqiu;  MseaMqw, 

Nous  allons  les  étudier  dans  cet  ordre. 


V. 
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▲CIDB  BUTYRIQUE. 

Chbvrevl^  Recherches  sur  les  cof^s  gras ^  p.  ii5. 

3o6i.  On  trouve  dans  le  produit  de  la  saponification  du 
beurre,  l'acide  butyrique  accompagné  des  acides  caproï- 
que  et  capriquc.  Outre  la  matière  grasse,  qui  fournit  ces 
acides  volatils  ,  et  que  Ton  a  nommée  butyrine,  il  y  a 
dans  le  beurre  une  très-grande  quantité  de  matière  grasse 
qui  ne  fournit  que  des  acides  gras  fixes.  Le  beurre  ordi- 
naire contient  aussi  une  certaine  quantité  de  matière  ca- 
séeuse,  qui  n'appartient  pas  à  la  classe  des  corps  gras. 
Four  le  purifier,  on  l'expose ,  pendant  quelque  temps,  i 
une  température  qui  ne  dépasse  pas  60^  ^  les  impuretés  se 
réunissent  au  fond  du  vase.  On  décante  la  graisse ,  et 
on  la  verse  dans  un  autre  vase  contenant  de  l'eau  à  4<>* 
avec  laquelle  on  l'agite  pendant  long-temps.  On  laisse 
figer  le  beurre  purifié  à  la  surface  du  liquide. 

Si  on  veut  débarrasser  la  butyrine  d'une  grande  partiedes 
autres  graisses ,  il  faut  maintenir  pendant  long-temps ,  le 
beurre  entre  16  et  ig^'.La  partie  la  moins  liquéfiable  se  so- 
lidifie peu  à  peu ,  et  l'on  peut  décanter  la  graisse  encore 
liquide  dans  laquelle  se  trouve  la  butyrine.  On  sépare 
cufîore  de  celte  dernière ,  un  peu  de  beurre ,  en  la  laissant 
en  contact^  à  la  température  d'environ  i9<>,  avec  son  poids 
d'alcool  anhydre,  et  remuant  souvent.  La  butyrine  passe 
dans  la  liquet*:*,  pour  la  majeure  partie,  mais  toujours 
accompagnée  d'une  certaine  quantité  de  beurre  ordinaire. 
Il  reste  encore  dans  le  résidu  quelque  peu  de  butyrine, 
et  cela  ne  saurait  être  autrement ,  d'après  la  nature  du 
procédé. 

3o6a.  On  saponifie  la  butyrine  plus  ou  moins  purifiée, 
pour  se  procurer  les  acides  butyrique  ,  caproïque  et  ca- 
prique.  Quatre  parties  d'hydrate  de  potasse  suffisent  pour 
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saponifier  10  p.  de  butyrine,  et  ropératîon  se  fait  avec 
facilité.  On  décompose  le  savon  obtenu ,  après  Tavoir  dis- 
sous dans  une  très-grande  quantité  d^eau,  au  moyen  de 
Tacide  tartrique  ou  de  Tacide  phosphoriquemis  en  excès. 
On  filtre,  pour  retenir  les  acides  gras  fixes  qui  se  séparent, 
on  les  lave,  et  on  distille  le  liquide  filtré,  réuni  aux  eaux 
de  lavage.  Dans  le  produit  de  la  distillation,  se  trouvent 
les  trois  acides  volatils,  déjà  nommés.  On  sature  ce  liquide 
par  la  baryte,  puis  on  évapore ,  jusqu'à  siccilé,  k  une  douce 
chaleur. 

Le  résidu  est  un  mélange  de  butyrate,  de  caproate  et 
de  caprate  de  baryte,*  il  sert  à  préparer  les  trois  acides 
qui  s'y  trouvent  saturés  par  la  baryte.  En  traitant  suc- 
cessivement ce  mélange  par  de  petites  quantités  d'eau , 
comme,  par  exemple,  t»^j  d'eau  pour  100  de  matière,  on 
aura  diverses  dissolutions.  La  première  sera  principale- 
ment chargée  du  sel  le  plus  solublc ,  qui  est  le  butyrate  \ 
les  dernières  pourront  ne  contenir  que  le  sel  le  moins 
soluble,  c'est-à-dire  le  caprate.  Le  sel  dont  la  solubilité 
est  intermédiaire,  se  trouvera  prédominant  dans  les  dis* 
solutions  que  l'on  formera  après  avoir  enlevé  la  presque 
totalité  du  butyrate.  Ce  nombre  277  donne  le  poids  d  cail 
qui  serait  précisément  nécessaire  pour  dissoudre  100  p. 
de    butyrate  de  baryte  pur.   En  d'autres  termes,  100 
d'eau  peuvent  dissoudre  36  de  butyrate,  8  de  caproate  et 
seulement  o,5  de  caprate  de  baryte.  On  fait  cristalliser 
les  diverses  liqueurs   que  l'on  a  obtenues,  et  l'on  soumet 
à  de  nouvelles  dissolutions,  semblablement  conduites,  les 
cristaux  qui  se  sont  formés.  De  cette  manière,   on  isole 
de  plus  en  plus  les  trois  sels  primitivement  mélangés. 

M.  Berzélius  conseille  de  commencer  la  séparation  des 
acides  butyrique  ,  caproïque  et  capriquc,  de  la  manière 
suivante.  On  décompose  leurs  combinaisons  avec  la  baryte, 
par  l'acide  pliosplîorî que  concentré;  on  décante  le  liquide 
hvîléux  qui  se  sépare  ,  et  on  enlève  par  l'élher  la  partie 
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des  acides  gras^  qui  reste  en  dissolution.  On  se  débarrasse 
de  Téther^  en  le  distillant  à  4o°,  ou  en  le  laissant  s'évapo- 
rer à  Tair.  Le  mélange  des  trois  acides  est  agité  avec  soa 
poids  d*eau,  qui  dissout  de  Tacide  butyrique  presque  pur« 
On  sépare  le  résidu  oléagineux,  et  on  le  traite  encore  par 
Teau,  une  ou  plusieurs  fois.  C'est  principalement  de  lacida 
caproïque  qui  se  dissout  alors*.  L'acide  caprique  reste. 
Cette  séparation  faite ,  il  sera  bon  de  traiter  les  acides  im- 
purs par  la  baryte ,  et  défaire  cristalliser  les  sels  obtenus. 

Quand  on  a  le  butyrate  de  baryte,  on  mêle  loo  parties 
de  ce  sel  avec  63,36  p.  d'acide  sulfurique  concentré , 
et  autant  d'eau.  On  décante  l'acide  butyrique  qui  se  sé- 
pare ;  on  le  distille  seul  a  une  douce  chaleur  ]  on  le  mêle 
avec  une  quantité  de  chlorure  de  calcium  égale  à  la  sienne* 
et  après  quelques  jours  de  contact ,  on  le  soumet  à  une 
seconde  distillation. 

On  peut  encore  séparer  l'acide  butyrique  de  la  baryte^ 
en  ajoutant  à  une  partie  de  ce  sel  i,3a  p.dacidephospho- 
rique  à  i,  i  a  de  densité.  On  enlève  ensuite  l'acide ,  en  agi- 
tant le  liquide  avec  de  Téiher.  La  majeure  partie  peut  se 
séparer  par  simple  décantation, après laddition  de  o, i a  p, 
d'acide  phosphorique  concentré  \  mais  il  reste  toujours  en 
dissolution  une  petite  quantité  d'acide  que  l'on  retrouve 
à  l'état  de  sel  de  baryte ,  en  saturant  le  liquide  par  cette 
base.  Il  en  est  de  même,  quand  on  emploie  l'acide  sul- 
furique, pour  décomposer  le  butyrate  de  baryte. 

3o63.  L  acide  butyrique  est  un  liquide  limpide  et  inco- 
lore, semblable  à  une  huile  volatile.  Il  ne  se  congèle  pas  i 
9®  au  dessous  de  o ,  et  n'entre  en  ébullition  qu'à  une 
température  supérieure  à  loo®- Il  ne  s'altère  par  la  dis- 
tillation ,  qu'autant  qu'il  a  le  contact  de  l'air.  Sa  den- 
sité est  de  0,96^5  à  lo"*.  Son  odeur  est  acide,  et  analogue 
à  celle  du  beurre  rance.  Il  a  une  saveur  mordicante  et  un 
arrière-goùt  douceâtre.  Il  produit  une  tache  blanche  sur 
la  langue.  Il  forme  sur  le  papier  une  tache  grasse,  «jui 
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4îftpir^t,  peu  à 'peu.  Il  se  mêle  à  Tean  pure  fsx  ^utes 
proportions-  La  présence  d'un  acide  afifaîblit  beaucoup 
sa  solubilité.  L'approche  d'un  corps  incandescent  Veu'^ 
flamme  sur-le-champ. 

L'acide  butyrique  est  presque  jsomère  avec  Vacide  subé- 
rlque  ;  il  est  formé  d'après  M.  Chevrenl  9  de 

s6  it.  ctrboae      .—     6xa,i6  oa  bien    62,33 

XI  at.  hydrogène  —       68,64  7,09 

3  at«  oxigène       •—     3oo,oo  3o,S8 


2  at.  ac.  anhyd.  —     980,80  100.00 

Et  l'acide  bydraté  est  formé  de  : 

I  at.  acide  anhydre— 980,80  on  bien  89,61 

a  at.  eau                 — xzi,5o  10,39 


—1093,30  100,00 


5ù64*  9VTTRkTEs,  L'oxigène  de  Tacide  des  butyrates 
neutres  esc  triple  de  celui  de  Toxide.  On  connaît  de» 
batyrates  basiques  ;  celui  de  plomb  est  tribasique. 

Les  butyrates  secs  sont  ordinairement  inodores.  A 
l^état  humide,  ils  répandent  Todeur  du  beurre^  le  contac^ 
d'an  acide  leur  fait  développer  Todeur  particulière  de 
Tadde butyrique.  Ils  se  décomposent  par  laclion  de  la 
ehâleur ,  en  donnant  de  Fhydrogène  carboné ,  de  Tacid^ 
carbonique ,  et  une  huile  non  acide ,  d'une  odeur  aror 
matique ,  qui  doit  être  quelque  carbure  d'hydrogène  ou 
de  la  btttyrone.  Il  reste  un  résidu  charbonneux.  Les  bu- 
tyrates  neutres  sont  solubles.  Beaucoup  d'entre  eux  per- 
dent une  partie  de  leur  acide,  par  la  simple  évaporatîon 
de  leur  dissolution» 

Butfrate  dépotasse.  Il  possède  une  saveur  douceàti^  , 
avec  un  arrière-goût  de  beurre.  Il  est  déliquescent^  ioq 
parties  d'eau  dissolvent  i25  de  ce  sel,  à  la  température 
de  x5*.  La  dissolution  concentrée  peut  dissoudre  beau* 
coap  d'acide  butyrique»  sans  acquérir  d'odeur,  etsans  de- 
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venir  susceptible  de  décomposer  le  carbonate  de  potasse  ] 
au  moins  à  froid. 

Butyrate  de  soude.  Il  est  moins  déliquescent  que  celui 
de  potasse. 

Butyrate  de  baryte.  Il  cristallise  en  prismes  longs  et 
plats,  qui  ont  un  éclat  gras,  Todeur  du  beurre  frais,  et 
une  saveur  un  peu  analogue ,  et  en  même  temps  alcaline. 
Il  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi.  loo  p. 
d'eau  à  lo®  en  dissolvent  36  de  butyrate  de  baryte.  U  est 
un  peu  soluble  dans  Valcool  anhydre.  Il  est  inaltérable  à 
Tair.  Dans  le  vide,  il  perd  2,25  pour  lOO  d'eau^  sans 
devenir  opaque. 

Butyrate  de  strontiane.  Il  se  prépare  comme  le  précé- 
dent. Son  odeur  est  la  même,  et  il  cristallise  aussi  en  longs 
prismes  aplatis.  loo  p.  d'eau  en  dissolvent  3,33  à  4*  C. 

Butyrate  de  chaux.  Il  cristallise  en  aiguilles,  ou  en 
prismes  très-minces  parfaitement  transparens,  et  ressemble 
aux  précédens.  loo  p.  d'eau  en  dissolvent  17  de  ce  sel  à 
i5®.  Ce  sel  est  bien  moins  soluble  à  cbaud.  En  sorte  que 
cette  solution  cristallise  si  abondamment  par  la  chaleur, 
qu'elle  se  prend  en  masse.  Ce  dépôt  se  redissout  complé- 
tementy  lorsque  la  liqueur  est  revenue  à  la  température 
de  i&^.  Pour  bien  observer  ces  effets  ,  il  faut  introduire  la 
solution  dans  un  tube  de  verre  étroit  scellé  à  la  lampe.  En 
chauffant  d'abord  la  partie  inférieure  du  tube ,  puis  la 
partie  supérieure  ,  on  voit  les  cristaux  se  former  de  bas 
en  haut^  la  liqueur  se  prend  en  masse.  En  plongeant  le 
tube  dans  l'eau  froide,  les  cristaux  se  redissolvent. 

Deux  parties  de  butyrate  de  chaux  et  trois  parties  de 
butyrate  de  baryte  dissoutes  dans  l'eau ,  donnent ,  par 
l'évaporation  spontanée ,  des  cristaux  octaèdres  d'an  sel 
double  renfermant  les  deux  butyrates. 

Butyrate  de  plomb.  Le  sel  neutre  cristallise  en  petites 
aiguilles  soyeuses^  l'évaporation  enlève  à  sa  dissolution 
ifne partie  de  son  acide,  et  le  transforme  facilement  en 
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sel  tribasique  peu  soluble,  dont  la  dissolution  se  trouble 
par  Taction  de  Tacide  carbonique. 

Butyrate  de  cuwre.  II  crisiallise  en  prismes  à  8  pans. 
Sa  dissolution  dépose,  à  loo^,  un  précipité  bleu,  qui 
ne  tarde  pas  à  brunir. 

ACIDE  CAPHOÏQXJE. 

Chev&etil,  Recherches  sur  les  corps  gras^  p.  i34- 

3o65.  On  se  procure  Taci  Je  caproïque  au  moyen  du  ca- 
proate  de  baryte,  dont  nous  avons  indiqué  la  préparation. 
On  Yerse  sur  loo  p.  de  sel  29,6^  p.  d'acide  sulfurique, 
étendu  de  son  poids  d'eau.  La  majeure  partie  de  Tacide 
caproïque  se  sépare.  On  peut  en  obtenir  encore  une  petite 
quantité  par  Taddition  d'une  nouvelle  dose  diacide  suifu- 
rique  concentré,  égale  à  la  première.  L'acide  caproïque 
décanté  est  mis  en  digestion ,  pendant  48  heures ,  avec  du 
chlorure  de  calcium ,  et  ensuite  distillé. 

L'acide  caproïque  est  une  huile  très-coulante,  inco- 
lore, très-inflammable,  dont  la  saveur  acide  et  piquante 
a  un  arrière-goùt  plus  douceâtre  que  celui  de  l'acide 
butyrique,  et  dont  l'odeur  tient  de  celle  de  l'acide  acé- 
tique et  de  celle  de  la  sueur.  Sa  densité  est  de  0,62a 
à  26*.  Un  froid  de  9®  au  dessous  de  0°  n'est  pas  suffisant 
pour  le  congeler.  Il  bout  au  dessus  de  100^.  Il  se  vaporise 
peu  à  peu  à  l'air.  L'eau  à  j"  en  dissout  à  peine  i,o4  pour 
100.  L'alcool  anhydre  le  dissout  en  toutes  proportions. 

L'acide  caproïque  renferme  ,  d'après  M.  Chcvreul, 

a4  at.  curbone  —    9i7»a8  on  bien    68,66 

19  ar.  hydrogène  —     ii8,56  8,89 

3  au  o:tigène  —     3oo,oo  s^ti^ 


X  at.  ac.  cap.  anh.  •>-  i335,8'(  100,00 

I  ar.  acida  anhydre       —  1 3 35^4  ^^  ^^^^     8a,33 
a  at  eau  —     1 1^,48  7,77 


l  at.  acîd.  capr.  byd.     — «  1448,32  100.00 


^ 
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CÀPiiPÀT^s,  jQan«  les  caproates  métalliques  nea^et^ 
Foxigène  de  la  base  est  à  celui  de  Tacide  comme  ^  es(  4 
3,  Ces  sels  ont  une  odeur  et  une  saveur  semblables  à  celles 
de  Tacide.  Ils  se  décomposent  par  la  chaleur,  ep  exhalant 
une  odeur  aromatique.  La  solubilité  des  caproates  est.|  en 
général ,  intermédiaire  entre  celle  des  butyrates  et  celle 
des  caprates ,  qui  leur  correspondent. 

Caproate  de  potasse*  Le  caproate  de  potasse  est  très- 
spluble.  Sa  dissolution,  abandonnée  à  Tévaporation  spon- 
tanée, laisse  une  gelée  transparente,  qui  devient  opaque  à 

la  chaleur- 

Caproate  de  soude^  Use  dessèche  en  une  masse  blanche, 
Caproate  de  baryte,  loop.  d'eau  à  10*^,5  dissolvent  8  p. 
de  ce  seL  Quand  sa  dissolution  donne  des  cristaux,  et  que 
la  température  n'est  pas  supérieure  à  i8®,  ces  cristaux  sont 
des  lames  à  six  pans ,  qui  deviennent  d'un  blanc  de  talc 
par  leur  exposition  à  l'air.  A  3o"  le  sel  cristallise  en  pe- 
tites aiguilles.  Une  chaleur  modérée  opère  la  fusion  du  ca- 
j^roate  de  baryte. 

.    Caproate  de  chaux.  Il  cristallise  en  lances  quadrila- 
tères ,  brillantes ,  solubles  dans  le  double  de  lei^r  poids 

▲CIDE  CiPRIQITE. 

Chb^ieul,  Recherches  sur  les  corps  gras ^  p.  t43« 

3o66«  Quand  on  a  séparé  le  caprate  de  baryte,  du  baty- 
rateet  du  caproate,  on  mêle  loop.  de  ce  sel  pulvérisé^  avec 
85,6  p.  d'acide  phosphorique  vitrifié ,  dissous  dans  240  p. 
d'eau,  on  avec  47^5  p»  d'acide  sulfurique  mêlé  ^vec  son 
poids  d'eau.  L'acide  eaprique  se  sépare ,  et  on  le  distille 
sur  du  chlorure  de  calcium^  après  un  contact  prolongé. 

L'acide  eaprique  cristallise  en  petites  aiguilles  qui  se 
liquéfient  vers  18*^.  Sa  pesanteur  spécifique,  à  cette  tem- 
pérature ^  est  de  0,910.  Il  se  distille  sans  s'allér^er  à  une 


température  supérieure  à  loo*.  L'eau  à  $0"*  u'eu  dis9ou\ 
guère  que  i/xooo  de  sou  poids.  Mais  Falcool  le  dissout 
en  toutes  proportions.  Sou  odeur  tient  à  la  fois  de  cellf 
de  la  sueur  et  de  celle  du  bouc. 
Il  renferme ,  d'après  M*  Ch^vreul , 

39  at.  carbone  -«     1357^9  oa  bien       74»>i   } 

^9  al.  hydrogène  —    xSi,a  9,74  )  xoo 

3  au  ougèaa  —    3oo,o  x6>i5  ) 

z  au  ac«  cap.  anh.     -^  1839,1  9'}»ax  1 

1  au  caa  -^     1X3,S  5,79  / 

1  aUadde  hydraté       —  I95i,6 

ciPUTBS,  h'oTàgfine  de  Tacide  capriqne  est  le  triple 
de  celui  que  renferme  la  quantité  d'oxide  nécessaire  pour 
sa  saturation.  Les  caprates  humides  ont  Todeur  de  leur 
acide  ^  ils  ont  aussi  sa  saveur.  Exposés  i  1  action  de  U 
chaleur,  ils  se  décomposent  en  répandant  une  odeur  aro-* 
matiquei  et  en  même  temps  rapprochée  de  celle  du  houx;  | 
provenant  d'une  huile  empireumatique  particulière. 

Caprate  de  baryte.  Ce  sel  ne  se  disssout  que  dans  aoQ 
fois  son  poids  d'eau,  à  ao*.  Les  cristaux  quil  forme,  en 
présence  de  Fean ,  éprouvent ,,  par  Faction  de  la  chaleur , 
ime  perte  de  3,a  pour  loo,  sans  que  leur  éclat  diminue. 
Le  caprate  de  haryte  se  fond  avant  de  se  décomposer.  Sa 
Mveur  est  amère  et  alcaline.  Sa  dissolutiou  aqueuse  se 
décompose  d'elle*mème  avec  le  temps. 

BtrTVBins. 

Chbviuiui,  ,  Recherches  sur  les  corps  grasj  p.  iQ^- 

3067.  ^'  Chevreul  désigne,  sous  ce  nom,  le  corps  gras 
extrait  du  beurre,  qui  lui  a  fourni  les  trois  aicides  précé^ 
dens.  Ce  n'est  probablement  pas  une  substance  pure,  mais 
bien  un  mélange  de  divers  composés.  Voici  les  caractères 
que  la  butyrine  de  M.  Chevreul  lui  a  offerts. 

A  iq"*  elle  est  très-fluide,  et  sa  densité  égale  0,908.  Elle 


est  presque  toujours  colorée  en  jaune,  mais  sa  couleur  ne 
lui  est  pas  essentielle  :  il  y  a  des  beurres  qui  donnent  de 
la  butyrine  presque  incolore.  Elle  a  une  odeur  de  beurre 
chaud,  elle  ne  parait  se  congeler  qu  à  zéro. 

La  butyrine  est  sans  action  sur  les  réactifs  colorés,  inso- 
luble dans  Teau ,  soluble  en  toute  proportion  dans  Talcool 
d'une  densité  de  0,822  etbouillant.  La  solution  de  20  par- 
ties de  butyrine  dans  100  parties  d*alcool  bouillant  a  para 
se  troubler  par  le  refroidissement,  tandis  que  celle  de  120 
parties  de  butyrine  dans  100  parties  d'alcool  est  restée 
transparente.  Vraisemblablement ,  cette  dernière  liqueur 
est  une  dissolution  d'alcool  dans  la  butyrine. 

Lorsqu'on  distille  une  dissolution  alcoolique,  peu 
chargée  de  butyrine,  cette  substance  devient  acide.  Maïs 
si  on  fait  digérer  avec  un  lait  de  sous-carbonate  de  magné- 
sie, cette  butyrine  acide  séparée  de  l'alcool  qui  n'a  pa» 
distillé)  elle  ne  donne  que  des  traces  de  butyrate  de  ma- 
gnésie. Ainsi,  la  quantité  d'acide  mise  à  nu  est  très* 
faible.  Après  ce  traitement ,  la  butyrine  n'a  plus  d'action 
sur  le  tournesol ,  et  quand  on  Tincinère  elle  ne  laisse  pas 
de  résidu. 

La  butyrine  se  saponifie  facilement.  Elle  ne  fournit  pas 
moins  de  cinq  acides,  savoir:  les  acides  caprique,  ca- 
proïque,  butyrique,  margarique,  oléique ,  et  enfin  de 
la  glycérine.  Quand  on  la  saponifie  paj:  )a  potasse,  et 
qu'on  décompose  le  savon  par  Tacide  phosphoriquei  on 
obtient  un  liquide  aqueux,  et  une  couche  formée  par  les 
acides  margarique  etoléique. 

Le  liquide  aqueux  distillé,  donne  un  produit  acide 
contenant  les  acides  butyrique ,  caproïque  et  caprique,  et 
un  résidu  fixe  de  glycérine. 
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ACIDE  CÉVADIQtJE. 

PSLI.ET1B1L  etCAVEHTOu,  Joum.  de  pliannacié,  tom.  6, 
pag.  457. 

3o68.0n  prépare  l'acide  cévadiqaeau  mojeade  Thaile 
qiie  Ton  extrait  de  la  cévadille,  graine  du  veratrum  sa* 
biidilUij  en  épuisant  celle  graine  par  réther,  et  enlevant 
celui-ci  par  Tévaporation  ou  la  distillation*  On  saponifie 
cetteliuile  par  la  potasse^  et  avec  le  savon  formé,  on  se 
procure  le  cévadate  de  baryte,  en  suivant  la  même  mar-' 
che  que  pour  obtenir  les  combinaisons  de  cette  base  avec 
les  acides  butyrique,  etc.  On  décompose  le  sel  de  baryte 
dans  une  cornue  par  Vacide  phospbo  ri  que  sirupeux  :  Ta- 
cide  cévadique  se  sublime  en  aiguilles  blancbes  et  nacrées. 

L'acide  cévadique  a  une  odeur  semblable  à  celle  de  l'a- 
cide butyrique.  Il  entre  en  fusion  à  aoo,  et  se  sublime  à 
quelques  degrés  au  dessus  de  celte  température*  Il  est  so- 
luble  dans  leau  ,  Tsilcool  et  1  etber. 

ACIDS    C&OTOjflQCE. 

Pelletier  et  Cavektou  ,  Joum»  de  pharmacie^  tom.  4  9 

pag.  îigg. 
Cavestou  ,  id.y  tom.  1 1 ,  pag.  zo« 

3069.  On  prépare  cet  acide,  au  moyen  de  Fbuile  que  ren- 
ferme la  graine  de  pignon  d'Inde ,  semence  du  croto/i- 
iigiium.  On  extrait  l'huile  de  la  semence  par  l'étber  ou 
l'alcool,  et  on  suit  le  même  mode  de  préparation  que  pour 
obtenir  l'acide  phocénique,  l'acide  hirciquc,  etc.  On 
peut  même  saponifier  cette  huile,  enfaisant  bouillir  avec 
une  dissolution  de  potasse,  la  graine  pilce,  après  avoir 
été  dépouillée  de  son  enveloppe.  On  décompose  le  cro- 
tonate  de  baryte  par  l'acide  pbosphorique   sirupeux  y 
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dans  un  appareil  dislillatoire  dont  le  récipient  doit  être 
refroidi  à  5**  au  dessous  de  o**. 

L'acide  crotonique  est  oléagineux.  Il  se  congèle  à  S^  aa 
dessous  de  o^  Il  se  volatilise  sensiblement  à  a  on  3  degrés 
au  dessous  de  0°,  en  répandant  une  odeur  pénétrante  et 
nauséabonde  5  qui  irrite  le  nez  et  les  yeux.  Il  possède  une 
Bavetir  kcre^  cause  des  inflammations^  et  agit  comme poi- 

lOBi 

CROTOiiàTfis.  Les  crotonates  sont  inodores. 

Le  crotonatede  potasse  cristallise  en  prismes  rhomboï* 
daux ,  ittahérables  à  l'air,  et  difficilement  solubles  da&a 
Talcool  de  o,85  de  densité. 

Le  crotonate  de  baryte  et  très-soluble  dans  Ven,\  et  se 
dièsout  facilement  dans  Talcool. 

Celui  de  magnésie  est  très-peu  soluble  dans  Teatt. 

Lie  sulfate  de  protoxide  de  fer  donne  un  précipité 
jaune  isabelle^  les  sels  de  plomb,  de  caivre  et  d'argent 
des  précipités  blancs,  quand  on  verse  dans  leurs  dis- 
solutions du  crotonate  d*ammoniaque. 

▲CIDE  HIRCIQUE. 

CuEViiBXJL,  Recherches  sur  les  corps  gras^  p.  i5i* 

3070.  On  saponifie  4  p-  àe  suif  de  bouc  avec  i  p.  de  po« 
tasse  dissoute  dans  4  p*  d'eau.  On  décompose  la  disso- 
lution étendue  de  ce  savon  par  Tacide  pliosphorique ,  oa 
Tacidetartrique,  et  on  opère  absolument  de  la  mdme 
manière  que  quand  on  veut  se  procurer  le  mélange  de 
1>utyrate,  de  caproate  et  de  caprate  de  baryte.  Par  ce 
moyen 9  on  arrive  à  obtenir  Thirciate  de  baryte,  que  Ton 
décompose  en  le  distillant  avec  des  poids  égaux  d'acide 
sulfurique  et  d'eau.  L'acide  bircique  nage  ensuite,  dans 
le  récipient ,  à  la  surface  du  liquide,  et  n*a  plus  besoin 
que  d'èlre  distillé  sur  du  chlorure  de  calcium. 


Le  nom  d*adde  hircique  est  dérivé  du  nom  ïatîft 
du  bouc.  Cet  acide  est  liquide,  ihême  à  o**.  Il  ett  peA 
solable  dans  1  ean,  et  très-solnble  dans  1  alcool.  Il  rougit 
le  papier  de  tournesol.  Son  odeur  est  celle  de  lacide  fteé*> 
tique  jointe  à  celle  de  bouc.  Elle  est  encore  plus  pt^onon* 
cée  dans  Thirciate  d*ammoniaque. 

HiRCULTEs.  Les  faiTciates  sont  a  peine  connus.  M.  Cha>^ 
Treul  a  conclu ,  d'un  essai  sur  une  très-petite  quantité 
td'hirciate  de  baryte,  qu'il  y  ay  ait  8,i3  p.  d'oxigène  dans 
Tozide  d'un  hirciate  neutre,  pour  loop.  d'acide« 

Hîrciate  de  -potasse.  Ce  sel  est  déliquescent. 

JBîrdaie  de  baryte.  Ce  sel  est  assez  peu  soluble  dans 
Peau» 

w 

BIRClnC*  t 

Chevretjl,  Recherches  sur  les  corps  gras^  f^igS. 

3oji,  Elle  n  a  point  été  obtenue  en  assez  grande  quantité 
pour  être  examinée  d'une  manière  aussi  détaillée  que  la 
phocénine  et  la  butyrine.  Elle  est  caractérisée  par  la  pro- 
priété de  donner  de  Tacide  hircique  quand  on  la  saponifie. 

Elle  se  trouve  dans  les  graisses  de  bouc  et  de  mouton  ; 
c'est  elle  qui  forme  avec  Toléine  la  partie  liquide  du  suif. 
Elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  que  l'oléine. 

iCfDB  PHOCÉIVIQUE. 

Cheve^dl  ,  Hvckerckes  sur  les  corps  grasj  p.  99. 

8072.  On  extrait  cet  acide  du  savon  fait  par  la  potasse  et 
l'huile  de  dauphin  ou  de  marsouin,  ou  mieux,  par  la 
partie  de  l'huile  de  dauphin  qui  reste  dissoute  à  froid 
dans  un  poids  tout  au  plus  égal  au  sien  d'alcool  un 
peu  étendu.  On  se  procure  d'abord  le  phocénate  de  ba- 
ryte. On  le  décompose  en  employant  pour  100  p.  de  sel 
2o5  p.  acide  phosphorique  dissous  de  i,x3  de  densité  y 
ou  bien  334  P*  ct^^^dc  âulfurique  concentré ,  étendu  de 
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ft  ùAs  autant  d'eau.  Presque  tout  Tacide  phocénique  se 
sépare  du  liquide  ;  la  petite  quantité  qui  reste  dissoute 
peut  être  obtenue  ^  accompagnée  de  beaucoup  d^eau,  au 
moyen  de  la  distillation. 

M.  Cbevreul  a  trouvé  lacide  phocénique  dans  le  blanc 
de  baleine,  et  dans  les  baies  du  viburnum  opulus. 

L'acide  pbocénique  ressemble  à  une  huile  volatile. 
Il  conserve  sa  liquidité  h  cf  au  dessous  de  o*.  Il  se  vo- 
latilise assez  promptement  à  Tair  libre,  quoique  son 
point  d'ébuUition  soit  supérieur  à  loo®.  Il  ne  distille,  sans 
s'altérer,  qu'autant  qu'il  est  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 
Son  odeur  est  très-forte,  et  a  de  l'analogie  avec  celle  de 
l'acide  acétique  y  du  bcurrefort,  et  de  Thuile  de  dauphin 
ancienne.  Il  a  une  saveur  brûlante  avec  un  arrière-goût 
éthéré  de  pomme  de  reinette.  Sa  densité  est  de  0,93^. 
L'eau  à  30*^,  n'en  dissout  que  1/18  de  son  poids  ^  l'alcool 
de  0,795  s'y  mêle  en  toutes  proportions.  Sa  dissolution 
aqueuse  éprouve  une  décomposition  en  présence  d'une 
petite  quantité  d'air ,  en  acquérant  l'odeur  de  cuir  préparé 
avec  l'huile  de  poisson.  L'acide  phosphorique  sépare  de 
cette  dissolution  la  majeure  partie  de  l'acide. 

L'acide  phocénique  parait  formé,  d'après  l'analyse  de 
M.  Chevreul,  de  : 

so  Mt.  carbone  —  765,ao  00  bien     66,01 

x5  ar.  bydrogène  —     g3,So  8,10 

3  al.  oxigène  —  Soo.oo  95,88 


f  at.  ac.  phocéoiq.  anhyd.  *—     1159,00  x 00.00 

Et  l'acide  hydraté  de  : 

1  at,  acide  anbydre             —  1x59,00  on  bien   91,15 

a  «t.  ean                             —     xfa.48  8,85 


I  at.  acide  bydraté  —  137 1,48  100,00 

phocéhatjbs.  Dans  ces  sels,  l'acide  est  neutralisé  par  une 
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(pianûlé  d'acide  qui  renferme  troisfois  autant  d'oxîgène.Les 
phocéuates  sont  inodores,  même  à  loo"".  Mais  avec  leçon- 
coursdela  clialeur,  l'acidecarboniquelui-mémeestcapable 
delesdécomposer,  en  dégageant  Todeur  de  Tacide  pbocëni- 
qne.  Quand  ou  les  chauffe  au  contact  de  Faip ,  ils  don- 
nent une  matière  d'odeur  aromatique,  qui  se  produit  par 
la  simple  distillation  de  Tacide  phocénique.  Les  phocé- 
nates  donnent,  à  la  distillation,  une  huile  odorante  inso- 
luble dans  la  potasse ,  qui  doit  être  de  la  phocénone  ou 
quelque  carbure  d'hydrogène.  Tous  les  phocénates  neu- 
tres sont  solubles  dans  Teau. 

Phocénate  de  potasse.  On  peut  l'obtenir  par  Taclde 
phocénique  et  le  carbonate  de  potasse.  Il  a  une  saveur 
piquante  et  douceâtre ,  et  un  arrière-goût  alcalin.  Il  est 
fortement  déliquescent.  Sa  dissolution  perd  aisément  un 
peu  d'acide,  par  l'évaporation.  Le  phocénate  de  soude  est 
pareillement  déliquescent. 

Phocénate  de  baryte.  Il  cristallise  en  prismes  transpa- 
rens  et  brillans.  Il  a  une  faible  réaction  alcaline.  Il  s*ef- 
fleurit  à  l'air  en  perdant  2,44  pour  loo  d'eau.  Il  se  dissout 
dans  a  fois  son  poids  d'eau  à  i5*^ ,  et  dans  une  fois  seule- 
ment ce  même  poids»  à  20°.  Sa  dissolution  étendue  se  dé- 
compose peu  à  peu  spontanément,  répand  l'odeur  du 
vieux  fromage,  et  dépose  du  carbonate  de  baryte  et  des 
flocons  muqueux. 

Phocénate  de  strontiane.  Ce  sel  est  déliquescent. 

Phocénate  de  plomb.  Le  sel  neutre  est  très-soluble  dans 
l'eau ,  et  passe  avec  facilité  à  l'état  de  sel  tribasique  par 
l'évaporation  de  sa  dissolution.  Ce  sous-sel  est  très-peu  so- 
luble  dans  l'eau ,  et  sa  dissolution  se  trouble  par  l'acide 
carbonique  de  l'air. 

Chevreul,  Recherches  sur  les  corps  gras,  p.  190. 

3073.  La  phocénine  est  très-fluide  à  j']\  Sa  densité 
est  de  0,954. 

V.  17 


Elle  eihà}»  une  légir e  ode«r  <Bfficile  à  déftnir  ;  cependant 
on  y  reconnaît  quelque  chose  d'éihéré  mèlë  k  l'odeur  de 
Tacide  pliocénique.  EUe  eat  neutre  aux  réactifs  colorés. 

Valcool  la  dissout  en  grande  quaniité ,  quand  il  est 
bouillait. Quand  on  distille  une  solution  alcoolique  très- 
é(endae^  on  obtient  une  pbocénine  qui  rougit  le  tourne- 
sol I  mais  la  quantité  d'adde  mit  à  nu  est  très-petite , 
ainsi  quW  peut  éea^  convaiBcre  en  traitant  la  pbocénine 

par  U  iniigKWB^r 

loo  partiea  de  pbooénine  »  trvttfes  par  la  potasse»  ont 

donné  : 

Olycérioe,   • i5,o»rio6»8s 

Acide oUiijiie  hydraté..  •  •     S^ffioj 

On  obtient  la  phoccninef  en  traitant  l'huile  de  aaar* 
sçuin,  par  V^cool  bouillant,  de  manière  i  la  dissoudre. 
Par  le  refroidissement  les  graisses  communes  se  déposent, 
et  la  phocénine  se  couceiOre  dans  Talcool  »  ou  or  la  re- 
trouve par  VévaporatioA.  En  la  reprenant  par  l'alcool 
faible,  on  en  sépare  encore de&  matières  grasses»  saos  par* 
venir  toutefois,  à  l'en  débavra3sereiàtièreaient« 

ikCinn  SBMQUB. 

TVisratn ,  Jlnn*  Je  chim^^  tom.  So,  p.  194- 

3074*  C'est  SOUS  ce  nom  que  je  désigne  Taesde  séhacique 
découvert  par  M.  Tkénard*  Cet  aeide  s'obtient  en  cfetillant 
quelques  kilogrammes  de  svûf ,  ei  traitant  le  produit  par 
leau  bouillante,  qui  s'empare  de  racidèsébiqne.  Laliqueur 
aqueuse,  refroidie  et  décantée,  esa  traitée  par  Tacétate  de 
plomb,  qui  produit,  «ir-le-champ,  un  précipité  de  sébate 
de  plomb.  Celui-ci  étant  lavé,  séché  ettraftépar  Tacide 
sulfurique  faible ,  se  décompose.  L'acide  sébique  devenu 
libre  se  dissofit,  très-bien»  si  on  fait  bouillir  la  liqueur,  et 
il  <:pi&tdllise  par  le  refroidissement.  Par  de  nouvelles  cris- 
tallisations ,  on  le  débarrasse  de  l'acide  sulfurique. 

Cet  acide  est  inodore,  presque  insipide;  il  rougit  le 
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tournesol.  Il  cristallise  en  aiguilles  incolores  et  nacrëes.  I! 
est  fusible,  volatil,  beaucoup  plus  soluble à cbaud  qu'à 
froid,  très-soluble  dans  TalcooK  Quand  on  verse  un 
acide  puissant  dans  un  sébate  concentré ,  il  s'y  forme  un 
précipité  d'acide  sëbique. 
Cet  acide  renferme 
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Acide  lébîqae  hydraté   1277,70         1 00,00 

sÉBàTEs.  Les  sébates  de  potasse, de  soude  et  d'ammonia* 
que  sont  solubles.  Ceux  de  plomb ,  de  mei;cure  et  d'argent 
se  ]e  sont  pas. 

AaPB  TALiEIQUB. 

TnomisnoEF ,  jinn.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  54^  p*  ao8* 

3o75.0n  extrait  cet  acide  de  la  racine  de  valériane,  en  la 
soumettant  à  la  distillation  avec  de  Teau.  Il  passe  dans  le 
récipient,  de  l'eau  et  une  huile  qui  contiennent ,  lune  et 
Tautre,  de  l'acide  valérique.  On  sature  l'eau  par  le 
carbonate  de  potasse  et  on  traite  Thuile  par  une  lessive  de 
potasse  caustique.  On  réunit  les  liqueurs  aqueuses,  on  les 
concentre  par  l'évaporation ,  on  y  verse  une  quantité 
d'acide  sulfurique  capable  de  saturer  l'alcali,  et  on  distille 
le  tout  à  siccité.  On  obtient  dans  le  récipient  une  disso- 
lution d'acide  valérique  dans  l'eau ,  sur  laquelle  sur- 
nage le  reste  de  cet  acide  à  l'état  d'hydrate  huileux. 

Trommsdorf  a  conseillé  un  autre  procédé ,  qui  consiste 
a  distiller  lliuile  acide  avec  du  carbonate  de  magnésie. 
L'huile  passe  neutre ,  et  il  reste  du  valérate  de  magné- 
sie auquel  on  ajoute  une  quantité  d'acide  sulfurique  pro- 
portionnelle à  la  magnésie  ;  l'acide  valérique  se  sépare.  U 
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ne  faut  pas  essayer  de  le  distiller  sur  le  chlorure  de  cal- 
cium, car  il  le  décompose. 

L'acide  valërique  hydraté  bout  à  i3a*  et  ne  se  fige  pas  à 
aïo  au  dessous  de  o°.  Sa  densité  est  égale  à  0;944«  I^  brûle 
avec  une  flamme  blanche,  et  produit  sur  le  papier  des  ta- 
ches huileuses ,  qui  disparaissent  à  une  douce  chaleur. 

U  est  oléagineux ,  incolore ,  soliible  dans  trente  fois 
son  poids  d^eau ,  et  en  toutes  proportions  dans  Talcool  et 
l'éther.  L'essence  de  térébenthine  le  dissout  en  petite 
quantité.  Son  odeur  acide  et  piquante  se  communique 
aux  diverses  préparations  faites  avec  la  valériane.  H  a  une 
saveur  acide,  et  produit  une  tache  blanche  sur  la  langue. 

L'acide  valérique  renferme  ,  d'après  M.  Essliug  , 
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t  at.  acide  anhydre    :=  a  177,70  100,0 

Non  seulement  cet  acide  décompose  les  carbonates  ^ 
mais  il  déplace  Tacide  benzoïque  lui-même,  de  ses  com* 
binaisons. 

TALÉBA.TES.  Tous  Ics  valéralcs  neutres  connus,  sont 
solubles  dans  Teau.  Ils  possèdent  une  saveur  sucrée  d*un 
genre  particulier. 

Les  valérates  de  potasse  et  de  soude  sont  déliques- 
cens.  Leurs  dissolutions  fortement  concentrées,  à  l'aide  de 
la  chaleur,  se  prenncut  en  masses  gélatineuses  par  le  re* 
froidissement. 

Le  valérate  de  bar j te  se  dessèche  sans  cristalliser.  Il 
n'est  pas  déliquescent. 

Les  valérates  de  chaux  et  de  magnésie  cristallisent  en 
petites  aiguillç^. 
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Le  yalérate  de  plomb  se  dépose  en  cristaux  lameU 
leuxy  ({uand  sa  dissolution  est  modérément  concentrée  par 
la  chaleur.  Plus  concentrée,  cette  dissolution  devient 
sirupeuse,  et  prend  en  se  refroidissant  la  consistance  de  la 
térébenthine. 

Le  valérate  de  peroxide  de  mercure  dissout  un  excès 
de  base  a  TébuUition,  et  dépose  un  sous^el ,  en  se  refroi- 
dissant. 

Le  valérate  d'argent,  obtenu  par  double  décomposition,* 
se  présente  sous  forme  de  flocons  caséeux ,  qui ,  au  bout 
de  quelques  jours ,  se  changent  en  une  masse  cristalline. 
Il  peut  se  dissoudre  dans  Teau  et  se  sépare  de  ce  dissol- 
vaut  en  paillettes  brillantes ,  quand  on  évapore  douce*- 
ment  la  dissolution. 

Il  est  facile  de  voir  que  les  valérates  ont  besoin  d*étre 
soumis  à  une  étude  pluâ  approfondie.  Quant  à  Tacide ,  en 
lui-même ,  on  aura  à  vérifier  si  sa  production  ne  résulte 
pas  d'une  simple  oxidation  de  Tessence  de  valériane,  qui 
aurait  pour  formule  C'oH'o  Q»^  ce  qui  lui  assignerait  une 
composition  semblable  à  celle  de  Tessence  de  térébenthine 
hydratée  C»  H'*  +  H4  0%  que  MM.  Blanchet  et  Sell  ont 
analysée.  Mais  je  dois  ajouter  que  mon  analyse  ne  s'ac- 
corde pas  avec  la  leur.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'en  existe- 
rait pas  moins  une  relation  fort  simple  entre  l'essence  de 
valériane  et  l'essence  de  térébenthine,  puisque  la  dernière 
pourrait  produire  la  première ,  par  une  simple  absorp- 
tion d'eau. 

La  relation  qui  parait  exister  entre  les  huiles  essendel- 
les  et  les  acides  gras  volatils,  montre  que  le  nombre  de 
ces  derniers  peut  devenir  fort  considérable  par  la  suite ,  , 
et  prouve  que  ces  corps  doivent  être  rapprochés  de  l'acide 
benzoïque,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut;  cet  acide  ayant 
des  rapports  avec  l'huile  d'amandes  amères,  qui  sont  ana- 
logues à  ceux  qu'on  est  en  droit  de  supposer  entre  raci4e 
valérique  et  l'huile  de  valériane. 


a6s  ACIDE  STÉÀBIQUB  • 

A€IDE  STÊÀRTQtTE. 

Chevreul,  Recherches  sur  les  corps  gras  y  pag.  ai. 
Beaconxot,  uinn.  dechim.^  tom.  gS,  pag.  aSo. 

5076.  Le  nom  de  cet  acide  a  été  empruBté  à  un  mot  grec 
qui  signifie  suif^  soit  parce  qu^il  est  le  produit  le  plus 
abondant  de  la  saponification  de  cette  substance,  soit 
parce  qu'on  peut  le  considérer  comme  Tun  des  corps  qui 
contribuent  le  plus  à  la  solidité  des  graisses.  Il  est  in- 
sipide et  inodore.  Il  fond  à  70* ,  et  cristallise,  en  se  solidî* 
fiant,  en  aiguilles  brillantes  entrelacées.  Il  rougit,  àTaide 
de  la  chaleur,  la  teinture  de  tournesol.  H  se  dissout  en 
toutes  proportions  dans  Talcool  anhydre  bouillant.  Une 
dissolution  très-concentrée,  dépose  des  lames  nacrées  en 
se  refroidissant  légèrement,  et  se  prend  ensuite  en  masse 
à  une  température  plus  basse.  Il  se  dissout  dans  son  propre 
poids  d'éther  bouillant,  et  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment. 

Par  une  distillation  opérée  sous  la  pression  de  Tair ,  3 
est  décomposé  en  très-petite  quantité.  Dansleyide^  il  se 
distille  sans  s'altérer.  Il  prend  feu  et  brûle  au  contact  de 
Tair,  à  la  manière  de  la  cire. 

L'acide  stéarique  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centré, avec  lequel  il  forme  ime  combinaison  que  l'eau 
précipite  à  l'état  cristallisé.  Les  deux  acides  se  décomposent 
mutuellement  sous  l'influence  de  la  chaleur.  L'acide  ni- 
trique est  sans  action  sur  Tacide  stéarique  à  froid  ,  et  le 
dissout  à  chaud  ,  en  formant  un  acide  nouveau. 

L'acide  stéarique  est  le  moins  fusible  et  le  moins  solu- 
ble,  dans  les  divers  véhicules,  des  trois  acides  que  donnent 
le  plus  communément  les  graisses.  De  même ,  les  sels  qu'il 
forme  sont  moins  fusibles,  plus  durs,  et  moins  solubles  que 
les  margarates  et  les  oléates  correspondans. 

Le  meilleur  moyeu  pour  obtenir  l'acide  stéarique  pur^ 
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consiste  a  dëcomposeri  par  réboUition  avec  de  Venu  et  de 
Facide  hydrochlor ique ,  le  iNstéarate  de  potasse  dont  iioi» 
allons  bienCôl  indiquer  la  préparation.  On  le  pnrifie  de 
l'acide  doni  il  i^eate  imprégné ,  en  le  kvtint  avec  de  Féam 
chande,  le  dissolvant  dans  l'alcool  bouillant  ^  et  faisant 
cristalliser  ;  on  peut  anasi  enplo3rter  le  stéarate  neutre  ati 
lieu  de  biatéaratCi  et  Ton  wern.  bientôt  <|ne  ees  seh  pars 
m  font  du  premier  coup  en*saponifiant  la  stéarine. 
Cet  acide  renferme  9  d'après  M.  Ckerrenl  : 

f  40  tt«  €Ulx>lM  -»  S356y4  oa  bien  fto,oa 

i34  «L  hydrogéav       s=    8)7,6  Si,5x 

$  at.09ûgiM  •*-    5oo^  y,Jii 

a    II 


9  A.  tfcide  —  6694*0  100,00 

Uacide  hydraté  est  formé  de  : 


I  «L  tcido    ^  3347,0  ^«  bton  96,7 
9  at.«Aa       —    ii9,S  i3iyS 


34  $9,0  foo,o 

Non-senlement ,  Facide  est  employé  à  Fétat  de  savon , 
il  Fest  encore  à  Fêtai  libre ,  ou  mélangé  seulement  d'a- 
cide margariqne.  Il  sert  à  faire  des  bougies  qui  ont  la 
blancheur  des  pins  belles  cires,  mai5  qui  se  rapprochent 
an  peu  dea  chandelles  par  leur  aspect.  On  emploie  les 
acides  gras  tantôt  seuls,  tantôt  mélangés  avec  de  la  cire. 

io'j'j.  sTiAaATEs.  Dans  les  stéarates  neutres ,  comme 
dans  les  phosphates,  il  y  a  dans  lacide  2  fois  1/3  aatani 
d  oxîgène  que  dans  Foxide. 

Stéarate  dépotasse.  Le  stéaraie  neutre  de  potasse  a  nue 
saveur  légèrement  alcaline.  Il  est  inaltérable  i  Fair,  et  ne 
fond  pas  à  1  oo^  x  p.  de  ce  sel  se  dissout  dans  6  p.  a/} 
d^alcool  anhydre  bouillant ,  et  dans  jo  p.  d'alcool  pesant 
spécifiquement  0,821,  à  la  température  de  66*.  La  disso« 
Intion  ae  trouble  àâS*  et  se  prend  en  nasse  à  38^%  A  faaid» 
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Talco^l  n'en  dissout  que  0,0 04^2  de  son  poids.  L'eau 
tend  à  décomposer  le  stéarate  de  potasse ,  en  lui  enlevant 
une  partie  de  sa  base.  Néanmoins,  quand  on  met  ce  sel  en 
présence  de  4o  à  5o  fois  son  poids  d'eau  ^  il  s'y  dissout  à 
Taide  de  Tébuliition.  £n  se  refroidissant,  la  dissolution 
devient  mucilagineuse  par  Quite  d'une  décomposition,  qui 
devient  biçn  plus  manifeste  et  plus  complète,  quand  on 
ajoute  à  la  dissolution  bouillante  ^o  à  5o  fois  son  poids 
d'eau  froide.  Il  se  dépose  alors  du  bistéarate  à  l'état  de 
paillettes  cristallines.  Le  même  effet  se  produit^  quand  on 
ajoute  beaucoup  d'eau  à  la  dissolution  alcoolique  ^  ou 
quand  on  ve;*$e  sur  1  p.  de  sel  cristallisé,  de  3,ooo  à  5, 000 
p.  d*eau  froide.  "DaTis  tous  ces  cas,  l'eau  ne  retient  que  de  ia 
potasse  avec  des  traces  d'acide  stéarique.  Quand,  au  con- 
traire, ou  fait  bouillir  l'éther  avec  du  stéarate  de  potasse, 
100  p.  de  ce  liquide  enlèvent  à  ce  sel  0,16  de  bistéarate, 
et  la  liqueur  ne  se  trouble  pas  par  le  refroidissement. 
Le  stéarate  de  potasse  est  formé  de  : 

I  at.^acide  stéarine     —  3347»oo  oabien  85,04 
I  al.  potasse  —     589,91  14,96 


8936,91  Z00|O0 


On  l'obtient  en  mettant  en  digestion  dans  4o  p.  d'eau  f  a 
p.  d'acide  stéarique,  et  2  p.  de  potasse  ^'ou  bien  i  p.  de 
bistéarate  de  potasse  et  i  p,  d'alcali.  Pendant  le  refroi- 
dissement de  la  dissolution ,  le  sel  neutre  se  sépare  en 
grains,  et  il  reste  de  la  potasse  dans  la  liqueur.  On 
rassemble  le  sel,  et  on  le  dissout  dans  i5  à  20  fois  son 
poids  d'alcool  de  0,821  bouillant.  Il  cristallise  en  pail- 
lettes brillantes  pendant  le  refroidissement. 

On  peut  encore  obtenir  le  stéarate  de  potasse  en  traitant, 
par  l'alcool ,  le  savon  de  potasse.  Tour  former  celui-ci  on 
met  dans  une  capsule  100  p.  de  suif  de  mouton  (ou,  à  son 
défaut,  de  graisse  de  porc  ou  de  bœuf),  100  p.  d'eau  et  25 
p.  de  potasse  caustique.  On  expose  le  tout  à  une  chaleur 
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d^enTÎron  loo"*,  en  ayant  soin  de  remplacer  Teau  qui 
s^é?apore,  et  d'agiter  de  temps  en  temps.  L'opération  est 
terminée  quand  toute  la  graisse  a  disparu,  et  qu'on  n'a  plus 
qu'une  dissolution  homogène.  On  a  akrs  un  mélange  de 
stéarate ,  d'oléate  et  de  margarate  de  potasse.  On  le  traite 
par  l'alcool  qui  enlève  ou  retient  le  margarate  et  l'oléate. 
Mais  les  Hsels  sont  plus  aisés  à  séparer. 

Bistéarate  de  potasse.  Pour  l'obtenir,  on  dissout  i  p. 
du  savon  dont  nous  venons  de  décrire  la  préparation , 
dans  6  p.  d  eau,  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  on  ajoute  à  la 
dissolution  5o  à  60  p.  d'eau  froide.  Il  se  dépose  une  sub* 
stance  nacrée,  composée  de  bistéarate  et  de  bimargarate 
de  potasse.  En  y  ajoutant  ensuite  de  l'eau,  on  peut  en 
obtenir  encore  une  nouvelle  quantité  mêlée  d'un  peu  de 
bioléate.  On  dissout  ces  cristaux  dans  ao  à  a4  fois  leur 
poids  d'alcool  de  0,82  à  chaud ,  et  pendant  le  reff oidis- 
sement,  il  se  dépose  du  bistéarate  dépouillé  de  bioléate  et, 
en  grande  partie,  de  bimargarate.  On  achève  de  le  purifier 
par  de  nouvelles  cristallisations  dans  l'alcool ,  et  on  re- 
connaît qu'il  est  pur,  quand  l'acide  que'^l'on  en  extrait  ne 
fond  qu'a  70. 

Le  bistéarate  de  potasse  forme  des  écailles  à  éclat 
argentin,  inodores,  douces  au  toucher,  infusibles  à  loo*. 
L'eau  froide  ne  l'altère  pas;  loais  une  grande  quantité 
d'eau  bouillante  peut  le  décomposer,  lui  enlever  de  l'alcali 
et  le  laisser  à  l'état  de  quadristéarale.  L'éther  le  trans- 
forme par  l'ébullition ,  en  un  stéarate  neutre  qui  reste 
pour  résidu,  et  en  acide  stéarique,  qui  se  dissout  avec  des 
traces  de  potasse.  100  p.  dalcool  anhydre  dissolvent  à 
l'ébullition  27  p.  de  bistéarate  de  potasse,  mais  n'en 
retiennent  que  o,36  à  a4''*  Une  petite  partie  de  ce  sel 
est  de'composée  par  l'alcool ,  qui  dissout  un  peu  d'a- 
cide stéarique  avec  le  bistéarate.  Le  bistéarate  de  potasse 
dissous  dans  l'alcool  anhydre  ,  n'exerce  aucune  action 
sur  les  couleurs  végétales.  Une  petite  quantité  d'eau  per- 


ft66  stjUràtes, 

met  à  une  réaction  acide  de  se  manifester.  Une  grande 
quantité  de  ce  liquide  décompose  le  sel,  précipite  do 
quadri-stéarate,et  rendia  liqueur  alcaline;  ce  qui  lui  fait 
esercer  ainsi  une  réaction  inverse. 
Le  hisléarate  de  potasse  est  formé  de  : 

t  au  aoiê«  ffl««r^a«  —  6694,00  on  bien  90,53 
z  at.potassf  —     5$9t9i  7,96 

9  at.  eau  —     xza^o  ï»^ï 


I  tt.lMC6aflat«  [*-  739641  100,00 

QuaJristéarate  de  potasse»  Ce  sel  se  gonfle  dans  Teau 
froide  sans  se  dissoudre.  Il  entre  en  fusion  dans  Feau 
bouillante. 

Stéarate  de  soude*  Uacide  stéarique  produit  avec  la 
soude  k  peu  près  les  mêmes  phénomènes  qu  avec  la  potasse» 
L^alcool^  qui  a  dissous  i/a5  de  stéarate  neutre  de  soude,  i 
laide  de  la  chaleur,  se  prend  par  le  refroidissement,  en 
une  masse  gélatineuse,  qui  se  transforme,  peu  k  peu,  en 
paillettes  biillantes,  translucides,  dont  la  saveur  est  un 
peu  alcaline.  Il  se  dissout  lentement,  et  en  très-petite 
quantité  dans  Teau  froide.  100  p.  d^alcool  de  o,8ai  dis* 
solvent  5  p.  de  stéarate  de  soude  a  Fébullition ,  et  seule- 
ment o,a  à  10*.  L^éther  qui  a  bouilli  avec  ce  sel  se  trouble 
par  le  refroidissement  ,  et  n'en  a  dissous  cependant 
que  Off»oi5,  dans  lesquels  il  y  a  uq  excès  diacide. 

Stéarate  de  baryte.  Il  se  prépare  par  double  décom- 
position ,  au  moyen  de  dissolutions  bouillantes.  11  est 
pulvérulent ,  insoluble ,  inodore  et  fusible  par  Faction 
d'une  température  suffisamment  élevée. 

Il  en  est  de  même  des  stéarates  de  strontiane  et  de 
chaux. 

Stéarate  de  plomh.  Le  bîstéarate  de  plomb  a  la  même 
composition  que  celui  de  potasse.  Il  fond  vers  96  à  ioo\ 
L*alcool  en  dissout  environ  1/60 ,  dans  lequel  il  y  a  ua 
peu  plus  de  deux  proportions  diacide  pour  une  de  hase. 
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L^éther  Ini  enlève  un  peu  d'acide.  Uessence  de  térében- 
thine chaude ,  le  dissout  en  toutes  proportions. 

Le  stéarate  neutre  est,  aussi,  soluble  en  toutes  propor- 
tions dans  Fessence  de  térébenthine,  n  est  insoluble  dans 
l'éther,  et  soluble  dans  80  fois  son  poids  d'alcool  bouiHant. 
Il  entre  en  fusion  vers  1  So"". 

Le  stéarate  tribasique  est  fusible.  On  le  prépare  par 
double  décomposition;  il  ne  peut  être  produit  directement 
par  voie  sècbe. 

STÉÀBOVS* 

BofiST^  J&unL  de  pkarm. ,  %•  19,  p.  643. 

3o^8.  L'acide  stéarique  distillé  avec  le  quart  de  son 
poids  de  cbaux  vive ,  fournit  un  corps  analogue  à  1  acé- 
tone. C'est  la  stéarone,  qui  est  composée  de 

t36  at.  carbone       5203,36  oa  bien  84,73 

x34  a^  hydroiène    837>So  i3,63 

z  at.  OKÎgène  x  00,00  1,64 


X  .»t.  fltéarone        6140,^  100,00 

La  sîétinme  entre  en  fuBion  iBô**;  elk  est  moins  sohk^ 
Ue  dans  rakool  et  dans  lether  que  la  margarone,  dont  il 
s^n  question  plus  loin.  La  stéarocie  et  la  margarone  don* 
ne&t  une  Ibelle  flamme ,  et  n'entrent  en  fasûm  qu'à  une 
température  élevée,  ce  qui  leur  permettrait  de  remplacer 
luileiaent  la  cire  et  d'autres  coniJmistibles  dans  l'iéclairage 
de  luxe  \  mais  dles  ont ,  comme  les  acides  margarique  et 
stéarique ,  l'inconvénient  d'être  un  peu  trop  fluides,  tors* 
^'dles  sont  fondnes* 
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STÉARINE. 

GfiEVRETJL,  Recherches  sur  les  cofps  gras* 
Braconnot,  Arui.de  chim.^  t.  qS,  p*  'ii*]* 
Saussure,  Ann.  de  chim.  et  de  phys,,  t.  i3,  p,  SS^,' 
VoGEL ,  yinn.  de  chim.^  t.  58,  p.  i54« 
Lecanu,  Jnn.  de  ckim.  et  de  ph/s.j  t.  55,  p.  19a. 

8079.  Si  Ton  traite  à  froid,  par  Féther,  une  certaine  quan- 
tité de  suif  de  mouton,  jusqu'à  ce  que  la  matière  mise  en 
expérience  paraisse  ne  plus  diminuer  de  volume,  le  résida 
consiste  essentiellement  en  stéarine.  On  l'obtient  aussi  en 
versant  sur  du  suif  de  mouton  préalablement  fondu  au 
bain-marie ,  cinq  à  six  fois  son  volume  d'éther,  et  laissant 
refroidir  le  mélange.  On  Texprime  fortement,  et  on  obtient 
encore  un  résidu  de  stéarine  solide ,  blanche ,  sans  odeur 
et  sans  saveur. 

Comprimée,  elle  est  eu  petites  lames  brillantes  comme 
la  Céline  ou  comme  l'acide  stéarique.  Fondue ,  elle  est  en 
masse,  sans  texture  cristalline,  et  demi-transparente  comme 
la  cire,  mais  infiniment  plus  cassante,  car  on  peut  aisé- 
ment ]a  réduire  en  poudre.  Son  point  de  fusion  est  placé 
vers  45^  C.  Quand  elle  est  chauffée  plus  fortement ,  elle 
entre  en  ébullition  et  fournit ,  sans  se  colorer  sensible- 
ment, un  produitsolide  dont  par  la  pression,  ou  la  cristal- 
lisation dans  Talcoof,  on  retire  de  Facide  stéarique. 

L'alcool,  même  pur,  ne  la  dissout  qu'à  chaud,  et  par  le 
refroidissement^  il  la  laisse  déposer  presque  en  totalité,  sous 
forme  de  flocons  blancs  neigeux. 

L'éiher  bouillant  la  dissout  en  très-grande  proportion  ; 
mais  à  la  température  de  1 5®  au  dessous  de  zéro  ,  l'éther 
refroidi  n'en  contient  plus  que  i/s^S  de  son  poids. 

La  potasse  caustique,  en  dissolution  concentrée,  la  dis- 
sout à  chaud ,  en  donnant  naissance  à  un  véritable  savon, 
soluble,  à  froid,  dans  l'alcool  et  dans  l'eau. 


oLTCÉRiifE*  a6g 

Si  Ton  décompose  par  Tacide  bydrochloriqoe  la  disso- 
lution aqueuse  de  ce  savon ,  on  obtient  de  Facide  stéari- 
que  pur  qai  se  sépare  de  Feau.  Dans  la  liqueur  acide  pro- 
Yenant  de  la  décomposition  du  savon ,  on  retrouve  une 
certaine  quantité  de  glycérine,  loo  de  stéarine  donnent 
g6^8  d'acide  sléarique  et  8  de  glycérine. 

La  stéarine  pure  renferme  : 

Ci46    —   5586,oo  73>oi 

H«4«    —     875,00  ia,ao 

^      O7        —     700,00  9,78 

7161,00  xoo,oo 

ce  qui  coïncide  parfaitement  avec  la  formule  décomposée 

dans  laquelle  on  aurait  un  .atome  d'acide  stéarique  anhy- 
dre, combiné  avec  deux  atomes  de  glycérine  également  an- 
hydre. 

La  stéarine  pure  existe  pour  plus  à^nn  quart,  dans  le  suif 
de  mouton  ^  elle  existe  aussi ,  quoique  en  moindre  pro- 
portion f  dans  Taxonge ,  le  suif  de  veau,  le  beurre,  et ,  très- 
probablement  ,  dans  la  plupart  des  autres  graisses  d'origine 
animale. 

La  graisse  d'homme ,  que  M.  Chevreul  signale  comme 
étant  dénature  particulière,  parce  qu  elle  ne  produit  pas 
d acide  stéarique,  quand  on  la  saponifie,  contient  elle-' 
même  une  substance  nacrée  peu  ou  point  soluble  dans 
Téther,  qu^on  peut  croire  analogue  à  la  précédente.  L'exa- 
men approfondi  n'en  a  pas  été  fait. 

GLTCSEIITE. 
SCBÊELE»  OpUSC.f  t.  2,  p.  179. 

FaÉHT  ,  Ann*  de  chim.j  t.  6'3  ,  p.  aS. 

Chevreul  ,  Recherches  sur  les  corps  gras^  p.  338. 

VoGEL,  Journal  de  pliarm,,  t.  4>  p-  ^^55. 

3o8o.  C'est  un  des  produits  de  la  saponification  de  la 
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^césrmtf  )  ainsi  que  ie  k  plupart  des  graisses  oti  des  btd- 
lesi  Ou  le  connaîssai'l,  autrefois  ,  sous  le  nom  de  principe 
dmuc  des  huiles. 

C'est  on  corps  liquide,  incolore,  inodore ,  sirupeux, 
tnt^  sa^vew  sucrée  et  toat-à-fait  incristallisable.  Sa  den- 
sité est  égale  à  i,259  à  17''  G.  La  glycérine  absorbe  lliu- 
midité  de  Tair;  elle  se  dissout  dans  Feau,  en  toutes  pro- 
portions. Projetée  sM  les  cbarbons ,  elle  s'enflamme. 
Soumise  à  la  distillation ,  elle  se  décompose  en  grande 
partie. 

L'acide  nitrique  la  couTCrtit  en  acide  oxalique.  L'acide 
anUoricpie  la  change  en  sucre.  Le  ferment  ne  Taltère  pas, 
et  aucune  dissolutioa  métallique  ne  Taltère. 

La  glycérine  se  forme,  ou  se  sépare ,  toutes  les  fois  que 
Fon  soumet  une  graisse  ou  une  huile  à  Faclion  des  bases. 
Les  alcalis ,  Toxide  de  zinc  ,  Foxide  de  plomb  détermi* 
nent  la  réaction  qui  la  met  en  liberté.  On  emploie  de  pré- 
Aîrence ,  ce  dernier  oxide. 

On  met  donc  parties  égahes  d'huile  d^olives ,  et  de  li- 
ibargeen  poudre  fine,  dans  une  bassine  avec  de  Feau.  On 
ftît  bouillir,  en  ajoutant  de  Feau  chaude  à  mesure  qu'elle 
s'évapore.  On  remue,  sans  cesse ^  avec  une  spatule,  afin 
dis  prévenir  toute  formation  de  produits  pyrogénés. 

Peu  i  peu,  la  litharge  disparait  ainsi  que  Fhuile,  et  Foa 
obtient  une  masse  d'un  blanc  jaunâtre  qui  forme  Fem- 
piétre  diapalme  des  pharmaciens.  On  ajoute  de  Feau 
chaude ,  et  on  décante  la  liqueur  aqueuse. 

On  la  filtre  et  on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré»  qui  en  précipite  du  sulfure  de  plomb. 

On  filtre  de  nouveau,  et  Fon  fait  évaporer  la  liqueur  an 
bain-marie.  Le  résidu  sirupeux  est  la  glycérine,  dont  on 
achève  au  besoin  la  concentration  dans  le  vide. 

Telle  qu'elle  existe  dans  les  graisses ,  la  glycérine 
ferme  : 


ÀcmK  xjmGAKiQin»  ipj  t 

6  st.  carbone        139,56  oa  bien    49,20 
6  tt»  hydrogène       3yyS0  8,00 


467,06  100,00 

Mais  telle  qu  on  Tobtient ,  elle  contient  en  outre  deux 
atomes  d^eau ,  et  sa  formule  devient  ainsi  G*  H'  O^-^-R'  O, 
ou  lien 

6  at  flftrbooe         aa9,56  oa  bien    39,69 
8  at.  hydrogène        5o»oo  8,65 

3  at.  oxigètttf         3oo,oo  5 1,7  5 

579,56  X  00,00 

D^apfis  cda^  et  en  prenant  la  stësrinc  pour  exemple, 
la  théorie  de  la  saponification  s'établit  facilement.  On  a , 
en  effet, 

Stéarine  =  O*»  ff  ^  O^  +  C«  H^'  O» 

qui  deviennent 

Acide  stéarique  «=  G'**  H'^*  CM  +H*  O» 
Glycérine,.  .  .  —  G*  H*  O»  +  H»  O , 

C'est-à-dire  9  que  sous  Tinflttence  prolongée  de  l'eau  et 
d'une  base,  la  graisse,  ou  t'huile,  fixe  deleau  qui  sert  à 
hydrater  la  glycérine,  tandis  que  l'acide  ou  les  acides  gras 
se  changent  ^n  sels  qu'on  appelle  des  savons. 

Bien  entendu  que  si  Fon  isole  les  acides  ibrmés ,  ils 
prendtooi  k  lenr  tour  l'eau  nécessaire  pour  s'hydrater. 

ACIDE    XlUGARIQUE. 

Cheyreul,  Recherches  sur  les  corps  gres^  pag.  59. 

3o8i. L'acide  margapique  présente  une  extrême  analogie 
avec  l'acide  stéarique.  Il  est  un  peu  plus  fusible,  et  n'exige 
que  60'  pour  entrer  en  fusion.  Sous  le  rapport  de  la  fu^ 
sibilité  et  de  la  solubilité,  l'acide  margarique  est  inter- 
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médiaire  entre  Tacide  stéarique  et  Tacide  oléiquc ,  mais 
il  se  rapproche  beaucoup  plus  du  premier  que  du 
second.  Son  nom^  dérivé  d^un  mot  grec  <jui  signifie  perle, 
rappelle  Féclat  nacré  de  cet  acide  et  du  bimargarate  de 
potasse. 

On  l'obtient  en  décomposant,  par  Vacide  hydrocUori- 
que  très-étendu  et  bouillant ,  le  margarate  neutre  ou  le 
bimargarate  de  potasse,  ou  le  margarate  de  plomb.  On  le 
laisse  ensuite  figer,  on  le  lave^  on  le  fond  dans  de  Teau, 
et  on  le  fait  cristalliser  dans  Talcool. 

On  peut  Tobtenir,  encore ,  en  distillant  de  la  graisse 
d^homme,  soumettant  le  produit  de  la  distillation  â  la 
presse  dans  du  papier  brouillard,  et  le  dissolvant  dans 
l'alcooL 

Il  est  formé  de  : 

70  at.  carbone  —  ^67^,4  on  bien  79,o53 

65  at.bydrogène  —     4o5,6  13,010 

3at.    oxîgène  —     3oo,o  8,987 


X  at.  acide  marg,  anbydre    —  338 x,o  xoo,ooo 

X  at.  acide  anhydre  —  338x,o  on  bien  96,8 
a  at.  eaa  —     iia,5  3,a 


X  at.  acide  bydraté     —  8493,5  100 

M.  Berzélius  observe  que,  si  1  acide  analysé  contenait  un 
peu  d'acide  oléique,  qui  est  moins  riche  en  hydrogène  cpie 
lui,  il  serait  très-possible  que  la  composition  réelle  de 
Facide  margarique  fût  la  suivante  : 

70  at.  carbone      —  2675,4  on  bien  78,88 

67  ar.  hydrogène  —     418,1  „^5^ 

3  at.  oxigène      —     3oo,o  g,o3 

X  at.  acide  —  3393,5  ,00,00 

L'acide  stéarique  et  l'acide  margarique  pourraient  éire 


MARGARÂTBS.  ^J^ 

Alors  considérés  comme  deux  oxides  du  même  radical. 
M.  Chevreul  avait  d'abord  nommé  acide  margareuxy 
Tacide  qu'il  a ,  plus  tard ,  appelé  stéarique ,  étant  disposé 
en  effet  à  les  considérer  comme  deux  degrés  d'oxidation 
da  même  radical. 

xm&JLBATXs.  Dans  les margarates  neutres,  l'oxigène  de 
la  base  est  le  tiers  de  celui  de  l'acide. 

Margarates  de  potasse.  On  les  forme  d'une  manière 
directe,  ou  bien  on  fait  cboix ,  pour  les  extraire ,  de  savons 
riches  en  acide  margarique»  et  dépourvus,  autant  que  pos* 
sible,  d'acide  stéarique.  Ceux  que  Ton  obtient,  au  moyen 
de  la  graisse  d'homme  et  de  la  graisse  d'oie,  conviennent 
très-bien  sous  ce  rapport,  et  ne  contiennent  que  de  l'acide 
xnargarique  et  de  l'acide  oléique.  On  peut  aussi  employer 
le  savon  d^huile  d'olives.  On  se  débarrasse  de  Toléate  de 
potasse,  comme  s'il  s'agissait  de  préparer  les  stéarates  de 
potasse.  Comme  les  sels  neutres  sont  plus  difiSciles  à  sé- 
parer que  les  sels  acides ,  il  vaut  mieux ,  même  pour  pré* 
parer  du  margarate  neutre ,  commencer  par  se  procurer 
du  bimai^arate.  S'il  était  accompagné  de  bistéarate,  il 
faudrait  rejeter  les  premiers  produits  de  la  cristallisa- 
tion dans  1  alcool.  Ayant  le  bimargarate,  on  obtiendrait 
le  sel  neutre ,  en  chauffant  a  p.  du  sel  acide  avec  lo  p. 
d'eau,  et  i  p.  de  potasse. 

Le  margarate  neutre  de  potasse  est  plus  mou  quelestéa* 
rate,  et  cristallise  de  sesdissolutions  dans  l'alcool  bouillant, 
en  paillettes  moins  brillantes.  Il  forme  avec  dix  fois  son 
poids  d'eau,  une  dissolution  limpide  à  70*,  qui  commence 
à  se  troubler  vers  60°,  et  forme  gelée  à  i5*.  Une  plus 
grande  quantité  d'eau  le  transforme  en  bimargarate.  Le 
margarate  de  potasse  absorbe,  à  la  température  de  la*,  son 
propre  poids  d'eau,  dans  un  air  saturé  d'humidité,  sans 
devenir  liquide.  100  p.  d'alcool  en  peuvent  tenir  en  dis- 
Y.  18 
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aoliitioii  tyfti  p.  à  fvoid  et  lo  p.  k  chaud.  Uéther  loi 
enlèT^  à  efattud  quelque  peu  d'acide  mar|[arique« 

lOop.  d'alcool  de  o,834  disaolveut  SiySjp.  de  biinar* 
^arate  dej^otasseà  67%  et  a  en  retîeiment  que  i|3i  i  so*. 
Une  grande  quantité  d'eau,  ajoutée  à  ladisèolution  chaïade^ 
transforme  ce  sel  en  un  autre,  qui  renferme  un  plus  grand 
èîcèâ  d'aëidie< 

Margatares  de  soUde*  Ils  présentent  la  pluf  grande 
s^ssemblance  avec  les  margarates  de  potasse.  Le  sel  neutre 
«e  dissout  dans  10  fois  son  poids  d  ea^  à  80"* ,  et<  la  disso- 
lution se  prend  à  54°)  en  une  masse  gélatineuse  formée 
de  sel  neutre  et  d'un  peu  de  sel  acide. 

Margarates  de  plomb.  On  en  connaît  un  acide,  un 
aeutre,  et  un  basique^  Le  sel  neutre,  produit  par  double 
décomposition,  contient  de  Feau  combinée» et  fond  vers  ^5 
au  8o^  Celui  qu'on  obtient  par  voie  sèche  fond  vers  loG 
ou  ii2\  L'alcool  bouillant,  deo,8a3,en  dissout  environ 
trois  ceatièiaes.  Mais,  pour  le  dissoudre  avec  facilité, 
il  faut  le  tenir  en  suspension  dans  l'alcool ,  et  éviter  qu'il 
ne  s'agglomère.  Létber  bouillant,  de  0,^3^,  en  dissout 
un  centième  de  son  poids. 

Le  margarate  de  plomb  se  sépare  aisément  de  l'oléate  ^ 
par  l'action  de  Téther  froid  qui  ne  dissout  pas  sensible- 
ment le  premier  sel,  et  qui  enlève  le  deuxième  en  entier, 
par  une  digestion  suffisamment  prolongée. 

MARGAROKE. 

Btàsr,  Jbhm.  dt  pkarm.,  t.  t ^,  p.  635. 

3o8a.  L'acide  margarique ,  mélangé  avec  le  quart  de  son 
poids  de  chaux  vive  et  distillé  dans  une  cornue,  en  fraction- 
nanties  produits,  fournit  d'abord  une  petite  quantité  d^eau, 
puis  une  masse  molle  qui  renferme  la  margarone.  Les  der- 
nières portions  de  l'acide  éprouvent  une  décomposition 
plus  complète^  car,  sur  la  fin  de  l'opération,  les  produits 
passent  colorés.  Il  reste  dans  la  cornue  de  la  chaux  mêlée 
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de  cairbofiâte  eC  d'une  petite  (|aantîtë  de  charbon ,  qui  là 
eolore  en  noir.  4^  gramtnes  d'acide  margarique,  traitéis' 
de  cette  manière ,  donnent  28  grammes  de  produit  solide 
l^rement  jannâtre*  Soumis  à  la  pression,  tant  qu^Il 
tacbe  les  papiers,  celui-ci  donne  20  gramtne^  dé  matière 
sèche ,  qu'on  traite  à  plusieurs  reprises  par  1  alcool  bouil- 
lant. Après  onze  traitemens  successif' ,  le  point  de  fusion 
de  la  dernière  portion  dissoute,  s'ëleve  à  7^°,' et  y  reste 
sftationnaire. 

On  doit  préférer  Tacide  margâriqtle  ohtcnii  par  la  dis- 
tillation du  suif,  et  purifié  par  pression  et  cristallisation 
dans  l'alcool ,  à  celui  qu'on  obtient,  par  la  saponification , 
parce  qu'il  ne  renferme  point  diacide  stéariqué,  et  qu^on 
le  purifie  facilement  des  produits  liquides  auxquels  il  se 
trouve  uni. 

On  obtient  des  résultats  semblables,  en  chauffant  ^  dans 
une  cornue,  du  margarate  de  chaux. 

La  matière  obtenue  dans  ces  diverses  circoilstances  est. 
d'un  blanc  pur^  très-brillante  et  nacrée,  quand  on  la  re- 
tire de  l'alcool  où  elle  s'est  précipitée.  Elle  fond  à  77®» 
cristallise  confusément  par  le  refroidissement ,  et  se,  rap- 
proche alors,  pour  l'aspect,  de  l'acide  margariè[ue  ou 
du  blanc  de  baleine.  Elle  ne  conduit  pas  l'électricité,!^ 
elle  s'étectrise  très- fortement  par  le  frottement  ou  par^ 
la  pression.  Triturée  dans  un  mortier  d'agate,  on  la 
voit  souvent  s'élever  sur  les  bords  du  mortier  ou  le  long 
du  pilon,  et  adhérer  au  corps  dont  on  se  sert  pour. la, 
remuer.  SI  on  la  chauffe  dans  une  cornue,  elle  entre 
en  ëbullition  à  une  température  asse^  élevée ,  passe  à  la' 
distillation  sans  avoir  éprouvé  d'altération  notablç,  (et  sans 
r^du.  A  une  haute  température,  elle  brûlé  avec  une 
flamme  très-éclairante  et  exempte  de  fumée,  il  en  est 
de  même ,  lorsqu  on  brûle  une  mèche  de  coton  ou  un 
papier  qui  en  ont  été  imprégnés.  Elle  se  dissout  dans 
ïaïeool  à  36^  bouillant ,  mais  beaucoup  moih^  abondam^. 
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ment  que  racidemargarique  *,  car  l-alcoûl  u^en  prerid  que 
la  cinquantième  partie  de  son  poids.  La  matière  se  di- 
vise d'abord  en  globules  »  qui  gagnent  la  partie  infé- 
rieure et  qui  se  dissolvent  par  Tagitation.  Par  le  re- 
froidissement, la  majeure  partie  de  la  matière  se  préci* 
pite.  L'eau  la  précipite  aussi  de  cette  dissolution.  L'al- 
cool à  4o^  la  dissout  plus  facilement,  et  en  plus  grande 
quantité^  la  dissolution  se  prend  en  masse  par  le  refroi- 
dissement. L'éther  sulfurique  en  dissout ,  à  chaud,  plus 
d*un  cinquième  de  son  poids,  dont  la  plus  grande  partie 
se  précipite  pai^  le  refroidissement.  L'éther  acétique  la 
dissout  en  grande  quantité,  à  chaud  ^  par  le  refroidisse- 
ment ,  le  liquide  se  prend  en  masse  nacrée.  Il  en  est 
de  même  de  ressence  de  térébenthine.  Elle  ne  se  mêle 
point  au  phosphore  par  la  fusion ,  mais  en  dissout  une 
certaine  quantité.  Elle  se  combine  au  camphre ,  en  toute 
proportion. 

Traitée  par  une  dissolution  de  potasse  concentrée  et 
bouillante ,  elle  n*éprouve  pas  d'allération.  L'acide  sul- 
furique la  colore  et  la  décompose  avec  dégagement  d'à* 
cide  sulfureux.  Un  gramme,  chaufTé  avec  2  gr.  d'acide 
sulfurique,  dans  un  tube  de  verre,  se  colore  d'abord  en 
rougé ,  puis  en  brun  ,  ensuite  en  noir  foncé,  et,  au  bout 
de  quelques  instans ,  la  matière  est  transformée  complé- 
ment en  une  masse  charbonneuse.  Cette  réaction  est  ac- 
compagnée d'im  dégagement  considérable  d'acide  sulfu'- 
reux  et  de  petites  détonations.  L'acide  nitrique  ne  l'at- 
taque que  très-faiblement,  et  à  chaud  seulement.  Ex- 
posée ,  dans  un  tube ,  à  l'action  d'un  courant  de  chlore 
desséché ,  et  sous  l'influence  d'une  douce  température , 
elle  est  transformée  complètement  en  un  produit  inco- 
lore, transparent,  liquide  et  visqueiix  à  la  température 
ordinaire. 

Cette  matière  ,  à  laquelle  M.  Bussy  a  donné  le  nom  de 
margaronc ,  présente  quelque  analogie  avec  la  paraffine  , 
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dont  elle  se  rapproche  aussi  par  sa  composition  ;  mais  elle 
en  difl^re  essentiellement ,  parce  qu'elle  fond  à  n'j^y  et  la 
paraffine  à  36°,  et  parce  que  Tacide  sulfurique  la^décom- 
pose  complètement,  tandis  qu'il  n'agit  pas  sur  la  pa- 
raffine. 

La  joiargarone  renferme 

6S  at.  carbono       a6oi,68  oo  bltn  83,37 

67  at.  bydrogèuo    4^9, t S  z3,4i 

X  at.  oxigène        100,00  3,2 1 


3tao,43  100,00 

La  margarone  y  dont  la  formule  est  C"  H*'  O ,  peut 
être  représentée*,  elle-même,  par  de  l'hydrogène  carboné 
plus  de  l'acide  carbonique.  En  effet,  C**  H"  O  =  CO  + 
C*'  ff'.ll  était  naturel  de  penser,  d'après  cela,  qu'en  trai- 
tant la  margarone  par  des  alcalis  caustiques,  à  une  haute 
température ,  on  enlèverait  le  demi-atome  d'acide  carbo- 
nique qu'elle  peut  former,  et  qu'on  obtiendrait  de  la  pa- 
raffine. C'est  ce  qui  arrive  effectivement ,  mais  d'une  ma- 
nière incomplète  *,  sans  doute,  parce  qa'il  n'y  a|pas  de  com- 
binaison entre  la  margarone  et  l'alcali  à  une  basse  tempé- 
rature ,  et  que  lorsqu'on  vient  à  chauffer  le  mélange ,  la 
volatilité  de  la  margarone  lui  permet  d'échapper  en  grande 
partie  à  l'action  de  la  base.  Néanmoins ,  lorsqu'on  la  dis- 
tille avec  la  moitié  de  son  poids  de  chaux  caustique  ,  on 
obtient,  pour  produit ,  une  matière  dont  le  poiut  de  fu- 
sion nVst  plus  qu'à  6o*  environ,  et  dont  les  caractères  se 
rapprochent  de  ceux  de  la  paraffine.  Le  résidu  renferme 
nne  certaine  quantité  de  carbonate  de  chaux.  Il  est  pro- 
bable qu'en  multipliant  ces  traitemens  d'une  manière 
convenable ,  on  parviendrait  à  convertir  complètement  la 
margarone  en  paraffine. 

Ainsi ,  l'acide  margarique  pouvant  être  représenté  par 
de  Vadde  carbonique ,  plus  de  l'hydrogène  bicarboné  , 
si  f  on  soustrait  d'abord ,  au  moyen  de  la  distillation  avec 
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la  chaax ,  Içs  deux  tiers  de  Tacide  curbonique  qu'il  pçut 
produire,  on  letranforme  en  margarone;  et  si  Ton  enlève 
ensuite  le^erui^f  tiers ,  on  le  convertit  en  paraffînç. 

MÀUGIRINE. 

Lecànu,  Ann.  de  chîm.  et  de  phys, ,  t.  55,  p.  !io4* 

3o83.  C'est  probablement  la  matière  solide  qui  accom- 
pagne la  stéarine  impure ,  et  qui  constitue  la  partie  solu- 
ble  dans  Téther. 

Elle  existe  dans  le  suif  de  mouton ,  dans  Faxonge ,  et 
dans  quelques  autres  graisses  animales.  On  peut  Fob tenir» 
en  abandonnant  à  une  évaporation  spontanée ,  les  liqueurs 
éthér^es  provenant  du  traitement  du  suif  de  mouton^  dans 
la  préparation  de  la  stéarine.  Quand  les  liqueurs  ont 
laissé  déposer  une  partie  de  la  matière  solide  qu'elles 
contiennent  y  pn  recueille  les  flocons  sur  un  linge  y  on 
les  exprime  fortement ,  çl  on  les  çxpose  à  la  cbaleur  pro- 
longée du  bai^i-marie* 

Cette  matière  est  beaucoup  plus  fusible  que  la  stéarine 
pure,  précédemment  décrite.  Elle  entre  en  fusion  vers  47** 

Elle  se  comporte  avec  l'alcool,  soit  à  chaud ,  soit  k 
froid ,  à  peu  de  chose  près ,  de  la  même  manière  que  la 
stéarine  ;  mais  l'éther  froid  la  dissout  en  bien  plus  grande 
proportion.  Ainsi ,  un  mélange  de  s  grammes  de  cette 
matière  et  de  5  grammes  d'éther ,  forment  une  dissolu- 
tion complète  à  -f-  i8^.  Si  le  mélange  est  fait  dans  les 
proportions  de  lo  parties  d'éther  contre  a  de  matière» 
la  dissolution  est  complète  à  -^  ^^''9  ®^  ^^  ^  trouble 
qu'à  +  la*. 

La  potasse  caustique  la  transforme,  d'une  part^  en 
glycérine ,  et  d'autre  part ,  en  unç  masse  acide ,  en  grande 
partie  formée  d'un  acide  fusible  k  6&»* 

De  nouvelles  expériences  sont  nécessaires  pour  faire 
connaître  la  composition  élémentaire  dis  celle  matière  9 
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et  poor  rendre  parfaitement   compte  de  )a  nature  de 
Tacide  qu'elle  forme  au  contact  de?  alcalis. 

ACIDB  OLtfQVE. 

Chevreul,  Recherches  sut  les  corps  gras  ^  pag.  96. 
Braconnot,  Ann,  de  chlm,^  tom.  ^^  pag,  a6o. 

3o84«  On  prépare  Tacide  oléiqiic  eq  décomposant ,  par 
racideli3drochlori(}ue  ^ tendu  d'eiya,  o.u  par  une  dis^n* 
tion  d'acide  tartriqi^e»}'oléate  de  plomb  oh  Toléate  de  po- 
Misse,  que  nous  am>rcndronq  à  préparer.  L'acide  qléiquç 
se  sépare  de  la  liqueur  acide ,  ayeo  Taspeet  d'i|ne  huile , 
qu'on  enlève  et  qu'op  agite  avec  4^  l'eau  c^iaude.  Il  con- 
fient souvent  un  p^u  d'acid^  margariqi^e  dont  ou  le  dé- 
pouille) en  le  aoumettant  à  un  froid  gradué  \  quand 
Vacide  D^iargarique  a  forz9é  des  cristaux ,  on  les  sépare  en 
le  (ihrant  au  travers  du  papier.  Q^  réitère  cette  opéra* 
ti Wj  jasqu  a  ce  que  T^cide  1^  fournisse  plus  de  cristaux , 
il^oie  à  o**.  S'il  est  coloré  en  jaune  «  on  lui  enlève  la  ma- 
tière colorant^ ,  en  le  dissolya^l  dans  T^lço^l  et  le  préci-> 
pitant  par  l'eau.  ^ 

L'acide  oléiq^e  pur  est  une  huile  incolore,  d^we  odeof 
et  d'aiie  saveur  u^  peu  rances.  Sa  densité  est  de  0,898  à 
18*.  A  quelques  4^srés  au  dessous  de  o^  il  sç  ^xm<àf  ^ 
une  masse  hlancV  formée  d*aiguilles^  Il  ne  s^.  dissout 
pas  seosil^einent  d^uis  l'eau  ^  et  se  mêle  en  tontes  propor- 
tions avec  l'alcool  de.o,8s^a.  Il  jpougit  la  teinture  de  tour- 
nesol ^  ^unit  façilemo^t  auv  api4^  margarique  et  stéari- 
que^  et  se  comporte  comnie  enx,  ^  la  disti^ation. 

P'après  M.  Chevret4  »  A  dpjit  ^(rç  cQnsi4^Vé  cominç 
étant  composé  de:  ,^    ^^, 

120  «r.  hydrogène  —     748,8     .  ii,34   >  too,oo   . 

o  «Loxigene  —     5oolo  7^57   I 

a  atac.  Q|éi(|.  açl^yd,  -p,  q5d9»6  .        06,5 

4  at.  eaa  .  -^  —     aa5,o  3,3 

'-  •  r    ,1  ,•  f   n    ■  Il  r  n    1 

a  auacoléî^.hydraté  1—  68a4»6  xoo,o 
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OLÉÀTE9.  Dans  ces  sels,  comme  dans  les  stéarates,  1^6xi- 
gènc  de  lacîde  est  à  celui  de  la  base  :  :  5  :  a,  quand  le  sel 
est  neutre.  Ils  diffîrent  beaucoup  par  leurs  caractères  exté- 
rieurs des  stéarates  et  des  margarates.  Ils  sont,  en  géné- 
ral^ dépourvus  de  la  propriété  de  cristalliser,  et  ceux  qui 
ne  sont  pas  tout-à-faît  insolubles  sont  mucilagineux  avant 
la  dessiccation.  Ils  sont  généralement  très-fusibles. 

Oléate  de  potasse.  Quand  on  ne  prépare  pas  directe- 
ment Tolt^ate  de  potasse,  on  Textrait  d'un  savon  de  po- 
tasse très-ricbe  en  acide  oléîque,  tel  que  celui  dliuile  de 
lin  ou  celui  d^huile  de  chenevis ,  qui  ne  contiennent  que 
quelques  centièmes  de  margarate,  mêlés  à  Toléate. 

On  traite  ce  savon,  bien  desséché ,  par  Talcool  anhydre 
et  froid ,  qui  ne  dissout  que  Toléate,  ou  peu  s'enûiut.  On 
évapore  là  dissolution ,  on  reprend  le  résidu  par  la  plus 
petite  quantité  possible  d*alcool  anhydre  froid,  afin  de 
séparer  encore  un  peu  de  margarate.  L'oléate  est  alors  à 
peu  près  pur*  En  évaporant  lentement  la  dissolution  al- 
coolique, on  obtient  quelquefois  ce  sel  cristallisé. 

On  peut  s^ prendre  autrement  encore,  pour  préparer 
Toléate  de  potasse.  On  dissout  le  savon  dans  Teau  chaude, 
on  y  ajoute  une  gtande  quantité  d^eau  \  on  sépare  par  le 
filtre  le  bimargarate,  qui  se  dépose  accompagné  de  bistéa- 
rate ,  s^il  y  a  de  Tacide  stéarique  dans  le  savon.  On  rap« 
proche  la  liqueur  et  on  sature  par  Tacide  hydrochlori- 
que ,  la  potasse  devenue  libre;  on  étend  de  beaucoup  d'eau, 
on  filtre,  et  on  réitère  ce  traitement,  tant^qu'il  se  dépose 
une  matière  nacrée  par  laddition  d'une  grande  quantité 
d'eau.  Pour  obtenir  Toléate  de  potasse  qui  reste ,  on  éva- 
pore la  dissolution,  et  on  y  ajoute  du  chlorure  de  potas- 
sium, qui  sépare  Toléate  de  l'eau»  On  le  laisse  égoutter  sur 
du  papier,  on  l'exprime,  et  on  le  dissout  dans  l'alcool  an- 
hydre pour  le  purifittkJ...^^. 

L'oléate  de  potasse  a  ùne'saveùr  amère,  et  en  même 
temps  alcaline»  JVIèlé  avec  deux  fois  son  poids  d'eau ,  il  se 
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gonfié^et  Ibmieukie  gelée  transparente.  En  doublât) t  cette 
«juantitë  d'eau,  on  obtient  une  liqueur  sirupense  et  filante- 
Une  pins  grande  quantité  ne  le  trouUe  pas;  mais  il  pa- 
rait qu'après  un  espace  de  temps  asscK  long;  il  dépose  uibl 
suroléate  mncilaginenx.  La  potasbe  caustique  ,  ou  un  sel 
soluble,  incapable  de  décorùposer  Foléate  de  potasse, 
sépare  ce  composé  de  Teau  qui  le  tient  en  dissolution.  A 
Tair humide,  il  se  gonfle  lentement^  en  absorbant  cinq 
parties  d^eau ,  pour  troia de  sel.  A  5o*,  lalcool  dissout  son 
poids  d'oléate  de  potasse,  et  devient  solide  en  se.  refroidis- 
sant. L'alcooi  chargé  de  la  moitié  de  son  poids  4c  ce  sel, 
se  trouble  à  i^%et  retjent46,4p*  duselsur  loo  du  liquide. 
L'éther  en  dissout  5,43  p«  loo  à  TébuUition ,  et  ne  se 
trouble  pas  par  le  refroidissement. 

Lebioléatede  potasse  forme  une  masse  gélatineuse,  qui 
peut  être  mêlée  avec  Quinze  fois  son  poids  d'eau ,  sans  être 
dissoute  ni  décomposée.  lise  dissout  dans  Talcool,  à  chaud 
et  à  froid.  La  dissolution  rougit  la  teinture  de  tournesol  ; 
mais  la  liqueur  roiygie repasse  an  bleu  par  l'addition  d*une 
quantité  d'eau  suffisante^  quoiqu;il  ne  se  forme  pas  c(e 
précipité  visible. 

Oléate  de  soude.  Il  a  peu  d'odqur,  et  une  saveur  légè- 
rement alcaline.  L'eau  froide  en  dissout  i /iode son  poids. 
Uue  plus,  grande  quantité  d^eau  ne  précipite  pas  de  sur- 
oléate,  au  moins  dans  un  court  espacQ  de  temps. 

Oléate  de  baryte.  Il  est  insipide  et  insoluble  dans  l'eau. 
L'alcool  bouillant  en  dissout  une  petite  quantité.  U  se 
dissout  dans  lacide  oléiqae. 

Oléate  de  magnésie.  Il  forme  des  grains  blancs  demi- 
translucides ,  qui  se  ramollissent  entre  les  doigts. 

Oléate  de  cuivre.  Ce  eet  est  vert.  La  chaleur  du  soleil 
suffit  pour  le  liquéfier. 

i  Oléates  de  pkmbi  Le  sel  acide  est  liquide  à  a5  -  et  forme, 
an  dessous  de  cette  température,  une  masse  gluante*  L'al- 
cool en  dissout  nn  peu  à  ï'ébullition ,  et  dépose  du  sel  neutre 


en  se  refroidiss^t,  L'ea«ence  de  térébeoièioi^  et  l'huile  de 
pétrole  le  di^olvent,  ainsi  que  Vol^ate  neutre- 
.  I4  ol^ate  «eudre  d^  plpmb  retieal  de  Teau,  ^aad  qa  le 
pjfépape  ]iB^  Y^i^bu^ttide-  Il  fond  en(f.e  6a  e(  6p^%  L'alcool 
}i^  Yéthex  le  di^yea^  Jmtement.è.frpîd)  eif«pi4e4(9nl  i 
.c)iaud,  sans  ^U^iier'saiie^U'aUté* 

OLÉONE. 

>  J  M-     . 

hvssTjJouru^de'phàrm,^  t.  1^9,  pu  644»=  ^'\  f  ^  '- 

3o85.  Lorsqu*on  traite  racîde  /oliîque  nàr  T^x^aux, 
comme. les  deux  prj^cédens  ^oa  obtient  aussi  du  carbonate 
decbaux  pour  résida  ;  mais  Je px'pduU  distillé  consiste  ea 
une  matière  liquide,  même  dèç  le  comn^encément  de  To- 
pération.  Jl  ne  laisse  déposer  que  des  fr^icés  dç  ^b- 
stapce  solide.  Cette  ïnatière  n'est' point  acide  5  elle  nVst 
pas  saponifîable,  et  parait  être  à'i'acide  oléique  ée  que 
sont  aux  deux  acides  precedens  la  mai^garon^  et  la  slea- 
ronç.' La  difficulté  d  obtenir  de  Tacide  dléiquç,  jp^r,  et 
4'îsoler  complètement  X*ôleonc  des  autres  produits  liqui- 
des que  peut  donner  la' d'istillâtion,  n'ont  pas  permis. 


la  cpmposîtîon  de  t^âcide  oléîqùe  la  formule  C***  W^*'  O', 
cTUe  de  loléone  5eraîtC»*H»"b=O4<^H"«0*  —  C*b<. 

F.  BouDET,  Ann,  de.chim.  et  de  pfiys.^  t.  5o,  p.  îgi. 

$p86.Dan8  ce$  demiè^Q^anaétob  M»  Pottlet,  phnmiicien 
a  Marseille,  cherchant  un  moyen  propre  i  dîaiioguer  1m 
l^uilea  4'oliveff  et  de  graine! ,  t^Ouv^  qUevle  oîCRftt^  de  nier- 
qprQ  jouit  d^  la  propriété  de  solidifia  Tltiiîlekd'ftliireabieA 
phK  P^onptwtmt  q«e  les  hviks.  i^  j^Mpte^  Xa^OMlàodb 


dressai  des  huiles»  qui  repose  sur  celle  propriété,  sera 
décrite  plus  tard.  Pourrie  moment,  nous  allons  faire  con- 
naître la  nature  des  corps  qui  se  produisent  dans  cette 
xeaction«  D  après  M.  Félix  Boudet^  le  nitrate  de  mercure 
agit  cao  raison  de  Tacide  nitreux  qu'il  renferme,  ce 
qui  lui  a  permis  de  substituer  l'acide  nitreux,  loi-même, 
au  nitrate  de  mercure ,  dans  la  préparation  de  ces  i^oil- 
veanx  corps,  dont  il  a  le  premier  reconnu  la  nature* 

Qu^d  on  met  de  l'huile  d  olives  dans  une  fiole,  et  qu'on 
y  ajoute  trois  centièmes  de  son  poids  d'acide  nit9eu3>  mêlé 
avec  neuf  centièmes  d'acide,  nitrique  à  3B%et  quôn  agitte 
Je  mélange,  de  temps  en  tea;ips ,  Thnile  ctst  tellement  sqh- 
lidifiée,  au  bout  de  70  minutes,  qu'elle  reste  immobile 
dans  le  flacon,  quand  on  le  renTerse.  E)u.dimi«uam  là  dose 
d'acide ,  il  faut  plus  d^  temps  pour  produire  oei  effet 
Mais  i/!ioo  d'acide  nitreux  suffit,  poi^*  le  détcxm^ner^  en 
sept  ou  huit  heureS' 

Les  huiles  de  lin,  dechenevia,  de  poix  >  de  pavots,  df 
famé,  ne  sont  point  solidifiées  par  un  cinquantième  d'acide 
nitreux  mêlé  de  trois  ci^quaQtièmes ,  d'acide  nitriquek 
Les  huiles  d'olives,  d'amande^  amères,  d'amandes  douces^ 
de  noisettes ,  de  noix  d'acajou ,  se  solidifient  plus  ot 
moins  rapidement,  et  fondent  \e.  qièçiei  produit,  c'^t-fl|» 
dire,  un  corps  gras  d'une  nq^velle  espèce ,  que  JA.  Félix 
Bondet  désigne  sous  le  pom  à^élaïdine. 

L'huile  de  ricin  se  solidifie  également  ^  msi9  qUq  donne 
un  produit  disûpct,  qui  sera  ^udié  pUts  Icnn* 

L'huile  de  colza  n'^  pas  été  étudiée» 

C^  l^uiles  solides  sont  blanches  ou  jannàtrest  suivant 
qu'oiji  1^  fait  usage  d'acide  hyponitrique,  ou  de  nitrate  de 
xnercnre.  Dans  les  deux  cas ,  leur  odenr  est  celle  de  k 
pommada  citrinei  e| ,  an  bout  d^  quelques  jours ,  leur 
«iprface  présente  une  sorte  d'efflorescence  d'ime  blancheof 
|iarfs|ite,  et  beaucoup  plus  légère  que  la  masse.  L'alcool , 
ai  3§i^j  les  diff oui  çn  tir^p^ilfi  quûitité,  BMub  leur  enlève 
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facilement  la  matière  jaune  qui  les  colore.  Elles  n*ahè- 
rent  pas  le  papier  bleu*de  tournesol ,  lorsqu'elles  se  sont 
formées  sons  Tinfluence  de  l'acide  hyponitrique  ;  mais  , 
lorsqu'elles  résultent  de  Faction  du  nitrate  de  mercare, 
elles  sont  légèrement  acides ,  et  présentent  quelques  par- 
ticularités dues  aux  composés  ,  qui  accompagnent  1  acide 
hyponitrique  dans  ce  dernier  réactif. 

Toutes  ces  propriétés  sont  communes  aux  quatre  espèces 
que  nous  avons  citées.  Quant  à  celles  qui  vont  être  dé- 
crites ,  elles  n'ont  été  constatées  que  dans  l'huile  d'olires. 
'Cependant ,  par  analogie ,  on  peut  les  attribuer  également 
aux  huiles  d'amandes  douces^  de  noisettes  et  de  noix  d'a- 
cajou. 

L'huile  d'olives ,  solidifiée  par  le  nitrate  de  mercure  , 
réduit  le  mercure  ;  et ,  au  bout  de  quelque  temps  y  sa  cou- 
leur,  qui  d'abord  était  jaune,  devient  grisâtre^ 

L'huile  d'olives  solidifiée ,  chauffée  avec  de  l'alcool } 
perd  sa  couleur  jaune  et  devient  blanche  comme  l'âxonge. 
Comprimée  dans  du  papier  non  collé ,  celui-ci  enlève  une 
trçs-petite  portion  de  matière  huileuse ,  et  laisse  l'élaïdine. 

3087  .L'élaïdine  pure  n'est  colorée  ni  par  la  potasse,  ni  par 
l'ammoniaque,  ni  par  l'hydro-sulfate  d'ammoniaque,  ce 
qui  prouve  que  la  couleur  développée  par  ces  réactifs  dans 
l'élaïdine  jaune ,  n'appartient  pas  à  la  matière  grasse  elle- 
même  ,  mais  à  la  matière  jaune  qui  l'accompagne ,  et  dont 
l'alcool  la  dépouille.  Elle  se  fond  à  SG""  cent.,  et  se  dis- 
sont en  toute  proportion  dans  l'éther  snlfurique.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  l'alcool  i  0,897  de  densité 
bouillant  ^  car  il  n'en  faut  pas  moins  de  t^oo  parties  pour 
dissoudre  une  partie  d'élaïdine.  Par  le  refroidissement,  la 
dissolution  se  trouble,  sans  cristalliser. 

Si  l'on  traite,  à  chaud,  quatre  parties  d'élaïdinCi  par  une 
partie  de  potasse  ou  de  soude  caustique ,  et  deux  parties 
d'eau ,  la  saponification  s'opère  avec  facilité ,  sans  présen- 
ter aucun  phénomène  digne  de  remarque*  Il  se  forme  de 
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la  glycérine,  et  une  matière  grasse  adde,  qui  s'unit  i  la  po-> 
tasse  ou  à  la  soude. 

Le  savon  ainsi  obtenu  est  soluble  dans  Peau  i  surtout 
à  cbaud  ;  mais,  pour  peu  que  sa  dissolution  soit  concen* 
trëe,  elle  se  prend  en  masse  transparente  par  le  refroidisse- 
ment. D'ailleurs ,  cette  dissolution  aqueuse  mousse  pat 
Tagitation  ;  et ,  si  Ton  y  ajoute  une  quantité  suflGisante 
de  sel  marin,  le  savon,  en  partie  décomposé,  se  sépare 
du  liquide  et  se  réunit  à  sa  surface. 

L  acide  bydrochlorique  le  décompose  Csicilement  '  à 
cbaud ,  et  met  en  liberté  une  matière  grasse  acide ,  qui  se 
priante  d'abord  sous  forme  d'une  buile  fluide  ;  mais  qui 
se  congèle  par  le  refroidissement  en  ime  masse  solide  et 
cristalline. 

Cet  acide ,  qui  difi%re  de  tous  les  acides  gras  connutf  f 
a  reçu  le  nom  d'acide  éhudique.  Il  se  forme  également 
dâns^la  saponification  de  Télaïdine  des  builes  d'olives, 
d'amandes  douces ,  de  noisettes  et  de  noix  d'acajou. 

Ainsi  que  l'élaïdiue  elle-même,  l'acide  élaïdique  né 
s'obûent  pas  immédiatement  avec  son  point  de  fusion  ca- 
ractéristique ,  lorsqu'il  n'est  point  préparé  avec  de  l'élaï- 
dîne  pure.  Il  fond  ordinairement  à  5  ou  6*  trop  bas, 
mais  la  quantité  de  matière  huileuse  que  cette  différence 
y  suppose  est  si  faible ,  qu'on  peut  la  négliger. 

L'élaïdine ,  cbauffée  rapidement  dans  une  cornue  de 
verre,  entre  bientôt  en  ébuUition.  Une  odeur  vive  et  pé- 
nétrante se  fait  sentir  ;  il  se  dégage  des  gaz ,  et  on  recueille, 
dans  le  récipient ,  un  produit  liquide  qui  forme ,  à  peu 
près,  la  moitié  du  volume  de  l'élaïdine  employée ,  et  qui 
par  le  refroidissement ,  se  prend  en  masse  de  consistance 
butjreuse. 

Ce  produit  contient  de  l'eau ,  de  l'acide  acétique,  une 
buile  volatile  odorante ,  un  liquide  huileux  empyreuma- 
tique,  et  se  caractérise,  surtout,  par  l'acide  élaïdique  ^^'il 
renferme. 


ACIDE  tLÂïmqtnti  Alaïdâtes. 

On  aépare  eet  acide  des  antrea  substances  qtii  Tac-- 
compagDent ,  à  Taide  de  lavages  à  Teau  chaude ,  de  la 
yr^ion  entre  des  .feUiHës .  de  papier  Joseph  »  de  dis- 
aolulioQs.,  et  de  cristallisations  successives  dans  ralcooL 
Amené  «linsi  à  Fétat  de  pureté ,  il  présente  les  mêmes  pro* 
priétés  que  1  acide  élaïdique  obtenu  par  Faction  des  al- 
calis jiur  rétaïdioe. 

Idâs  derniers  produits  de  la  distillation  sont  assez  ana- 
logues au  premier.  Us  s^en  distinguent  essentiellement, 
eependant ,  en  ce  qu'ils'  offrent  une  couleur  brune  plus 
foncée,  et  ne  contiennent  plus  sensiblement  d'acide  élaï- 
inique,  tandis  que  ïoti  y  trouve ,  an  contraire,  un  autre 
^cidci  cristallisable  en  petites  aiguilles  solubles  dans 
Teau  9  dont  Facétate  de  plomb  le  précipite  en  blanc ,  et 
doué  de  tous  te^  caractères  de  Facide  sébique.  Enfin , 
pu  trouve  au  fond  de  la  cornue  un  léger  résidu  char- 
bonn0ux. 

ÂGIBE   ELAÏDIQUE. 

F*Bot}nÉ9,  Ann.  de  chirhy  et  de  phys. ,  t.  5o,  p.  4o6. 

3bÔ8.  L'acid^e  élaïdique  fond  à  44°?  quand  il  a  été  fon- 
du, lise  mêle  en  toutes  proportions  avec  Féther  et  Falcool. 
n  cristallise  de  sa  dissolution  dans  ce  dernier  véhicule,  en 
paillettes  plus  brillantes  que  tousles  acides  gras  précédens. 

,  Il  passe  à  la  distillation  sans  que  la  majeure  partie  soit 
altérée.  Les  carbonates  alcalins  sont  complètement  dé- 
composés par  cet  acide. 

Diaprés  les  expériences  de  M.  Boudet  ,  loo  p.  diacide 
elaïdiqùe  anhydre  seraient  combinées  dans  Facide  hydraté 
avec  2,^3  p.  d'eau,  qui  contiennent  a, 338  p.  d'oxigène , 
et  dans  les  sels  neutres  avec  une  quantité  d'oxide  renfer- 
mant 2,935  d'oxîgène. 

BLAï'DArrBs.  M.  Boudet  obtient  les  élaidates  neutres  de 
potasse  et  de  soude ,  en  faisant  chauffer  Facide  élaïdique 
avec  une  dissolution  de  carbonate  de  ces  bases  en  excès  y 


éTaporam  à  siedté,  ec  traitant  le  téddu  par  l'aleodl 
cluiad  q«i  ne  dîaoïit  quvirël&Vdate»  Arw  les  âis5oltiti4Mu 
des  élâïdates  de  potasse  ict^de  souda  dans  lean,  on  obtient 
les  autres  élalSdâtes  par  îdonble  décompoeition. 

ElaîdatB  de  souiie.  fi  oristalliae  dans  Talcool ,  en  paiU 
lettes  pbis  légèves  et  plus  brillantes  encore  que  Tacide; 
Il  se  sépait  de  sa  dissdlttti^pf  aqùcose,  faite  à  ctaaud^  en  ai-» 
goillés  argentées^  par  une  évapora  tion  ménagée.Quand  où 
étend  la  4is8olotion  d'nnô  quantité  d'eatt  très-grande^ 
elle  se  trouble ,  devient  akaline ,  et  dépose  des  paiUettei 
cristallines  de  biélaïdate. 

L'élafdate dépotasse  cristallise  ^n  aiguilles  légères  et 
brillantes,  il  doit  présenter  les  mêmes  réactions  que  celai 
de  soude. 

L'élaldate  de  magnésie  ne  paraît  pas  soluble  dans  Tehu, 
et  se  dissout  un  peu  dans  Talooel. 

L'élaïdate  de  plomb  est  un  peu  plus  soluble  dans  Fal^ 
cool.  Il  est  de  même  insoluble  dans  Teau. 

L'élaldate  ,de  mercure  est  un  peu  soluble  dans  l'éther. 

ÂCISB   MAaGÀEItTIQIïE. 

feussy  et  Legaivu^  Journ.  de pharm.^  t.  i3,  p.  5^. 

8089.  Les  produits  qiie  Ton  vient  de  décrire  appartieii^ 
nentàla  plus  grande  partie  des  huiles  ôii  ^aissds  connues: 
lien  est  d'autres  d'un  moindre  intérêt^  qai  Sefortillent,^tiand 
on  traite  par  des  procédés  analogues  l'hniié  de  thtm ,  ^ùi 
par  ce  genre  de  réactions ,  tout  comme  par  ses  propriétés^ 
se  classe  à  part ,  dans  la  grande  famille  des  corps  gras. 
Nons  allons  décrire  la  métbode  employée  pour  préparer 
les  divers  acides  qui  proviennent  de  Thuile  de  ricin. 

On  saponifie  8  p.  d'huile  de  ricin  par  2  p.  d'hydrate 
de  potasse  dissoutes  dans  4  P«  eau.  En  chauffant  ce  mé- 
lange ,  on  Tamènc ,  en  quelques  minutes  ,  à  l'état  d'une 
masse  visqueuse  et  transparente,  complètement  soluble 
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dans  Teau.  Ge  savon  possède  une  saveur  extrêmement 
amère ,  qui  provient,  peut-être,  de  son  mélange  avec 
une  résine  très-acre,  que  M.  Soubeirana  obtenue.  Il  pré- 
cipite par  le  chlorure  de  calcium  la  dissolution  du  savon 
de  potasse,  et  dissout  le  savon  de  chaux  dans  Falcool 
bouillant.  En  laissant  refroidir  la  liqueur,  elle  dépose  une 
partie  de  ce  savon,  et  en  l'évaporant  à  siccité  après  avoir 
filtré^  et  traitant,  enfin  ,  le  résidu  par  réther,  celui-ci 
ne  .dissout  que  la  résine.  Dans  ce  savon ,  MM.  Bussy  et 
Lecanu  ont  trouvé  trois  acides  gras  différens,  que  l'on* 
obtient  mélangés  en  saturant  la  base  par  Vacide  hydrochlo- 
rique^  onles  obtiendrait  évidemment  plus  purs  en  se  ser- 
vantdtt  savon  calcaire,  dépouillé  de  résine,  au  lieu  de  savon 
de  potasse. 

Le  mélange  de  ces  trois  acides  forme  une  huile  jaune 
rongea tre  qui,  à  la  température  de  18  ou  i5o,  dépose  une 
Biatière  solide  en  très-petite  quantité  :  c'est  Tacide  mar- 
garitique.  On  T^cprime  entre  des  doubles  de  papier  \  on 
le  dissout  dans  lalcool  bouillant ,  et  il  cristallise  par  le 
refroidissement  en  écailles  nacrées. 

L'acide  margaritique  entre  en  fusion,  un  peu  au  dessus 
dé  l'iol^j  et  se  décompose  partiellement  à  la  distillation. 

Les  combinaisons  de  Tacide  margaritique  avec  les 
bases,  ressemblent  beaucoup  auxsels  des  acides  précédons. 
Le  margaritate  de  magnésie  est  insoluble  dans  Talcool  ? 

MM.  Bussy  et  Lecanu  ont  trouvé  dans   Facide  mar- 
garitique hydraté,  70^5  carbone,  10,91  hydrogène,  et 
'  18,59  oxigène. 

▲CIUB  BICiniQUE. 

BussT  et  Lecanu,  Journ.  de  pharm.,  t.  t3,  p.  5^. 

3090.  L'acide  riciuique  fond  k  ai^  et  distille  à  nne  tem- 
pérature peu  supérieure.  Il  est  insoluble  dans  l'eau ,  irès- 
soluble  dans  Talcool  et' dans  Téiher ;  ses  dissolutions  rou- 
gissent fortement  la  teinture  de  tournesol.  A  1 2'',  une  partie 
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d*alcool  en  dmom  trois  d'acide  ricinique.  La  liqueur  est 
troublée  par  leau^  mais  elle  s'éclaircit  à  la  tempéiature 
de  l'éballitiOD,  à  moins  que  la  quantité  d'eau  ajoutée  ne 
soit  très-considérable. 

Pour  l'obtenir,  on  distille  la  matière  huileuse  qui  reste 
après  la  séparation  des  cristaux  d'acide  stéaroricinique , 
jusqu^à  ce  que  le  tiers  du  liquide  soit  passé.  Le  produit 
distillé  consiste,  principalement,  en  acide  ricinique  ;  mais 
il  est  encore  mêlé  d'acide  élaïodique ,  dont  on  le  débar- 
rasse en  le  comprimant  entre  des  doubles  de  papier  brouil- 
lard. Le  premier  reste  sous  la  forme  d'une  masse  nacrée. 

L'acide  ricinique  hydraté  est  composé  de  73,59  car- 
bone «9,86  hydrogène,  et  i6,58  oxigène. 

mcniATts.  Les  ricinates  de  potasse,  de  soude  et  d'am- 
moniaque], sont  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Leur 
dissdiution  aqueuse  produit  des  précipités  caséiformes , 
avec  les  chlorures  de  calcium  et  de  magnésium. 

Le  ricinate  de  magnésie  estsoluble  dans  l'alcool, qui  la- 
bandonneen  aiguilles  nacrées.  Il  peut  s'y  dissoudre  même 
avec  un  excès  de  base ,  et  la  dissolution  exerce  alors  sur 
les  couleurs  végétales  unç  réaction  alcaline. 

Les  ricinates  de  plomb  neutre  et  basique ,  se  dissol- 
Tent  également  dans  l'alcool. 

aCIDE   ÉULÏODIQUS* 

Bogt.MM.  Bussy  etLecann  obtiennent  cet  acide  en  faisant 
bouillir  avec  de  l'alcool,  les  papiers  brouillards  employés 
dans  la  préparation  de  Facide  ricinique.  L'acide  élaïo-  * 
dique  reste,  après  l'évaporation  de  l'alcool,  sous  forme 
d'une  huile  jaune ,  d'une  faible  odeur  et  d'une  saveur 
acre,  n  ne  se  congèle  qu'à  un  froid  de  plusieurs  degrés 
au-dessous  dc^o^.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  et  se  mêle  en 
toqtes  proportions  avec  l'alcool. 

'      '  y.        '  »9 


9Q0  M.UM(M» 

LViBe  éla$o<Kq(ie  feniie,  aveicii  twgadiie let i' oKJde 
de  |3oiiib ,  des  8ek  sol^tes  dans  l^oDol  ^  profriôté  que 
ses  autres  sels  paraissent  piMtâger. 

Il  n^a  pas  été  analysé. 


PALMIKE. 


3o9!i.l.^bitileâentiti>âi|E6rei  tant  d*ég«i4s^s'k«ik8 
grasses  tômmwaeB ,  «qtt^-oa  «e  sanrflit  la  oonlbnéBe  nec 
elles.  Sa  di^Akâon  effile,  par  exeuf^le,  qnel^piei  phé- 
ncfmènes  liignes  d^tere  signidé».  Elle  muclie»  coomie  à 
-rordinarre,  %BetH  qm  le-iiers  de  rbidle  n'«8t  pas  passé,  «I 
donne  ain)sî  qnelqnes  gaz,  et  un  produitliquide  renfecmant 
une  huile  i^olatile,  de  i'-acîAe 'acétique ,  de  TacULe  xiciiii- 
que ,  de  l'acide  élaïodique  \  mais  point  diacide  margariti- 
que.  Dès  t[ue  le  âien  'de  l%i]iîle  est  puaë,  le  Msida  se 
lodrsonile  tom  à  coup,  voDSp]k  la  loorame  et  arme  jnène 
dans  le  récfipient ,  son»  foraie  d'une  mstièvc  îaone ,  mpoor 
gieuse  et  élstftiqae.  On  dOTait^  jd'aqprès  «œla ,  s'atleîidie 
à  rencontrer  dans  ^ceoèe  bnile  desteffeta  particiilîeffside  la 
part  de  Ttrcide  hypomrtrique^  'et  c^eat  ce  qui  a  «u  tien. 

Lorsqu^on  fait  agir  aur  lliuile.dieTicsn  le  nitrate  acide 
de  mercure,  ou'lacidek^oiiîtriquefdanfi  les 'pvoportiott 
indiquées  pour  i'hiûie  'd'4iiiTes ,  «lie  se  tranafome  ea  une 
masse  solide ,  d'une  apparence  analogue  a  celle  de  la  cire. 
La  solidification  de  Thuile  de  ricin  est  huit  fois  plus  lente 
que  celle  de  Thuile  d'olèrea. 

Après  l'addition  du  réactif,  l'huile  de  ricin  se  colore  en 
jaune  doré,  'reste  liquide  pendant  phineurs  heures,  et 
même  pendant  plusieurs  jours ,  auivant  la  proporûcm  de 
Tacide  hypottitrique-;  enfin,  elle  s'opadise  et  s'épaissit  gra- 
duellement ,  jusqu'à  ce  qu'^âèe  >soit  transformée  en  une 
masse  jaune  translucide,  cireuse  et  striée ,  qm  consiste 
essentiellement  en  pàhnine.  Ceitte  solidificatioci  s'opère  en 
sept  heures,  en  vingt  heures,  ou  en  soixante  heures  et 
inème  davantage,  suivant  qu^oa  a  employé  s/ao,  x/86, 


^/aoo,,  PU  iuke.pi:opDriioii  «Q^çor^  plus  £|}i>Wcl'wûde  farp- 
|K)mtrif]ue« 

Si  la^'prQportion  d'acide  eit  pli4$  forte.€t>s!âèya»i  par 
exemple,. im  tiers  ou  à  la  inoitiédaiptids  de  l'hutle^  le 
mélange  eat.accoj»pa^^  d'un  grand  d^gemént  de; oha»- 
leui;}  la  t^n^pj^rature  fi'éUve,À:âoou6D%  «tteviveefiçrves- 
cence  se  manifeste,  rbaîle  p^fd  sa  inansparenoe^,  âMiest 
.a  reste  visgnense*  >     .: 

La  palmine  eat  coloriée  «n  jwoe,  qu^od  eUe  à  été 
préparée  avec  de  l'acide  l\;p.omirifae«»  .mais  lonsquteUe 
est  pure,  eUe.est.tqut-à^fait;]^]Anche.,EUe  préstoifi; alors 
nnercassure  cirQise,.ftt  )a«tei||^ati»fe  d^.sonipfrint  de 
fusion  s'élève  ju^uà  Q6^  iQlielgjiefQÎs  »  la  psdnSneder- 
,vieu^aabontdepliuieiH:siinPÎ9»:dMre  ft  easAameinonuae 
du  ^erre,  et.préseme  û^e  app^r^ncfs  totttrà«fi«t  rësir 
nensé.  Elle  répand  ime  .qde^r  qui  ^raypi^l|e  celle  de 
Phuile  volatile  qu on.  rei)jCQnti:e  parmi  les^ produits  Icb. la 
distillation  de.riiuile  dericûv.  Cette  odeur  devint  plw 
sensible  I  lorsqu'on  fait  bouillir    la    paln»iig^o%Yec:de 
l'eau  )  et  on  peut,  mèniie  ^ .  f n .  opérant  (^nsr  w^e-  cornue  j 
recueillir  une  eau  distiU[.ée..arQn;iatiqjii^  ,  ^ais  J110  irac^ 
d'huile  essentielle.  ,£Ue  est  .très^-solnble    âans.TaJqool 
et  dans  l'élher.  A  la  tenfpératmre  de  3oa,    ioo,{^^tjios 
d^alcool  à  36^  dissolvent  5o|partiesde  palmine^.^lje  est 
beaucoup  plus  çoluble  dans  l'^lçool  bouillant,  et, p^r  le  re- 
froidissement, ^Ue  s'en  d^jpQSQaQUs.  forme  de  petits^grains 
opalins,  qui  ne  piiésçnt^t  ,au<^une  apparence  cristi^Upe. 
Enfin,  lors<]u'elle  est  en  fusioi^»  l'étbçr  la  dissout  en 
tontes  proportions. 

Si  l'an  traiie  la  palmine  par  une  dissolution  de  pousse 
concentrée  et  bouillap^te,  elle. répand  fortement/ rq4eur 
d'haile  volatile  qui  la  caractérise,  et  se  saponifie  avec  faci- 
lité, plus  lentement,  toutefois,  que  l'huile  de  fLcjn  elle- 
méme-'U  se  forme  de  la  glycérine  et  un  composé^  particu- 
lier analogue  aux  savons  ordinaires,  et  soluble  dans^alcool 


•39^  PALMINE. 

«tdansTcatt.  Sa  dissolution  aqueuse  mousse  par  Tagita- 
tion ,  et^  lorsqu^on  y  ajoute  une  quantité  convenable  de 
seU  marin,  le  savon,  en  partie  décomposé,  se  rassemble 
tout  entier  à  la  surface  du  liquide,  de  telle  sorte  que 
celui-^i  n*est  plus  troublé  par  Tacide  hydrochloriqne. 

Si,  après  avoir  fait  dissoudrece  savonà  chaud,  dans  une 
gcande  quantité  d'eau ,  on  y  verse  un  excès  d'acide  liydro- 
chlorique ,  il  se  décompose  et  fournit  une  matière  grasse 
acide,  qui  se  prend  en  masse  cristalline  par  le  refroidisse- 
ment* C'est  Vacide  palmique. 

Quand  on  chauffe  la  palmine  dans  une  cornue  de  yerre^ 
elle  fond  bientôt ,  augmente  de  volume  et  entre  en  ëbuUi- 
tion  ;  il  se  dégage  des  gaz ,  de  la  vapeur  d^eau ,  et  une  huile 
brunâtre^  liquide  à  la  température  ordinaire,  exhalant 
une  forte  odeur  d'huile  volatile  ,  et  représentant  à  peu 
près  la  moitié  de  l'huile  employée.  Arrivée  à  ce  point,  la 
distillation  s'arrête ,  le  résidu  non  distillé  se  boursoufle^ 
tout  à  coup,  sans  qu'il  soit  possible  de  s'y  opposer,  et  rem- 
plit toute  la  capacité  et  le  col  de  la  cornue.  Cette  matière, 
d'apparence  résineuse,  offre  la  plus  grande  analogie  avec 
celle  qui  se  produit  à  la  même  époque,  et  de  la  même  ma- 
nière, pendant  la  distillation  de  Thuile  de  ricin  ;  seulement, 
au  lieu  de  présenter  la  belle  couleur  jaune  dorée  qui  ap- 
partient a  cette  dernière,  elle  est  d'un  brun  rouge  foncé. 

Le  produit  de  la  distillation  est  liquide  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  et  forme  environ  la  moitié  du  poids  de  la 
palmine  employée.  Distillé  de  nouveau  avec  de  l'eau  ,  il 
fournit,  à  peu  près,  le  tiers  de  son  poids  d'huile  volatile 
odorante,  et  laisse,  pour  résidu,  une  huile  fixe,  très-acide, 
soluble  en  toute  proportion  dans  l'alcool ,  soluble  dans 
Teau  de  potasse  faible,  et  liquide  à  la  température  de 
ïéro. 

Cette  huile  étant  triturée  à  froid  avec  tm  dixième  de 
son  poids  de  magnésie  calcinée ,  la  combinaison  s'effectue 
rapidement  ;  il  se  dégage  de  la  chaleur,  la  masse  s'énaîs- 


ACIDB  PAI.UIQUE*  ag(S' 

six  et  devient  dure  »  fragile  et  transparente.  Cette  combi^ 
naison  magnésienne  se  dissout  facilement  dans  Taleool'^  ' 
a  1  aide  dnquel,  on  la  partage  en  deux  parties,  dont  Tune 
e»t  plus  soluble  que  l'autre.  '    '  ' 

La  partie  la  moins  soluble ,  décomposée  par  IVicîde  sul*' 
fnrique  affaibli  «  fournit  une  matière  huileuse  qui  est  en- 
core liquide  à  la  température  de  zéro  ;  elle  se  coagule 
légèrement  et  présente  un  peu  de  matière  solide ,  mais 
en  si  faible  quantité,  qu*à  peine  forme-t-elle  une  fraption 
appréciable  du  poids  de  la  palmine  dont  elle  est  lé  pro**, 
duît.  ,     ^ 

jAinsi ,  bien  que  sous  Tixifluence  des  alcalis,  la  palminç 
se  transforme,  immédiatement,  en  acide  palmique  fusible 
à  So^y  bien  que  cet  acide  lui-même  distille  en  grande 
partie  sans  altération ,  il  parait  certain  que  par  la  dislil-.. 
lation ,  la  palmine  ne  donne  pas  d'acide  palmique.  Une 
étude  plus  approfondie  de  Tacide  formé  par  la  distillation 
de  la  palmine  serait  nécessaire.  Il  est  possible  qu'il  soi( 
identique  avec  l'acide  élaïodique. 

AGIDB  pALMTQUB* 

3093.  On  prépare  l'acide  palmique  au  moyen  de  la  pal- 
mine, delà  même  manière  que  l'acide  élaïdique  au  moyen 
de  l'élaïdine.  Il  est  beaucoup  plus  difficile  de  l'obtenir  cris- 
tallisé ,  et  souvent  sa  dissolution  alcoolique  se  sépare  en 
une  liqueur  huileuse  qui  vient  surnager  et  qui  se  fige , 
tandis  que  la  dissolution  placée  au  dessous  donne  des 
cristaux  plus  ou  moins  réguliers. 

Il  forme  des  aiguilles  soyeuses  ,'entre  en  fusion  à  5o%  et 
à  cette  température,  il  se  mêle  à  l'alcool  et  à  l'éther,  en 
toutes  proportions.  Il  passe  en  partie  sans  se  décomposer  i 
la  distillapon ,  et  la  portion  qui  se  décompose  donne  une 
matière  huileuse  empyreumatique ,  laisse  un  résidu  de 


!l^  PÀLMÀTES*    AXSIini  KDISISCLIQUS. 

cfaadboDi' et  répand>rodeitt(qni  semaaif(fêft6<hi)S  la  dis** 
tUlaùdB  de  rbuile^de  ricin. 

yil  jr  a«3^4  P^  d'oxigène  pour  loo  p.'d^'acdde  dims  l'eau* 
de  1  acide  palmique  hydraté,  ainsii  que  dans  la  base  àbs* 
|Udpia|^  ^iilpea« 

PÀLMÀTÉs.  Oh  prépare  ces  sels  comme  lés  élaïdatea. 

lire  palm^te  de  soude  neutre  a  une  réaction  alcaline  sor 
lès  couleurs  végétales  ;  sa  dissolution  alcoolique  faite  à 
cliaud^  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement,  sans 
d&nner'de  cristaux;  sa  dissolution  aqueuse  n'en  donne 
pas  non  plus.  Une  grande  quantité  d'eau  le  décompose  , 
et  formé  un  bi»sel  soluble  dans  Talcool^et  cristallisable  en 
aij^uillës. 
*Xé  pàlmate  de  magnésie  est  soluBle  diatns  Calcool,  aur- 
tout  à  cliaud,  et  se  dépose,  par  le  refroidissement,  enpeti* 
tés  plaques  fusibles  au  dessous  de  ioo°. 

Le  palmate  de  cuivre  est  d^une  belle  coufeur  verte,  et 
s'e  dissout  un  peu  dans  Falcool  bouillant.  Mais  l'action  de 
celui-ci,  prolongée  pendant  quelque  temps  ,  finit  par  le 
transformer  en  acide,  qui  se  dissout,  et  en  oxide  brun  qui 
seprécipite. 

^  Le  palmate  de  plomb  se  dissout  aisément  dans  l'alcool 
bouillant*  La^  dissolution,  saturée  se  poend,- pa«  le  refjcoi- 
diUsement,  en  une  gelée  transparente*  La  dtsaolntioai 
étendue  dépose  des  aiguillea  soyeuses» 

Le  palmate  d'argent  eat^  insoluble  dan*;  Ifeam  et  âans 
l'alcoolt  et  soluble  dans  ranmooiaqiie. 

ACIDE   aOCCELI.IQXTE. 

3094  •  Cet  acide  est  solide  ;  quan^  il  a  été  fonda ,  if  se 
pnend  à  lai^  en  une  masse  eristalline^.  H  est  insoluble 
dans  Teau  chaude  on  froide.  Il  se*  dissont  dans  moins  da 
double  de  son  poids  d^alcooi  botrilhnt,  et  cristalTIse 
pendant  le  refroidissemenf,  en  coirrtes  aiguilles.  H  est 


BoeauJknuh  ^ 

paroHeiiMul  teè9**ailable  àâMg  Fâbei,,  et  &'%u  sépare  à 
Veut  de  cristaux,  qu'où  Mcoattaitau.  micro«C9|^  pouif 
être  de  petites  taUe«  eavrëeS'y  qui  o/abanJamieali  pas  d  eau 
par  la  &sio]i  ^  Facide  receelliqiM  a»  décompose,  au.  moiOA 
en  partie,  par  la  distilIaticMi.  U<p«e]idieaà  une  tenj^a- 
tnre  suffisamment  élevée,  etbrûle  à  la  manière  des  graisses. 

L'acide  roccellique  a  éb^déeovferf  par  M.  Héeren  dans 
le  roccella  tinctoria.  Pour  se  le  procurer,  on  épuise  ce 
lichen  par  Vammoniaque  concentrée ,  on  étend  la  dîsso- 
ImioB ,  et  on  y  mile  ime  éÎKolfKiim  de  chtonin».  de 
calcium  ;  oo  lave  k  précipité  qm-  stibnMie ,  es  oa  le  dé- 
compose par  l'acide  h^roekbniqiift.  Eb  MpAenmt.ea-» 
suite  par  Véther  aalfurique,,  telm^cii  dÎMHiil^.dalUelda. 
Foceelliqiie  parfaictmeat  p«r. 

D'aprèa  VafBa^e  de  MuLiebif,  «et  9d<kiSQrai4.  formé 
de: 

34  al.  cirBone      —  t\gg,i9  on  B?cfir  €9^4^ 
4    at.«xigtee      -^     4<io«#o  ft^/a^ 


m^ 


1  at.  ac.  roc.  anfay.— «  1899,16 


toe^oo 


Mr  liidiig  étant  porté  arcDoîre  qu'il  cal  coaj^séida  • 


3«  at.  carbone 
39  at.  hydrogène 
4  atoxigèna 

X  «ttacîdo 


sa  a  3,04  oa  bien  67160 
187,50  10,35 

4<O,O0  «HffOS 


i8ix,8a 


X  00,00 


On  'peut  en  eosekii^  que  cette  anal^  canfarnéfificar 
ticm,  et  qu'dile  ne-sampajflêtre  regurdéeqoMfliaééiMtàve» 

MocçEjLUXBS.  Ces  sels  ont]  beauconj^  d'analogie  avec  les. 
saTons*  Les  dissolutions  des  roccellate&  de  potasse  ot  d*am- 
mimiaque  moussent  par  l'agitation.  Vacide  rpccelliqjue 
renferme  4  fois  autant  d'oxigène  que  la  [quantité  db  base 
mentralise* 


2^  ACIDE  tSGUtIQOE. 

Boccellate  de  potasse.  Ce  sel  cristallise  en  fines  lamel- 
les. Il  est  très-soluble  dans  Teau. 

RoccelLalede  chaux.  Il  forme  un  précipité  blanc,  in- 
soluble  dans  Teau.  Il  ne  parait  pas  capable  d'admettre  un 
excèù  d'acide ,  ni  un  excès  de  base* 

AGIDB  BSGULXQUB. 

FbéhtÎ  Observations  inédites. 

3og5.  En  traitant  les  marrons  dinde  pulvérisés ,  par 
Talcool  à  36^9  on  obtient,  par  Tévaporation ,  une  ma- 
tière visqueuse  légèrement  colorée  en  jaune ,  qui  se  dé- 
pose quelquefois  en  flocons  dans  TalcooK  Cette  matière 
ressemble  beaucoup  a  celle  que  M.  Bussy  a  retirée  de  la 
saponaire  d'Egypte ,  et  qu'il  a  nommée  saponine. 

M.  Frémy  a  observé  que ,  par  un  traitement  fort  sim- 
ple ,  on  pouvait  produire  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  sa- 
ponines,  un  acide  particulier.  Il  existe ,  cependant,  entre 
la  saponine  des  marrons  dinde  et  celle  de  la  saponaire , 
des  différences ,  mais  qui  sont  peu  sensibles. 

Quand  on  traite  la  saponine  du  marron  ou  celle  de  la 
saponaire,  par  les  acides^  &  froid ,  il  ne  se  produit  rien  ; 
mais ,  quand  on  porte  la  liqueur  è  une  température  de 
go  à  loo^*,  a  l'instant  une  matière  blanche  se  précipite. 
C'est  l'acide  esculique. 

La  saponine  des  marrons  d'Inde,  traitée  par  la  potasse 
en  excès,  et  bouillante,  donne  une  combinaison  de  ma- 
tière colorante  avec  la  potasse,  et  produit  en  même  temps 
de  l'acide  esculique  qui  se  combine  à  l'alcali,  La  combi- 
naison de  la  matière  colorante  avec  la  potasse  est  insolu- 
ble dans  l'alcool  faible ,  tandis  que  Pesculate  de  potasse  y 
est  soluble.  En  traitant  cet  esculate  de  potasse  par  un. 
acide ,  à  froid ,  à  l'instant  même  Tacide  esculique  se  pré* 
cipite. 

L'acide  esculique  est  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans 


Talcool  j  et  se  dépose  de  cette  dissolution  en  grains  cris,<« 
tallîns. 

Par  la  distillation  sèche  9  il  ne  donne  naissance  à  au^ 
cun  produit  particulier. 

Il  se  dissout  dans  Tacide  nitrique  à  chaud ,'  dégage  de 
Tacide  nitreux ,  et  se  transforme  en  une  résine  jaune. 
La  (quantité  diacide  nitrique  qui  reste  toujours  dans  cette 
résine  1  ne  permet  pas  de  saisir  la  relation  qui  peut  exis-^ 
ter  entre  sa  composition  et  celle  de  Tacide  esculique* 
Cette  résine  se  dissout  bien  dans  la  potasse ,  mais  9  pré- 
cipitée de  cette  dissolution  par  un  acide ,  elle  retient 
encore  de  Tazote. 

L^analyse  de  lacide esculique  a  donné  pour  sa  compo^ 
sition  : 

xo4  at.  carbone        —  3947>8  00  bien  58,^9^ 
9a  at.  hydrogéoo     —     57^10  8,97 

a4  at.  oxigsnt  —  a 400,0  34>^4 


.\ 


I  at.  acide  Mooliq.—  6949»^  loo^oo 

On  voit  que  la  capacité  de  saturation  de  l'acide  escu-^ 
lique  est  très-faible  ;  niais  cela  s'accorde  avec  toutes  ses 
propriétés  ^  car  les  esculates  sont  décomposés  par  l'acide 
carbonique ,  ce  qui  prouve  une  bien  petite  affinité  pour 
les  bases. 

Les  esculates  de  potasse,  de  soude,  et  d'ammoniaque,* 
sont  trop  solubles  dans  l'eau  pour  cristalliser  ;  ils  la  font 
prendre  en  gelée.  Us  sont  insolubles  dans  l'alcool  à  4o**, 
et  cristallisent  en  belles  paillettes  nacrées^  dans  l'alcool 
i  900.  Ces  sels  sont  acides.  Les  autres  esculates  sont  tous 
insolubles  dans  l'eau ,  mais  tons  se  redissolvent ,  et  quel- 
ques uns  cristallisent  dans  l'alcool  très-faible. 

L^acide  esculique  et  la  saponine  ont  quelque  rapport 
avec  une  substance  qu'on  rencontre  dans  la  salsepareille 
et  qu'on  décrira  plus  loin  sous  le  nom  de  sàlsaparme. 


'   *    '  . 

SÂPONINE. 

Buter,  Jbiim.  de-pharmacie ^  t.  ig,  p.  r. 

.  3p96.  Cette  suji^i^tance  est  ezicore  peu  connue  ;  nous  lui 
as^igueripns  difficilement  une  place  sjstémaUgue  ^  ce  qui 
i^ous.eng^e  à  la  çlécrijce^à  cô.té  de  l'acide  aaq^viel  elle  donne 
naissance.  M.  Bussj  Va.  extraite  delà  saponaire  d'Egypte , 
qu'on  regarde  comme  étant  la  racine  du  gjrpsùphilastru' 
thium;  M.BuchoIz  avait  obtenu  cpielque  chose' de  sembla- 
l)le  de  la,  aapopaire  officinale  ,  et^jVlM.  Henry  et  Boutron 
avaient  trouvé  la  même  matière  dans  Técorce  du  quillaïa 
saponarîa,  l^nfin^  IVI.Frémy  l'a. retrouvéa  dans  lemaiuron 
d'Inde.  Il  est  donc  présumable  que  la  saponine  est  assez 
répandue  dans  le  règne  végétal. 

Pour  l'ofetenir,  M.  Bussy  traite  Ik  saponaire  d'Egypte 
pulvérisée,  par  l'alcool  bouillant  à  36*.  Après  quelques 
minutes  d'^uUiiiûniv  ûu  filtre  et  on  laisse  refroidir.  La 
saponine  sepffécipite  en  paurtie^^ttikla  feciwille  en  passant 
la  liqueur  au  travers  d'un  linge.  On  réitère  ce  traitement 
jii^u'i  épuisement  de.  la  racine*.  V^^^^^  V^  re&teàla 
fia^  éta^  éyapor4  y  fournit  un  exfjçait  qu'en  traite  comme 
laptCTne^et,q^i,dâXlne:uae  nouvelle  quantité  de  sapenioe. 
.  Cette  matière,  ^t  blanche ,  incrislallisable,.  friable^ 
d'une  saveur  acre,  piquante  et  très-pèrsistante.  En  poudre 
fine^  4k  Qftt  fojTtemcnJt  sternutatoire.  Elle  est  soluble 
dans  l'ean,.  ea  t^uffi. proposition;:  sa  disaolution  »  louche 
d'aboffd^  fittit'pi^r  acquérir  de  la  tcanapareoce ,  à  la  finTeor 
de  quelques  fil  trationa.  Elle  mousse  fortement  par  Tagiu- 
Uûa,;mâme  ^laad  elle  ne  renfieime  qu'un  millième  de 
seo  poids  de  aapâmm. 

A  poids  égal^eUe^neibas^  paa  un  ouicilagâ aussi  épais 
mm  la  gomme.  Évapocée  â  aec,.  sa  disaolution  laisse  un 
vernia  bcilkat»  faeil» à déuaher  et  à  réduire  eupo^idre* 

L'akoAl  à.  loof  le»  degppait  dissont  k  »poainei^  maûi 


tancBs  que  raïcooPfaiBle  s'en  charge  en  toute  proponroii, 
lalcool  pur  et  bouillant  n'en  prend  qn'un  cinq  centième. 

EelHer  est  sans- action  sur  elle.  Il  la  débarrasse  dfes 
corpsrgrats  accidfenteli,  soit  que  son  action  soit  appliquécr 
surlk  racine  mètaie,  soit  qu'on  le  iksse  agir  sur  la  sarpo- 
uine. 

Parla  distillation^  e\ïa  se  boursoufle,  soipcLd  et  donne 
beaucoup  jd'huile  empjKfliimaêique  acide*  A  Vair ,  elle 
brûle  )  en  se  boursouflant  et  répandant  une  odeur  aron^a- 
tîque. 

D  après  M.  Frëmj,  les  acides  bouillati^  h.  convertissent 
en  acide  esculique.  L'acide  nitrique,  d'après  M.  Bussy, 
l'aUaqng  à  rébnlliiioa,.a«efc  défflgemftnl  da^Yapftnns  ynû- 
lantes,  et  formation  d'une  résine  jaune,  d'acide  mucique 
et  d'acide  oxalique. 

D'après  M.  Frémy,  les  alcalis  bouiîlans  la  changent  en 
escnlate  de  potasse  ;  les  alcalis  faibles  sont  sans  action 
sur  elle  a  froid,  diaprés  M.  Bnssy,  qui  a  vu  que  l'eau  de 
baryte  forme  pourtant  un  précipité  blanc  dans  les  dissolu- 
tions  concentrées  àk  saponine. 

L'acétate  neutre  <fe  plbmb  ne  ttnouBFe  pas  sesr  dissoltr- 
tîons,  maîir  Ile  sous-acétate  donne  tm  précipité  blanc,' 
caiFBeloté ,  cpri  se  dissout  dkns  un  excès 'de  saponine;        ' 

ITaprèB  Fknalyse  de  HT.  Bussy*,  on  pettt  représenter  tk 
saponme  par 

io4  at.  carl)OiM  8974,8  oa  bien  5i,3 
9a  au  hjârog.    SjS^o  7^ 

Sa  aL  ozigèna  3aoo,o  4i*3 

7749,»  lao^ 

MoM^çftamalysaiitLieombiAAiflMblftphiftiieu^c;  iHotHa 
de  plomb  et  de  saponine,  obtenue  en  v«raMit  anee  fréemir 
à^m  le  aoas^téMf^  dan»*  une  diasokition  de;  saposine , 
H.  Bussy  a  trouvé  qu'elle  renfermait  72,8  de  saponioA  en 


3eO  ACIDES  TEILNAIRES  FIXES. 

379!»  d'oxide  de  plomb  pour  100  ,  ce  qui  porte  le  poids 
atomique  de  la  saponine  à  3780. 

Comme  ce  nombre  est  sensiblement  la  moitié  du  précé- 
dent ,  je  suis  porté  à  penser  que  les  formules  qui  suivent 
seraient  préférablesi  tant  pour  Tacide  esculique  que  pour 
la  saponine. 

Saponine.  .  :  .  =C5»H4«0»fi 
Acide  esculique  =C5*H4«0«. 

Les  esculates ,  regardés  comme  neutres  par  M. 
seraient  des  bi-sels. 


CHAPITRE  VI. 
▲ciPEs  ternaires  fixes. 

8097.  Les  acidélB  que  nous  avons  réunis  dans  ce  dernier  ' 
chapitre^  ne  sont  volatils  ni  à  Tair  libre,  ni  dans  le  vide. 
Os  se  décomposent  généralement  par  la  chaleur,  en  don- 
nant naissance  à  de  nouveaux  acides  qu'on  appelle  pjro- 
géués ,  et  qui  sont  volatils  et  bien  plus  stables  que  ceox 
qui  les  ont  produits.  Chauffés  avec  un  excès  de  potasse 
hydratée ,  ils  se  convertissent  en  oxalate  et  acétate  de  po- 
tasse. 

Tons  ces  acides  sont  solides ,  solubles  dans  Teau ,  en 
général,  et  cristallisables.  Ils  sont  tous  pauvres  en  hydro- 
gène et  en  général  riches  au  contraire  en  oxigène. 

Beaucoup  d'entre  eux  existent  dans  une  grande  variété 
de  fruits»' et  méritent  quelque  attention  par  Fimportance 
de  leur  consommation. 

Voici  la  liste  de  ces  acides ,  ainsi  que  celle  de  leurs  dé- 
rivés : 


ÂCIBB  TÂHTRTQUE.  3oi 

Acide  tartriqae ,  Adde  tanniqne  , 

—  pftratartriqae ,  —     galliqae, 

-^  pyrotartriqae*  —  pyrogtlUqae, 

—  —  «lUgiqae , 

—  citrique,  -—  méugalllqae. 

—  pyrocitriqae.  ^ 

—  maliqoe,  —  qnioiqoe, 

—  maléiqoe,  —  pyroqainlqne. 

—  paramaléiqae*  — 

—  —  oxalhydriqae, 

—  mëconiqiM,  —  pectîqae, 

—  pyroflDécooiqnê  «  •*  Qlaiiqae,etc. 

—  métaméooniqae*  *-• 

ÀCIDI    TÀHTAIQtTB. 

I^-ynTZ)  Ann*  de  chim,,  t.  34  »  p*  177* 
Tbéhàud,  Arm.  dechim.,  t.  58 ,  p.  3o. 
Dbstouchss,  Aim.  de  chim.y  t.  61,  p.  1809  et  U  fia,  p*  Sg. 
Hen&t,  Atnn.  de  chim.y  t.  72  »  p*  Sog. 
FiGuisE,  Alnn.  de  chim. ,  t.  81 ,  p.  igS. 
FiiBBOni  y  Arm.  de  chim.  et  de  phys.j  t.  a5,  p.  9. 
H«  'KosB^Anum  de  chim.  et  de  phys.f  t.  ^i,  p.  356. 
Gat'-Lussàc,  jirm.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  3,  p.  281. 
RoBiQUBT,  Joum.  de  pharm.y  t.  9,  p.  33o. 
SoTS'Kznjiv  j  Joum.  de  pharm.  j  U  10 ,  p.  Zq5. 
PouTET^  Joum.  de  pharm.y  X.  10 ,  p.  246* 
Dbsfossbs^  Bulletin  de  phaimacie  y  tom.  x5,  pag.  61 3. 

3o^.  L*acide  tartriquc  se  trouve  dans  la  nature  assez 
aouvent  à  Tétat  libre ,  mais  plus  ordinairement  à  Tétat  de 
bitartrate  dépotasse,  et  quelquefois  de  tartrate  neutre  de 
chaux.  U  existe  dans  divers  fruits  et  particulièrement 
dans  les  raisins,  qui  contiennent  presque  tous  du  bi tar- 
trate de  potasse  en  quantité  assez  grande ,  pour  qu^on  en 
tire  parti  pour  les  arts.  Ce  sel,  étant  insoluble  dans 
l'eau  chargée  d'une  quantité  un  peu  notable  d^alcool,  se 
dépose  dans  les  vins  $ous  forme  cristalline  et  accompagné 


3a9t  Àjcmz  ^xàrteiqxib. 

• 

d'un  peu  de  tarlrate  de  chaux ,  et  d'une  matière  colorante. 
C'est  ce  dépôt  qui  «constitue  le  tartre  dss  tonneaux ,  d'où 
dérive  lenom^de  Tâcide  tartrique. 
L  acide  tartvîque  est  formé  de  : 

8  ancarboiM  ^.3o5,76.iin  Inm  36,8 1 1 

4  at.bydsqgèM  —     \k^  3,oi  Jio,ooo 

5  9U  4»|gàM  —  SoOfOO  6o,i8  I 

I  tt.  Bcidt  tartriqne  anhydre  —  SSoJa  89,00  ) 

ftk  )  100,00 

sHlt.*oaa  —  113,48  ia,oo/ 

X  at «  tjteîia.  tifftriqaa  criatallia»—  ^43|dM> 

Il  n'y  a  point  h  faire, pour  Faci de  tartrique,  de  distinc- 
tion entre  Tacide  cnitallîaé  et  Facide  desséché  ;  car  il  n^ 
prend,  en  cristallisant,  que  les  deux  atomes  d'eau  qu'on 
ne  saurait  lui  enlever  sans  le  combiner  à  une  base. 

Les  cristaux   d-acide  tartrique  sont ,  d'apfès  M.  *Pé- 
'ièlet.,d^s 'prismes  hexaèdres  dont  les  faces  sont  paral- 
lèles deux  à  deux,  et  dont' les  sommets  sont  terminés 
par  une  pyramide  triangulaire.   Les  quatre  angles  les 
plus  obtus  des  prismes  sont  de   129*,  et  les  deux  au- 
tres de  loa*".  Les  incidences  de  la  pyramide  sont  lo^^  et 
demi,  isa"*  et  liS".  Quand  il  cristallise  lentement ,  deux 
faces  opposées  s'élargissent  tellement,  que  le  cristal  res- 
semble à  une  table.  L'acide  tartrique  est  inaltérable  à  l'air; 
sa  saveur  est  très-forte ,  et  son  action  sur  la  teinture  de 
tournesol  est  énergique.  L'eau  en  dissout  une  fois  et  demie 
son  poids  à  froid  ,  et  le  double  de  son  poids  à  la  tempéra- 
turc  de  l'ébuUition.  Sa  dissolution  se  décompose  peu  a 
peu  à  Tair' libre ,  se  couvre  de  moisissures  ,  et  donne  nais- 
sance à  de  l'acide  acétique.  'Il  est  solûblc'  dans' l'alcool , 
mais  en  moindre  quanti léi  II  y  cristallise  plus  régulièrement 
que  dans  l'eau. 

100  parties  d'une  dissolution  d'acide  tartrique  renfer- 
ment des  quantités  d'acide  cristallisé ,  qui  varient  avec  la 
densité  de  la  liqueur,  dans  les  rapports  sûivans  : 


koi»  jrjJunuQcs.  |^j[ 


•  ft  *  '   f 


BeBsiU.       Proportion  j^aciàepoar. 

100  de  diflMMBw;  :  .'  .  :j  ,      .; 

x^oqB*  ••  •  «  •  •    J»63  .-, 

i.oa3. •    5,00 

•      ^  '  J  »  '      '  t  , 

1,040 i  9,00 

x,o68 •  i4,aS 

Xif  99»  «  •  •  «•  •  da^7  '  '  I  r 
Zi*ao»  •  •  •  •  •  a4i9^ 

1,123 •  25,00 

z,i55.  •  •  .'•'•  30,76 
1,160.  ,  .  •  .  .  '3a,o6 

X|iS7-^«  ■^  •  — '•  •  34^4 

1,200 39«a4 

1,208 4o«oo 

1,240»  •-«••-«  4€^3 

f>274 5i,42 

1,280.  .  •  «  •  .  '52,59 
1,820.  ,  •  .  •  •  0^,75 
^36o«  •«««'.  «64»^^ 

A  une  température  modérée,  Taclde  tartriqae  se  fond  \ 
et  si  Ton  a  soin  de  ne  pas  augmenter  la  chaleur  à  laguelle 
il  est  alors  soiunis  ,  il  se  trouve  modifié,  et  forme  en- 
suite avec  la  chaux  un  sel  soluble,  tandis  que  le  tartrate 
de  cette  ^se  est  presque  insoluble.  Mais  il  revient  à  son 
état  primitif  quand  pu  le  combine  avecunebasejpuissante.^ 
L'acide  tartrique^  plus  fortement  chauffé,  se  boursoufle  ^ 
se  décompose  et  répand  une  odeur  particulière  analo^ 
gueàcellejdu  caramel.  Il  donne  un  liquide  empjreumati^ue 
contenant  de  l'acide  acétique  et  de  Tacide  pyrotartrique  ^ 
une  matière  oléagineuse ,  et  une  liqueur  spirilueuse  ana- 
logue à  Tesprit  pyroacétique.  Il  fournit  aussi  des  ga;&^q^i 
sont  de  Tacide  carbonique  et  de  Thydrogène  carb^mé , 
et  il  laisse  un  résidu  de  charbon.  . 

L^acide  tartrique  se  convertit  en  acide  oxalique  par  Tac- 
ûon  de  Tacide  nitrique.  H  produit  de  Tacide  acéiiquç  par 
celle  ^e  Vacide  sulfurique  )  mais  la réacûon  n'estj>a&nette  \ 


àèif  ACIDE  f  ÀKTHIQUX. 

le  mélange  noircit  et  fournit  beaucoup  4  acide  carboni- 
<{ue ,  d'acide  sulfureux  et  d'oxide  de  carbone.  Il  se  con- 
vertit  en  acide  formique  et  en  acide  carbonique,  sous  Tin- 
fluence  d'un  mélange  diacide  sulfurique  et  de  peroxide  de 
manganèse. 

La  potasse  bydrat^  le  détmit.à  aoo%  et  le  transforme 
en  acétate  et  en  oxalate  de  potasse,  comme  le  prouvent 
les  expériences  de  M.  Gày-Lussac.  La  réaction  s'opère 
tout  entière  entre  les^  propres  élémens  de  Tacide  qui 
donne  naissance  à  un  demi-atome  d'acide  acétique  hy- 
draté ,  et  à  un  atome  d  oxalate  de  potasse ,  comme  Tex- 
prime  la  formule  suivante  : 

O^  H8  O'*»  =  €•  W  03,  H»  0+  a  C4  05 

Une  e  dégage  aucun  gaz  pendant  cette  réaction ,  qui 
est  fort  simple  et  qui  n  exige  autre  cbose  qu'une  tempe- 
rature  de  aoo^,  et  une  quantité  de  potasse  double  environ 
de  celle  qui  saturerait  Tacide  tartrique  employé. 

L'acide  tartrique  produit  dans, l'eau  de  cbaux,  l'eau  de 
l)aryte ,  l'eau  de  strontiane  ,  et  la  dissolution  d'acétate  de 
'plomb ,  des  précipités  blancs  qui  se  redissolvent  quand 
l'acide  prédomine.  Il  ne  peut  décomposer  les  sels  renfer- 
taiant  des  acides  minéraux,  si  ce  n'est  pour  former  des 
précipités  de  bitartrates.  C'est  ce  qui  arrive,  par  exemple, 
«[uand  on  verse  cet  acide  dans  les  dissolutions  concentrées 
de  sels  de  potasse. 

L'acide  tartrique  jouit  de  la  propriété  de  se  combiner 
avec  d'autres  acides  faibles ,  avec  lesquels  il  forme  des 
composés  très^solubles.  Ainsi ,  il  dissout  l'acide  titanique, 
et  forme  avec  l'acide  borique  une  combinaison  déliques- 
cente, mais  que  l'influence  de  l'eau  seule ,  en  assez  grande 
quantité ,  suffit  pour  détruire. 

3o9g.  C'est  du  bitartrate  de  potasse  qu'on  nomme  aussi 
crème  de  tartre ,  ou  tartre  purifié  ,  qu'on  extrait  l'acide 
ta-xtrique^  ainsi  que  toutes  ses  combinaisons. 


ACIDl  TAIITRIQUE.  3o5 

On  chauffe  de  Feau  dans  une  bassine ,  et  on  y  projette 
environ  une  partie  de  crème  de  tartre  pulvdriséc  pour  dix 
parties  d^eau.  On  répand  ensuite  uniformément  dans  le  li- 
quide, de  la  craie  que  l'on  y  fait  tomber  au  moyen  d'un 
tamis  qui  la  contient ,  et  Ton  agite  avec  une  spatule  en 
bois.  Il  se  fait  une  vive  effervescence  due  au  dégagement 
d'acide  carbonique ,  et  Ton  ajoute  de  la  craie  tant  qu'elle 
dure,  n  en* faut  i  p.  pour  4  p*  de  crème  de  tartre.  Il  se 
précipite  du  tartrate  de  chaux  ,  et  la  potasse  reste  à  l'état 
de  tartrate  neutre.  Pour  décomposer  celui-ci,  onemploie 
le  chlorure  de  calcium.  Le  précipité  est  lavé  et  traité  par 
I  acide sulfurique  étendu,  qui  s'empare  delà  chaux,  et  qui 
met  l'acide  tartrique  en  liberté. 

M.  Desfosses  a  cherché  à  rendre  cette  préparation  plus 
économique.  Il  prend  un  atome  de  crème  de  tarlre  dis- 
soute dans  Veau  bouillante,  et  il  y  ajoute  un  atome  de 
craie  ^  d'où  résulte  un  atome  de  tartrate  de  chaux  qui  se 
dépose,  et  un  atome  de  tartrate  de  potasse  qui  reste  dissous. 

Le  tartrate  de  chaux  recueilli  est  mis  en  contact  avec 
un  atome  d'acide  sulfurique.  Il  se  fait  ainsi  un  atome  de 
sulfate  de  chaux ,  et  un  alome^  d'acide  tartrique  qui  de- 
vient libre.  On  lave  le  mélange  pour  en  retirer  tout  l'acide 
tartrique. 

On  met  alors  en  présence  le  tartrate  neutre  de  potasse, 
et  le  sulfate  de  chaux  résultant  de  ces  deux  opérations, 
et  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  quelques  instans.  Il  eu 
résulte  du  sulfate  de  potasse  et  du  tartrate  de  chaux.  On 
lave  ce  dernier ,  et  on  le  décompose  à  son  tour  par  un 
atome  d'acide  sulfurique. 

On  réunit  les  dissolutions  d'acide  tartrique  ,  et  on  les 
fait  évaporer. 

L  acide  tartrique  ne  cristallise  que  lorsque  la  dissolu- 
tion marque  de  36  à  SS""  de  l'aréomètre,  et  elle  présente 
alors  une  grande  viscosité.   La  cristallisation  s'effectue 
luieiix  dans  une  étuve  qu'à  froid*  On  purifie  lacide  par 
Y.  *ao 
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plusieurs  cristallisations.  Les  premières  donnent  des  cris- 
taux plus  distincts  et  plus  volumineux.  L'emploi  d'une 
petite  quantité  de  charbon  animal  rend  Tacide  tartrique 
plus  aisé  &  obtenir  dans  Tétat  de  blancheur  éclatante  où 
on  le  voit  aujourdliui  dans  le  commerce.  Il  faut  se  servir 
de  charbon  animal  lavé  par  Facide  hydrochlorique. 

On  peut  employer,  dans  les  laboratoires,  le  tartrate  de 
plomb  pour  en  extraire  Tacide ,  en  le  traitant  par  le 
gaz  hydrogène  sulfuré. 

L'acide  tartrique  est  employé  dans  les  manufactures  de 
toiles  peintes.  Il  est  substitué  à  Tacide  citrique  pour  faire 
dés  limonades  factices ,  et  sert  quelquefois  en  médecine. 
On  l'emploie  dans  les  recherches  de  laboratoire ,  soit 
pour  découvrir  les  sels  de  potasse  qu'il  précipite  à  Vétat 
debitartrâte,  pour  peu  qu'ils  soient  concentrés  ,  soit  pour 
empêcher  La  précipitation  de  certains  oxides,et,  entre 
autres,  de  celui  d'antimoine,  ainsi  que  de  l'acide  titaniquet 

3ioo.TARTiiA.TEs.  Les  oxidcs  métalliques  exigent,  pour 
leur  saturation,  unequantité  d'acide  tartrique  qui  renferme 
le  quintuple  de  l'oxigène  existant  dans  la  base.  Presque 
toujours ,  cette  quantité  d'acide  est  doublée  dans  les 
tartrates  acides.  Les  tartratès  ont  une  grande  tendance  à  se 
combiner  entre  eux  pour  former  des  sels  doubles.  Ces  tar- 
trates doubles,  sont  neutres  ou  basiques.  Us  sont  presque 
tous  sblubles,  quand  la  potasse  ou  la  soude  en  font  partie. 
Ils  paraissent  capables  de  renfermer  dans  leur  composition 
plusieurs  proportions  de  base  en  excès  ^  mais  dans  les  tar- 
trates doubles  basiques  ,  qui  se  forment  avec  le  plus  de  fa- 
dlîté ,  et  que  l'on  connaît  le  mieux,  l'oxigène  réuni  des 
deux  base^  est  à  celui  de  l'acide  :  :  a  :  5. 

Les  tartrates  de  potasse  ^  de  soude  et  d'ammoniaque , 
sont  beaucoup  moins  solubles,  quand  ils  sont  acides  ,  que 
quand  ils  sont  neutres.  Tous  les  autres  acquièrent  de  la 
solubilité  pat  un  excès  d'acide.  Les  oxides  fortement  basî- 
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qties  )  autres  que  Ceux  dont  les  carbonates  som  solubles, 
forment  des  tartrates insolubles,  ou  très-peu  solubles,  dans 
Feau.  L'acide  tartrique  forme,  au  contraire,  des  sels  dou- 
bles Urès-solubles  avec  les  oxides  indifférens^  et  m^e 
avec  des  oxides  acidea» 

L'acide  borique  et  le  borax  angmentent  beaaconp  la  so- 
lubilité du  tartrate  de  potasse.  Ils  exercent  une  influence 
pareille  sur  celui  de  soude  et,  peut-être,  sur  d'autres  tar- 
trates. 

Les  tartinâtes  se  décomposent  facilement  au  feu.  Use  dé- 
gage de  Thydrogène  carboné  •  de  Tacide  carbonique  ,  de 
i  oxide  de  carbone  ;  il  se  distillé  de  Teau  avec  une  matière 
buileuse,  et  il  reste  des  carbonates ,  des  oxides  ou  dé^  mé- 
taux, et  du  charbon  ,  suivant  la  nature  des  tartrates  em- 
ployés. Quand  le  sel  est  avec  excès  d'acide,  il  répand  une 
odeur  analogue  à  celle  du  caramel,  comme  l'acide  Urtrique 
libre,  et  fotiriiit  comme  celui-ei  un  acide  ^yrogéué  ;  on 
)  a  du  moins  constaté  pour  le  bitartfate  de  potasse. 

On  ne  trouve  dans  la  nature  que  du  tartrate  neutre  de 
cbaux,  du  tartrate  d'alumine  et  du  bitartrçte  de  polass^. 

Bitarlrate  de  potasse.  On  connaît  deux»  tAPt!ratei  de  pd- 
taase ,  lé  sel  neutre  et  le  sel  acide.  Lo'tartrate  dcide^,  où  bi- 
lartrate  de  potasse ,  sert  à  se  procurer  l'acide  târtrlque  et 
tous  ses  composés.  Il  porte  le'nom  de  crcme  détartre,  et 
possède  des  usages  nomoreux.  .  y 

Le  bitarlrate  de  potasse  se  dépose  à  l'état  de  petites 
lamelles  cristallines  ,  sur  les  parois  des  tonneaux  bu  l'on 
conserve  les  vins  9  et  forme  ainsi ,  avec  une  petite  quantité 
de  tartrate  de  chaux  et  de  lie,  une  croate  plu^  ôU  tnôins 
épaisse  ,' connue  sous  le  nom  de  tartre.  On  distingue  le 
tartre  blanc  qui  provient  devins  bUflts^'ét  le  takre 
rouge  qui  provient  de  vins  rouges.  Ces  deux  variétés 
^fièrent  fort  peu  l'une  de  Tautre;  C'est  en  purlfiaiil  cpn- 
venablement  le  tartre  que  l'on  obtient  là  crème  âe  tartrei' 
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Voici  comment  cette  opération  s^exécute  en  grand  à 
Montpellier.  Après  avoir  pulvérisé  le  tartre,  on  le  fait 
bouillir  avec  de  Teau  dans  de  vastes  chaudières^  pendant 
deux  ou  trois  heures.  On  laisse  refroidir  pendant  trois 
jours  cette  dissolution ,  qui  fournit  un  dépôt  bonenx  et 
des  cristaux  qui  tapissent  les  parois  du  vase.  On  les  ré- 
colte et  on  les  lave  à  froid.  On  les  fait  redissoudre  dans 
,  Teau  bouillante  et  on  délaie  4  à  5  p.  pour  loo  d'argile  et 
autant  de  charbon  animal  dans  la  dissolution.  L'argile  a 
pour  objet  d'enlever  la  matière  colorante,  qui  forme  une 
combinaison  insoluble  avec  son  alumine.  Cette  opération 
s'effectue  dans  des  chaudières  coniques,  qui  conviennent 
mieux  pour  la  séparation  de  la  liqueur  et  du  dépôt  ter- 
reux. On  laisse  refroidir  la  chaudière  pendant  huit  jours. 
Les  cristaux  qui  se  forment  dans  la  mssolution  refroidie 
sont  incolores ,  et  acquièrent  un  nouveau  degré  de  blan- 
cheur, quand  on  les  expose  en  plein  air  sur  des  toiles , 
pendant  quelques  jours.  La  crème  de  tartre  ainsi  préparée 
renferme  de  petites  quantités  de  tartrate  de  chaux.  Les 
eaux  mères  servent  à  faire  de  nouvelles  dissolutions.  On 
les  emploie  méthodiquement ,  c'est-à-dire  que  celles  de 
la  seconde  cristallisation  reviennent  à  la  première,  et 
celles  de  la  première  passent  au  lavage  des  boues.  Enfin , 
les  dernières  eaux,  qui  sont  très-chargées  de  produits  pu- 
trescibles, servent  à  l'arrosage  des  jardins  potagers,  aiec 
beaucoup  de  profit. 

Le  bitartrate  de  potasse  possède  une  saveur  légèrement 
acide  ;  il  cristallise  en  petits  prismes  triangulaires  termi- 
nés par  des  sommets  dièdres.  On  ne  peut  enlever  à  ce  sel 
8on  eau  die  cristallisation,  sans  le  décomposer,  il  est  formé 
de 

a  au  acide  urtriqne  — >  x66i,44  oa  bien  73,85  ^ 

I  at.  potafM  —    587,91  a6,i5/  '*^ 

z  at.  bitaitrale  anhydre      .     — <  9249,35  95>34  ) 
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I  at.  bitartrate  da  potasM         _   a36x,8 

Vojci  la  solubilité  du  bitartrate  de  potasse  dans  Teau, 
k  ^iycrses  températures. 
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La  crème  de  tartre  est  très-fréquemment  employée  ei^ 
teinture  comme  mordant ,  soit  seule ,  soit  mêlée  à  VaUii,^». 
Seule^  oumèlée  au  borax,  elle  est  administrée  conune  puir- 
gatif.  En  y  ajoutant  du  borax  ou  de  Tacide  borique ,  ,  op, 

J>c'ir  vient  à  lui  donner  une  solubilité  remarquable ,  quia 
ait  donner  à  ces  médicamens  le  nom  de  crème  de  tartre 
soluble.  Dans  les  laboratoires,  on  la  calcine  avec  le.nitre 
pour  se  procurer  du  carbonate  de  potasse  pur.  Lç  produit 
de  la  décomposition  au  feu  de  i  p.  de  tartre  ei  a  p,  ni- 
tre»  porte  le  nom  de  flux  blanc,  et  consiste  essentielle-* 
ment  en  carbonate  de  potasse.  Celui  qui  provient  de  à  p^ 
crème  de  tartre  et  i  p.  nitre  porte  le  nom  de  flux  noir  , 
et  n^en  dîfi&re  que  par  du  charbon  qui  se  trouve  mêlé 
au  carbonate  de  potasse.  En  calcinant  au  contact  de  Taîr 
de  la  crème  de  tartre  seule,  on  peut  obtenir  aussi  d|L 
carbonate  de  potasse.  Le  résidu  de  cette  opération  avait 
recula  dénomination  de  sel  de  tartre.  C^est  en  calcinant, 
à  l'abri  du  contact  de  l'air,  le  bitartrate  de  potasse,  que 
l'on  obtient  le  mélange  intime  de  charbon  et  de  carbonate 
de  potasse  que  Ton  emploie  k  la  préparation  du  potas- 
sium. Les  cendres  gravelées,  c'est-à-dire  le  résidu  de  la 
combustion  de  la  lie  de  vin ,  n'agissent  qu'en  raison  du 
carbonate  de  potasse  fourni  par  le  bitartrate  de  cette 
base  qui  existait  dans  la  lie. 

On  falsifie  quelquefois  la  crème  de  tartre  avec  du  sable, 
de  l'argile,  et  autres  matières  insolubles  dans^l'eau,  qu'il 
est  facile  de  reconnaître  en  dissolvant  le  bitartrate  de  po- 
tasse dans  une  lessive  alcaline  chaude. 
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Crème  de  tar Ire  solable.  On  confond,  sous  ce  nom,pIa- 
sieurs  composés.  Le  plus  remarquable  est  un  double  tar- 
trate  d'acide  borique  et  de  potasse.  Il  a  une  saveur  acide 
qui  n'est  pas  désagréable  ;  ir  est  iucristallisable  ;  n  attire 
pas.  sensiblement  Thumidité  de  Tàir^  se  dissout  dans  très- 
peu  d*eau  froide ,  et  plus  facilement  dans  Teau  bouillante. 
La  dissolution  très^concentrée  se  prend  par  le  refroidis- 
sement en  une  gelée  d'un  blanc  bleuâtre.  L'alcool  est  sans 
action  sur  ce  sel.  L'acide  sulfurique,  à  la  chaleur  de  l'ébulli- 
tion,  en  sépare  l'acide  borique  qui  se  dépose  par  le  refroi- 
dissement. 

Dans  quelques  circonstances  <Tui  n'ont  pu  être  appré- 
ciées, la  crème  de  tartre  solublç  pprd  sa  >solubilité  dans 
l'eau  froide,  sans  quil  se  fiasse  aucun  changement  dan^  la 
natu!re  et  *là  proportion  de  ses  élémens;  elle  revient  â  'fees 
pr6^riéiés  priihitîyesy  par  un  séjour  de  quelques  instans 
tfiàîis  rêaul)Ouillante,  et  la  solution  évaporée  à  siccité 
^ônne  un  poids  de  crème  de  tartre  soluble,  égal  à  celui  de 
là  matière  insoluble  dont  on  s'était  servi. 

.  J^our'préparer  la  drème  de  tartre  soluble,  onfaîtdis- 
.soudre  â  U  chaleur  de  r^bûllîtîon,  une  partie  diacide  bo- 
rique' et  quatre  de  crème  de  tartre,  dans  vingt-quatre 
papitTes  aeau.  On  entretient  j'ébuUition,  jusqu'à  ceauela 
iquéur  soit  très- concentrée;  alors,  on  ménage  le  leu  et 
l'^Dn  agite  la  matière,  jusqu^à  ce  qu'elle  devienne  solide  et 
;Presque  causante. Essayée  par  TèaU  froide,  la  matière  doit 
s  y  dissoudre  en  entier.  On  achève'la  dessiccation  à-Fétu?e, 
et'  Ton  réduîlla  CTème  de  tartie  sdlubloen  poudre.  Quand 
Je  produit  n'est  p^s  entièrement  soluble  dans  l'eau  froide, 
on  le  délaie  dfans  deux  fois  son  poids  de  ce  liquide,  on 
.'filtre  et  on  évapore  de  nouveau  à  siccîté.  Il  reste  sur  le 
/filtre  de  la  crème  de  tartre  ordinaire. 

L^  crèmfi  de  dartre  soluble  que  l'on  obtient  ainsi,  con- 
tient donc  un  peu  de  crèfQe  de  tartre  ordinaire;  pour  Ta* 
voir  pure ,  il  faut  la  dissoudre  à  plusieiu'$  reprises  et  con- 
centrer 1h  dissolution,  jusqu'àce  qu'elle  cesse  de  laisser  dé- 
poser delà  crème  de  tartre. 

Il  en  important  d'employer  à  la  préparation  de  la  crème 
de  tartre  soluble,  de  l'avide  borique  fondu  ou  débarrassé, 
par  des  cristallisations  répétées,   de  l'acide  sulfurique  et 
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da   sulfate   de  soade,  qui  donneraient  à  la  crème  de 
tartre  solubte  une  saveur  désagréable. 

On  obtient  une  antre  Yarîétéde  crème  de  tartre  solable, 
en  faisant  bouillir,  pendant  cinq  minutes,  six  parties  de 
crème  de  tartre  et  deux  de  borax  dans  seize  parties  d^eau  9 
après  rentier  refroidissement  de  la  liqueur,  on  la  décante, 
pour  mettre  de  côté  un  peu  de  tartrate  de  chaux  qui  se 
trouve  toujours  dans  la  crème  de  tartre.  Le  liquide  dé- 
canté eu  retient  encore  en  dissolution, 

La  crème  de  tartre  solQj>le  obtenue  par  ce  procédé ,  se 
liquéfie  à  Tair.  Elle  se  dissout  dans  son  poids  d'eau  à 
i!2,5  c.  et  dans  une  demi-partie  d'eau^  bouillante.  Cette 
dernière  dissolution  possède  une  consistance  sirupeuse  et 
laisse  précipiter,  au  l»out  de  ^quelques  ^ours ,  des  cristaux 
de  tartrate  de  cbaux. 

La  dissolution  de  cette  crème  de  tartre  soluble,  est  très- 
imparfaitement  décomposée  par  les  aci4es  sulfurique, 
nitrique  et  hydrochlorique  -,  il  ne  se  précipite  qu  une  très- 
petite  quantité  d'acide  borique.  Une  autre  partie  d'acide 
borique  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur,  a  laide  de 
Facide  employé^  mais  la  plus  grande  quantité  reste  corn*- 
binée  avec  le  tartrate  et  ne  saurait  en  être  séparée  par  au- 
cun acide. 

Les  borates  de  potasse ,  de  soude  et  d*am.moniaque  se 
comportent  avec  le  tartre  absolument  de  la  même  manière 
que  le  borax ,  et  le  sel  qui  en  résulte  est  très-soluble,  très- 
acide  et  déliquescent. 

Tartrate  neutre  de  potasse.  Le  tartrate  de  potasse^  em- 
ployé autrefois  en  médecine ,  était  connu  soua  les  noms  de 
sel  végétal  ou  tartre  tartarisé.  On  l'obtient  en  saturant  une 
dissolution  chaude  de  carbonate  de  potasse,  par  de  la  crème 
de  tartre  pulvérisée.  Ce  sel  ne  renferme'  pas  d'eau  combi- 
née ,  et  il  s'humecte  à  Pair.  Il  se  dissout  dans  quatre  fois 
son  poids  d'eau  froide,  et  dans  beaucoup  moins  d'eau 
bouillante.  Ce  n'est  qu'avec  peine,  et  au  bout  de  quelques 
jours ,  que  sa  dissolution  peut  donner  des  cristaux ,  et 
il  faut  pour  cela  que  la  liqueur  soit  très-concéùtfée.  L'aU 
cool  bonilUnt ,  dans  lequel  le  bitarlrate  de  potasse  est 
complètement  insoluble,  dissout  un  peu  de  tartrate  neutre. 

La  solubilité  de  ce  sel  se  représente  par  une  ligné  droite, 
et  l'équation  qu'pn  en  tire  j;  =  1 3o  -f-  1 ,38 1 ,  peut  don- 
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ner  les  quantités  de  sel  dissoutes  à  toutes  les  températures, 
par  100  parties  deau.  Voici  quelques  nombres  : 

à  o*  —  iSo  vont.  100  d'etu. 

1^  —  143,8 

x5  —  i5o,7 

loo  —  a68,o 

Tartrales  de  soude.  Le  sel  neutre  est  înalterable  àVair 
k  la  température  ordinaire ,  et  s'effleurit  à  une  douce  cba- 
leur^U  contient  17  pour  100  d'eau,  est  irès-soluble  dans 
ce  liquide,  surtout  à  cbaud,  et  ne  se  dissout  pas  du  tout 
dans  Talcool  anbydre. 

Le  bitartrate  de  soude  contient  i5  pour  too  d'eau,  i  p. 
de  ce  sel  se  dissout  dans  8  p.  d'eau  froide  et  dans  I98  p. 
d'eau  bouillante. 

Tartrate  double  débonde  et  de  potasse.  On  le  préparc, 
<;n  saturant  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  dans 
leau  chaude ,  au  moyen  de  la  crème  de  tartre,  filtrant  la 
liqueur,  et  la  Taisant  cristalliser.  On  l'appelle  sel  de  Sei^ 
gnelte,  du  nom  d'un  pharmacien  de  La  Rochelle,  qui  le 
découvrit  et  dont  il  nt  la  fortune.  Ce  sel  est  un  purgatif 
léger  qui  eut  dans  l'origine  une  vogue  prodigieuse.il  aune 
saveur  salée,  désagréable,  mais  faible.  Il  forme  des  cri&«- 
taux  volumineux,  prismatiques,  à  8  ou  10  pans  iné- 
gaux, ordinairement  tronqués^cc  qui  a  fait  dire  qu  il  cris- 
tallisait en  tombeaux.  Le  sel  de  Seignette  ne  s'effletirit  à 
l'air  que  quand  il  fait  très-chaud ,  et  seulement  à  la  sur-r 
face,  il  est  composé  de  : 

z  a  t.  tartrate  de  sonde     —  mr,64  oa  bira  Si»  4^ 

X  at.  tartrate  de  potasse  —  i4i8,63  37,67 

ao  at.can  —  iia4,8o  19,88 

3765,07  lOOyOO 

Quand  on  verse  dans  une  dissolution  de  tartrate  double. 
de  soude  et  de  potasse,  du  chlorure  de  barium.  ou  de 
calcium ,  il  se  précipite  un  tartrate  double,  très-peu  sola- 
ble,  de  soude  et  de  baryte  ,  ou  de  chaux. 

Tartrate  de  chaux.  Il  est  à  peine  solublc  dans  l'eau 
pure,  et  s'y  dissout  un  peu  mieux,  à  la  faveur  d'un  excès* 
d  acide.  L  acide  hjdrochloriquc  étendu  le  dissout  en  le 
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décomposant.  Si  Tacide  est  ensuite  saturé  avec  de  Tam' 
moniaque,  le  tartrate  de  chaux  se'^reprodliit  et  cristallise^ 
au  bobt  de  quelques  facures,'en  octaèdres  allongés,  sur  les 

f Parois  du  vase^  La  potasse  dissout  le  tartratç  de  chaux,  et 
a  liqueur,  quand  on  la  concentre  par  la  chaleur,  arrive 
à  un  point  où  elle  se  prend  en  une  masse  gélatineuse 
très -consistante»  Par  le  refroidissement,  elle  redevient 
liquide  et  limpide. 

Le  tartrate  de  chaux  est  formé  de  : 


I  at.  acide  tartriqoe         —     810.7a  on  bien 
I  al.  chêux  —    356,o3 


70,00^ 
3o,ooJ 


100 


X  ar.  tartrate  anhydre      ^  1186,75  73,51 

8  at.eaa  —     449,  g,  a7t^o  f  "** 

1  at  tartrate  criatallisé     ^  1636,67 
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La  préparation  de  ce  sel  a  été  indiquée  en  même  temps 
que  celle  de  Tacide  tartrique. 

Tartrate  de  magnésie.  Il  ne  devient  un  peu  solnhle 
qu'à  la  faveur  d'un  excès  d'acîde.  Il  ne  se  détruit  par 
Faction  du  feu  qu'après  avoir  éprouvé  la  fusion. 

Tartrate  éC alumine.  Ce  sel  est  très-soluble ,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  déliquescent.  Il  reste  à  l'état  de  masse  gom-* 
mcuse  par  l'évaporation  de  sa  dissolution.  On  l'a  trouvé 
dans  le  lycopodium  compLanatum  dont  l'infusion  peut , 
en  raison  de  la  présence  de  ce  sel ,  être  employée  comme 
mordant. 

Les  vins,  et  surtout  ceux  d'Allemagne,  renferment  du 
tartrate  d'alumine  uni  à  du  tartrate  de  potasse.  Le  tartrate 
de  potasse,^  même  neutre,  peut  dissoudre  de  l'hydrate 
d'alumine  en  grande  quantité,  et  la  liqueur  ne  devient 
pas  alcaline. 

Tartrates  de  fer.  Celui  de  protoxîde  ne  se  dissout  que 
dans  4oo  fois  son  poids  d'eau  froide ,  et  dans  une  quaiitilé 
d^eau  bouillante  un  peu  moins  considérable.  Quand  on 
mêle  une  dissolution  d'acide  tartrique  avec  une  dissolution 
de  sulfate  de  protoxîde  de  fer,  qu'elles  sont  l'une  et  l'autre 
concentrées  et  chaudes  ,  ce  sel  se  dépose  en  cristaux  blancs 
et  feuilletés  pendant  le  refroidissement  de  la  liqueur. 

Le  fer  se  dissout  avec  dégagement  d'hydrogène,. dans  la 
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dissolution  debkartrate  de  potasse.  En  faisant  bouillir  de 
Feau  sur  une  partie  limaille  de  fer  et  deux  parties  crènae 
de  tartre,  on  obtient  un  sel  double  blanc,  assez  peu  so- 
luble ,  que  l'on  sépare  par  décantation  de  la  limaille  non 
attaquée ,  au  dessus  de  laquelle  il  surnage.  On  amène  la 
masse  saline  à  Telat  de  pâte  par  levàporation ,  et  on  se  sert 
de  cette  pâte  pour  former  des  boules  connues  sous  le  nom 
de  boules  de  Nanc».  Elles  noircissent  à  Tair  par  suite  de 
la  peroxidation  du  fer.  Pour  se  servir  d'une  de  ces  boules, 
on  Tenveloppe  dans  un  linge  et  on  la  fAit  tremper  dans 
Teau.  Cette  eau' dissout  un  tartrate  double,  et  surtout,  le 
tartrate  Rouble  de  peroxide  de  fer  et  de  potasse  qui  est 
beaucoup  plus  soluble,  et  qui  se  forme  par  Taction  de 
Toxigène  dissous  dans  Teau.  Le  tartre  martial  soluble, 
le  tartre  chalybé  ,  la  teinture  de  mars  tartarisée,  sont 
des  préparations  qui  sont  pareillement  formées  de  crème 
de  tartre  et  d'oxide  de  fer. 

Le  tartrate  de  peroxide  de  fer  est  brun ,  incristallisable, 
soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool.  La  potasse  en  précipite 
une  partie  de  Toxide^  à  moins  qu'il  ne  soit  très-acide.  Mais 
les  sels  doubles  formés  par  le  tartrate  de  potasse  et  les 
tartrates  dé  fer,  ne  sont  troublés,  ni  par  la  potasse,  ni 

Sar  la  soude,  ni  par  l'ammoniaque ,  ni  par  les  carbonates 
e  ces  bases.  Ils  le  sont,  au  contraire,  par  le  cyanure  jaune 
de  potassium  et  de  fer,  par  les  sulfures  e^  même  par  Fhy- 
drogène  sulfuré. 

Le  tarti*ate  double  de  protoxide  et  de  peroxide  de  fer, 
est  d'un  jaune  brunâtre.  Il  est  un  peu  plus  soluble  que  le 
tartrate  simple  de  protoxide. 

Tartrate  dCétain.  Le  tartrate  neutre  d'étain  est  peu 
soluble,  et  cristallise  en  petites  aiguilles.  La  présence duu 
excès  d'acide  et, surtout»  c^lle  du  tartrate  de  potasse,  aug- 
mentent beaucoup  sa  solubilité. 

Tartrate  de  zinc.  Il  est  insoluble ,  et  l'acide  tartrique 
•le/précipite  de  la  plupart  des  dissolutions  salines  de  ce 
métal.' 11  forme,  avec  le  tartrate  de  potasse,  un  sel  très- 
soluble,  qui,  comme  les  tartrates  douJ:>les.de  potasse  etde 
fer,  d'élain ,  etc.,  n'est  pas  troublé  par  la  potasse,  la  soude 
et  les  carbonates  de  ces  alcalis.  Les  sulfures  en  préci- 
pitent tout  le  zinc. 


TAKTRÀTES»  3  I  § 

Tartrate  âC antimoine.  Il  cristallise  en  prismes  quadri- 
latères, très-solubles  et  déliqucscens. 

Tartrates  doubles  d^ antimoine  et  de  potasse,  L'émé- 
lique  ordinaire  n'est  qu'un  tarlrate  double  d  antimoine  et 
de  potasse,  formé  de 

2  al.  acide  Urtrî^oc            —    1661,4  on  bien     37*87 

I  au  potasse                       ■—     587,9  i3,4o 

X  at.   oxide  d'antimoine  -—  iQTa,^  4 3, 60 

4aLtaa                            — *     aa5,o  5,x3 

4387,2  100,00 

L^ëmélique  cristallise  en  octaèdres  transparens  qui  de- 
yieonent,  peu  à  peu ,  opaques  en  s'efQcurissant.  Sa  saveur 
est  eauslique  et  nauséabonde.  Une  partie  d'ëmétique  ^e 
dissout  dans  i4  P-  d'eau  froide  et  i,8i3  p.  d'eau  boull- 
,lante.  La  dissolution  d^émétique  est  troublée  par  les  acides 
sulfurique,  nitrique,  liydrochloriqiie.  La  potasse  et  la 
soude  n'y  produisent  pas  de  précipité.  L'ammoniaque  en 
précipite  ae  Voxidc  d'antimoine.  Les  eaux  de  baryte ,  de 
sirontiane,  de  chaux,  précipitent  à  la  fois  de  l'oxide  d'an- 
timoine et  un  tarttate.  Les  sels  de  baryte ,  de  chaux, 
d'argent,  produisent  en  raison  d'une  double  décompo- 
sition un  sel  double  où  la  potasse  de  l'émétiaue  est  rem- 
placée par  la  base  du  sel  employé.  Les  sulfures  dissons 
forment  dans  la  dissolution  d'émétiquc^  un  précipité 
de  soufre  doré  d'antimoine  comme  avec  les  autres  sels 
a*antimoine.  L'infusion  de  noix  de  galle  forme  un  préci- 
pité brun  pale  jaunâtre.  Par  la  calcination ,  Témétique 
donne  Un  alliage  pyrophorique  d'antimoine  et  de  potassium. 

L'émétiqueest  un  médicament  énergique  et  d  un  emploi 
très-fréqueijt;  on  l'administre  comme  vomitif  à  la  dose 
de  a  à  5  grains ,  et  quelquefois  moins.  Pris  à  la  dose  de 
vingt  ou  trente  grains  par  jour,  il  ne  provoque  pas  le 
vomissement  comme  quand  on  en  prend  une  quantité  plus 
faible,  mais  il  détermine  des  sueurs  abondantes  et  favorise 
ainsi  l'absorption.  Appliqué  sur  la  peau  ,  il  y  excite  une 
forte  irritation,  en  y  faisant  naître'  dos  pustules.  Mêlé  avec 
dix  fois  son  poids  de  graisse  ,  il  forme  la  pommade 
stibiée,  employée  à  combattre  certaines  maladies  et ,  en- 
tre autres ,  la  phthisic  pulmonaire ,  en  détournant  le 
cours  des  humeurs  de  l'organe  attaqué. 
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On'peutpréparerrémétîque,  en  saturant  la  crème  de  tar- 
tre par  Toxide  oulesous-sulfatc  d'antimoine  ;  mais  c'est  le 
verre  d'antimoine  que  l'on  emploie  ordinairement,  bien 

Îue  les  variations  que  sa  compQsition  peut  présenter  reti- 
ent moins  sûre  la  conduite  de  Topera tion.On  fuit  bouillir^ 
pendant  une  demi-heure,  le  verre  d'antimoine  réduit  en 
poudre  fine,  avec  une  fois  et  demie  son  poids  de  crème  de 
tartre,  et  12  fois  son  [poids  d'eau,  en  remuant  presque 
continuellement  la  liqueur.  La  majeure  partie  du  sulfure 
d'antimoine  se  dépose  à  Tétat  de  kermès ,  formant  des 
flocons  d'un  brun  marron  ;  une  petite  quantité  de  ce 
sulfure  subit  ,  sous  Tinfluence  de  l'acide  tartrique , 
une  décomposition  ,  qui  donne  naissance  à  un  peu  d'hy- 
drogène sulfuré  qui  se  dégage,  et  à  de  l'oxide  d'an- 
timoine qui  se  dissout.  On  laisse  refroidir  le  liquide 
sur  place ,  après  avoir  couvert  la  chaudière.  On  recueille 
ensuite  les  cristaux  d'émétique ,  qui  se  sont  formés ,  et 
on  décante  la  liqueur.  On  l'évaporé  à  siccité ,  pour 
rendre  insoluble  la  silice  dissoute  ,  qui  nuirait  à  la 
cristallisation.  Le  résidu  est  repris  par  l'eau  chaude.  La 
dissolution  filtrée^  puis  concentrée,  donne  de  nouveaux 
cristaux ,  et  les  eaux-mères  sont  soumises  à  plusieurs 
cristallisations  successives.  On  réunit  les  cristaux  de  même 
teinte  pour  les  purifier  ensemble.  On  les  lave  d'abord  avec 
des  eaux  mères ,  puis  avec  de  l'eau  pure.  Ceux  qui  sont 
colorés  doivent  être  redissous,  et  on  clarifie  leur  disso- 
lution au  blanc  d'œuf,  quand  on  juge  qu'il  en  est  besoin. 
Il  se  dépose  quelquefois  sur  les  cristaux  d'émétique  «  des 
houppes  soyeuses  de  tartrate  de  chaux  que  l'on  enlève 
avec  une  brosse  humectée» 

Les  eaux-mères  de  l'émétique  renferment  un  tartrate 
double,  plus  riche  en  oxide  d'antimoine,  etiucristallisable. 
La  préparation  de  l'émétique  au  znojen  du  sous-cUo* 
rure^  s'exécute  de  la  manière  suivante.  Ou  prend  ifiSo 
grammes  de  sulfure  d'antimoine,  6900  grammes  d'acide 
hydrochlorique  à  22°,  et  80  grammes  d'acide  nitrique. 
Après  avoir  introduit  le  sulfure  dans  un  matras  d'une 
capaciié  presque  double  de  celle  du  volume  des  substan- 
ces qu'il  doit  contenir,  on  verse  dessus  im  ou  deux  kilog. 
du  mélange  des  acides  hydrochlorique  et  nitrique  ,  jus- 
qti'à  ce  que  le  sulfure  soit  bien  mouillé  dans  toutes 
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parties  ;  on  ajoute  ensuite  Te  reste  des  acides,  et  Ton  place 
le  malras  sur  un  bain  de  sable  où  on  le  porte  à  1  ebultition, 
qu'on  entretient  jusqu'à  ceque  les  gaz,  qui  se  dégagent,  aient 
cessé  depuis  quelque  temps,  de  noircir  le  papier  d'acétate 
de  plomb. 

On  laisse  refroidir  et  reposer  la  liqueur ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  transparente.  On  la  décante,  et  pour  entraîner 
toute  celle  qui  humecte  le  résidu  gris-jaunâtre  quelle 
laisse,  on  lave  celui-ci  avec  un  peu  d'acide  bydrocblori- 
que,  que  Ton  réanit  au  liquide  décanté. 

Un  dégagement  considérable  d'hydrogène  sulfuré  se 
manifeste  au  moment  même  du  contact  des  acides  et  du 
sulfure  d'antimoine.  On  se  met  à  l'abri  de  son  action  dé- 
létère, en  le  détruisant  par  la  combustion. 

Le  liquide  décanté  est  destiné  à  fournir  la  poudre  d'Al- 
garolh  (oxichlorure  d'antimoine).  Pour  cela,  on  le  verse 
dans  une  grande  quantité  d'eau ,  et  Ion  agite  à  mesure. 
Après  avoir  précipité  toute  la  quantité  possible  de  pou- 
dre d'algaroth^  on  la  lave  i  grande  eau,  jusqu'à  ce  que 
celle-ci  ne  rougisse  plus  le  papier  de  tournesol.  On  réunit 
le  précipité  sur  une  toile,  on  le  laisse  égoutter  et  ensuite 
on  en  opère  la  dessiccation  sur  un  feu  doux.  On  obtient 
des  quantités  ci-dessus  i,025  de  poudre  sèche. 

C  est  avec  cette  poudre  qu'on  prépare  l'éméiique  dans 
la  proportion  de  145  de  crème  de  tartre  pour  100  de 
poudre  antimoniale. 

On  fait  bouillir  dans  une  marmite  de  fonte  10  kilog. 
d'eau  pure  ;  après  avoir  mêlé  exactement  les  poudres ,  on 
les  ajoute,  lorsque  le  liquide  est  en  ébullition,  on  agite  le 
mclange  dans  la  marmite,  et  Ton  fait  évaporer  rapidement 
jusqu'à  3i'du  pèse^sel.  On  filtre  et  on  laisse  cristalliser 
dans  un  lieu  tranquille.  Bientôt,  l'émétique  commence 
à  se  séparer  y  du  jour  au  lendemain ,  la  cristallisation  est 
complète.  On  décante  les  eaux-mères ,  et  l'on  fait  sécher 
réméiique  pour  le  conserver. 

.  Pour  utiliser  les  eaux- mères ,  on  sature  l'acide  en  excès 
qu'elles  contiennent,  on  filtre^  on  réunit  cette  liqueur  à 
celle  qui  provient  du  lavage  du  papier  qui  a  servi  à^a  pre- 
mière filtration ,  on  concentra  le  tout  à  i^"*  et  on  fait  cris- 
talliser. On  recueille  une  nouvelle  quantité  d'émétique , 
ou  en  fait  évaporer  une  dernière  fois  les  eaux-Aières  aussi 
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à  3^"*.  Il  faut  purifier  ces  deux  derniers  produits  qui  sont 
colores  par  un  peu  de  fer. 

La  troisième  cristallisation  opérée  ^  il  est  inutile  de 
traiter  les  eaux-mères;  car  les  cristaux  d'émétique  qui  w 
déposeraient  seraient  mêlés  d'autres  sels. 

Tartrate  de  enivre.  Il  forme  des  cristaux  d'un  vert 
bleuâtre  foncé.  Il  en  est  de  même  du  tartrate  double  de 
cuivre  et  de  potasse.  On  emploie  ce  sel  en  peinture  et  on  le 
prépare  ordinairement,  en  chauffant  avec  de  TeaU,  du  vert- 
de-gris  et  de  la  crème  de  tartre,  dans  le  rapport  2  p.  à  i  en 
poids. 

Tartrate  de  pîomh.  Il  se  précipite  à  Télat  de  poudre 
cristalline  ,  insoluble  dans  Tcau  et  anhydre.  Il  est 
formé  de  : 

z  ar.  add«  târuiqae  -—     830,7a  ou  Uen  S7>5t 

I  al.  osideda  plomb  —  1 394^60  6^49 
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John  ,  Handworterhtich  der  Chemie^  t.  4)  p*  xoâ. 
Gày-Lvssac,  Cours  de  chimie^  Leçon  24  »  p.  aS. 
BérzéLius,  udf/in.  de  cfâm,  etdephys.y  t.  46,  p.  11 3. 

3 TOI. L'acide  racémique  a  été  découvert  AThann,  dans 
les  Vosges ,  dans  le  tartre  des  vins  du  pays,  par  M.  Koest* 
ner.  On  Ta  appelé  thanmque,  du  nom  decevillage,  racémi- 
que à  cause  de  sa  présence  dans  certains  raisins,  et  para-tar- 
trîqtle  k  cause  de  son  isomérie  avec  Tacide  tartrique.  Le 
premier  no^i  doit  certainement  être  rejeté,  à  cause  des 
difficultés  que  ferait  naître  le  nom  d'acide  tannique  que 
Ton  donne  au  principe  qui  opère  le  tannage. 

L'acide  racémique  possède  la  même  composition 
et  la  même  capacité  de  saturation  que  Tacide  tartrique. 
Toutefois,  Tacide  racémique  cristallisé  contient  deux  foîs 
autant  d'eau  que  l'acide  tartrique.  Il  peut  en  perdre  la 
moitié  parla  dessiccation,  et  reste  ,  par  conséquent,  corn* 
biné  avec  la  même  quantité  d'eau  que  le  précédent.  Cris* 
iallisé,  il  est  donc  formé  de  : 
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X  at.  acide  racémîqaa  anbydre —     8^0,71  on  bien     78,70 
4  at.  eau  —     334,96  2  ,  3a 

I  at*  acide  crû taHiac  —  io55,68  loo^oo 

Uacide  racémique  cristallise  plus  facilement  que  Ta- 
cîdetartrîque.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  obliques  par- 
faitement diaphanes.  Une  température  modérément  élevée 
les  transforme  en  poudre  blancne,  en  leur  faisant  perdre  de 
reau.n  s'en  dissout,  d'après  Walchner,  upe  partie  dans  5 
3/4  d'eau  à  iS"*.  L'alcool  en  dissout  une  moindre  quantité* 
Sa  saveur  est  fortement  acide:  il  n'a  pas  d'odeur^  il  entre 
facilement  en  fusion  ;  il  donne  à  la  distillation  un  liquide 
épais,  d'une  grande  acidité,  qui  renferme  des  acides  acé- 
tique et  pjrotartrique^  et  qui  est  accompagné  d'une  très- 
petite  quantité  d'huile  empyreumatique. 

A  l'aide  de  la  chaleur ,  l'acide  racémique  est  con- 
verti par  la  potasse ,  en  acides  oxalique  et  acétique,  dans 
un  rapport  tel ,  que  le  premier  neutralise  deux  fois  au:- 
tant  de  base  que  le  second.  Il  produit  avec  les  sels 
de  potasse  une  résection  tout-à-fait  semblable  à  celle  de 
l'acide  tartrique,  et  forme,  comme  lui,  des  précipités  dans 
les  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaux.  Mais,  tandis 
que  l'acide  tartrique  ne  peut  enlever  cette  dernière  base 
alix  acides  minéraux  puissans ,  Tacide  racémique  trouble, 
au  bout  de  quelque  temps ,  la  dissolution  de  sulfate  de 
chaux  saturée,  et  celle  de  chlorure  de  calcium,  pourvu 
qu'elle  ne  soit  pas  trop  concentrée. 

Le  racémate  de  potasse  existe  dans  quelques  raisins 
et  se  dépose  avec  le  tartrate  dans  les  vins,  qui  en  pro- 
viennent. La  crème  de  tartre  que  l'on  en  retire,  étant 
traitée  pour  en  extraire  l'acide  tartrique,  l'acide  racémi- 
que à  1  état  de  sel  de  chaux  très-^eu  soluble  dans  l'acide 
mlftiriqae  étendu,  se  retrouve  dans  le  résidu.  Pour  en 
obtenir  l'acide ,  il  faut  le  faire  bouillir  avec  du  carbo- 
nate de  soude ,  qui  forme  du  carbonate  de  chaux  et  du 
racémate  de  soude  soluble*  On  verse  dans  la  dissolution  de 
celui-ci,  qui  se  trouve  accompagné  de  sulfate,  de  l'acé- 
tate de  plomb  peu  à  peu  pour  séparer  tout  l'acide  sul- 
farique.  Le  racémate  de  plomb  qui  se  précipite  plus  tard 
étant  délayé  dans  Teau,  et  traité  par  un  courant  d'hydro- 
gène sulfuré,  laisse  son  acide  en  liberté. 


•;-'.•>•' •'^* 
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On  peut,  pour  obtenir  Tacicle  racémîque,  opérer  d'une 
autre  manière  sur  les  tartres  qui  en  renferment.  On  satu- 
re par  le  carbonate  de  soude  ;  on  fait  cristalliser  le  tar- 
tatre  double  de  potasse  et  de  soude  ,  et  le  racémate  double 
reste  dans  les  eaux  mères.  On  décolore  celles-ci  par  le 
charbon  animal.  Par  l'emploi  successif  de  Tacétate  de 
plomb  qui  y  forme  du  racémate  de  plomb ,  et  de  lliydro- 
gène  sulfuré  qui  met  en  liberté  Tacide  racémique ,  on 
obtient  ce  dernier,  à  Pétat  de  mélange  avec  Tacide  tar« 
trique.  Mais  Tacide  racémique  cristallise  le  premier ,  et 
tout  seul ,  tant  que  les  eaux  mères  ne  sont  pas  amenées  t 
la  consistance  de  sirop. 

3x03.  RAcÊMATES.  Bien  que  Ton  trouve  dans  les  proprié- 
tés des  racémates  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  tar- 
trates  9  ces  deux  genres  de  sels  offrent  cependant  quelques 
différences.  Les  racémates  ont  une  saveur  qui  ressemble 
complètement  à  celle  des  tartrates  correspondans.  Ils  éprou- 
vent la  même  action  de  la  part  du  feu;  ils  paraissent 
suivre  les  mêmes  lois  dans  leurs  divers  degrés  de  satura- 
tion, et  contiennent,  ordinairement, des  proportions  d*eaa 
égales.  Ils  diffèrent  des  tartrates  par  leur  solubilité  qui, 
généralement,  est  moins  grande.  Les  seuls  racémates  bien 
solubles,  sont  ceux  de  potasse,  4e soude ,  d'ammoniaaue, 
et  peut-être  de  lithine,  et  ceux  des  bases  très-faibles  y 
comme  le  peroxide  de  fer,  Toxide  d'étain,  etc. 

Racémates  de  potasse.  Le  racémate  de  potasse  neutre 
est  très-solnble  dans  Teau,  et  ne  donne  pas  de  cristaux 
bien  prononcés. 

Le  biracémate  qui  se  rencontre  dans  la  natui*e,  cristallise 
en  petits  prismes  aciculaires,  isomères  avec  le  bitartrate 
cristallisé ,  et  un  peu  moins  solubles  dans  leau. 

Le  racémate  d'ammoniaque  est,  comme  (^elui  de  potasse, 
moins  soluble  avec  excès  d  acide  qu'à  Tétat  neutre. 

Racémate  de  baryte.  Il  est  peu  soluble  i  l'état  de  sa- 
turation» Il  se  dissout  dans  un  excès  d'acide. 

Racémate  de  strontiane.  Un  excès  d'acide  augmente 

{>ea  la  solubilité  de  ce  sel,  qui  est  à  peine  soluble  dans 
'eau. 

Racémate  do  chaux.  Il  se  précipite  en  flocons  blanci, 
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et  prësente  la  même  composition  que  le  tartrate  de  la 
même  base.  L'acide  hydrocblorique  concentré  le  dis- 
soûl  à  chaud  et  dépose,  en  se  refroidissant,  des  cristaux 
diacide  racémi  que.  Le  racémate  de  cbaux  n'est  pas  sensi- 
blement soluble  \  il  Test  beaucoup  moins  que  le  tartrate. 
Le  racémate  neutre  de  potasse  produit  un  précipité  dans 
la  dissolution  aqueuse  de  tartrate  de  chaux.  L'eau  chargée 
d*acide  hydrocblorique ,  dissout  facilement  le  racémate  de 
chaux,  et  quand  on  sature  la  liqueur  par  l'ammoniaque, 
elle  abandonne  le^sel  de  chaux  tout  de  suite,  ou  après 
quelques  instans,  sous  forme  de  poudre  fine.  Dans  la 
même  circonstance ,  le  tartrate  ne  se  dépose  qu'au  bout  de 
quelques  heures ,  et  à  l'état  de  petits  cristaux  brillans. 

Racémates  doubles  d'antimoine  et  de  potasse»  On  en 
obtient  deux ,  qui  paraissent  correspondre  aux  deux  tar- 
trates  des  mêmes  bases. 

Racémates  de  cuwre»  L'acide  racémique  se  combine 
au  protoxide  de  cuivre ,  pour  former  un  sel  soluble  cris- 
tallisant en  rhomboèdres  incolores,  que  Tair  transforme 
facilement  en  sous-sel  de  deutoxide. 

Le  racémate  de  deutoxide  de  cuivre  est  insoluble  dans 
l'eau.  Comme  le  tartrate  correspondant  y  est  au  contraire 
soluble ,  on  pourrait  séparer  l'acide  racémique  de  l'acide 
tartrique ,  en  le  précipitant  à  l'état  de  racémate  de  cui- 
vre ;'on  décomposerait  ce  sel,  de  même  que  celui  de  plomb, 
par  l'hydrogène  sulfuré. 

Racétnate  de  plomb.  Il  se  précipite  anhydre.  II  se 
dissout  fort  peu  dans  l'eau ,  et  mieux  à  chaud  qu'à  froid. 
La  dissolution  saturée  à  chaud  dépose ,  en  se  refroidis- 
sant, de  petits  grains  brillans  qui  décrépitent  au  fen. 
Ce  sel  est  facilement  décomposé  par  l'hydrogène  sul' 
furë. 

Racémate  chargent.  Ce  sel  renferme  la  même  quantité 
d'eau  que  l'acide  desséché.  Il  noircit  à  la  lumière, 
forme  avec  le  racémate  de  potasse  un  sel  double,  et  se 
V.  ai 
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dissout  dans  rammoniaque  ^  de  même  que  le  Urtrate 
d'argent. 

▲GIDE  PVA0TÂA7111QU8. 

3io3.  lia  distillation  de  Tacide  tartrique  qui  fournit  cet 
acide,  donne  des  produits  liquides  analogues  à  ceux  que 
forme  Taciile  citrique ,  mais  ils  sont  plus  coloras,  rezi'- 
ferment  bien  plus  dacide  acétique,  et  laissent  un  résidu 
charbonneux  plus  abondant.  On  les  filtre  k  travers  u.n 
papier  mouillé ,  on  les  sature  avec  du  carbonate  de  potasse; 
on  évapore  le  sel  à  siccité,  et  on  le  distille  avec  de  Tacicle 
sulfurique  à  une  douce  chaleur.  Il  passe  d^abord  un  liquide 
empyreumatique  dans  lequel  se  trouve  Tacide  acétique  , 
qui  accompagnait  Tacide  pyrotartrique,  et  celui-ci  se  su- 
blime ensuite  à  la  vOÀte  de  la  cornue  en  lamelles  bien- 
blanches. 

La  saveur  de  Tacide  pyrotartrique  est  très- acide.  II  est 
très-soluble  dans  Teau ,  surtout  à  Taide  de  la  chaleur ,  et 
sa  dissolution  saturée  A  chaud  cristallise  par  le  refroidis- 
sement. Il  fond  à  une  température  élevée ,  et  se  sublime 
ensuite  sans  laisser  de  résidu  ^  quand  il  est  pur. 

Il  est  formé  de 

lo  at.curbone        38à|6o    onbiea  53,i3 
6  at.  Dydrogèna    Z^fio  S,^o 

3  at.  03rf^&e     Soo^oo  Âtfiy 


0m  util 


7SO,io  ioo,oo 

PTEOTAETaiTBs.  Les  pyrotartrates  de  potasse,  de  soude, 
et  celui  d*ammoniaque,  sont  solubles  dans  Feau, 

Celui  de  potasse  est  déliquescent,  et  soluble  dans  ralcool  • 
Il  cristallise  en  lames  comme  Tacétate  de  potasse.  Celui  de 
soude  est  aussi  déliquescent. 

Les  pyrotartrates  de  cuivre ,  de  plomb ,  de  protoxide 
de  merciure  et  d'argent ,  sont  peu  solubles  ou  insolubles. 
Celui  de  plomb  se  forme  au  bout  de  quelque  temps,  quand 
on  mêle  des  dissolutions  d'acide  pyrotartrique  et  d'acétate 
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de  plomb;  il  cristallisé  en  petites  aiguilles.  Il  se  dissout 
sensiblement  dans  l'eau  cliaude.  Le  nitrate  de  mercure 
n'est  pas  troublé  par  Tacide  pjrotartrique  ;  il  ne  Test  que 
par  ses  sels. 

Acide  produit  par  la  distillaiîùn  du  tartre.  Il  diffère 
du  précédent  d'après  Yâl.  Rose.  Il  cristallise  en  aiguîHes» 
Sa  dissolutioti  produit  au  bout  de  <}uelque  temps  un  dép6t 
cristallin ,  dans  celle  de  chlorure  de  calcium  ou  de  sulfate 
de  chaux  \  il  précipite  immédiatement  la  solution  d'acétate 
de  plomb;  il pirécipite ,  en  outre,  celle  des  nitrates  des 
deux  oxides  de  mercure ,  et  ne  trouble  pas  la  dissolution 
d'acétate  d'argent. 

▲CIMB  CITRIQUE. 

ScHEBLE ,  De  sweo  tkri^  opusc. ,  t«  a  )  p.  i8t. 
DizÉy  Joum*  de  la  soc.  despharm.  ^u  t  ^  n*  6,  p.  4^.* 
YAUQu^Lur,  Jour,  delasoc*  despkarm*^^u  i,  n*  xo,  p.  83; 
Bebzelius,  jinn.  de  chim,  ^  t.  94^  p«  171  ;  et  Ann.  de 

cbmt.  et  de  phys.  ^  t.  53,  p.  4^4  ^  4^^« 
liiEBiG  9  Ann.  de  chim»  et  de  phys. ,  t.  5a,  p.  4^0  et  4S4« , 

3io4«  L'acide  citrique  se  troure  dans  beaucoup  de  sucs 
acides  des  yégétaùx,  tantôt  libre,  et  tantôt  uni  à  une  très- 
petite  quantité  de  chaux.  Il  a  été  découvert  par  Schéele , 
dans  les  citrons,  dans  les  oranges  ;  et  on  Ta  retrouvé  dans 
les  groseilles ,  dans  les'  framboises ,  dans  les  baies  d'ai- 
refle ,  etc.  Il  est  souvent  accompagné  diacide  malique. 

L'acide  citrique  cristallisé  contient  une  certaine  quan* 
tité  d'eau ,  dont  il  perd  une  partie  par  la  dessication  \  le 
reste  ne  peut  lui  être  enlevé ,  sans  le  combiner  aux  bases. 
Cette  proportion  d'eau  présente  de  singulières  anomalies. 
Voici 9  en  effet,  la  composition  qu'offre  l'acide  citrique 
dans  ces  divers  états  : 
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8  at.  oarbone  3o6,oVoa  hien4Ey86 
4  at.  hydrogène  a5^o  —  3|42 
4  at.  oxigène       400,00     —       S4f7^ 


I  aUaciddsec       731,08  100,00 

Quand  on  fait  une  dissolution  saturée  d'acide  citrique 
4  loo"*,  elle  laisse  déposer ,  parle  refroidissement,  des 
cristaux  qui  contiennent  deux  atomes  d*eau.  Ils  sont  doue 
formés  de  : 

8  ar*  carbone  3o6,o8  on  bien  36,i8 

6  at.  hydrogène  37,5o     -—        4t4^ 

5  at.  oxîgène  5oo,oo    — -      59,^7 

84^,58  xooyoo 

Ces  cristaux  fondent  un  peu  au  dessus  de  loo^,  en  une 
liqueur  limpide  ^  ils  ne  perdent  nullement  de  leur  poids, 
et  se  converiissçnt,  par  le  refroidissement,  en  une  masse 
dure  et  transparente.  L'eau-mère  qui  les  a  fournis ,  aban- 
donnée à  elle-même,  donne  des  cristaux  tout-à-fait  di£fé- 
rens,  semblables  à  ceux  que  Ton  rencontre  dans  le  com- 
merce. Ces  cristaux  renferment  buit  tiers  d'atomes  d'eau; 
soit  : 

8  at.  carbone  3o6,o8  on  bien  34,7  S 

6,66  at.  hydrogène         4i>66     -—         4,71 
5,33  at.  oxigène  533,33     —      60,33 

I  at.  acide  dtriq.  da  commerce  881,07  100,00 

Quand  on  vient  à  cbauffer  cet  acide,  il  perd  la  moitié 
de  son  eau  et  se  trouve  ainsi  ramené  à  la  forme  suivante  ; 

8  at.  carbone  3o6,o8  on  bien  38,oo 

5,33  at.  hydrogène        33,33     —         4,i3 
4,66  at.  oxigène  466,66    — *      ^7*^7 

I  at.  acide  da  commerce  séché  806,07  xoo,oo 

,  Il  y  a  dans  ces  faitsplnsieurs  particularités  dignes  d'at- 
tention. En  effet,  on  y  voit  deux  acides,  qui  renferment 
des  fractions  d'atomes  d'eau ,  ce  qui  est  sans  exemple.  On 


y  voit ,  de  plus ,  un  de  ces  acides  qui  contient  plus  dWu 
que  Tacide  desséché ,  et  n^en  perd  pourtant  point  à  la 
température  qui  suffit  pour  sécher  Tautre.  Ces  bizarreries, 
et  quelques  autres  non  moins  remarquables,  dont  il  sera 
question  plus  loin,  ont  été  observées  par  M.  Berzélius  ; 
elles  motivent  diverses  suppositions  que  nous  discuterons 
à  la  fin  de  cet  article. 

L'acide  citrique  cristallise  en  prismes  obliques  à  quatre 
pans ,  teiminés  par  des  sommets  dièdres  inclinés  sur  les 
angles  aigus.  Ils  sont  inaltérables  à  Tair,  se  dissolvent 
dans  les  trois  quarts  de  leur  poids  d'eau  froide  »  et  la 
moitié  seulement  de  leur  poids  d'eau  bouillante.  La  saveur 
de  l'acide  citrique  est  fortement  acide ,  quand  il  est  con- 
centré, et  très-agréable  quand  il  est  étendu.  Il  est  beaucoup 
moins  soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau.  Décomposé 
parle  feu,  l'acide  citrique  donne  un  acide  particulier 
qu  ou  smommé pyrocitrique,  une  liqueur  spiritueuse  ana- 
logue à  l'esprit  de  bois,  une  matière  huileuse,  que  le 
contact  prolongé  de  l'eau  transforme  dans  les  deux  pro- 
duits précédens  ,*de  l'eau^  de  l'acide  acétique,  de  l'acide 
carbonique ,  de  l'hydrogène  carboné  ,*  et  un  résidu  de 
charbon.  Chauffé  au  contact  de  l'air ,  il  exhale  une  va- 
peur acre. 

L'acide  citrique  se  charbonne  et  produit  du  gaz  sulfu- 
reux ,  de  l'acide  carbonique ,  de  l'oxide  de  carbone,  et  de 
l'acide  acétique,  quand  on  le  traite  par  l'acide  sulfuri- 
que.  L'acide  nitrique,  employé  en  petite  quantité,  ne  l'at- 
taque pas.  En  excès ,  il  le  transforme  lentement ,  par  l'é- 
bullition ,  en  acide  oxalique. 

La  dissolution  d'acide  [citrique  dans  l'eau  ne  trouble 
pas  l'eau  de  chaux,  mais  produit  un  précipité  dans  l'eau 
de  baryte.  La  potasse,  à  une  température  élevée ,  conver- 
tît l'acide  citrique  desséché^en  acides  acétique  et  oxalique 
qui  se  combinent  à  l'alcali. 

Ou  prépare  l'acide  citrique  au  moyen  du  jus  des  ci- 
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Irons.  Os  sont  propres  à  cet  usage ,  même  quand  ils  ont 
commencé  à  se  gâter.  Le  jus  de  citron  contient  beau- 
coup de  mucilage  qui  s^y  trouve  en  suspension  et  en  trou- 
ble la  transparence.  On  peut  s'en  débarrasser ,  en  grande 
partie  ,  en  abandonnant  la  liqueur  à  elleTméme  jus-* 
qu'à  Ce  que  la  fermentation  ait  commencé  à  s^y  dévelop- 
per. Quand  elle  est  arrivée  à  ce  point,  le  mucilage  se  dé- 
pose et  le  liquide  s'éclaircit;  il  faut  le  décanter  ef  fil- 
trer le  résidu.  On  petit  placer  le  suc  dans  une  cuve  en 
bois  blanc.  On  y  ajoute  de  la  craie  par  petites  portions, 
en  brassant  fortement  à  chaque  fois,  jusqu'à  ce  que  Teffeiw 
vescence  ait  cessé.  Il  en  faut  à  peu  près  1/16  du  poids  du 
suc.  On  peut  achever  la  saturation  avec  de  la  chaaz  viv^  , 
parce  que  les  dernières  portions  d'acide  éprouvent  de  Ut 
difficulté  à  réagir  sur  le  carbonate  de  chauic.  Après  avoir 
abandonné  le  tout  au  repos  pendant  un  temps  suffisant, 
on  décante,  avec  des  siphons,  la  liqueur  surnageante» 
Le  résidu  est  mêlé  avec  de  Feau  chaude  et  brassé  forte- 
ment. On  réitère  les  lavages  jusqu'à  ce  qu'ils  n'enlèvent 
plus  de  matières  capables  de  colorer  le  liquide  «  ou  d'en 
troubler  la  transparence.  Cettç  partie  de  la  fabrication  est 
très-importante  ;  elle  eicerce  une  grande  influence  sarla 
cristallisation  et  la  pureté  de  l'acide  citrique  que  l'on  pré- 
pare. Le  citrate  de  chaux  qui  reste,  bien  rincé,  est 
goutté  pendant  quelques  instans ,  et  délayé  dans  de  l'a- 
cide sulfurîque  étendu  d'environ  six  fois  son  poids 
d^eau.  Il  faut,  à  peu  près, autant  d'acide  sulfurîque  con- 
centré qu'on  a  employé  de  craie*  On  doit  verser  cet  acide 
immédiatement  après  son  mélange  avec  l'eau ,  afin  que  la 
chaleur  qui  s'est  produite  serve  à  favoriser  la  réaction,  et 
l'ajouter,  peu  à  peu ,  en  brassant  à  mesure  :  sans  cette 
précaution,  le  citrate  de  chaux  se  prendrait  en  piasses  dures 
que  l'acide  ne  pénétrerait  pas.  Si  cetaccident  seproduisait, 
il  faudrait  cesser  l'addition  de  l'acide  et  délayer  avec  soin 
le  tout  dans  l'eau.  Quand  on  opère  en  petit,  on  doit  pré- 
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téter  l'emploi  de  Tacide  sulforiqae  étenda  d'enfiron  dix 
fois  son  poids  d'eaa  :  on  laisse  réagir  Taoîde  sur  le  sel 
calcaire  pendant  quelques  heures,  en  agitant  de  temps 
eh  temps.  Quand  on  fait  usage  de  jus  de  citron  déjà 
▼ieux ,  il  peut  conienir  de  Tacide  acétique.  On  serait  donc 
induit  en  erreur ,  si  on  calculait  la  quantité  diacide  suU 
furique  a  employer  d'après  la  quantité  de  craie  exigée  pour 
la  saturation.  Il  faut  alors  prendre  une  partie  connue  du 
dépôt,  reconnaître  par  la  calcioalioa  la  quantité  de  ebaux 
qui  s  y  trouve,  en  déduire  celle  qne  contient  toute  la 
maise,  et  en  conclure  la  quantité  d'acide  convenable  pour 
lil>érer  l'acide  citrique.  Quand  oh  h  fait  usage  d'une  dose 
d'acide  sulfurique  ,  à  trés-peu  près  i  proportionnelle  à  la 
quantité  du  sel  de  chaux,  on  juge  l'état  de  l'opération, 
en  essayant  la  liqueur  par  un  sel  de  baryte  et  par  l'acide 
nitrique.  Le  résidu  insoluble  devra  è|re  fort  peu  abon- 
dant, quand  tout  le  citrate  de  chaux  aura  été  décom* 
posé.  Si  l'on  craignait  que  l'action  se  terminât  difficile- 
ment à  froid,  on  chaufferait  un  peu  le  mélange  dans 
une  chaudière  de  plomb. 

Comme  la  présence  du  citrate  de  chaux  nuit  à  la  cris» 
tallisation  de  l'acide  citrique ,  ei  que  Tacide  sulfurique  la 
favorise ,  il  convient  d'en  employer  uii  très*léger  excès. 
La  crisuUisatîon  réitérée  de  l'acide  eit^ique  l'en  dâ»ar- 
rasse  ensuite. 

Après  avoir  laissé  déposer  le  sulfate  de  chaux  ,  on  le 
sépare  par  la  décantation ,  et  ensuite  par  le  filtre.  On  le 
lave  à  plusieurs  reprises  à  froid ,  pour  en  dissoudre  le 
moins  possible.  On  évapore  dans  des  chaudières  de  plomb 
on  des  terrines  de  grès  cbauflCées  au  bainrmarie.  On  peut 
mener  l'opération  avec  promptitude,  jusqu'à  ce  que  la  dis* 
solution  soit  réduite  à  i/5.  Mais  quand  elle  est  arrivée  k  ce 
point,  elle  se  charbonnerait  très-aisément  par  l'effet  d'une 
chaleur  l^usque.  Le  chauffage  an  bainrmarie  est  alors  très- 
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conveDable.  Bieatàtde  petites  masses  cristallines  apparais* 
sent  à  la  surface,  et  quand  elle  est  entièrement  couverte 
par  une  croûte  solide,  on  arrête  le  feu,  et  même,  si  Ton 
chau£fait  i  feu  nu,  il  faudrait  enlever  tout  de  suite  le 
liquide.  Mais  quand  on  opère  au  bain-marie ,  on  peut  le 
laisser  se  refroidir  en  place. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  on  recueille  les  cris- 
taux ,  et  on  évapore  les  eaux-mères.  Quand  celles-ci  re- 
fusent de  donner  des  cristaux ,  on  les  traite  comme  le  jus 
.  de  citron  primitif.  Diaprés  Aikin ,  on  peut  accélérer  con- 
sidérablement la  cristallisation  de  Tacide  citrique,  par 
l'addition  d'un  pe^  d'alcool. 

Pour  avoir  de  l'acide  citrique  bien  blanc  et  bien  pur, 
il  faut  le  redissoudre  dans  le  moins  d'eau  possible  ,  filtrer 
et  évaporer  pour  obtenir  de  nouveaux  cristaux.  Ce  trai- 
tement doit  être  réitéré  pour  avoir  un  produit  parfaite- 
ment pur. 

M.  Tilloy,  pharmacien  à  Dijon,  a  extrait  l'acide  ci- 
trique  des  groseilles  à  maquereau  ,  par  la  méthode  sui- 
vante. On  écrase  les  groseilles ,  on  fait  fermenter  leur 
jus ,  et  par  la  distillation  on  retire  l'alcool  produit.  Le 
résidu  contient  de  l'acide  citrique  et  de  l'acide  maliqne. 
On  sature  au  moyen  de  la  craie ,  et  on  a  un  dépôt  de  ci- 
trate de  chaux.  On  en  extrait  l'acide  par  l'action  de  l'acide 
sulfurique,  et  on  le  purifie  convenablement.  Par  ce  pro- 
cédé, on  obtient  avec  loo  p.  de  groseilles  lo  p.  d'alcool  à 
ao»  B,  et  i  p.  acide  citrique ,  qui  revenait  à  6  £r.5o  c.  le 
kilogramme,  en  opérant  sur  des  groseilles  coûtant  5  fr.- 
les  100  kilogi*. 

L'acide  citrique  peut  servir,  comme  l'acide  oxalique, 
k  enlever  les  taches  de  rouille.  C'est  l'acide  que  l'on 
emploie  ordinairement  pour  précipiter  la  couleur  du 
carthame.  Enfin ,  il  y  a  diverses  opérations  délicates  dans 
lesquelles  les  teinturiers  et  les  imprimeurs  sur  éiofles  ne 
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peuvent  remplacer  Facide  citrique  par  aucun  autre ,  avec 
avantage. 

Uacide  citrique  convient,  en  outre,  à  merveille,  pour  la 
préparation  des  limonades.  Quelques  gouttes  de  cet  acide 
concentré  sont  suffisantes  pour  un  verre  d'eau  sucrée. 
On  s'en  sert  aussi  pour  composer,  avec  du  sucre  et  du  bi- 
carbonate de  soude,  les  limonades  dites  sèches  ou  efferves- 
centes. L'acide  tartrique,  qu'on  substitue  quelquefois  àl'a- 
dde  citrique  pour  cet  usage ,  a  l'inconvénient  d'être  moins 
agréable  et,  en  outre,  de  former  avec  la  soude  un  sel  légè*» 
rement  purgatif. 

3xo5.  GrrEiTEs.Les  citrates  sont  encore  mal  connus ,  ou 
plutôt,  ils  offrent  dételles  difficultés,  qu'on  aurait  de  la 
peme  à  établir  la  véritable  composition  qui  leur  appartient. 
U  est  probable  que  les  citrates  dans  lesquels  l'acide  ren- 
fermeqaatre  fois  plus  d'oxigène  que  la  base ,  sont  les  vé- 
ritables citrates  neutres.  Cependant,  on  pourrait  donner 
ce  nom  à  ceux  où  l'acide  contient  six  fois  plus  d'oxigène 
que  la  base. 

Ils  sont  moins  solubles  que  les  malates. 

Citrate   de  potasse.  Ce  sel  est  déliquescent. 

Citrate  de  soude.  Le  citrate  de  soude  cristallise  en 
prisnies  légèrement efflorescens, solubles  dans  trois  quarts 
de  leur  poids  d'eau ,  et  fusibles  à  une  température  infé- 
rieure à  celle  qui  opère  la  décomposition  du  sel. 

Le  citrate  de  soudé  a  offert  à  M.  Berzélius  des  particu- 
larités d'un  grand  intérêt.  Le  sel  cristallisé ,  sous  forme 
pulvérulente,  perd  17,5  pour  100  d'eau  de  cristallisation 
à  100*  C.  Le  sel  qui  reste  est  très-simple ,  car  il  renferme 

X  at.  acide  citriqae     731,08  oa  bien  59,3 1  > 

X  at.  aoade  390,90  3 1,68 

a  at,  eaa  ii3|5o  9,11 

■  ■  »      ^  * 

i33/t,48  xoo,oo 
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Mais  ea  lui  restituant  les  17,5  d'eau  qu'il  a  perdtti»  on 
en  fait  un  sel  bizarre,  carcette  quantité  représente  quatre 
atonies  dejix  tiers  d'eau. 

Bien  plus ,  si.  on  chauffe  le  sel  précédent  k  aoo^il  perd 
une  nouvelle  quantité  d^eauégaleà  ia,3  pour  100»  e'eat- 
à-^dire  3,3  de  plus  qu'il  n'en  contient.  Ainsi  9  ce  sel  ren* 
fermant  deux  atomes  d'eau  seulement ,  en  perd  àenx 
atomes  deux  tiers. 

Du  reste,  ainsi  desséché,  le  sel  de  soude,  qui  no  peu 
plus  être  du  citrate ,  redevient  citrate  en  se  dissolvant  dans 
Teau,  et  fournit  de  l'acide  citrique  doué  de  toutes  set  pro- 
priétés. Ces  phénomènes  se  reproduisent  donc  à  volonté, 
sur  le  même  sel.  Cette  perte  extraordinaire  d^eau  résulte 
nécessairement  de  la  combinaison  de  l'hydrogine  et  de 
l'oxigène  de  l'acide.  Elle  est  reprise  par  le  sel,  qoand  on 
le  met  en  contact  avec  l'eau ,  et  l'acide  citrique  se  repro« 
duit ,  ou  du  moins  on  extrait  du  sel  de  l'acide  citrique 
dans  son  état  primitif. 

Citrates  de  baryte.  Le  sel  neutre  est  peu  soluble  dans 
l'eau.  Le  sel  acide  s'y  dissout  asses^bien,  et  donne  des  cris- 
taux qui  ont  une  grande  tendance  à  s'effleurir. 

D  après  M.  Bersélins ,  le  sel  acide  ne  laisse  k  Tévapo- 
ration  qu'une  masse  gomipeuse.  U  offre  une  constitution 
bizarre^  car  il  est  formé  d'un  atome  de  base,  denx  atomes 
d'eau  et  d'un  atome  un  quart  d'acide* 

Le  sel  neutre  est  beaucoup  plus  simple  ^  car  il  ren** 
ferme  : 

I  ac.  êM9  ehriqiis      731,08    *-•-      98|«» 
I  at.  barytt  .    9569SS    -^      Co,oo 

4  at.  eaii  aiS^oo    — -      xx»78 


On  l'obtient  par  double  décomposition ,  mais  il  est  difficile 
de  l'avoir  pur. 
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Citrate  de  chaux.  H  est  très-peu  soluble  dans  IVau  ,  et 
le  deTÎentdavaotage  par  Taddition  d'un  excès  d*acide..Par 
la  digestion  avec  ce  sel ,  Teau  eu  dissout  i/5oo  de  son 
poids,  et  devient  capable  de  réagir,  à  la  manière  des  àlca<- 
)is,  sur  le  papier  de  tournesol  rougi  par^l'acide  acé- 
tique. 

Xio  citrate  neutre  de  chaux»  qui  n'est  pas  très-facile  à 
préparer,  renferme,  d'après  Mi  BerséliuSf 

I  at.  acide  citrique         73c, 08     — «       6o,p3 
z  ât.  cluiiiz  356,os     —       a9t70 

%  at.  eaa  ii2,io     •*-        9,87 


Il 99» 60         .   looyoo 

11  y  a  un  bicitrate  de  chaux ,  qui  se  prend  en  masse 
gommeuse  capable  d'acquérir  è  U  longue  une  structure 
cristalline. 

Il  existe,  en  outre,  un  citrate  de  chaux  basique,  ren- 
fermant 

3  at*  aoîde  citri^a«        9ig3,s4     «^      6o,6) 

4  at,  chaux  x4>4roS    -^      89,37 

30 17,3a  100,00 

Fonrcroy  avait  proposé  avec  beaucoup  de  raison  d'em- 
ployer les  citrons  dans  les  pays  où  cet  arbre  abonde ,  à 
préparer  du  citrate  de  chaux ,  pour  l'exploiter  ensuite 
dans  les  pays  manufacturiers  qui  consomment  de  Tacide 
citriqiTe.  Cette  proposition  devint  la  base  d'une  spécula- 
tion qui  fut  tentée  en  Sicile  vers  iSio,  et  qui  échoua  par 
des  causes  accidentelles»  On  trouvera  cert^MiM^t  de 
l'avantage  à  la  reprendre  là,  ou  ailleurs. 

Citrate  de  magnésie.  11  est  presque  insoluble  à  Fétat 
neutre ,  et  il  est  déliquescent  avec  un  excès  d'acide. 

Citrate  Sahanine,  Insoluble  dans  Teau  pure,  il  se  dis- 
sout bien  dans  Teau  chargée  diacide. 

Citrates  de  fer,  Lea  citrated  des  deux  oxidea  de  fer  sont 
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solubles  dans  Teau;  celui  de  proioxide  cristallise  en  pcûls 
prismes.  Il  fait  avec  la  potasse  un  sous-sel  double  bien 
soluble,  et  ne  peut  être  décomposé  par  un  excès  de  cet 
alcali. 

Citrate  de  zinc.  Il  donne  de  petits  cristaux  brillans, 
peu  solubles. 

Citrate  de  cuivre.  Il  s'obtient  en  faisant  bouillir  une 
dissolution  d  acétate  de  cuivre  mêlée  d'acide  citrique.  Au 
bout  de  quelque  temps,  il  se  forme  un  précipité  vert  et 
grenu,  qui  renferme 

3  at.  acide  citrique         2193,^4     "^       SifS% 
4  at*  oxide  de  cuivre       1982,80     —       47»4S 


4176,04  100,00 

Ce  sel  contient  en  outre  huit  atomes  d'eau^  et  il  en 
perd  quatre  atomes  à  la  chaleur  du  bain-marie ,  qui  le 
fait  passer  au  bleu  de  ciel. 

Citrate  de  plomb.  Ce  sel  est  insoluble  dans  Feau.  Il 
forme  avec  Fammoniaque  un  sous-sel  double ,  qui  est  so- 
lubie  et  qui  se  dessèche  en  une  masse  gommeuse  jaune  , 
qui  peut  être  redissoute  par  Tcau. 

M.  Berzélius  a  distingué,  dans  ces  derniers  temps,  qua- 
tre variétés  de  citrate  de  plomb^  dont  nous  ferons  ici  men- 
tion succincte. 

Le  citrate  neutre  est  très-difficile  à  isoler  ;  les  lavages 
le  décomposent  de  telle  sorte,  que  la  proportion  de  base 
augmente  sans  cesse  dans  le  produit.  Pour  obtenir  le  ci- 
trate à  peu  près  neutre ,  il  faut  verser  dans  Tacétate  de 
plomb  une  dissolution  alcoolique  d'acide  citrique,  et  laver 
le  précipité  avec  de  l'alcool.  Il  renferme 

z  at.  acide  citrique         7 3 1,08     —    .  34*4<> 
z  au  Oxide  de  plomb  z 394,50     •—       65,6o 


2]a5,58  100,00 

Le  citrate  bibasique  s'obtient,  en  faisant  digérer  ce  sel 
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neutre  avec   du  sous -acétate  de   plomb.   Il   renferme 

< 

I  at.  acide  citriqoo         73i,o8     —       10,76 

3  at  oxide  de  plomb     S789.00    —       79i94 

.    ■  ■'  ■        * 

35ao,o8  xoOyOo 

« 

Quand  on  met  le  citrate  neutre  en  contact  avec  de  Tafu^ 
moniaque  caustique  très -faible,  il  reste  un  résidu  in^ 
aoluble  formé  de 

3  at.  acide  dtriqae         2x93,14     ~*       98,22 

4  at.  oxida  de  plomb      $578,00     —        7i>7B 


7771,24  ZOObOO      . 

Enfin,  quand  on  dissout  le  citrate  neutre  dans  de  Tacide 
nitrique  très-faible  et  bouillant ,  la  liqueur  saturée  â  cbaud 
laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  un  citrate  acide  qui 
renferme  , 

3  »U  acide  citrique         2193,24     -^       42tX3 
a  at.  oxide  de  plomb       2789,00    -^       53,56 

4  «t.  eao  225,00     —         4»^^ 


5207,24  100,00 

.  Citrate  JCargent,  Ce  sel  jouit  d'une  très-faible  solubi- 
lité, et  donne  à  la  distillation^  de  Tacide  acétique  mêlé 
de  produits  empyreumatiques. 

C'est  le  seul  citrate  insoluble  que  Ton  soit  à  peu  près 
sûr  d^obtenir  neutre.  M.  J.  Gay-Lussac,  qui  la  examiné, 
Ta  trouvé  constamment  formé  de 

1  at  acide  citrique         73Xio8     —       33,49 
z  at.  oxide  d'argent     i45o,6o     —       66,5x 


2182,68  xoo,oo 


Quand  on  le  chauffe  pour  Tanalyser,  comme  le  sel  est 
bien  sec ,  il  brûle  tout  d'un  coup ,  avec  une  sorte  d'ex- 
plosion. 

5io6.  Si  nous  revenons  sur  Tensemble  des  faits  que  pré- 
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sente  Tacide  citriqne^  nous  seroM  eondaiu  à  cette  consé- 
quence fort  singulière  :  qu^il  estimpossible  de  les  compren- 
dre, si  on  n'admet  pas  qu^il  existe  deux  acides  citrique  di- 
stincts, qni  se  nrétamorphosent  sans  cesse  Tun  en  Tautre. 

Le  premier  aurait  pour  formule  C^  H^O^,  et  crisialli- 
sani  à  chaod  »  fbmeratt  w  hydrate  O  H^  O^,  H*  O.  Ost 
cet  adâe  que  renfermeraient  le  citrate  d'argent,  et  la  plu'- 
part  des  citrates. 

Le  second  aurait  pour  formule  G'*  H^  O*.  Combiné  k 
quatre  atomes  d'eau,  il  formerait  les  cristaux  d'acide  citri- 
que du  commerce  C"  H^  O^,  H^  0%  et  avec  deux  atomes 
d'eau  C"  H*  0^,  H*  O  il  ][>roduirait  le  même  acide  des- 
scvJne« . 

C'est  cet  acide  »  qui  se  connrertirait  en  acides  oxalique  et 
àcéii<|K^soat  llnfittence  de  1*  potasse  y  suivant  la  formule 

C"H«0«,  H*0*  +  aKO=KO,C^OSH»0  +  KO,C« 

H«  OS  H>  O. 

C'est  encore  cet  acide  qui ,  par  la  dîstillatiott,  donnerait 
naissance  à  Facidê  pyrocitrique  selon  la  formule 

C"  WO^.  H4  0^  =  C'^  H4  0%  H»0+C'0»+H^O\ 

On  voit  qu'il  y  a  tout  autant  de  motifs,  pour  adopter 
l'une  ou  l'autre  de  ces  formules  ;  mais  elles  n'expliquent, 
ni  Tûne  ni  l'autre,  d'une  manière  satisfaisante  l'ensemble 
des  faits. 

Nous  aurons  peut-être  l'occasion  de  revenir  sur  ces 
phénomènes  &  Toccasion  des  éthers. 

ACIDE  PTROGITRIQUE. 

liàssiioins ,  Ann.  de  chim.  et  dephys^  t.  m  ,  p.  loo. 
J.  lix5U\%,Ann.  de  chim»  et  de  phys. ,  t. 5a,  p.  agS* 

3107.  On  obtient,  par  la  distillation  de  l'acide  citrique. 
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faite  atec  une  doace  chaleur ,  de  Teau  fortement  chargée 
d'acide  pyrocitrique  »  une  liqueur  spiritueuse  en  petite 
quantité,  et  une  espèce  d'huile  jaune  d*ambre,  qui  occupe 
la  partie  inférieure  du  produit  total.  L*eau  détruit  cette 
Kqueiif  oléiforme  qui  disparaît  Bientôt.  On  réunit  les  dis- 
solutions diacide  pjrocitrique ,  et  on  les  sature  arec  de  la 
craie  ou  du  cai4)onatc  de  soude.  On  purifie  ensuite  la 
Uqueur  par  le  charbon  animal ,  et  on  la  décompose  par 
Tacétate  de  plomb  ;  aprèl  atoli*  lavé  le  précipité  de  pyro- 
citrate  de  plomb ,  on  en  met  Tacide  en  liberté  au  moyen 
de  l'hydrogène  sulfuré,  et  on  le  fait  cristalliser. 

Cet  acide  ne  cristallise  que  difficilement  :  il  faut  que  sa 
dissolution  soit  très-concentrée.  Il  se  prend  par  le  )re- 
froidissement,  en  une  masse  blanche  formée  de  petites 
aiguilles  entre-croisées.  H  est  inodore,  légèrement  amer, 
très-acide  ,  fusible.  Il  se  volatilise ,  en  se  décomposant  en 
partie.  Il  se  dissout  dansTalcool  et  dans  3  p.  d*eau  à  lo*. 

Il  ne  trouble  ni  Teau  de  chaux ,  ni  Teau  de  baryte,  et 
forme  des  sels  solubles  avec  la  plupart  des  bases.  Il  pro- 
duit, toutefois,  un  précipité  blanc  avec  les  dissolutions 
d*acétate  de  plomb  et  de  nitrate  de  protoxide  de  mercuree 

Jî  est  formé  de  : 

xo  at  carlxiiit  38ay6o  ou  bieii    54>07 

4  at  hjùÈo^hu         aSyOO  3,53 

3  atéOxigèiM  BoOyOO  4a>4o 


■■« 


707,60  lOOyOQ 


SioS^PTaoaTRATES.Dans  les  pyrocitrates  neutres  Toxî- 
gène  de  la  base  est  le  tiers  de  celui  de  l'acide.  La  plupart 
d'entre  eux  i^ont  solubles. 

* 
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« 

ACIDE  XALIQUE. 
SCHEELE,  OpUSC.  ,  t.  S  ,  p.  196. 

YAuQUELiiT)  Ann.  de  chim, ,  t.  34«  p«  1^7;  et  Arm.  de 

chim.  et  de  phys. ,  t.  6 ,  p.  33^. 
DoNOYAH,  Ann,  de  chim  et  de  phys. ,  t.  1 ,  p.  281* 
Beaconnot,  Ann*  de  chim*  et  dephys,^  t.  6,  p.  aSg» 
Gat-Lussac,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.^  t.  6^  p.  33i. 
Bouton  Labillardièee  ,  Ann.  de  chim.  et  dephys. ,  t.  8, 

p.  2i4* 
LiBBic ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  t*  ifi  y  p.  aSg  ;  et  t.  5a, 

p.  434.' 

3  lop.L^acîde  malique/de  même  que  l  acide  tartrîq[ae,  se 
produit  dans  le  cours  de  la  vëgélalion  d'un  grand  nombre 
de  plantes.  Il  parait  former  une  transition  dans  la  nature 
tëgétale  entre  d^autres  acides ,  dont  les  propriétés  présen- 
tent beaucoup  d^analogie  avec  les  siennes.  Ainsi ,  on  le 
rencontre  conjointement  avec  Tacide  citrique  9  Vacide 
tar trique  et  Tacide  paratartrique  dans  le  yerj us ,  en  pro- 
portions qui  varient  suivant  la  maturité  du  grain* 
L  acide  malique  a  été  découvert  par  Scbéele  dans  les 
pommes  aigres.  On  Ta  retrouvé  dans  les  baies  du  sor- 
bier*, et,  comme  on  est  parvenu  à  Ten  retirer  à  un  état 
de  pureté  plus  parfait,  on  en  avait  fait  un  acide  nouveau 
sous  le  nom  d'acide  sorbîque.  U  existe,  soit  libre ,  soit 
saturé  ,  dans  presque  tous  les  fruits  ,  principalement 
dans  les  fruits  rouges ,  et  on  le  rencontre  souvent  dans  les 
autres  parties  des  plantes. 

D'après  M.  Pelouze ,  l'acide  malique  entre  en  fusion 
vers  83*,  et  se  décompose  à  !')&  en  eau  et  en  deux  acides 
pyrogénés  qu'il  appelle  maléique  et  paramaléique.  L'a- 
cide maléique  est  un  liquide  incolore,  4^i  ne  tarde  pas  à 
cristalliser.  L'acide  paramaléique  reste ,  pour  la  majeure  ' 
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partie  au  fond  de  la  cornue,  en  une  masse  cristalline.  En 
opérant,  au  bain  d'huile,  sur  dix  grammes,  cette  réaction 
86  termine  en  deux  heures. 

A  900*,  on  obtiendrait  beaucoup  plus  d  acide  maléique. 
A  i5o%  Tacide  paramaléique  prédominerait,  aucontraire^ 
mais  la  réaction  'serait  fort  lente* 

Ces  variations  s'expliquent  facilement,  quand  mi  aadt 
que  sous  l'influence  de  Teau  et  de  la  chaleur,  Tacide  ma<- 
léique  se  convertit  en  acide  paramaléique.  Pour  obtenir 
le  premier,  il  faut  donc  le  soustraire,  par  une  distillation 
rapide,  à  Tinfluence  des  causes  qui  tendent  à  le  convertir 
en  acide  paramaléique. 

L'acide  malique  cristallise  très -difficilement,  et  on 
éprouve  beaucoup  de  peine  à  le  purifier  des  impuretés  par 
lesquelles  il  peut  être  souillé.  Il  est  déliquescent ,  et  trèsr 
soluble  dans  l'eau  et  TalcooL  Sa  saveur ,  qui  est  trè»^ 
forte,  ressemble  à  celle  des  acides  citrique  et  tartriqyel 

L'acide  nitrique  bouillant  le  convertit  promptemeut 
en  acide  oxalique.  L'acide  malique  ne  trouble  ni  Teau 
de  chaux ,  ni  l'eau  de  baryte  ,  ni  les  dissolutions  des  sels 
métalliques  formés  par  des  acides  minéraux,  telles  que 
celles  de  nitrate  de  plomb,  de  nitrate  de  mâ*cnre  et 'de 
nitrate  d'ai^ent.  '    r  •  i  -   :i) 

U  précipite  au  contraire  l'acétate  de  plomb  et  ylbmie 
un  dépôt  opaque  et  blanc ,  qui  se  redissont'peu  à  pcux^ 
pour  se  convertir  ensuite  en  cristaux  très«déliéi ,  en  houp«- 
pes  soyeuses ,  d'un  grand  éclat.  Ce  sel  se  lîqnéfie  dans  Peau 
bouillante ,  qui  le  dissout  à  peine,  et  se  laisse  tirer  en  fils  ^ 
comme  une  résine. 

.    U  forme  avec  la  potasse  et  la  soude  des  seU  déli^ùes^ 
cens,  insolubles  dans  l'alcool. 

Avec  la  magnésie ,  il  donne  un  sel  qui  cristallisé  facile* 
ment  ;  il  en  est  de  même  avec  l'oxide  de  zinc. 

Quand  on  le  chauffe  avec  un  excès  de  potasse  yk  la  tem^ 
pératnre  de  1 5o*,  il  $e  transforme  en  oxalate  et  aeétate  de 
T.  2% 
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cetto  base,  de  même  qœ  Tacide  citrique.  L'aeide  maliqne , 
quand  il  n'est  pas  purifié  de  toute  matière  extractive,  ne 
peut  décomposer  entièrement  le  ^carbonate  de  clianx , 
qu'autant  qu  il  se  trouve  en  quantité  suffisante  pour  tor- 
laer  un  bimalàte»  Quand  il  eM  pur, il  se  satnre  complè- 
tement en  présence  de  la  oràiei  La  formation  de  ce  bi- 
malaae,  qui  jouit  d'une  certaine  solubilité  dans  Teau, 
iqpatit  fijBu  tanteB  les  fois  qu'on  essaie  de«  saturer  l'acide 
malique  îiri|iur  par  la  craie  ^  elle  offre  un  moyen  fa- 
cile dfe  riiohr  d'an  grand  nombre  d'acides  j  tels  que  IV 
t:ide  dtriqûe,  l'acide  tai^irique,  Tacide  para tar trique,  l'a* 
cide  oxalique,  qui ,  dans  la  même  drcons lance ,  forment 
à^s  jtls  nentres  à  peu  près  insolubles. 

Xi'acide  malique  reste  toujeurs  hydraté,  quand  il  n'est 
pés  aambîoé  arto  Ite  baies.  Sa  composition  est  exacte- 
nônt  semblable  à  oelle  de  l'acide  citrique,  d'après  M.  Lie- 
hi»  On  a  donc  C  H^  O^  pour  l'acide  anhydre,  et  O  H« 
0^9  H*  O  poiir  Faeîde  hydratée  On  remarquera ,  relatÎTe- 
medt  à  ra<iide]^flialique,.  qu'il  n'y  a  pas  d'incertitude  sur  sa 
formule^  ofifatme  il  en  reste  sur  celle  de  l'acide  citrique. 

La  paéparxtion  de  l'acide  malique  peut  s'exécnter  de  di- 
Y5rs6s  roaniiMs.  Dono?an  fit  usage  le  premier  des  baies 
du  sorbier  des  oiseleurs,  et  parvint  à  l'obtenir  à  Fétatde 
Ittuefté-^  au  inoyep  du  ma^Iate  de  pknnb  qui  est ,  àpeu  près, 
jnsftlubU dans leau  froide ,  et  qui  se  dissout  sensiblement 
dans  J  eau  bouillante.  Le»  fruits  du  sorbier  des  oiseleurs 
doi  veni  être  iréçol  tés,  lor^u'rls  sont  presque  parvenus  i 
leur  maturité»  Après  les  avoir  broyés  dans  un  mortier , 
on  en  exprime  le  suc,  on  le  fait  bouilKr  et  on  le  clarifie 
att;hUne  d'csuf.  Oa  le  fait  digérer  avec  de  l'oxide  de 
plomb,  ou  on  le  mêle  avee  de  l'acétate  de  plomb.  Le 
dép6t  de  malàie  de  j[>lomb  doit  être  lavé  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  l'eau  froide.  On  le  fait  bouillir  ensuite 
avec  de  l'eau  distillée,  on  filtre  la  liqueur  bouillante,  et 
•lie  laisse  déposer,  en  se  refroidissant,  le  sel  de  plomb  sous 
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forme  d'aiguilles  blanches ,  brillantes.  On  réitère  le  même 
traitement  un  grand  nombre  de  fois  sur  le  résidu.  On 
se  sert,  au  lieu  d'eau  pure,  des  liqueurs  qui  ont  aban- 
donné le  malate  de  plomb  et  qui  sont  encore  saturées  de 
ce  sel,  dès  que  ces  liqueurs  ne  renferment  plus  de  matière 
colorante.  Pour  obtenir  des  cristaux  parfaitement  purs, 
on  redissout  le  sel  dans  Teau  bouillante ,  pour  le  faire 
cristalliser  de  nouveau.  On  le  réduit  ensuite  en  poudre 
fine ,  on  le  mêle  avec  de  Teau ,  et  on  y  fait  passer  un  cou- 
rant d'hydrogène  sulfuré.  On  filtre  pour  séparer  le  sul- 
fure de  plomb,  et  on  concentre  la  dissolution,  jusqu'à  ce 
quelle  soit  en  consistance  de  sirop.  Elle  donne,  en  se  re- 
froidissant, des  cristaux  irréguliers  en  aiguilles  confuses. 

M.Liebig  prépare  de  la  manière  suivante  l'acide  mali- 
que  très-pur.   Dans  le  jus  des  baies  de  sorbier  bouilli 
avec  du  noir  animal  et  filtré  ,  il  verse  une  petite  quantité 
de  potasse,  afin  de  former  du  bitartrate  de  potasse,  en 
évitant  autant    que   possible   un    excès  d'alcali.   Après 
avoir  évaporé,  il  étend  le  liquide  d'alcool  pour  précipi- 
ter le  bitartrate  formé.  Il  distille ,  pour  recueillir  l'al- 
cool ,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  pris  la  consistance  de 
sirop ,  et  il  réitère  le  même  traitement  par  l'alcool  pour 
achever  de  séparer  le  mucilage.  Le  résida  de  la  seconde 
distillation ,  étendu  de  beaucoup  d'eau  et  mêlé  avec  de 
l'acétate  de  plomb,  forme  du  malate  de  plomb  qui  est 
recueilli  ,   lavé  et  décomposé   par   l'hydrogène  sulfuré. 
Pour  achever  la  purification  de  Facide ,  on  le  concentre, 
on  l'étend  d'alcool  et  on  le  sature  à  moitié,  par  l'ammonia- 
que. Le  bimalate  soumis  à  la  cristallisation ,  sert  ensuite  à 
produire  du  malate  de  plomb.  On  peut  enfin  obtenir  l'a- 
cide par  Faction  de  Thydrogène  sulfuré  sur  ce  dernier  sel. 

On  peut  encore  faire  usage  d'un  autre  procédé,  pour 
extraire  l'acide  malique  du  même  suc.  Ce  procédé  con- 
siste à  saturer  le  jus  des  fruits  par  du  carbonate  de  chaux, 
qui  forme  un  bimalate  soluble,  à  ajouter  du  carbonate  de 
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soude  dans  la  liqueur  filtrée,  à  la  faire  bouillir  pendant 
quelques  minutes  avec  un  ,lait  de  chaux  qui  la  dépouille 
des  matières  colorantes,  à  y  verser  ensuite  de  Tacétale  de 
plomb,  et  à  décomposer  le  précipité  par  l'hydrogène  sul- 
furé. On  pourrait  aussi  mettre  en  liberté  l'acide  malique 
combiné  à  la  chaux,  par  l'emploi  de  l'acide  sulfurique ,  et 
séparer  le  sulfate  de  chaux  par  l'alcool  5  mais  on  l'obtien- 
drait moins  pur. 

Le  suc  de  la  joubarbe,  traité  de  la  même  manière  que 
le  jus  des  baies  de  sorbier,  fournit  pareillement  de  l'acide 
malique. 

Sio  r .  MALATES.  L'acidc  malique  contient  quatre  fois  au- 
tant d'oxigène  que  les  oxides  qui  le  neutralisent.  Il  peut 
former ,  outre  les  sels  neutres ,  des  sels  acides  et  des  sous- 
sels.  Presque  tous  les  malates  neutres  sont  solubles  dans 
l'eau  ,  et  beaucoup  d'entre  eux  y  sont  très-solubles.  Ceux 
qui  sont  insolubles,  ou  qui  ne  sont  doués  que  d'une  faible 
solubilité,  se  dissolvent  mieux  à  la  faveur  d'un  excès  d'a- 
cide ;  tandis  qu'en  général  les  malates ,  très-solubles  à 
l'état  neutre ,  le  sont  moins  à  l'état  acide.  Les  malates  avec 
excès  de  base  sont  presque  tous  insolubles,  ou  peu  solu- 
bles. On  ne  sait  pas  encore  bien  à  quel  état  de  saturation 
ils  se  trouvent.  Les  sels,  acides  paraissent  contenir  deux 
fois  plus  d'acide  que  les  sels  neutres. 

Les  malates  neutres  de  potasse,  de  soude  et  d*ammo- 
niaque ,  sont  très-solubles  et  déliquescens  :  leurs  malates 
acides  sont  moins  solubles,  et  cristallisables.  La  baryte 
forme  avec  l'acide  malique  des  combinaisons  très-solubles, 
et  dont  les  dissolutions  laissent ,  par  l'évaporation ,  des 
masses  gommeuses,  quand  le  sel  est  neutre  ou  avec  excès 
d'acide*,  mais  le  sel  basique  est  insoluble.  Le  malate  neu- 
tre de  strontiane  est  très-soluble  comme  celui  de  baryte , 
et  on  l'obtient  sous  la  même  forme  5  le  sel  acîde  de  cette 
base  est,  au  contraire,  peu  soluble.  La  mêoxe  chose  a  lieu 
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pour  les  sels  correspondans  de  protoxide  de  manganèse. 
Le  pcroxide  de  fer  forme  un  malate  neutre  incristallîsa- 
ble,  solubledans  Teau  et  dans  l'alcool,  déliquescent^  et 
un  sous-sel  de  couleur  jaune,  insoluble.  Le  malate  de 
peroxide  de  mercure  est  incristallisable  :  Teau  le  décom- 
pose en  un  sel  acide  (jui  se  dissout ,  et  un  sous-sel  qui  se 
précipite. 

Les  malates  soumis  à  Faction  du  feu  se  boursouflent,  et 
se  décomposent  en  donnant  les  produits  ordinaires  de  la 
distillation  des  sels  à  acides  végétaux. 

Le  meilleur  moyen  de  caractériser  les  malates,  consiste 
à  former  du  malatejde  plomb,  et  à  coii/stater  si  le  sel  obtenu 
possède  les  propriétés  que  nous  signalerons  plus  bas. 

Malates  de  potasse^  L'acide  malique  se  trouve  quelque- 
fois ,  dans  la  nature ,  combiné  avec  la  potasse.  Le  sel  neu  t re 
attire  fortement  Teau  hygrométrique,  et  se  résout  en  un 
liquide.  Le  sel  acide  est  inaltérable  à  Tair  :  l'alcool  ne  le 
dissout  pas. 

Malate  de  baryte.  C'est  un  sel  neutre  et  anhydre^ 
qui  s'obtient  en  traitant  l'acide  malique  par  le  carbo- 
nate de  baryte.  La  saturation  est  difficile  et  imparfaite. 
Mais,  quand  on  évapore  la  liqueur,  le  sel  neutre  se  dé- 
pose en  croûtes  blanches,  sans  apparence  de  cristallisa- 
tion. Elles  sont  insolubles  dans  l'eau  froide  ou  bouillante. 

Le  malate  acide  de  baryte  est,  au  contraire,  très- 
soluble. 

Malates  de  chaux,  i  p.  du  sel  neutre  se  dissout  dans 
i4y  p.  d'eau  à  la^,  et  dans  65  p.  d'eau  bouillante.  La  dis- 
solution saturée  àchaud  dépose,  en  se  refroidissant,  de  pe- 
tits grains  cristallins*  Sa  saveur  ressemble  beaucoup  à  celle 
dn  salpêtre.  Il  est  assez  fusible  pour  se  liquéfier,  en  une 
niasse  d  aspect  résineux ,  dans  sa  dissolution  bouillante. 
D  après  Grottus,  il  se  dissout  facilement  dans  de  Teau 
déjà  chargée  d'autres  sels,  tels  que  le  chlorure  de  sodium, 
le  chlorure  de  calcium,  le  nitrate  de  potasse,  Thydro- 
chlorate  d'ammoniaque,  etc. 
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La  dissolution  de  malate  de  chaux  tiède,  laisse  précipiter 
un  sous-sel  double,  par  Taddition  d'un  peu  de  potasse,  fl 
reste  dans  la  liqueur  un  sursel,  qui  se  dessèche  en  une  masse 
gommeuse. 

Le  bimalate  de  chaux  se  dissout  dans  5o  fois  son  poids 
d^eau  k  12^.  Il  cristallise  en  prismes  à  six  pans,  dont  deux 
opposés  sont  plus  larges,  terminés  par  un  sommet  en 
biseau.  Il  est  insoluble  dans  Talcool  ;  on  en  trouve  dans 
un  assez  grand  nombre  déplantes,  entre  autres,  dans  la 
joubarbe.  Mais,  quand  on  le  retire  des  plantes,  il  est  mêlé 
de  matières  extractiyes  qui  lui  permettent  difficilement  de 
cristalliser. 

Malate  de  magnésie.  On  rencontre  aussi  quelquefois 
dans  la  nature  végétale ,  du  malate  de  magnésie.  Le  sel 
neutre  forme  des  cristaux  qui  ne  s'altèrent  pas  par  leur 
exposition  à  Tair,  et  se  dissolvent  dans  s8  fois  leur  poids 
d'eau.  Un  excès  d'acide  le  rend  déliquescent.  La  potasse 
en  précipite  un  sous-sel  double.  Ce  sel,  bien  desséché, 
renferme  Mg  O,  C^  H^  O^,  H'  0.  Quand  il  est  cristallisé , 
il  contient^  en  outre,  H*  O'^,  qui  peuvent  s'en  séparer 
à  i5o\ 

Malate  d^alumine.  Il  est  soluble  dans  l'eau ,  et  devient 
gommeux ,  quand  on  le  concentre  par  l'évaporation* 
L'ammoniaque  versée  dans  sa  dissolution  n'y  produit  pas 
de  précipité.  Ce  fait  est  une  conséquence  d'un  principe  gé- 
néral (1649)  dont  on  a  déjà  fait  plusieurs  fois  l'applica- 
tion. De  même,  l'oxide  de  cuivre  n'est  précipité  qu'en 
partie  par  la  potasse  ,  de  sa  combinaison  avec  l'acide  ma- 
lique,  et  le  peroxide  de  fer  ne  l'est  pas  du  tout. 

Malate  de  zinc.  Le  malate  neutre  de  zinc  cristallise 
en  prismes  tétraèdres,  i  p.  de  ce  sel  exige  pour  se  dissoudre 
55  p.  eau  froide,  et  beaucoup  moins  d'eau  bouillante* 
Mais  l'eau  bouillante  le  décompose  en  sous-sel,  et  en  sel 
acide.  Chauffé  à  100*,  il  perd  10  pour  100  d'eau,  en  deve^* 
nant  opaque  sans  se  déformer.  Une  chaleur  de  120**  lui  en 
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enlève  encore  autant,  et  il  restQ  alors  une  poudre  anhydre 
cohérente  qui  est  le  sel  neutre  seo«  Le  set  hydraté  con« 
tient  6  atonies  d'eau.  Si  Toa  continue  d'éleyer  la  tempë^ 
rature,  il  se  décompose* 
Ce  sel  renferme 
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Le  bimalate  de  zinc  cristallise  facilement  en  heaux  oc- 
taèdres à  base  carrée  ,  réguliers.  II  contient  une  quantité 
d*eau,  dont  Toxi gène  est  donUe  de  celui  cfue  contient  la 
base.  H  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  quand  on  le 
chauffe^  se  tuméfie  ensuite  et  dégage  des  vapeurs. 

Le  sous-sel  que  produit  le  sel  MHtre ,  quand  on  le  dé- 
compose par  Teau  bouillante ,  se  présente  sous  forme  de 
pondre  blanche. 

Malale  de  plomb.  Il  se  dissout  à  peine  sensiblement 
dansl'eau  froide  ;  FeaubouiUante  en  prend  nue  Certaine 
quantité  qu^elle  abandonne,  pendant  le  refVoidissemcnt , 
en  paillettes  blanches  et  brillantes  •  Précipité  daBS  des  li- 
gueurs froides,  il  parait  d'abord  pulvérulent*,  mais  il 
prend  spontanément,  et  surtout  à  Taide  d'une  légère  cha«> 
leor,  un  aspect  cristallin.  La  température  4e  Teau  bouil- 
lante suffit  pour  le  fondre ,  et  il  devient  alors  plus  difficile 
à  dissoudre  dans  Teau.  Pour  en  saturer  Teau  bouillante  y 
il  faut  donc  l'ajouter  par  petites  portions  et  à  létat  de 
poudre  fine.  Oq  ignore  s'il  est  anhydce.  Le  sjbI  anhydre 
serait  formé  de 

I  tt  ozidsdi^lomb       z  $94,50  on  bi«ii  66,0 
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Ce  qui  s^éloigne  peu  des  analyses  connues  du  ael  dessé^ 
ché. 
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Le  malate  de  plomb  forme,  avec  celui  d'ammoniaque,  un 
sel  double ,  soluble  et  incristallisable  ,  et  avec  celui  de 
zinc  un  sel  insoluble  que  Ton  obtient  en  mêlant  des  dis- 
solutions d'acétate  de  plomb  et  de  malate  de  zinc. 

Malate  dC argent.  En  mêlant  les  dissoluûons  de  nitrate 
neutre  d'argent  et  de  bimalate  d'ammoniaque ,  on  obtient 
un  précipité  de  malate  d'argent  neutre,  qui  est  grenu , 
d'un  blanc  éclatant,  et  qui  devient  jaune  par  une  forte 
dessiccation.  Chauffé,  après  dessiccation,  il  fond  et  se  dé- 
compose en  se  boursouflant  un  peu  et  répandant  une  odeur 
empyreumatique.  Il  reste  de  l'argent  métallique.  Ce  sel 
est  soluble  dans  l'eau  bouillante ,  mais  il  éprouve  en  même 
temps  une  réduction,  et  il  se  dépose  de  l'argent  métallique, 

▲GIDB   3ULÉIQUE. 

Vàvquelist  ,  Ann.  de  chim.  et  de  pkys. ,  t.  6,  p.  337. 
BiiAcoiriroT,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  8,  p.  149. 
Lassaigne  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys, ,  t.  1 1,  p.  93. 
Pelouze  ,  Ann,  de  chim.  et  de  phys,^  t.  55,  p.  7a. 

3i  I  i.Pour  obtenir  cet  acide, il  suffit  de  distiller  l'acide 
malique  à  200®.  Il  se  dégage  un  liquide ,  qui  cristallise 
bientôt  et  qui  consiste  entièrement  en  acide  maléique* 

Les  cristaux  qui  se  forment  sont  hydratés ,  mais  vers 
160^,  ils  perdent  leur  eau ,  et  se  convertissent  en  acide  ma- 
léique  anhydre.  Chauffés  à  une  température  intermédiaire 
entre  i3o  et  160**,  ils  perdent  encore  de  l'eau ,  pourvu  que 
celle-ci  soit  immédiatement  soustraite  à  l'action  du  résida; 
car  dans  le  cas  où  elle  peut  retomber  sur  lui,  l'acide  ma- 
léique  se  convertit  en  acide  paramaléique. 

L'acide  maléique  forme  des  cristaux  en  prismes  obliques, 
inaltérables  à  l'air.  Sa  saveur  est  d'une  acidité  très-pro- 
noncée, accompagnée  d'une  sensation  nauséabonde  très* 
désagréable.  Il  entre  en  fusion  à  i35',  et  cristallise  par  le 
refroidissement,  en  une  ma^sc  n£|crée ,  formée  d'aiguilles 
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divergentes.  Vers  iGo'',  il  bout  et  se  sublime  sous  forme  de 
minces  aiguilles.  Projeté  sur  des  charbons  ardens ,  il  ré- 
pand une  fumée  blanche >  acide,  et  suffocante.  Il  se  dis- 
sont dans  le  double  de  son  poids  d'eau  i  lo^.  Il  est  très- 
soluble  dans  Talcool  anhydre. 

La  dissolution  d'acide  maléique  ne  précipite  pas  l'eau 
de  chaux,  et  forme  dans  la  dissolution  d'acétate  de  plomb 
des  flocons  blancs,  qui  dcTiennent ,  peu  à  peu,  demi-tran»- 
parens,  et  semblables  â  de  Tamidon  cuit.  Délayés  dans 
leau  et  jetés  sur  un  filtre^  ils  diminuent  peu  à  peu  de 
volume ,  et  se  trouvent  convertis ,  au  bout  de  quelque 
temps,  en  aiguilles  brillantes  et  nacrées. 

L'acide  maléique  hydraté  renferme 

8  at.  carbone  3o6|0    —       4'>^4 

4  at.  hydrogène         a5»o    —         3^4  x 
4  at.  oxigène  4oo,o     —       54)7^ 


O  H*  03  +  H»  O  =  73i,o  xoo,oo 

Dans  cet  état ,  il  serait  isomérique  avec  l'acide  citrique 
anhydre.  Mais  on  peut  lui  ôter  son  eau ,  et  alors  il  ne  res* 
semble  plus  k  l'acide  citrique  ordinaire. 

L'acide  maléiquesec  existe  non  seulement  dans  les  sels , 
mais  il  peut  s'obtenir  par  de  simples  distillations  lentes , 
où  Ton  a  soin  de  recueillir  à  part  les  derniers  produits. 
On  arriverait  plus  aisément^  sans  doute,  en  faisant  usage 
d'acide  phosphorique  anhydre ,  pour  s'emparer  de  l'eau* 
L'acide  anhydre  fond  vers  5*]^  et  bout  à  276*.  Il  est  bien 
plus  altérable  que  l'acide  hydraté,  et  dès  qu'on  le  chauffe 
un  peu  au-delà  de  son  point  d'ébuUition ,  il  fournit  des 
gaz  et  se  colore. 

Il  renferme 

8  at.  carbone         3o6,o8     —       49*4^ 

2  at.  hydrogène      i3,5o     —         a,oa 

3  a',  ozigène  3oo,oo     —       4^f53 

6i8|58  looyoo 
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MÀLÉATEs.  Ces  seU  ont  éié  peu  étudiés.  Quand  ils  sont 
neutres,  Tacide  renferme  trois  fois  plus  d^oxîgène  que  la 
base.  Ces  sels,  généralement  solubles,  ressemblent  aux 
succinates  dans  leurs  principales  réactions. 

Maléate  de  potasse.  Il  cristallise  en  feuilles  de  fou- 
gères,  et  attire  légèremei^t  Thumidité  de  Tair, 

Maléate  de  baryte.  Ce  sel  est  médiocrement  soliible,  et 
cristallise  en  paillettes  brillantes.  Il  se  précipite  d'abord 
lorsque  Ton  mêle  du  chlorure  de  barium  et  du  maléate  do 
potasse^  puis  il  se  redissout  et  cristallise  enfin  sur  les 
parois  du  vase.  Quand  on  verse  de  Vacide  maléique  dans 
de  Teau  de  baryte ,  il  se  forme  un  précipité  blanc ,  qui  se 
change,  en  quelques  instans,en  paillettes,  cristallines.  Un 
excès  d'eau  de  baryte  redissout  le  précipité. 

Maléate  de  cliaux.  Il  forme  de  petites  aiguilles,  peu  so- 
lubies,  inaltérables  à  Tair.  Toutefois ,  une  dissolution  con- 
centrée de  chlorure  de  calcium  ne  trouble  pas  le  maléate 
de  potasse  ;  le  mélange  ne  laisse  déposer  le  maléate  de 
chaux  qu  au  bout  de  quelques  jours.  Une  fois  formé  ,  ce 
sel  se  redissout  difficilement. 

Maléate  de  plomb.  Il  est  un  peu  soluble.  Nous  aTons 
déjà  parlé  des  phénomènes  que  présente  ce  sel,  quand  il  est 
produit  par  double  décomposition*  Nous  ajouterons,  ici* 
que  lorsqu'on  verse  Tacétate  de  plomb  dans  une  dissolu- 
tion très-étendue  d'acide  maléique,  on  obtient  au  bout  de 
quelques  minutes  un  précipité  blanc ,  en  lames  brillantes 
et.  micacées.  C^est  avec  des  çlîssolutions  concentrées  et 
avec  im  excès  d'acétate  de  plomb  que  la  liqueur  se  prend 
ea  unis  masse  tremblante  semblable  à  l'empois ,  qui  se 
change  peu  à  peu  elle-même  en  cristaux  micacés,  comme 
les  précédens. 

Le  maléate  de  plomb  cristallisé  renferme  1 5,5  pour  loo 
d'eau  de  cristallisation,  d'après^M.  Pelouze,  qui  lui  donne 
pourtant  la  formule  suivante  : 
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I  at«  acide  maléiqae       6i8>5     —       ft6y3 

I  at,  oxido  de  plomb  1 895,0     —       59^3 

6  at.  eaa  337,5     —       14,4 

a35i,o  100,0 

ACIDE  PArAMALÉIQUE. 

BRACoiiitOT,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  8,  p.  i49- 
Lass AIGUË,  Ann.  de  chim,  et  de  phys» ,  t.   1 1,  p.  93. 
Pelouzb,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.j  t.  55,  p.  72. 

3 112.  Cet  acide  se  forme  en  petite  quantité,  toutes  le« 
fois  qu'on  distille  l'acide  mdlique  ;  mais,  sa  quantité  aug- 
mente beaucoup ,  si  l'on  cfaauûe  long-temps  cet  acide  à 
une  température  de  i5o%  environ. 

On  peut  le  produire  aussi  au  moyen  de  l'acide  malél'* 
que.  Il  suffit  pour  cela  de  chauffer  long-temps  ce  dernier 
à  i35*,  ou  même  de  le  faire  bouillir  long-temps  dans  un 
tube  long  et  étroit ,  de  manière  que  l'eau  qui  se  dégage 
soit  forcée  de  retomber,  sans  cesse ,  sur  l'acide. 

L'acide  paramaléique  cristallise  en  prismes  larges,  in- 
colores ,  hexaèdres  ou  rhomboïdaux ,  striés  et  générale- 
ment assez  déliés.  Son  point  de  fusion  est  placé  à  une  tem- 
pérature élevée»  et  il  ne  se  yolatilise  qu'au  dessus  de  200^. 
n  exige  environ  deux  cents  parties  d'eau  pour  se  dis- 
soudre. Sa  saveur  est  franchement  acide. 

Le  paramaléate  de  potasse  cristallise  en  lames  prisma- 
tiques, radiées  ;  il  est  très-soluble.  Il  en  est  de  même  des 
paramaléates  de  soude  et  d'ammoniaque. 

Les  paramaléates  de  chaula,  de  baryte  et  de strontiane 
sont  solubles  ;  aussi,  l'acide  paramaléique  ne  précipite- t-il 
pas  les  dissolutions  aqueuses  de  ces  bases. 

Le  paramaléate  de  peroxide  de  fer  est,  au  contraire^ 
insoluble.  C'est  un  précipité  de  couleur  chamois,  analogue 
au  succinate  de  cette  base. 

Le  paramaléate  de  cuivre,  insoluble  aussi ,  est  un  pré- 
cipité d'un  beau  vert. 


348  .  ACIDE    MÉCONIQTJE. 

Le  paratnaléale  de  plomb  peut  s^obtenlr  par  double 
décomposition  ,  ou  même  en  versant  une  dissolution  dia- 
cide paramaléique  dans  un  sel  de  plomb.  Cet  acide  forme 
à  froid  9  daus  Tacetate  de  plomb ,  un  précipité  qui  ne  cris- 
tallise pas  comme  le  maléate.  A  cbaud ,  le  précipité  se 
dissout,  et  cristallise  confusément  par  le  refroidissement. 

Le  paramaléate  de  plomb  possède ,  non  seulement  la 
même  composition  fondamentale  que  le  maléate ,  mais 
encore  il  contient  la  même  quantité  d^eau  de  cristalli- 
sation. 

L'acide  paramaléique  précipite  le  nitrate  d'argent,  ei 
forme  un  sel  remarquablement  insoluble.  Une  partie  d'a- 
cide, dissoute  dans  200,000  parties  d'eau,  forme  un  trou- 
ble très-sensible  dans  le  nitrate  d'argent.  Le  précipité  se 
dissout  parfaitement  dans  l'acide  nitrique.  Aussi,  bien 
que  l'acide  paramaléique  soit  déjà  fort  sensible  aux  sels 
d'argent ,  les  paramaléates  solubles  le  sont  davantage 
encore. 

L'acide  paramaléique  cristallisé  contient  de  l'eau,  et  se 
représente  par  C*  H"  O*,  H*  O- 

L'acide  paramaléique  anhydre ,  tel  qu'il  existe  dans  les 
sels,  contient  €•  H»  O*. 

Dans  les  deux  cas  »  il  a  donc  la  même  composition  que 
l'acide  maléique^ 

Acide   méconiqub. 

Stavts,  Ann.  de  chim.,  t.  9a,  p.  aa5. 

Seetuernsr,  Ann.  de  chim.  et  deph/s. ,  t.  S,  p.  ai. 

YoGEL,  Journ.  de  pharm. ,  t.  6,  p.  179. 

Robinet  j  Idem  y  t.  11 ,  p.  3^0. 

Petii,  Jdemj  t.  i3,  p.  170. 

R.  HÀRs,/(t2em,  t.  14*  p*  65. 

RoBiQusT ,  Ann,  de  chim,  et  de  phys. ,  t.  5i ,  p.  225 ,  et 

t.  53,  p.  425. 
LiEBiG ,  Ann.  de  chim.  et  dephys. ,  t.  54?  p*  26. 

3 1 1 3.L'acideméconique  se  trouve  dans  l'opium  où  il  a  été 
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signalé  d'abord  par  Sdguia  en  i8o4«  M.  Sertaerner»  qui 
le  reconnut  de  son  côté  en  i8o5 ,  lui  a  ensuite  donné  le 
nom  qu'il  porte.  Il  est  resté  long-temps  confondu  avec  deux 
acides  qui  résultent  de  sa  décomposition  opérée  par  Feau 
bouillante  et  par  la  distillation  sèche. 

La  composition  de  Tacide  méconique  a  été  déterminée 
par  M.  Liebîg ,  qui  Ta  trouvé  composé  de 

C'4  535,06  —  43,46 
H4  a  5,00  —  1,98 
O7   700,00  —   55,56 

za6oyoo      100,00 

L'acide  méconique  cristallisé  est  inaltérable  à  Vm» 
Soumis  à  une  température  de  loo  ou  i^o*,  il  perd  ai, 5 
pour  lOO  de  son  poids.  Mais  il  n'abandonne  pas  seule- 
ment son  eau,  car  i  cette  température,  il  dégage  déjà  de 
Facide  carbonique ,  et  il  est  en  partie  décomposé.  L'acide 
devient ,  peu  à  peu ,  blanc  et  opaque.  Cet  effet  est  très- 
prompt,  quand  on  porte  la  température  jusqu'à  iio  ou 
I  so*  ^  ce  qui  détermine  une  prompte  formation  de  vapeur 
d'eau,  sous  l'influence  de  laquelle  il  éprouve  cette  décom- 
position partielle.  Une  fois  que  la  dessiccation  qu'il  peut 
subir  est  achevée,  il  cesse  de  se  décomposer.  Mais  cet  effet 
se  reproduit ,  si  on  le  met  en  contact  avec  une  nouvelle 
quantité  d'eau.  Quand  l'acide  méconique  s'altère ,  sous 
Finfluence  de  l'eau ,  en  perdant  de  l'acide  carbonique  ,  il 
passe  à  l'état  d'acide  métaméconique.  Dans  la  dessiccation 
de  Facide  méconique ,  il  se  forme  peu  de  ce  nouvel  acide. 
L'acide  méconique  desséché,  redissous  dans  l'eau,  cris- 
tallise presque  en  entier,  avec  sa  transparence  ordinaire 
et  sous  sa  forme  première. 

Xi'acide  méconique  desséché  se  détruit  entièrement, 
quand  on  porte  la  température  à  un  degré  suffisant.  II 
distille  d'abord  un  acide  particulier  auquel  on  a  donné 
le  nom  d'acide  pyro- méconique.  Il  est  accompagné 
d^un  peu  d'eau  et  d'acide  acétique,  et  il  est  fort  peu 
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coloré  dans  les  premiers  momens.  Il  passe  ensuite  à  la  dis- 
tillation une  huile  qui  se  fige;  il  se  dégage  un  peu  d'acide  1 
earbonique  et  très-peu  de  gaz  inflammable.  A  la  fin  de 
Topéralion ,  il  se  sublime  à  la  voûte  de  la  cornue  quel* 
ques  aiguilles  ramifiées  et  d'un  blanc  mat,  d'un  second 
acide  particulier  peu  fusible  et  peu  soluble,  sur  les  pro- 
priétés duquel  on  ne  c'est  pas  arrêté.  Ces  cristaux  dispa- 
raissent ,  si  on  laisse  s-'accroître  la  chaleur  dans  l'appareil 
distillatoire. 

L'acide  méconique  se  dissout  très-bien  dans  l'eau,  sur- 
tout à  chaud,  i  p.  d^  cet  acidt  ti'exîge  pas  plus  de  4 
parties  d'eau  chaude  pour  se  dissoudre.  La  liqueur  qui  ea 
résulte»  soumise  à  une  ébullitionaoutenve,  deyientpenà 
peu  jaunâtre,  puis  ronge  brun  foncé.  Il  se  dégage,  en  même 
temps,  de  raclde  c^rboniqup,  et  lacideinéconique  se  con- 
vertit en  aoide  métaméoonique ,  sur  lequel  l'eaa  n  a  plus 
d'action  destructive.  Ge  changement  peut  se  produire  par 
la  chaleur  di»  bain-marie  maintenue  pendant  plusieurs 
jours  de  suite.  Le  nouvel  acide  se  précipite  pendant  le 
refroidissement.  Il  ae  produit  mieux  encore,  quand  on  fait 
bouillir  un  méconate  avec  un  acide  capable  de  le  décom* 
poser  en  s'emparant  de  sa  base- 
Les  cristaux  d'acide  méconique  sont  des  écailles 
blanches  transparentes  et  micacées.  A  froid ,  ou  à  une 
dbyoe  chaleur,  les  acides  hydrochlorique  et  sulfurlqne 
ne  l'altèrent  pas.  L'acide  nitrique  peu  étendu  le^détruît,  et 
produit  de  l'acide  oxalique. 

Quand  on  a  l'intention  de  se  procui^er  l'acide  méconique 
renfermé  dans  l'opium ,  on  traite ,  suivant  le  procédé  de 
M.  W.Gregorypour  l'extraction  de  lamorphine,  rinfusion 
d'opium  faite  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfiirique,  par 
la  quantité  de  chlorure  de  calcium  convenable  pour  pré- 
cipiter les  alcides  sulfurique  et  méconique  en  combi- 
naison avec  la  chaux.  On  lave  le  dépôt  d'abord  avec  de 
l'eau,  et  ensuite  avec  de  l'alcool  bouillant.  On  eu  délaie 
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ensuite  lo  parties  dans  loo  parties  d'eau  que  l'on  cha\iffe 
à  90*  enTiroD.  On  y  ajoate.|peu  à  peu,  en  agitant  vivetnent, 
autant  dacide  hydrochloriqne  pur  qu'il  en  faut  pour 
dissoudre  le  mëcdnate  de  chaux ,  qni  forme  la  majeut^e 
partie  du  précipité.  Il  reste  du  sulfate  de  chaux.  On  versé 
immédiatement  la  liqueur  sur  un  filtre  lavé  à  Tacldë 
hydrochlorîque ,  et  elle  dépose  en  se  refroidissant  beau^ 
coup  decristanx  légers  et  brillans  de  biméeonate  de  chalit. 
On  les  presse  dans  une  toile ,  on  les  redissout  à  chaud ,  ou 
,  y  ajoute  5  parties  d'acide  hydrochloriqne.  On  chauffe 
encore  quelques  instans,  eu  évitant  d'élever  la  chaleur 
jusqu'à  IOO^  On  laisse  ensuite  refroidir,  et  il  se  dépose 
des  cristaux  d'acide  méconique.  Quelquefois ,  ils  sotit 
mêlés  de  biméeonate  de  chaux  plus  léger  et,  souvent,  pluâ 
Uane»  Il  faut  alors  recommencer  le  traitement  parVacidc 
hydrochlorique,  ou  séparer  les  cristaux  du  sel  calcaire  paît 
la  lévigation. 

Pour  purifier  l'abideméconique  delà  matière  colorante, 
M.  Robîquet  conseille  de  le  broyer,  de  le  saturer  par  une 
dissolution  étendue  de  potasse  caustique ,  de  dissoudre  A 
chaud,  dans  une  petite  quantité  d'eau,  le  méconate  de 
potasse ,  de  laisser  refroidir  et  d'exprimer  le  magma  qui 
en  résnlte.  On  dissout  ensuite  le  sel,  de  nouveau,  pour  lè 
fiiire  encore  cristalliser  ;  et  on  le  décompose,  comme  le 
ïnéconate  de  chaux,  par  l'acide  hydrochlorique. 

Les  autres  procédés  en  usage  pour  l'extraction  de  la 
morphine,  sont  moins  avantageux  quand  on  veut  obtenir 
Tacide  méconîque.  Cepeàdant.  on  peut  s'en  procurer  par 
le  traitement  des  résidus. 

Quand  on  frit  bouillir  l'infusion  d'opium  avec  la  ma- 
gnésie caustique,  l'acide  méconique  forme  avec  cette  base 
un  sous-sel  insoluble.  Quand  ou  verse  de  l'ammoniaque 
dans  l'infusion ,  l'acide  méconique  forme  un  sel  doublé 
de  chaux  et  d'ammoniaque,  dont  la  majeure  partie  se  pré- 
cipite ,  et  une  partie  en  reste  dissoute. 
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L'acide  méconique  a  été  préconisé  contre  le  ver  so- 
litaire. 

3ii4*Mégonàtb8.  L'histoire  des  méconates est  très-ob- 
scure, à  cause  des  acides  différens  que  Ton  a  confondus  en 
un  seul.  Ces  sels  peuvent  être  à  Fétat  neutre  ,  à  l'état  de 
sels  acides,  et  à  l'état  de  sous-sels.  Les  méconates  acides 
retiennent  avec  beaucoup  de  force  la  base  avec  laquelle 
ils  sont  combinés,  et  les  acides  puissans  ne  la  leur  enlèvent 
qu'avec  difficulté. 

Un  des  caractères  les  plus  frappans  de  l'acide  méco- 
nique  et  des  méconates ,  est  de  former  avec  le  peroxide  de 
fer  un  sel  d'un  beau  rouge  extrêmement  intense.  L*action 
de  la  chaleur,  de  l'acide  sulfureux  ou  du  protoxide 
d'étain  détruisent  cette  couleur  ;  mais  l'oxidation  produite 
par  l'air,  et  pluspromptement  par  l'acide  nitrique^  la  fait 
reparaître. 

Les  méconates  de  potasse  et  d'ammoniaque  perdent  de 
leur  solubilité  par  un  excès  d'acide  ;  mais  les  méconates 
de  baryte ,  strontiane ,  chaux,  oxide  de  plomb,  etc.,  sont 
peusolubles  ou  insolubles  dans  l'eau  quand  ils  sont  neutres, 
et  deviennent  notablement  solubles  par  un  excès  d'acide. 
Les  méconates  sont,  en  général^  insolubles  dans  l'alcool,  et 
l'on  peut  préparer  le  méconate  de  soude  en  le  précipitant 
d'une  infusion  alcoolique  d'opium  par  l'acétate  de  soude 
dissous  dans  l'alcool.  On  peut  l'obtenir  aussi  en  faisant  di- 
gérer le  méconate  de  baryte  avec  le  sulfate  de  soude  en 
dissolution. 

Méconate  de  plomb.  Ce  sel  est  anhydre  et  sensible- 
ment insoluble  dans  l'eau.  L'hydrogène  sulfuré ,  en  agis- 
sant sur  le  méconate  de  plomb  en  suspension  dans  l'eau , 
en  met  l'acide  en  liberté. 

Méconate  JC argent.  Quand  on  verse  dans  une  dissolu- 
lion  d'acide  méconique  du  nitrate  d'argent ,  et  qu  on 
ajoute  un  peu  plus  d'acide  nitrique  qu'il  n'en  faut,  pour 
dissoudre  le  précipité  de  méconate  d'argent ,  il  suffis  de 
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cliaufier  un  peu,  pour  le  convertir  en  cyanure  d  argent. 
La  liqueur,  d^abord  limpide ,  offre  une  vive  réaction  sans 
d^agement  diacide  nitrcux,  et  se  remplit  de  flocons  épais, 
de  cyanure.  La  liqueur  surnageant  relient  de  Toxalatc 
d'argent,  que  l'on  peut  en  précipiter  par  une  addition  mé- 
nagée d'ammoniaque.  M.  Liebig ,  à  qui  est  due  cette  eu-  " 
rieuse  observation  ,  remarque  qu  un  excès  d'acide  nitrique 
donnerait  beaucoup  d'ox^late  et  proint  dé  cyanure. 

ACIDB  MÉTAMÉGOiriQUE. 

3ii5.  Il  est  moins  soluble  que  Facide  méconique.  Ses 
cristaux  sont  durs  et  grenus ,  et  ne  se  dissolvent  que  dans 
au  moins  seize  fois  leur  poids  d'eau.  L'acide  hydrochlo- 
rique  ne  l'altère  point \  lacide  sulfurique  ne  le  détruit 
qu'après  une  ébuUiti on  prolongée  \  l'acide  nitrique  le  con- 
vertit en  acide  oxalique. 

Il  donne  à  la  distillation  de  l'acide  pyroméconique. 

L'acide^métaméconique  rougit  fortement  les  sels  de  per- 
oxide  de  fer  comme  l'acide  méconique.  11  forme ,  avea 
la  potasse  et  l'animoniaque ,  des  sels  neutres  peu  solublcs 
dans  l'eau;  ils  le  sont  davantage  avec  un  excès  d'acide. 

Pour  préparer  l'acide  métaméconique,  il  faut  décompo- 
ser i  la  température  de  l'ébuUition,  le  méconate  dépotasse 
ou  de  chaux  par  l'acide  hydrochlorique*  On  l'obtient  ainsi 
beaucoup  moins  souillé  de  matière  colorante  qu'il  ne 
Test  quand  on  décompose^  dans  l'eau  ,  l'acide  méconique 
libre.  On  le  décolore  par  le  noir  animal  purifié. 

L'acide  métaméconique  est  anhydre;  il  renferme ,  d'a- 
près M.  Liebig^ 


a  4  at.  carhona 
8  at.  hydrogène 
10  at.  oxigèoe 

49»87 
jooOyOO 

— 

46.6a 

3,53 

5o,85 

■ 

19^7»' I 

f  00,00 
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Cet  acide  se  forme  donc  d'après  une  réaction  triS- 
simple  ]  car  si  Ton  retranche  de 

X  at.  acide  méconiqae  C^A  H4  O7 

X  at.  acide  carboniqae  C>  O* 


1 


il  reste  lya  at.  acide  métaméconiqae         G'*  HA  O^ 

Du  reste ,  cet  acide  a  été  à  peine  examiné  dans  ses  rap- 
ports avec  les  bases. 

ACIDE  PYEOMicOiriQUE. 

3i  iG.Ij'acidepyroméeonique  se  fond  entre  120  et  isS*  ; 
il  coule  alors  comme  de  Thuile.!!  est  entièrement  volatil  à 
une  douce  chaleur.  Il  est  soluble  dans  Veau ,  et  encore 
plus  dans  Talcool.  Il  se  comporte  avec  les  acides  hjdro- 
chlorique,  sulfurique  et  nitrique  comme  Tacide  paramé- 
conique. 

L*acide  pyroméconîque  partage  avec  Tacide  méconique, 
Tacide  paratnéconique,  et  même  Tacide  qui  se  distille  dans 
les  derniers  momens  de  la  décohiposition  au  feu  de  Tacide 
jnéconique ,  la  propriété  de  colorer  en  rouge  les  sels  de 
péroxide  de  fer.  Les  pyroméconates  sont  généralement 
sblubles  dans  Teau. 

Les  acides  méconique  et  paraméconique  donnent  envi* 
ron  1/5  de  leur  poids  en  acide  pyroméconique.  On  le  pu- 
rifie en  le  comprimant  fortement,  et  pendant  un  certain 
temps,  dans  du  papier  Joseph,  et  en  le  faisant  cristalliser 
après  Tavoir  dissous  dans  Teau. 

Le  travail  de  M.  Robiquet  a  appris  à  distinguer  les  acides 
méconique,  paraméconique  et  pyroméconique  qui,  aupara- 
vant, étaient  confondus  par  les  chimistes.  Il  en  résulte 
qu'on  croyait  souvent  extraire  Tacide  méconique  propre- 
ment dit,  en  soumettant  à  la  distillation  des  matières  qui  en 


co&teoalent^  tandis  que  Ton  o]>tenait  véritabkmem  de  IV 
cide  pyroméconique  dont  les  propriétés  sont  bien  àiSé^ 
rentes. 
L'acide  pyroméconiqae  hjdiaté  parait  formé  de 

C*»  765,a  —  54,07 
H*  5o,o  — :  3,53 
O*     600,0    —      4a,!Jo 


1*4x5,3  XOOiOO 


L^acide  anhydre  renfermerait ,  de  son  côté  : 

H«    —      37,5  a,9 

O*     —    .5oo,o  36,4 

f3oft,7         ioo,o 

Cet  acide  forme  avec  Foxide  de  plomb  un  sel  neutre^ 
insoluble  et  anhydre ,  qui  contient 

I  at.  aeidç  pyroméeoniqao         1803,7     "^    4^'^ 
I  at.  protozide  de  plomb  iSgS^o     —     $1,7 

3697,7  100,0 

■ 

La  production  de  Pacide  pyroméconique  rentre  dans 
les  rèçles  déjà  posées  à  cet  égard  5  elle  se  représente ,  en 
effet ,  par  les  formules  suivantes  : 

I. atome  C>4  H4  O7  acide  xnéconiqae 
moîna  C4  04  acide  carlK>iiiqae 

lya  atome  G**  H4  03  acide  pyroméconîqne. 

Si  on  veut  faire  dériver laci de  pyroméconique  de Tacide 
métaméconique,  se  sera  encore  la  même  chose^  car  on  aura. 

I  atome  C>4  H<  0'«  acide  meLaméconiqap. 
moins  G4  04    acide  carboniqne 

X  atome  €*<>  U^  O^    acide  pyroméconîqae. 

Observons,  en  terminant,  que  l acide  pyroméconique 
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hydrate  parait  être  isomérîque  avec  Tacide  pyrocitrique 
sec ,  et  avec  Tacide  pyromncique  hydrate. 
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3i  17.  Sous  es  noms  d'acide  tannique,  ou  de  tannin,  on 
désigne  une  substance  qui  joue  un  rôle  essentiel  dans  les 
opérations  du  tannage  \  c'est  elle  qui  se  combine  à  la  peau 
et  qui  la  rend  imputrescible.  C'est  encore  le  tannin  qui , 
cns'unissant  au  peroxide  de  fer,  donne  une  couleur  noire, 
et  forme  ainsi  la  base  de  Tencre  et  des  teintures  en  noir.  Les 
substances  tannantes  ont  fait  l'objet  d  un  'grand  nombre 
de  recherches  entreprises  par  des  chimistes  d'une  haute 
habileté ,  sans  que  Ton  soit  parvenu  à  en  extraire  du  tan- 
nin assez  pur,  pour  qu'il  ait  pris  la  forme  cristalline* 

Le  caractère  que  Ton  regarde  comme  essentiel  au  tan- 
nin ,  est  la  propriété  qu'il  possède  de  précipiter  la  géla- 
tine de  sa  dissolution ,  en  formant  avec  cette  matière  un 
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composé  insoluble.  Mais  comme  ce  précipité  peut  en- 
traîner des  corps  étrangers,  et  que  la  gélatine  est  précipi* 
tée  par  des  substances  évidemment  distinctes ,  ce  carac- 
rère  ne  peut  servir  à  définir  le  tannin  pur. 

On  a  beaucoup  de  peine  à  isoler  Tapide  tanniqne,  par 
cela  même  qu'il  ne  cristallise  pas ,  et  qu'il  se  corobipe  fa* 
cilementavec  les  composés  basiques  etavçç^les  con^pQsés 
acides.  Cette  difficulté  explique  pourquoi  l'on  a  présenté 
comme  bien  distinctes  plusieurs  variétés  de  tannins  na- 
turels, quoiqu'il  soit  assez  vraisemblable  qu'ils  ne  doivent 
qu'à  un  principe  uqique  les  propriétés  qui  les  caractérisent. 

Le  nom  de  tannin  étant  appliqué  h  toutes  les  substan^ 
ces  capables  de'précîpiter  la  gélatine  ,  et  de  donner  avec 
les  sels  de  peroxide  de  fer  un  précipité  vert  ou  bleu  noir , 
on  fait  deux  classes  de  tannins  parmi  ceux  que  nous  trou- 
vons tout  formés  dam  les  plantes.  LNine  précipite  en  bleu 
plus  ou  moins  pourpré,  les  sels  de  peroxide  de  fer,  tandis 
que  les  mêmes  sels  forment  avec  Tautre  espèce  un  pré- 
cipité verdâtre.  Onrangç  dans  lapremière'dqces  deux  clas- 
ses, le  tannin  de  Técorce  de  cbène  et  de  la  noix  de  galle  ;  et 
dans  la  deuxième  celui  de  quinquina,  de  cachou,  degonune 
kino,  des  écorces  de  piti  et  de  sapin.  La  justesse  de  cette 
distinction  ,  fondée  sur  la  couleur  du  tannate  de  per- 
oxide de  fer,  laisse  à  désirer,  car  le  même  tannin  peut 
précipiter  les  sels  de  peroxide  de  fer  en  vert,  sous  une 
influence  alcaline,  et  les  précipiter  en  bleu  ou  en  violet^ 
aous  rinfluence  des  acides. 


•f 


Outre  les  tannins  qui  font  partie  des  ..plantes»  il 
existe  des  substances  d  apparence  charbonneuseï  observées 
d'abord  par  M.  Hatchett  et  étudiées  ensuite  par  M.  Che- 
vrenl,  que  Ton  obtient  en  traitant  par  Tacide  nitrique  ou 
l'acide  sulfurique,  certains  produits  d'origine  organique, 
et  qui  précipitent  aussi  la  dissolution  de  colle  animale* 
On  les  appelle  tannins  artificiels.  Mais  il  scrni^t  déplacé , 
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dans  r^tat  présent  àè  la  chimie  organiqde  ,  de  confondre 
de  tels  produits  avec  les  tannins  naturels. 

Le  tannin  se  rencontre  dans  îin  grand  nombre  de 
plantes  et  dans  des  organes  divers ,  mais  principalement 
dans  Téèorce  des  arl>res. 

D*lsl[)rès  H.  Davy,  où  trouve  dans  loo  parties  des  ma- 
tièrek'  ibivantes  ^/  les  quantités  d'extrait  ou  de  tannin  ex- 
primées dans  ce  tal>lead  : 


Sstràtu 


HoIx  de  gàïïés •     S7,S  à  17,4 

,.  Eoorce  de  ,cl|éve  entière.     .     •    ,      •     xa,7        6»3 

Ecorce  entière  de  marronier  d*Inde»    . 


1 


\  • 


E(M>rce  d*oriAe  entière.    ^ 

'  <      ^    Ecorce  de  saaie  ordîniite.      .     .     •     • 
>l|  Eeorje  hit.  blanche  d^  t^eax  ob^nei.  • 

•f»'    -r*    .  '—     ^j/eaues  çbéoes. 

' —       —       —     da  marron.  d*Inde, 

Ecorce  intérienre  colorée  des  chênes. 

Somac  de  Sicile.     . 

'   Sniittc  tie  Halsfgt.  '. 

Thé  soaohong,     ; 


* 


r 


Mfj.,  '  Thé  vert* 


.) 


Çachoa  de  Bpmbay, 
Cachon  da  Bengale. 


xi,o 

4,3 

a»7 

'.    ; 

>!» 

Sft^ 

i5,o 

^hl 

16,0 

18,5 

iS,7 

xo,o 

4,0 

34,3 

X6yS 

3i,S 

10,4 

33»5 

xo,o 

» 

«,5 

54.3 

48,1 

^.  3i  18.  L'acide  tannique  n'ayant  pas  été  ol>tenu  dans  un 
état  qui  perm^ette  de  le  regarder  comme  absolument  pur, 
nous  allons  donner  les  divers  procédé$  qui  ont  été  imaginés 
pour  sa  préparation.  Ils  peuvent  mettre  sur  la  voie  pour 
'arriver  k  bn  résultat  meilleur.  L'acide  tannique  le  plus 
pilr  (Jtië  Ton  sache  préparer,  flTobtienî  donc  par  les  pro- 
cèdes siiivans. 
■  * 

,  On  filtre,  à  travers  un  linge  grossier,  une  infusion  chaude 
et  Concentrée  de  noix  de  galle.,  et  on, exprime  la  masse. 
La  liqueur  qui  passe  est  trouble,  et  ne  pourrait  être  cla-  * 
ridée  par  la  iiltralion.  On  la  mêle  avec  une  petite  quantité 
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diacide  sùlfurique'' étendu,  et  on  remue  bien.  Il  se  foime 
nn  léger  précipité  qui  entrai  De  les  substances  qui  trou- 
blaient la  liqueur,  eh  sorte  quHl  est  facile  de  la  rendre 
limpide  par  filtration.  On  y  ajoute  une  dissolution  dé 
carbonate  de  potasse  ,  avec  précaution  ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ne  produise  plus  de  précipité.  Ce  précipité  con- 
siste en  tanna  le  de  potasse ,  qu'on  recueille  sur  un 
filtre,  et  qu'on  lavç  avec  de  l'eau  aussi  froide  que  pos- 
sible. On  le  dissout  dans  de  l'acide  acétique  étendu  et 
bouillant,  et  on  abandonne  la  liqueur  au  refroidissement  : 
il  se  produit  un  dépôt  brun  contenant  de  l'acide  acétique. 
On  traite  la  dissolution  filtrée  par  le  sous-acétate  de 
plomb,  et  le  précipité  qui  se  forme  est  lavé,  délayé  dsLïÉs 
Teau  pendant  qu'il  est  encore  bumide  ,  et  décomposé 
par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  Le  liquide  que  Ton 
obtient  est  évaporé  dans  le  vide  au  dessus  d'un  vase 
contenant  dû  carbonate  de  potasse.  Le  tannin  reste  sur 
le  vase  en  écailles  gommeuses,  d'un  jaune  clair,. trans- 
parentes et  fendillées.  Il  est  encore  souillé  d'un  peu 
d'acide  gallique  et  de  matière  trune.  En  le  [traitant  suc- 
cessivement, après  l'avoir  réduit  en  foudre,  par  de 
petites  quantités  d'éther,  on  dissout  Tacide  gallique.  Le 
résidu  mis  en  contact  avec  la  quantité  aétber  svilfurique 
nécessaire ,  se  dissout  presque  entièrement,  et  laisse  une 
combinaison  insoluble  de  tannin  et  de  matière  briuie.  La 
dissolution  ne  doit  contenir  que  de  l'acide  tannique.  il  est 
incolore. 

On  peut  encore  extraire  le  tannin  de  la  noix  de  galle,  de 
la  manière  suivante.  On  en  prépare  une  infusion ,  on  la 
filtre,  et  on  y  verse  de  l'ammoniaque,  jusqu'à  ce  qu'elle 
ne  soit  plus  que  légèrement  acide*,  on  y  ajoute  àlo^s  du 
chlorure  de  barium  dissous,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme 
plus  de  précipité.  On  laisse  déposer,  dans  un  flacon  plein  et 
bouché ,  la  liqueur  où  s'est  formé  le  gatlate  de  baryte.  On 
décante,  on  filtre  le  dépôt,  et  on  le  lave  à  l'eau  froide. 
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L'air  le  rend  un  peu  grisâtre.  Mais  Tacide  acétique  ^  en 
dissolvant  le  tannate  de  baryte,  laisse  sans  la  dissoudre, 
la  matière  gris-vert  qui  s'est  formée  aux  dépens  d'une  pe- 
tite quantité  d'acide  tannique  détruite  par  l'air.  La  disso- 
lution est  traitée  par  le  sous-acétate  de  plomb  ,  et  le  pré* 
cipité  est  décomposé  par  l'hydrogkie  sulfuré. 

Pour  obtenir  le  tannin  du  quinquina ,  on  en  fait  digérer 
cette  écorce  concassée ,  avec  de  l'eau  acidulée.  L'acide 
entre  en  combinaison  avec  les  bases  végétales,  qui  se  trou- 
vent dans  Técorce ,  et  le  tannin  mis  en  liberté  se  dissoat. 
En  traitant  la  liqueur  par  le  carbonate  de  potasse  ou  la 
magnésie  hydratée ,  on  obtient  un  précipité  de  tannate  de 
ces  bases.  On  lave  le  précipité,  on  y  verse  de  l'acide 
acétique,  qui  laisse  sans  la  dissoudre  une  matière  rougeàtre^ 
on  filtre  la  dissolution ,  on  la  mêle  avec  du  sous-acétate 
de  plomb  qui  en  précipite  un  tannate  de  plomb  que  Ton 
traite  par  l'hydrogène  sulfuré  ,  pour  mettre  en  liberté 
l'acide  tannique.  On  évapore  la  solution  filtrée  du  tannin 
à  l'abri  du  contact  de  l'air,  et  il  reste  sali  par  un  peu  de 
matière  colorée  dont  on  le  débarrasse  en  le  redissolvant 
dans  une  petite  quantité  d'eau. 

On  peut  extraire  le  tannin  du  cachou,  en  le  précipitant 
de  la  dissolution  aqueuse  de  cet  extrait,  par  une  quantité 
convenable  d*acide  sulfurique  concentré,  avec  lequel  il  se 
combine.  On  lave  ce  composé  avec  de  lacide  sulfurique 
étendu,  on  le  dissout  ensuite  dans  l'eau,  et  on  sature 
l'acide  sulfurique,  au  moyen  du  carbonate  de  plomb. 

Pour  retirer  le  tannin  de  la  gomme  kino,  on  le  pré- 
cipite de  sa  dissolution  dans  leau,  à  l'état  de  combinaison 
avec  l'acide  sulfurique.  On  lave  avec  un  peu  d'eau  froide 
le  précipité  obtenu,  on  le  dissout  dans  l'eau  bouillante, 
on  filtre  la  liqueur  refroidie  ,  et  on  sature  l'acide  sulfu- 
rique par  Feau  de  baryte  ,  ajoutée  peu  à  peu ,  jusqu'à  ce 
que  la  dissolution  filtrée  ne  manifeste  plus  aucun  trouble 
avec  le  chlorure  de  barium  acide.  Il  ne  reste  plus  ensuite 
qu'A  évaporer  la  liqueur  claire  dans  le  vide. 
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L'ëcorce  intérieure  du  pin  et  du  sapin  fournit  une  in- 
fusion qui ,  quand  elle  est  fraîche ,  forme  avec  les  sels  de 
peroxide  de  fer  un  précipité  bleu-noir,  et  une  liqueur 
d'un  vert  foncé.  Traitée  par  Tacétate  de  plomb ,  cette 
infusion  produit  un  précipité  de  tannate  de  plomb  dont 
Tacide  colore  en  vert  les  sels  de  peroxide  de  fer. 

Nous  avons  dû  faire  connaître  ces  divers  procédés  don- 
nés ou  modifiés  par  M.  Berzélius»  à  cause  du  parti  que  Ton 
en  peut  tirer  dans  des  études  analytiques.  Mais,  en  ce  qui 
touche  la  préparation  du  tannin ,  il  faut  avoir  recours  au 
procédé  de  M.  Pelouze  entrevu  par  M.  Laubert ,  il  y 
a  quelques  années.  Ce  procédé  repose  sur  le  traitement 
direct  de  la  noix  de  galles  par  l'éther. 

M.  Laubert  mettait ,  par  exemple ,  deux  onces  de  noix 
de  galle  en  infusion  dans  quatre  onces  d'éther  j^endant 
"vingt-quatre  heures.  Le  produit  filtré  et  évaporé  à  sec  lui 
donnait,  par  Tévaporatiou,  du  tannin  contenant  un  peu 
dacide  gallique.  En  reprenant  la  même  noix  de  galle  par 
réth^,on  obtenait  du  tannin  plus  pur. 

Siig.  M.  Pelouze  emploie  l'appareil  que  MM.  Robiquet 
et  Boutron  ont  appliqué  à  la  préparation  de  Tamygdaline. 
Il  consiste  en  |une  allonge  longue  et  étroite  reposant  sur 
une  carafe  ordinaire,  et  terminée  à  sa  partie  supérieure 
par  un  bouchon  de  .cristal. 

On  introduit  d^abord  une  mèche  de  coton  dans  la 
douille  de  Tallonge,  et  par  dessus  de  la  noix  de  galle  ré- 
duite en  poudre  fine.  On  comprime  légèrement  cette  pou- 
dre ,  et  lorsque  son  volume  est  égal  à  la  moitié  de  la  capa- 
cité de  rallonge ,  on  achève  de  remplir  celle-ci  avec  de 
Vëlher  sulfurique  du  commerce,  on  bouche  imparfaite- 
ment l'appareil  et  on  Tabandonnc  à  lui-même. 

Le  lendemain,  on  trouve  dans  la  carafe  deux  couches 
bien  distinctes  de  liquide j Tune,  très-légère  et  très-fluide, 
occupe  la  pariiesupéricure;  Vautre,  beaucoup  plus  dense, 
de  couleur  légèrement  ambrée  ,  d'un  aspect  sirupeux , 
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reste  au  fond  du  vase.  On  ne  cesse  d^épuîser  la  poudre  de 
noix  de  galle  que  lorsqu^on  s'est  assuré  que  le  volume  de 
ce  dernier  liquide  n'augmente  plus  sensiblement.  Alors, 
on  verse  les  deux  liqueurs  dans  un  entonnoir,  dont  on  tient 
le  bec  boucbé  avec  le  doigt.  On  attend  quelques  instans  , 
et  lorsque  les  deux  couches  se  sont  formées,  on  laisse 
toniber  la  plus  pesante  dans  une  capsule  y  on  met 
Fauire  de  côté  pour  la  distiller,  et  en  retirer  letber  qui  en 
constitue  la  majeure  partie.  On  lave  à  plusieurs  reprises  le 
liquide  dense  avec  de  Féther  sulfurique  pur,  et  on  le  porte 
ensuite  dans  une  étuve,  oursons  le  récipient  d'une  machine 
pneumatique.  Il  s'en  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'é- 
ther  et  un  peu  de  vapeur  d'eau  ;  la  matière  augmente 
considérablement  de  volume ,  et  laisse  un  résidu  spon- 
gieux, non  cristallin^  très-brillant,  quelquefois  inco- 
lore ,  mais  plus  souvent  d'une  teinte  légèrement  jaunâtre. 

C'est  du  tannin  aussi  pur  qu'on  ait  pu  l'obtenir,  dont 
l'astringence  est  extrême  et  sans  aucun  mélange  de  ssh 
veur  amère. 

Le  liquide  qui  sarnage  le  tannin  sirupeux ,  n  a  été  sou- 
mis qu'à  un  petit  nombre  d'essais  \  il  est  principalement 
formé  d'élher^  d'eau,  d'acide  gallique  et  d'un  peu  de  tan- 
nin ,  et  contient ,  en  outre ,  des  matières  indéterminées. 

De  loo  parties  de  noix  de  galle,  on  retire  35  à  4o  par- 
ties de  tannin,  par  le  procédé  qui  vient  d'être  indiqué. 

Par  les  autres  procédés ,  les  divers  agens  servant  à  son 
extraction ,  peuvent  lui  faire  subir  une  modification  plas 
ou  moins  profonde ,  car  le  tannin  est  'un  des  corps  les 
moins  stables  que  l'on  connaisse.  L'air  seul  suffirait  pour 
l'altérer  pendant  les  manipulations  un  peu  longues  que 
ces  procédés  exigent.  Enfin,  le  tannin  est  accompagné, 
dans  les  végétaux,  de  matières  colorantes  dont  il  est 
difficile^  ou  même  impossible,  de  le  débarrasser  com- 
plètement une  fois  qu'on  en  a  opéré  la  dissolution.  Le 
procédé  de  M.  Pelouze  ne  présente  aucun   de  ces  in- 
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convéniens,  car,  non-seulement^  on  n'emploie  ni  acides  ni 
alcalis^  mais  on  n'opère  même  pas  sur  une  dissolution  de 
noix  de  galle. 

Lorsqu^on  substitue  à  1  ether  aqueux  de  Téther  anhydre 
et  de  la  noix  de  galle  bien  desséchée,  on  n'obtient  pas 
de  tannin.  Quand,  d'une  autre  part ,  on  agite  du  tan- 
nin sec  avec  de  réiher  distillé  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium,  il  s'en  dissout  une  très-petite  quantité,  et  tout  le 
reste  se  précipite  à  l'état  pulvérulent.  Avec  l'éther  aqueux 
on  obtient,  au  bout  de  quelques  instans,  un  liquide 
très-dense,  entièrement  semblable  à  celui  de  la  couche 
qui  se  forme  au  fond  de  la  carafe  ,  dans  la  préparation  du 
tannin. 

Ainsi,  de  tous  les  corps  qui  constituent  la  noix  ae 
galle,  le  plus  soluble  dans  l'eau ,  celui  qui  a  le  plus  d'affi- 
nité pour  ce  liquide  est  le  tannin.  Lorsqu'on  met  en  con- 
tact de  la  noix  de  galle  en  poudre  très-fine  avec  de  l'éther 
aqueux ,  le  tannin  s'empare  de  l'eau  contenue  dans  cet 
éther,  forme  avec  elle  et  une  certaine  quantité  d'étner, 
un  sirop  très-dense  qui,  peu  à  peu,  est  poussé  de  l'allonge 
dans  la  carafe  par  les  couches  supérieures  d 'éther.  Les 
h'queurs  sont  k  peine  colorées ,  tandis  que^si  on  reprend 
le  résidu  de  la  noix  de  galle  par  l'eau  distillée^  on  eii 
extrait  un  liquide  d'un  rouge  brun,  qui  contient  en  dis- 
solution toutes  les  matières  colorantes  de  la  noix  de  galle. 

3 120. Le  tannin  est  incolore  \  il|posseae  une  saveur  astrin- 
gente portée  au  plus  haut  degré)  il  n'a  pas  d'odeur; 
l'eau  le  dissout  en  quantité  très-considérable  \  la  dissolu- 
tion rougit  le  tournesol.  Celle-ci  décompose  les  carbonates 
alcalins  avec  effervescence  ^t  forme  avec  la  plupart  des 
dissolutions  métalliques  des  précipités  qui  sont  de  vérita- 
bles tannâtes.  Les  sels  de  fer  au  minimum  ne  la  troublent 
pas,  mais  elle  précipite  abondamment  en  bleu  foncé  par 
les  sels  de  fer  peroxîdés. 

L'alcool  et  l'étt^er  dissolvent  le  tannin  ^  mais  beaucoup 
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moins  que  Peau,  et  en  quantités  d'autant  plus  faibles^ 
qu*ils  se  rapprochent  davantage  de  l'état  anhydre. 

On  n'a  pu  obtenir  le  tannin  cristallisé,  quoiqu'on  ait 
employé  pour  y  réussir  un  grand  nombre  de  dissolvans. 
Brûlé  sur  une  lame  de  platine,  il  n'y  laisse  aucune  trace 
de  résidu. 

Une  dissolution  concentrée  de  tannin  est  abondamment 
précipitée  en  blanc  par  les  acides  hydrochlorîque ,  nitri- 
que ,  phosphorique  et  arsenique ,  mais  elle  ne  lest  pas  par 
les  acides  oxalique,  tartrique,  lactique,  acétique,  citri- 
que, succinîque  et  sélénieux.  Le  gaz  acide  sulfureux  ne 
produit  pas  non  plus  de  précipité. 

L'acide  nitrique  chauffé  avec  le  tannin  ,  le  décompose 
avec  rapidité,  produit  beaucoup  de  vapeurs  rutilantes,  et 
une  abondante  crist^^llisation  d'acide  oxalique. 

Les  sels  de  cinchonine,  de  quinine,  de  brucine,  de 
strychnine,  de  codéine,  de  narcotine  et  de  morphine, 
forment  avec  la  solution  de  tannin  des  précipités  blancs 
peu  solubles  dans  l'eau ,  mais  très-solubles  dans  l'acide 
acétique. 

L'infusion  de  noix  de  galle ,  préparée  depuis  long- 
temps ,  ne  précipite  pas  les  sels  de  morphine ,  mais  quand 
elle  est  récente,  elle  précipite,  comme  le  tannin  lui-même, 
les  sels  de  morphine  parfaitement  purs.  Cela  tient ,  sans 
doute,  à  la  présence  de  l'acide  gallique  qui  se  forme  avec 
le  temps  dans  cette  infusion.  Une  solution  froide  de  ce 
dernier  acide  dissout  facilement,  en  effet ,  le  précipité  for- 
niédans  les  sels  de  morphine ,  soit  par  le  tannin  ,  soit  par 
l'infusion  de  noix  de  galle  elle-même. 

Le  tannin,  versé  dans  une  dissolution  de  gélatine,  celle-ci 
étant  en  excès ,  y  produit  un  précipité  blanc ,  opaque,  so- 
luble  surtout  à  chaud,  dans  la  liqueur  qui  le  surnage;  mais 
lorsqu'au  contraire  le  tannin  domine,  le  précipité  aulîeu 
de  se  dissoudre  quand  on  chauffe ,  se  rassemble  sous  forme 
d^unc  espèce  de  membrane  grisâtre  et  très-élastique. 
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Dans  les  deux  cas ,  le  liquide  filtré  colore  ix>rtement  en 
bien  les  sels  de  fer  au  maximum. 

L'insolabilité  du  composé  de  tannin  et  de  gélatine  ^ 
avait  conduit  à  penser  que  c^étaitun  moyen  de  s'assurer  de 
la  pureté  du  tannin,  et  de  Tabsence  ou  de  la  présence  de 
Tacide  gallique  dans  ce  principe  immédiat  ;  mais  cette 
insolubilité,  sinon  dans  l'eau,  du  moins  dans  les  divers 
réactifs  qu'elle  peut  tenir  en  dissolution,  n'est  pas  encore 
snffisante,comme on  peutle  voir.  M.Pelouzes'est  servi  d'un 
autre  moyen  qui  réussit  complètement ,  et  qui  consiste  à 
laisser  en  contact  pendant  quelques  heures,  le  tannin  que 
Ton  veut  examiner,  avec  un  morceau  de  peau  dépilée  par 
la  chaux ,  et  telle  qu  on  Tintroduit  dans  les  fosses  avec  le 
tan  dans  les  opérations  du  tannage.  On  agite  de  temps  en 
temps ,  puis  on  filtre.  Lorsque  le  tannin  est  pur^  il  est  ab- 
sorbé en  totalité  par  le  morceau  de  peau  ;  Teau  qui  le  te- 
nait en  dissolution ,  ne  produit  pas  le  plus  léger  signe  de 
coloration  avec  les  sels  de  fer  \  elle  est  sans  saveur  et  ne 
laisse  aucun  résidu  par  Tévaporation.  Si  le  tannin  ren- 
ferme la  plus  faible  trace  d'acide  gallique ,  la  liqueur 
colore  très-sensiblement  les  sels  de  fer  en  bleu. 

L'alumine  en  gelée  que  l'on  agite  avec  une  dissolution 
de  tannin,  l'absorbe  rapidement,  et  forme  avec  lui  un 
composé  insoluble,  car  la  liqueur  filtrée  ne  bleuit  pas 
les  sels  de  fer.  L'acide  gallique  se  comporte  de  la  mènxe 
manière. 

En  soumettant  le  tannin  à  la  température  de  l'huile 
bouillante ,  il  ne  se  forme  que  de  l'eau ,  de  l'acide  carbo- 
nique pur,  et  un  résidu  abondant  d'acide  métagallique , 
c'est-à-dire  les  mêmes  produits  que  l'on  obtient  avec  l'a- 
cide gallique,  Mais  on  ne  peut  éviter,  avec  le  tannin  ,  la 
production  d'une  quantité  très-notable  d  acide  métagalli- 
que, quelque  soin  que  l'on  porte  à  maintenir  la  tempéra- 
ture stationnairc ,  et  aussi  basse  que  le  comporte  la  r^ 
action. 
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D'après  les  anciennes  expériences  de  M.  Berzélius ,  et 
celles  plus  récentes  de  M.  Pclouze ,  le  tannin  le  plus  par 
est  formé  de 

36  at«  oirbone  -^  x $77,36  on  bien  5i,4o 

X  6  at.  hydrogène      —     100,00  3,5 1 

istt.oxigène  —  iaoo,oo  4^t°9 


MÎda  Uimiqa«      — »  2677,36  l0O|0o 

Les  usages  du  tannin  sont  d^une  haute  importance.  Il 
forme  la  base  de  Fart  du  tannage ,  pour  lequel  on  le  prend 
dans  Técofce  de  cbèoe  moulue ,  dans  le  sumac ,  et  quel- 
quefois dans  1  écorcé  de  pin  et  de  sapin,  pour  les  espèces 
de  cuirs  inférieures ,  dans  les  pays  septentrionaux. 

On  emploie  des  tannins  d'origine  diverse,  pour  la  tein- 
ture en  noir.  Il  entre  essentiellement  dans  la  préparation 
de  Tencre  ordinaire. 

3 1 2 1  .Le  tannin  est  un  médicament  styptique  ettrès-for- 
ûfiaut  9  que  Ton  emploie ,  non  seulement  pour  Fusage  in- 
terne 9  mais  encore  à  l'extérieur  ,  en  vertu  de  sa  propriété 
astringente*  Il  fait  partie  d'un  très-grand  nombre  de  ma- 
tières médicamenteuses ,  à  l'efficacité  desquelles  il  contri- 
bue. Quelques  médecins  pensent  même  qu'il  entre  pour 
quelque  chose  dans  les  vertus  de  l'écorce  de  quinquina. 

On  a  fait  depuis  quelques  années  une  application  du 
tannin  à  la  guérison  d'une  maladie  à  laquelle  les  vins 
blancs,  naturels  ou  mousseux^  sont  assez  sujets.  Elle  est 
causée  par  une  substance  que  l'on  a  nommée  glaïadine , 
et  qui  provient  du  gluten  ou  de  quelque  matière  analogue, 
existant  dans  le  raisin.  Cette  matière  excite  dans  le  sucre 
une  fermentation  qu'on  nomme  visqueuse,  qui  le  change 
en  un  corps  d'aspect  glaireux.  Le  sucre  ainsi  modifié , 
épaissit  les  liqueurs  qui  en  tiennent  en  di&solulion,  et 
les  fait  filer  comme  de  Thuilc;  et  quand  les  vins  sont  dans 
ce  cas  ,  on  dit  qu'ils  sont  gras,  épais  ,  filans.  Quelque- 
fois ,  lacidc  carbonique  qui  se  forme  au  sein  du  liquide 
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chargé  de  glaïadine^  la  sépare  du  dissolvant,  et  elle  demeure 
opiniâtrement  en  suspension.  Ce  vin  est  alors  laiteux,  pe- 
sant. 

Le  tannin  formant  avec  la  glaïadine  une  combinaison 
insoluble  <jui  n'éprouve  pas  de  difficulté  à  se  déposer,  son 
addition  empêche  [ou  arrête  la  fermentation  visqueuse,  et 
corrige  les  vins  louches.  Le  tannin  de  M«  PeloUze  con- 
vient très-bien  à  cet  usage.  Dix  à  vingt  grains  de  ce  tan- 
nin ,  par  bouteille  ,  sont  toujours  suffisans ,  pour  ren- 
dre aux  vins  gras  ou  pesans,  leur  aspect  naturel. 

Quand  on  craint  que  ces  propriétés  ne  se  manifestent  dans 
les  vins,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  pour  les  prévenir,  c'est 
d'ajouter  dans  la  barrique  une  substance  tannante,  comme, 
par  exemple ,  quelques  onces  de  noix  de  galle.  Les  vins 
rouges  n  ont  pas  besoin  que  l'on  prenne  ces  précautions  à 
leur  égard. 

5i2S.  TA55ÂTES.  L'dcidc  tanuiquc  ,  extrait  delà  noix  de 
galle,  forme  des  sels  qui  ne  possèdent,  en  général ,  qu'une 
faible  solubilité ,  et  parmi  lesquels  il  en  est  beaucoup 
qui  sont  complètement  insolubles  dans  Tean.  (Is  sont  sans 
couleur,  quand  leur  base  est  un  oxide  blanc  ^  ils  sont  di^ 
versement  colorés  ,  quand  leur  base  est  un  oxide  coloré. 

On  emploie  souvent  conune  réactif  le  tannin  pur ,  ou 
même  l'infusion  de  noix  de  galle.  Les  dissolutions  salines 
que  Ton  essaie  par  ce  réactif  ne  doivent  pas  être  acides  ; 
car  un  excès  d'acide  peut  empêcher  la  formation  du  pré- 
cipité, ou  changer  sa  nuance,  qui,  dans  le  cas  des  sels  de 
fer  ou  de  titane,  est  vraiment  caractéristique  et  permet  de 
reconnaître  ces  métaux ,  presque  immédiatement.  Quaa^ 
le  sel  essayé  renferme  un  acide  minéral ,  le  précipité  s'ob- 
tient d'ailleurs  plus'  difficilement  que  si  l'on  emplioe  un 
acétate^  ou  un  sel  renfermant  un  acide  organique.  Par  ces 
moilfs ,  l'emploi  de  l'acide  tannique-  ou  de  l'infusion  de 
noix  de  galle,  est  limité  comme  réactif.  Dans  les  circon^ 
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Stances  favorables ,  la  couleur  du  précipite  est  telle  qne 

rindique  le  tableau  suivant  : 

Tableau  de  la  couleur  des  précipités  formés  dans  les  dissolutions 
salines^  par  V infusion  de  noix  de  galles.  '  .  ! 

Self  de  protoxide  do  manganèse,     pa^  deprocîpîté 

—  de  protoxide  de  fer.     .     .     idem 

— .  de  perozide  de  fer.     .     •  bien  noir  poorpré. 

•—  d'étain. jaunâtre. 

•—  de  sine.     •..*..'  pas  de  précipilé. 

•—  de  cadmium idem. 

—  de  nickel vert-jannâtre. 

— <  de  cobalt.     .     •     .     •     •  blanc-jaunâtre. 

—  de  cerinm jaunâtre. 

—  de  deatoxide  désenivre.     •  gria. 

—  de  titane aanjpiin. 

—  de  tellure.     •     •     •     .     •    jaune  iaabelle. 

—  d'antimoine blanc. 

—  de  chrome. bran. 

—  de  tantale orangé. 

_  de  molybdène.    •     •     •     •     brun. 

—  de  plomb  •••••»    blanc. 

—  d'nrane rongcbrun. 

—  de  bismuth orangé. 

—  d'argent jaune  sale. 

—  de  platine vert  foncé. 

—  d'or brun. 

—  d'osmium.     .     •    .    •    ,  pourpre  bleuâtre. 

Quand  l'acide  tannique  est  saturé  par  une  base,  Taddi- 
tion  d'tin  acide  est  nécessaire  pour  le  rendre  capable  de 
précipiter  la  gélatine. 

Tannale  de  potasse.  Le  tannin  pur  forme  avec  la  po- 
tasse une  combinaison  peu  soluble  dans  Teau  »  et  i  peine 
soluble  dans  Talcool.  Elle  se  précipite,  quand  on  mêle  des 
solutions  peu  étendues  de  tannin ,  et  d'bydrate ,  de  carbo- 
nate ou  de  bicarbonate  de  potasse.  Ce  sel  se  présente  à 
l'état  d'hydrate ,  sous  forme  d'une  masse  blancbe  gélati- 
neuse. Sec ,  il  a  un  aspect  terreux  ;  sa  saveur  est  pure- 
ment astringente ,  et  il  n'exerce  pas  de  réaction  alcaline 
sur  les  couleurs  végétales.  Il  existe  un  sel  avec  excès  d'al- 
cali ,  mais  point  avec  excès  d'acide. 

Le  tannin  de  quinquina ,  combiné  avec  la  potasse,  forme 
un  sel  qui  se  détruit  plus  rapidement  encore  que  le  tan? 
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nin  libre ,  en  absorbant  Toxigène  et  se  colorant  en  rouge. 

Le  tannin  ,  préparé  an  moyen  du  cachou  ou  du  kiiio , 
n'est  pas  précipité  à  Téiat  de  tannate  de  potasse^  parle  car- 
bonate jde  cette  base. 

T^dnnate  de  scude.deu^^  h  Fétat  neutre,  est  plus  solu- 
bl^'  que  ^celui  de  potasse ,  et  le  sel  basique  est  plus  soluble 
encore  que  lèse]  neutre.  Lie  tannate  de  soude  basique  réagit 
faiblement  à  la  manière  des  alcalis^  et  forme,  parFévapora- 
tion  spontanée  liesa  dissolution,  des  lames  jaunes  cristallines. 

Tannate  de  baryte.  Ce  sel,  à  Tétat  neutre,  est  assez  peu 
soluble  dans  Teau ,  surtout  à  froid.  Il  se  dissout  mieux 
dans  Tacide  acétique  ou  dans  un  excès  diacide  tannique. 

La  strontiane  se  comporte  avec  Tacide  tannique  comme 
la  baryte. 

Tannate  de  chaux.  Le  sous -sel  est  insoluble.  Le  sel 
neutre  se  dissout  dans  une  quantité  d'eau  un  peu  grande^ 
et  même  dans  Talcool  affaibli. 

Tannate  de  plomb.  On  Tobtient  pur^  en  versant  le 
nitrate  ouFacétate  de  plomb  dans  une  dissolution  de  tan- 
nin ,  qu'on  a  soin  de  laisser  en  excès.  En  supposant ,  ce 
qui  est  fort  vraisemblable,  que  le  précipité  blanc  qui  se 
forme  soit  un  sel  neutre ,  son  analyse  conduit  à  la  formule 
établie  plus  haut  pour  la  composition  du  tannin  ^  il  ren- 
ferme Pb  O,  C'«  H««0'\ 

Tannate  de  peroxide  de  fer.  La  formule  de  ce  sel  est 
représentée  par  F'O'  (C-^  H'«  O")*. 

Cette  composition  est  remarquable  en  ce  qu'elle  fait 
voir  que  le  tannin  se  comporte  comme  les  acides  les  mieux 
définis  ^  et  se  combine  avec  les  divers  oxides  en  suivant 
les  mêmes  lois  de  saturation. 

C'est  le  pertannate  de  fer  qui'constîtue ,  à  proprement 
parler,  la  base  de  l'encre;  car,  outre  qu'il  n'existe  que 
fort  peu  d'acide  gallîque  dans  les  infusions  récentes  de 
noix  de  galle,  le  gallate  de  for  se  décompose  rapidement 
par  FébulUûon. 

V.  24 
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Tannalè  JC antimoine.  Lé  tànnate  de  protoxide  d^anti- 
tiioine  obtenu  en  précipllatit  rémétlqae ,  se  présente  sous 
forme  d^voi  précipité  blanc ,  gélatineux,  d'une  grande 
insolubilité.  Il  est  formé  comme  le  tannate  de  ier,  et  se 
représente  pat  la  fortoule  Sb'  O'  (C*^  H'*  0*^^ 

SCHÉELE,  OpUSC.y  t.  2,  p.  224» 

IDeybux  ^  Journ.  dephys.^  t.  4^9  p«  4^^* 
KiCHTsa ,  Jlnn.  de  chim.^  t.  49»  P«  58« 
TROMMsnoRF ,  Ann.  de  chim. ,  t.  55 ,  p.  iqi. 
Pouillou-Lagrange  ,  jinn,  de  chim,y  t.  6o>  p.'j56. 
Berzélius,  Ann.  dechim.  -et  de  phys.^  t.  94,  p.  3o3. 
BKAcoifNOTy  Ann.  de  chim.et  dephjrs. ,  t.  9,  p.  181. 
Cbevueul,  Encyçlop.  méih.^  t.  6^  p.  23o» 
pELOuzE,  Jinn.  de  chim.  et  dephys.^  t.  54?  p*  33^. 

3 1  dii  L'acide  galliciaé  6e  rencontra  avec  le  tannin,  dans 
hl  plupart  des  éeorces  et  des  extraits  astringens,  et  parti- 
culièrement dans  la  noix  de  gtfUe.  Mais,  quoiquoaait 
flvanfieé  ^DUVent  le  contraire  ^  il  est  certaih  que  ces  Tegé- 
tkut  non  r«kifi}tmmt  que  âèd  traces.  On  en  obtient,  au 
coxiTtrairë,  ûfie  grande  quantité  des  noix  de  galle  pilées, 
ou  de  leur  infusion,  quand  on  a  laissé  le  tannin  s^y  modi- 
fier «par  rA^lioil  leiite  de  Fiitr  et  de  Teau.  On  peut  par  ce 
moyen  extraire  de  la  noixde  galle  i/5  de  son  jpoids  d'acide 
gallique  dristftlli^é. 

Pour  se  procurer  Fâcide  gallique  avec  facilité ,  onaban- 
flonûè  âdUt ,  peudant  un  mois  à  tine  température  de  ao  i 
25®,  des  noix  de  galle  réduites  en  poudre,  en  les  entrete- 
nant eomt&tntnent  hutnectées.  La  poudre  se  gonfle  et  se 
coTi!vre  de  -moisissure.  On  exprime  le  liquide  qui  là 
hiouille  ;  il  contient  beaucoup  de  matière  colorante 
brune,  et  tient,  au  contraire,  en  dissolution  fort  peu 
diacide  gallique.  On  dissout  ensuite  ce  dernier  en  faisant 


x4  AU  %ar|)Qiie 

(ï35,6.4 

,49f«t>.) 

6  «t,  hydiogène 

37,50 

3.4^ 

5  ai.  oxigpne 

5ôo,oo 

4fi,6a  ' 

I  at.  «cide  galU^c  sec 

1073,14 

9p,55 

a  at.  eaa 

II2,5o 

'945. 

l)Oii^Uir  àe  Taau  -a^ee  le  résidu ,  et  les  cristauiK  cpe  donne 
la  liqaeuT  exprimée,  filtrée  et  refroidie,  n'ont  pins  besoin 
que  d'être  purîfUs  par  'le  <?barbon  airimal.  Il  suffit  deleis 
faire  l>onnttir  a^c  huit  faÎB  amant  deau  ,  et  i/5  à  1/6  de 
leur  poids  de  cWbon  animal,  pour  avoir  une  dissolution 
qm  fournit  de'Facide  grili(}ue  en  cristaux  incolores. 

X»'acide  gaHLjue  a  été  anaflysé  par  M.  Pclouze  ;  il  y  a 
-trouvé 


■  I00|0 


xoo,o 

I  ^t.  aci4e  jpUig.  crUlallifé  118^,64 

Avant d^exposer  les  propriétés  dcTacidc  galliquc»  quel- 
ques mois  sur  la  théorie  de  sa  préparation  pourront  être 
"Utiles.  Voici  comraent'M.'Pclouze  la  conçoit. 

•Lorsqu'on  abandonne  à^l'air  une  dissolution  aqueuse 
très-étendue  de  tannin,  elle  perd  un  peu  de  sa  transparence 
^t  laisse  précipiter  une  matière  crîstaHînc  légçrctnent  co- 
lorée en  gris ,  dont  lacide  galliquc.constitue  la  prçsque 
totalité,  il  suffit,  pour  se  procurer  t^elui^ci  dans  un  état  de 
pureté  parfaite,  de  traiter 'ia  dissolution  bouillante  par 
un  peu  de  noir  animal. 

^SiTexpériencedefait  dans  un  tube  de  verre  gradué,  et 
avecle  contact  du  gaz  oxigène ,  ce  gaz  est  absorbé  lente- 
ment et  remplacépar  un  volume  égal  d'àcidte  carbonique. 
GuTOÎt,  au  bout  de  quelques  semaines;  la  lîqticùr  traversée 
par  de  nombreuses  aiguilles  cristallines  et  mcolores  d'a- 
cide gallique. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  quand Toxigène  n'a  pas  d'accès 
dans  la  dissolution  \  elle  peut  être  conservée  indéfiniment, 
sans  la  moindre  altération.  Il  est  donc  clair  que  l'oxigène 
intervient  dans  la  production  de  l'hrcide  gailique. 
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D'an  autre  côté ,  on  sait  que  la  noix  de  galle  cède  à 
Teau  environ  5o  centièmes  de  matières  solul>les  y  dans 
lesquelles  il  y  a  environ  4o  centièmes  de  tannin  ,  et  d  a- 
près  Richter,  3  1/2  d'acide  gallique  seulement.  Cepen- 
dant 9  elle  peut  fournir  facilement  la  cin(|uième  partie  de 
son  poids  de  ce  dernier  acide ,  quand  ou  abandonne  sa 
dissolution  à  une  décomposition  spontanée.  Il  faut  donc 
que  la  majeure  partie  de  l'acide  gallique  qu'on  retire  de 
la  noix  de  galle  n'y  préexiste  pas  ^  il  doit  provenir  du 
tannin  qui  se  transforme  en  acide  gallique,  sous  Tin- 
fluence  de  l'air  et  de  l'eau. 

L'acide  gallique  cristallisé  renferme,  comme  on  voit , 
deux  atomes  d'eau,  mais  il  les  perd  &  lao^,  en  s'effleurissant. 

L'acide  gallique  pur,  bien  débarrassé  de  tannin^  ne  trou- 
ble pas  la  dissolution  de  gélatine.  Il  cristallise  en  longues 
aiguilles  soyeuses,  d'une  saveur  légèrement  acidulé  et 
styp tique,  et  qui  exigent ,  d'après  M.  Braconnot,  100  par- 
ties d'eau  froide  pour  se  dissoudre.  Il  est  plus  soloble 
dans  l'alcool;  l'éther  le  dissout  aussi ^  mais  en  moindre 
quantité. 

Il  forme  dans  la  dissolution  de  persulfate  de  fer  on 
précipité  d'un  bleu  foncé,  beaucoup  plus  solublequene 
l'est  le  tannate  de  peroxide  de  fer.  Ce  précipité  se  dissout 
lentement  à  froid,  dans  la  liqueur  au  sein  de  laquelle  il 
s  est  formé.  Celle-ci  se  décolore  presque  complètement  au 
bout  de  quelques  jours;  l'acide  sulfurique  reprend  peu  à 
peu  la  majeure  partie  de  l'oxide  de  fer  à  l'acide  gallique, 
et  ce  dernier  cristallise  dans  la  liqueur  ramenée  au  mini' 
mwn  par  la  destruction  d'une  certaine  quantité  d'acide 
gallique.  La  même  chose  se  produit  en  quelques  minutes 
lorsqu'on  fait  bouillir  la  liqueur  ;  et ,  dans  ce  cas ,  il  se 
dégage  de  l'acide  carbonique.  Le  tannin  manifeste  aussi 
une  semblable  réaction. 

L'acide  gallique  ne  troiible  pas  les  dissolutions  de  sels 
à  base  d'alcalis  végétaux. 


U  forme  avec  les  eaux  de  baryte ,  de  stroiitiane  et  de 
chaux,  des  précipites  blancs,  qui  se  redîssol  vent  dans  ua 
excès  d'acide,  et  cristallisent  en  aiguilles  prismatiques  sati- 
nées  inaltérable  à  l'air.  Ces  sels  ,  ainsi  que  Fa  obseryé 
M.  Chevreul ,  prennent  des  couleurs  très-variées  depuis 
le  vert  jusqu'au  rouge  foncé  ,  et  se  détruisent  quand  on 
les  expose  à  Finfluence  simultanée  de  Tair  et  d'un  excès 
de  base  plus  ou  moins  grand. 

La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  forment  avec  l'a^^ 
cide  galiique  des  sels  très-solubles ,  parfaitement  incolo- 
res ,  tant  qu'on  les  conserve  à  l'abri  du  contact  de  l'oxi- 
gène;  mai^  qui  prennent  une  couleur  brune  très-foncée, 
lorsqu'on  fait  intervenir  ce  ga^,  dont  une  quantité  très^ 
notable  est  absorbée. 

Versés  dans  ujie  solution  d'acide  gallique,  l'acétate  et  le 
nitrate  de  plomb  y  produisent  un  précipité  blanc  dont 
l'air  n'altère  pas  la  couleur. 

L'alcide  gallique  dissous  dans  l'eau  et  abandonn4à  lui- 
même  dans  des  vases  ouverts ,  se  décompose.  Il  y  produit 
des  moisissures  et  une  matière  noire  que  M.  Doebereiner 
considère  comme  de  1  ulmine.  Cette  altération  est  nulle 
dans  des  vases  berméliquement  fermés. 

L'action  de  la  cbaleur  sur  Tacide  gallique  est  extrême* 
ment  remarquable  I  non^eulement  par  la  nature  des  pro- 
duits ,  mais  encore  par  les  résultats  entièrem.ent  différens 
qu'amène  une  variation  de  quelques  degrés.  Cette  obser- 
vation importante  e9t  due  k  M.  Pelouze. 

Lorsqu'on  Introduit  de  l'acide  gallique  sec  dans  une 
cornue  de  verre  dont  le  col  est  fortement  incliné  et  qu'on 
tient  plongée  dans  un  bain  d'buile,  le  thermomètre  main- 
tenu dans  le  bain  marque  à  peine  sio  à  2i5%  qull  se 
manifeste  un  dégagement  abondant  d'acide  carbonique 
parfaitement  pur ,  et  qu'en  même  temps,  le  dôme  de  la 
cornue  se  recouvre  de  lames  cristallines  d'une  blancheur 
éclatante.  Il  ne  se  forme  pas  trace  d'eau  ni  de  matières 
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empyreumalîqnes  ;  et  il  ne  reste  dans  la  cornue  aucun 
résidu. 

Si  au  lieu  de  porter  la  température  delà  cornue  à  3i5^ 
on  relève  le  plus  rapidement  possible  à  %^  ou  aSo*»  on 
nûeu!s,  ri  on  fait  bouillir  Thuile,  il  se  forme  encore  de 
l'aéide  oar^niqui^  pur  \  mais  au  lieu  de  cristaux  sublinés^ 
on  voit  apparaître  de  Teau  qui  ruisselle  le longdea  parois 
de  la  cornue ,  et  Ton  trouve  dans  k  fond  de  ce  vase  trne 
masse  eoDsidéràble  d'ii»e  matière  noire ,  hrUlants  »  into- 
luble^  sanssavetoy  queoi  prendrait^  an  premier  aspect^ 
poui<  dà  diaarban.  C'è&(  lÂi  véritable  acide  ^  que  M.Pe- 
lotae  dmgoe  sonale  ncrm  d'acide  métagaUiqœ. 

La  nialière  bltncbe  y  aublimée  à  I95<>|  eèt  facide  fjto^ 
gallique  pur,  dont  la  formule  est  représ^niéej^r  G"H^O*»' 

Le  rapfiQM  des  élémeti»  de  Taoîd^  mét^gaUî^pe  est  ex- 
primé pat^  G"?  H*  0\ 

Ainsi ,  dans  un  cas ,  lorsque  ^baufle  Tacide  gsiUiqpié 
à  9ii^9  il  ^e  transforme  entièrement  eia  acide  carb<miqiie 
et  en  acid^  pyrogalliquû  purs  ^  et  dans  l'iiutit  cas»*  qpand 
on  le  ^uipet  a  la  tempéi'ature  de  Thuile  bouillante»  cm  le 
change  en  eau ,  eft  acidi  carbonique  et  en  aeide  méUgal* 
lique. 

Ces  transfbrmatitos  sont  représentées  par  le$  deux  équa- 
tions suivantes  : 

2*  à  256%  C'4  m  ©^  ^C>0'  +  M'  o+c»^  H*0\ 

Bbioohsi^)  xAnn:  de  chim.  et  dé  pkjrv.^  u  9-5  p.  18  f. 
CHEVABut^  Encydap.  niéifi. ,  t;  6,  p»  aSo; 
PELbf72fc|.  ^nh.  dé  chinti  et  de  phfs: ,  t.  04»  P*  ^^7' 

3 1 24*  M.  Braconno t  a  tiré  ce  nom  dumotgalle  ren versé,  et 
il  Ta  donné  à  tuie  substance  qui  se  dépose,  en  B|ème  ten^ 
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que  l'acide  gallicpie  cristallisa;^  d^uae  iofusîon  de  noix  do 
galle  long-temps  exposée  a^^pii^ct  de  Tair.  On  la  sépare 
de  Tacide  galli^e  par  Feau  bouillante  goif^issout  çeli;i-çi. 
En  traitant  le  xésidn  p^r  ui^  Içgier  excès  de  potasse  en  df§* 
solution  très-étendue,  on  dissout  Tacide  ellagiqii^f  ^i  q^ 
abandonne  la  liqueur  au  contact  de  Tair ,  Tacide  carbo- 
nique  de  FatiiiésplLère  enlève  upe  partie  de  la  potasse  à 
Tacide  ellagiqu^j.fetlaiss^jU)  elUgate  insoluble  qui  se  dé- 
pose en  paillettes  nacrées.  On  n*a  qi^'à  )e  layer  et  i  le 
traiter  par  Facid^  bydrp.c]^lorique  très-étendu ,  pour  en 
extraire  l'acide  ellagique. 

n  se  précipite  sous  forme  d'une  poudre ,  d'un  blanc  un 
peu .  fauve  ,  insipide  ,  presque  insoluble ,  rougissant  à 
peine  la  teinture  de  tournesol.  Il  n'est  pas  capable  de 
décomposer  les  carbonates  alcalii^s ,  Jf^in^^^  ip^''*  ^'^^Af 
ell^que  prodmt  tQntefoU  de  1.?  çhi^ew  par  son  contac| 
avec  une  dissolution  de  pptasje  ^  iiati^^e  fort  bien  A?.çttf 
base. 

{1  ne  fipraue  4/B  saksolubliM  qu'airoc  k  pelasse  ou  la 
soude  en  excats.  L*anunonîaque  dle-méme  ,  qurfquW 
«KcèSf  ne  peut  donnesr  qu'un  sel  insoluble. 

n  ilonne  k  ladiitiHaCion  des  cristattx  ti^insparetis  ,  aoi- 
Gulaires,  tfun  j«iine  yerdAtre ,  qui  n'ont  pas  éri  <todîé« 
su^sammenc,  quoique  bien  dignes  de  fètre.  Ils  sont  inso- 
lubles dans  Veau ,  Talcool  et  l'élbcr ,  se  dissolvent  dans 
la  potasse  et  l'acide  sulfurique  concentré,  sans  altéifation. 

L'acide  dlagique  diauflfé  à  !a  bougie ,  brûle  sans  flam- 
me ATec  une  sbrte  de  scintillation. 

L'aeide  nitrique  le  détruit  i  la  chaleur  de  la  main  et  le 
dissout  en  un  liquide  qui  passe ,  peu  à  peu ,  au  t^ouge  de 
sang.  A  l'aide  de  l'ébuTlîtion  ,  il  finit  par  le  faire  passer  a 
l'état  diacide  oxalique. 

D'après  M.  Pdouze,  l'acide  ellagique  aurait  pour  for- 
mule C'^  H^O^  à  l'état  sec.  En  admettant  cette  formule , 


^^ 
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l'acide  cristallisé  renfermerait  C*  H*  O^  +  H*  0.  Cet 
acide  ne  différerait  donc  de  Tacide  gallique  qu'en  ce  qu  il 
contiendrait  nn  atome  d'eau  de  moins.  A  lao*»,  lacidc 
cristallisé,  perd  son  eau.  Voici,  du  reste,  ht  composition 
de  cet  acide  i^ 

C*     535,64         00,0 

H^        a5,oo  00,0  \   100,0 

O^      400,00  00,0 


X  ak,  Acide  ellagiqao  sec      960,64  00,0    j 

5  >   ioo>« 

0  00,0   ) 

X  at.  acide  criauUUé  1073,14 
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Deyeux,  Joum,  de  phys. ,  t.  4^  9  p*  4^6. 
BuAcoNiroT,  jlnn.  de  chim*  et  de  phys.  y  l.  êfi  ,  p.  ao6. 
Pbloitze  9  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  54 ,  p-  337. 

3ia5.  C'est,  comme  Findique  son  nom,  l'acide  qui  ré- 
sulte de  l'action  de  la  chaleur  sur  l'acide  gallique ,  etqae 
MM.  Braconnot  et  Pelouze  ont  étudié  dans  ces  demien 
temps*  La  température  nécessaire  à  sa  production  est 
celle  de  310  à  aaoo,  car  quand  on  dépasse  ce  terme  et  qu  on 
va,  par  exemple,  jusqu'à  a4oou  a5o%  on  n'en  obtient  pas 
la  moindre  trace  \  il  est  remplacé,  alors,  par  l'acide  meta- 
gallique*  Sa  préparation  exige  donc  beaucoup  de  précau- 
tions.  Le  mieux  est  de  la  faire  dans  un  bain  d'huile ,  dans 
lequel  sont  placés  une  cornue  en  verre  à  moitié  remplie 
d'acide  gallique ,  et  un  thermomètre  pour  accuser  sans 
cesse  la  température  du  bain. 

La  découverte  de  l'acide  pyrogallique  est  due  à 
M.  Deyeux,  qui  l'obtint  par  la  distillation  de  la  noix  de 
galle.  Celle-ci  donne  beaucoup  d  acide  carbonique,  une 
huile  volatile  »  du  goudron,  et  une  eau  acide.  En  filtrant 
la  liqueur  bien  décantée,  et  la  laissant  a  1  evaporation 
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spontanée,  elle  fournit  d'abondans  cristaux  d'acide  pyro- 
gaJlique. 

L  acide  pyrogallique  ,  obtenu  par  sublimation  ,  est  en 
cristaux  lamelleuS)  blancs  ctbrillans,  qui  ne  contiennent 
pas  d^eau.  Sa  saveur  est  fraîche  et  amère.  Il  rougît  très- 
faiblement  la  teinture  de  tournesol.  2  p.  i/4  d'eau  à  i3^ 
suffisent  pour  em  dissoudre  une  d'acide  pyrogallique.  Il  est 
soluble  dans  Talcool  et  dans  Tétber. 

L'acide  pyrogallique  en  dissolution  se  colore,  peu  à  peu,* 
par  l'exposition  à  l'air ,  et  se  détruit  en  quelques  jours  tout 
entier  en  se  transformant  en  une  poudre  brune  tout-Â*fait 
analogue  i  l'acide  ulmique. 

Quand  on  chauffe  légèrement  de  l'acide  sulfuriqueaTec 
de  lacide  pyrogallique ,  il  n'y  a  ni  coloration ,  ni  décom- 
position \  une  température  plus  élevée  fait  réagir  les  deux 
acides.  Il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  ,  et  le  mélange  se 
colore  en  brun. 

Il  entre  en  fusion  vers  1 15®,  et  en  ébullition  vers  aïo*. 
Sa  vapeur  est  incolore  et  très-légèrement  piquante. 

A  a5o*,  il  noircit  fortement,  laisse  dégager  de  l'eau,  et 
donne  nn  résidu  abondant  d'acide  métagallique. 

La  potasse^  la  soude  et  l'ammoniaque  forment  aveo 
Tacide  pyrogallique  des  sels  très-solubles  dans  l'eau.  Celui 
de  potasse  cristallise  eu  tables  rhomboïdales  d'une  grande 
blancheur. 

L'acide  pyrogallique  ne  trouble  pas  les  eaux  de  baryte 
et  de  strontiane,  et  ne  se  colore,  sous  l'influence  desoxides 
solubles,  que  lorsqu'on  fait  intervenir  l'action  de  l'oxigène. 

D'après  M.  Braconnot,  le  persulfate  de  fer  versé ,  soit 
à  froid  9  soit  à  chaud  »  dans  une  solution  d'acide  pyro- 
gallique, est  instantanément  ramené  au  minimum ,  et  la 
liqueur  prend  une  très-belle  teinte  rouge-brun^  sans  lais- 
ser déposer  la  plus  légère  trace  de  précipité.  Il  ne  se  forme 
pas  d'acide  carbonique  »  comme  cela  a  lieu  pour  le  tannin 
^t  l'acide  gallique. 
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Si  au  lieu  dVcîde  libre ,  on  prend  un  pyrogalkte,  ou 
du  peroxide  de  fer  hydraté ,  on  obtient  une  liqueur  qt  un 
précipité  d'une  couleur  bleue  très-intense. 

Le  sulfate  de  protoxide  de  fer  produit ,  au  contraire, 
avec  Tacide  pyrogallique  une  liqueur  d^un  bleu  noirâtre. 

Les  cristaux  d  acide  pjrogallique ,  çn  fondAut.  ne  di- 
minuent pas  de  poids.  Ceux  qui  proviennent  de  la  distil- 
lation ménagée  de  tannin,  offrent  la  même  composition  et 
les  mêmes  propriétés  que  ceux  que  Ton  obtient  en  sd>li- 
ment  l'acide  gallique.  Cet  acide  est  formé  de» 

H*  =    37,438  4,2© 

Q'    s?  3op^<^  37,69 


Cette  cpmppsition  vérifiée  par  I\l.  Pelouze  «  est  la  même 
que  M.  Berzélius  avait  appliquée  autrefois  à  Tacide  galli- 
que proprement  dit,  parce  qu'on  croyait  alors  queTacide 
gallique  ae  auUin^it  s^ns  altéf^ft^iop.. 

ACIDE  HÉTlOlLLIQUE. 

Pblou»^  jinn.  de  ckiw%m  ec  depkys,  f  t.  54 1  p^*  337* 

3 1 26.0n  se  procure  cet  acide  en  soumettant  le  tannin,  ou 
Tacide  Igallique,  i  une  température  de  aSo*.  Il  reste  dans  le 
vase  distillatoire  sous  forme  d'une  masse  noire ,  très-bril- 
lante, insipide  et  complètement  insoluble  dans  Teau.  La 
potasse,  la  soude,  l'ammoniaque  et  la  glucine  le  dissol- 
vent avec  facilité.  Un  acide  verçé  dans  la  liqueur,  en  pré- 
cipité des  flpcons  noirs ,  qui  out'  la  même  composition 
que  Pacide  obtenu  par  la  voie  sèche. 

Le métagallate  de  potasse,  obtenu  en  faisant  bouillir 
une  dissolution  alcaline  avec  un  excès  d'acide  métagalU- 
que  en  gçlée,  a  une  action  neutre  sur  les  couleurs  végé- 
tales. Il  forme  des  précipités  noirs  avec  les  sels  de  plomb, 


defer^  de  cuivre,  de  msignéme,  de  zinc,  dWgeal,  de 
chaux,  de  baryte  et  de  strontiane. 

L'acide  mëtagallique  dégage,  avec  efiervescônce ,  Facide 
carbonique  des  carbonates  de  Mtasse  et  de  aoode  ;  mais 
il  est  sans  actioiB  ftur  le  carbonate  de  baryte,  et  même  sar 
Teau  de  baryte ,  sans  doute  en  raison  de  son  extrême  in* 
solubilité,  et  de  celle  noïi  moins  grande  dû  mctagaflate  de 
baryte. 

Sa  compositian  est  repraKBlée  par  la  foroftiile  ^^iitante  ; 

C>4   X»    9i7»a5  73,10 


^"»   a»    9X7»a9  7^,io   ) 

»•    =       37,43  a,98    I    xo«^ 

O'     =:    âooyoo  23*93    ' 


1 1  '  I  r  f  I 


I  at,  aride  méu|[«}liqae  «ep      3=  X2â4r^9  Mpo^qp   |    ^^ 

H'0=     iza,5o  oo^oo   j         ' 

z  at.  adde  métagall.  hydraté      =3  1 36 79x9 

ItlÙB  QUINIQlTfi. 

P£U.BTiBi  el  CAvtisTov/^/tn.  </«  ^Aîm^  etdepkff*^  tf  «5, 
p»  34o« 

H«vuT  fiU  et  'Pti^scfBfiJfourmêliiepharfn,^  u  i3|  p«  !i&8^ 

éiu  iSip^  38p, 
Lixaifi  i  Ann*  dechinu  ^  dèphys^  1 1^  4^  ^  p*  l88» 
'^  ^nnu  lie  tMn  ^  litf  p^»  1 1»  5a  ^  p •  56i 


3i87.  L'àdde  quii^ique  reccn^nu  par  Hqffnatiu  fBt  par 
Deacbamps  dans  le  quinquina  à  l'état  de  cQuibinaisCMi  ^«la 
U  fol^va}  fut  étudié  par  ya^qadixl9  el  4^^^^  P^^  lii^ 
asiezfrand  nombre  de  chimistes.  M.  Berzélius  croit  l'avoir 
retrouvé  dans  l'aubier  du  sapin ,  et  regarde  comme  très* 
pn>bal>le  que  cet  acide  est  un  des  principes  de  l'aubier  de 
presi^ae  toiUes  les  eap^es  d'arbres. 
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D'après  M.  Liebig,  lacide  quinique  serait  formé  de 

3o  fft.  carbone  xi56,56  4^i>3 

a 4  at.  hydrogène  x49»7^  ^'9^ 

laat.  oxîgène  iioo^oo  47i^9 

a5o6,3i  100,00 

Mais  Mr  Baup,  dont  nous  adopterons  les  résultats,  Id 
assigne  la  composition  suivante  : 

3o  at.  carbone  iiaS^oo  5o,o 

90  at.  hydrogène  laSyOO  5,6 

10  ai.  oxigène  1000,00  44f4 

3i5o,oo  100,0 

D^apris  ce  dernier  chimiste»  les  cristaux  d'acide  qoim- 
que  constituent  un  hydrate  qui  renferme  4)7  d^eaupoor 
cent)  ou  bien  deux  atomes .  Sa  composition  élémeniaire 
serait  donc  : 


3o  at.  carbone 

47»6 

aaat.  hydrogène 

5,8 

T I  at«  oxigène 

46,6 

100,0 

L'acide  quinique  forme  des  cristauxincolores  et  transpa- 
rens ,  qui  ne  s'altèrent  pas  à  l'air  sec.  Sa  saveur  n'a  rien 
d'amér;  elle  est  très-acide,  moins  cependant  que  celle  de 
l'acide  tartrique.  Sa  densité  est  de  1^657.  Il  se  dissout  dans 
deux  fois^et  demie  son  poids  d'eau  à  g"" ,  et  il  est  soluble 
aussi  dans  l'alcool.  Soumis  à  l'action  du  feu  en  vases  clos, 
iLfond,  se  détruit  et  forme  un  acide  particulier  auquel  on 
a  donné  le  nom  d'acide  pyroquinique.  Il  répand  une  odeur 
de  caramel ,  analogue  à  celle  que  donne  l'acide  tartrique 
qu'on  chauffe  sur  des  charbons  ardens. 

L'acide  sulfurique  dissout  l'acide  quinique  cristallisé, 
en  prenant  une  couleur  verte  ,   et  le  charbonnc  à  l'aide 
de  la  chaleur.  L'acide  quinique,  chauflTé  avec  une  petite 
quantité  dacide  nitrique,   fournit  une  substance  cris- 
talline qui  se  sublime  et  qui  ressemble  beaucoup  à  l'acide 
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pyroquinique.  Une  plus  grande  quantité  diacide  nitrique 
produit  de  l'acide  oxalique. 

L'acide  quinique  ne  forme  aucun  précipité  dans  les 
dissolutions  des  oxides  alcalins  ,  ni  dans  l'acétate  neutre 
de  plomb.  Il  précipite  le  sous-acétate  de  plomb,  en  for- 
mant un  sous-qainate  de  plomb. 

On  Textrait  du  quinate  de  chaux,  en  décomposant  ce 
sel  par  Tacide  oxalique  ou  par  Tacide  sulfurique  ajoutés  en 
quantité  convenable.  On  emploie  quelquefois  une  ai^tre 
méthode.  On  mêle  ensemble  des  dissolutions  de  quinate  de 
chaux  et  de  sous-acétate  de  plomb,  on  recueille  et  on  laye 
le  précipité  de  sous-quinate  de  plomb  ,  et  on  le  décom* 
pose  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré. 

Quand  on  a  isolé  l'acide  quinique  ,  on  évapore  sa  dis* 
solution  à  une  douce  chaleur ,  jusqu'à  ce  qu'elle  com- 
mence ik  devenir  sirupeuse.  On  l'abandonne  ensuite  k  l'air 
libre  s'il  fait  chaud ,  et  dans  le  cas  contraire ,  on  laisse 
l'évaporation  s'achever  à  l'étuve.  Il  faut  éviter  de  faire 
éprouver  des  secousses  k  la  dissolution ,  si  on  veut  obtenir 
des  cristaux  un  peu  volumineux.  L'acide  quinique  cris- 
tallise avec  diflEiculté  dans  sa  dissolution  aqueuse,  et  moins 
aisément  encore  dans  une  liqueur  alcoolique. 

3 128.  QuunÀTXs.  Dans  les  quinates  neutres,  il  y  a,  d'après 
M.Baup,  10  p.  d'oxigène  dans  l'acide  pour  i  p.  d'oxigène 
dans  Toxide.  Us  sont  solubles  dans  l'eau  et  ne  se  dissolvent 
pas  dans  l'alcool  anhydre.  Ils  se  décomposent  au  feu  de  la 
même  manière  que  les  tartrates. 

On  ne  connaît  point  de  quinates  avec  excès  d'acide 
jotdssant  de  propriétés  définies.  Mais  il  existe  des  qui- 
nates basiques. 

Quinate  de  potasse.  Quand  on  évapore  sa  dissolution , 
on  n'obtient  qu'une  masse  non  cristalline  et  déliquescente. 

Quinate  de  soude.  Ce  sel  cristallise  par  cvaporation 
spontanée,  et  forme  des  prismes  hexaèdres ,  inaltérables  à 


Tair,  solnbles  dans  la  moitié  de  leur  poids  d^eau,  etcon* 
tenant  8  atomes  dVau  ,  d'après  M.  Baiip. 

Quinate  de  iaryte.  On  l'obtient  très-aisément  en  salu- 
rant l'acide  <{tfiniqite  par  ic  carbonate  de  baryte.  H  con. 
tîent  la  atomes  d  eau ,  d'après  M.  Rattp,  ne  ^^efflaniit 
point  à  l'air ,  et  se  dissout  abondamment  .dans  l'eau. 

Qmnaie  de  sironUane.  Le  qcrinate^e  strontiane  parait 
4somorp}Ki  avec  oelufi  de  chaux ,  et  couticfit  comme  'ku  ii 
'iiloffies  d'^cau.  Il  se  4ise0m  'dans  a  fdis  «on  poids  d'eaà 
1d  1 B^ ,  et  dans  une  bien  moindre  quantité  d'eau  bou^nte. 
A  4'air,  il  «'effleurit  prompteineDt  en  prenant  un  «specft 
tMoré.  Diaprés  M.  Baup ,  il  perd  alors  ^  atomes  ^'aai^ 

Quinate  de  chaux,  il  cristallise  en  lames  i^homboïdalos 
«t  tran^venl^s.  Sa  saveur  .est  jiulle  ou  «prescfue  indle.  Il 
serdisaoutdansg  p.  d^ei|uà  i^® ,  :et  il  est  encore J^aen  fih» 
soluble  àichaud.  ILooniient  : 

1  at.  idde  qniniqae.  •  —  a5o6,3  ôa  birn  S7,56*1 

X  .«t.  cfaâax  —    3S6«o  Aa44-f 

■  ■  >         *■•  ■   ■ 

Qainate  de  diaas  desséc, —  286a,3  7if79)    ^^ 


jio-at.  «an  — 'iT94t8  aS 


1.791 


Qahutedfl  chaux  crUt.  —  3987,1, 

Il  ne  s'effleurit  point  à  l'air ,  et  ne  se  dessèche  gu'ii  la 
température  de  1 00  à  1 20^ 

Le  quinate  de  chaux  est  assez  abondant  dans  quelques 
espèce  de  quinquinas.  'Pour 'l'extraire,  on  fait  macérer 
pendant  deux  on  trois  jours  ,  dans  une  quantité  suffisante 
d'eau,  de  l'écorce  de  quina  jaune.  Au  moyen  d'un  lait  de 
éhaux,  on  précipite  l'a  quininébrutc  du  liquide  décanté,  et 
on  recueille  celle-ci.  On  ajoute  une  nouvelle  quantité  de 
lait  de  chaux,  et  on  sépare  lesecond  dépôt,  qui  contient  des 
matières  cdlorantes  et  que  l'on  j^te  comme  inutile.  «On 
évapore  jusqu'*a  consistance  de  sirop  épais ,   après   avoir 
saturé  l'excès  de  chaux  par  l'acide  sulfuriquc  et  on  fait 
cristalliser  dans  un  lieu  frais.  Au  bout  de  quelques  jonrSi 
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on  retrouve  le  qùinate  de  chatix  en  masse  cristalline, 
que  Ton  dëlaie  dans  une  très-petite  quantité  d'eau,  et  que 
1  on  presse  entre  des  linges  ou  des  papiers.  On  fait  redis- 
soudre le  sel ,  pour  le  faire  bouillir  avec  du  cbarbon  ani- 
mal,  et  le  faire  cristalliser  de  nouveau. 

L'écorce  de  quinquina  macérée  dans  Teau  re{ient  en- 
core de  la  quinine  qu'on  enlève  au  moyen  de  l'eau  aci- 
dulée. 

L'aubier  du  sapin ,  traité  comme  Técorce  de  quinquina, 
fournit  pareillement  du  quinate  de  chaux.  Mais  M.  Ber- 
zéliusnW  a  trouvé  que  1/2  pour  100. 

On  peut  obtenir  encore  le  quinate  de  cliaux,  en  évapo- 
rant l'infusion  à  siccîté,  et  reprenant  le  résidu  par  l'al^ol 
qui  dissout  sensiblement  ce  sel.  Il  a  encore  besoin  d'iêtre 
purifié  par  des  eristallisations  réitérées. 

Quinate  de  magnésie.  H  est  très-soluble ,  et  s'obtient  en 
excroissances  cristallines ,  quand  on  évapore  sa  dissolution. 
Quinate  de  cuivre.  Le  deutoxide  de  cuivre  peut/ormer 
deux  combinaisons  avec  l'acide  quinique.  Potir  obtenir  le 
âel  neutre,  il  faut  le  faire  cristalliser  dans  une  dissolution 
un  peu  acide.  On  le  lave  ensuite  avectin  peu  d'eau  froide  ;, 
et  on  le  place  sous  une  cloche  bumectée  sur  du  papier  Jo- 
seph. E  est  d'un  bleu  pâle,  et  il  contient^  d'après  M.  Baup, 
10  atomes  d'eau, et  en  perd  !i à  l'air,  -par  l'effiorescence. 
U  se  dissout  dans  3  fois  son  poids  d'eau  froide ,  et  se  dé<* 
compose  ensuite^en  laissant  précipiter  un  sous-sel .  La  cha« 
leur  accélère  cet  effet. 

Le  quinate  basique  peut  s'obtenir,  soit  en  faisant 
bouillir  la  dissolution  du  sel  neutre,  soit  en  versant  un 
quinate  en  dissolution  dans  de  l'acétate  de  cuivre.  Le  même 
résultât  ne  s'obtient  pas  avec  le  sulfate  ou  le  nitrate  de 
enivre.  Ce  sous-quinate  s'offre  sous  forme  de  cristaux  très- 
petits  ,  brillans ,  et  d'un  beau  vert.  Ils  sont  inaltérables  à 
l'air.  L'eau  à  lig  en  dissout  de  1/1  i5o  à  i/iaoo  :  l'eau 
bouillante  en  dissout  davantage,  et  l'excès  de  sel  cristallise 
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par  le  refroidisseineat.  Ce  sel  est ,  diaprés  les  données  de 
M.  BÂup,unquinate  bibasique  retenant  lO  atomes  d*ean. 

Quinate  de  plomb.  Le  sel  neutre  ne  cristallise  que  dam 
une  liqueur  si  concentrée ,  qu'il  s'y  trouve  empâté  à  td 
point  qu'on  a  de  la  peine  à  Ten  extraire.  Ses  cristaux  qui 
sont  aciculaires  perdent  quatre  atomes  d'eau  à  uoe 
très-douce  chaleur. 

Le  sous-sel  est  insoluble  dans  Teau ,  et  s'obtient  par 
double  décomposition,  au  moyen  du  sous-acétate  de  plomb, 
qui  ne  doit  pas  être  employé  en  excès  :  car  le  sous-quioate 
est  susceptible  de  s'y  dissoudre.  Ce  sel  perd  de  l'eau^  même 
dans  l'air  humide ,  et  possède  une  tendance,  extrême  a 
absorber  de  l'acide  carbonique.  Il  parait  qu'il  renferme 
quatre  fois  autant  de  base  que  le  quinate  neutre,  pour  la 
même  quantité  d'acide. 

Quinate  de  deutoxidede  mercure.  Il  est  incristallisable, 
et  donne  par  l'évaporation  une  masse  jaune-rougeâtre, 
peu  soluble ,  qui  parait  être  du  sel  un  peu  altéré. 

Quinate  d'argent.  Le  quinate  d'argent ,  desséché  dans 
le  vide  à  froid  ou  à  nue  douce  chaleur  et  à  l'abri  de  la  lu- 
mière ,  est  anhydre.  Exposé  au  feu ,  il  ne  tarde  pas  i  se 
fondre,  puis  à  se  boursoufler.  D'abondantes  vapeurs  se  dé- 
gagent, et  il  reste  un  résidu  d'argent.  Il  noircit  prompte- 
ment  à  la  lumière  :  ses  cristaux  sont  mamelonnés. 

ACIDE  PYAOQUINIQtJE. 

Pelletier  et  Càvektou  ,  j4nn.  de  chim.  et  de  phys. , 

t.  i5,  p.  341. 
Heurt  et  Plisson  ,   Journ.  de  pharm.,  t.  1 5 ,  p.  3yi. 

3 129.  L'acide  pyroquinictue  se  trouve  en  partie  dissous 
dans  la  liqueur  aqueuse  que  l'acide  quinique  donne  a  la 
distillation,  et  se  dépose  en  partie  à  l'état  cristallin  sur  les 
pnrois  de  l'appareil.  On  dissout  ces  cristaux  dans  l'eau 
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adde  ;  on  filtre  ,  on  purifie  la  dissolution  par  le  charbon 
animal,  et  on  Vëvapore.L'acide  cristallise  par  le  refroidis- 
sement ^  ses  cristaux  sont  aciculaires  et  divergens. 

Il  forme  avec  la  potasse,  la  sonde,  la  baryte,  la  chaux  et 
Tammoniaque,  des  sels  très-solubles.  Les  pyroquinates  de 
plomb  et  d  argent  sont  au  contraire  peusolubles,  et  les  sels 
neutres  de  ces  deux  métaux  sont  faiblement  précipités 
par  Tacide  pyroquinique.  Il  ne  trouble  pas  la  dissolution 
d'antimoine.  Il  possède  la  propriété  remarquable  de  for* 
mer  avec  les  sels  de  fer,  un  produit  d'un  beau  vert ,  très- 
peu  soluble  ,  dont  la  couleur  se  manifeste  dans  une  li** 
queur  qui  ne  contient  que  des  traces  de  ces  sels 

▲GIDB  XUCIQUB. 

ScHEELB,  Opuscules,  u  2,  p.  m, 
TxoxiiSDOKFF,  Ann.  de  chim.y  tw  6j  ,  p.  79, 
Laugier,  Idem  y  t.  6a,  p.  8x. 
PaocT,  Journ.  de  pharm. ,  t.  i4^  p*  ^^o» 

3i3o.  On  se  procure  Tacide  mucique  par  Tactionde 
racidenitriquesurtmpetitnombredesubstances,tellesque 
la  gomme  adragant,  la  gomme  de  Bassora,  la  gomme 
arabique  et  le  sucre  de  lait.  Son  nom  rappelle  le  mu- 
cilage ou  muqueux  qu'on  confondait  avec  la  gomme. 
Mais  les  mucilages  ne  donnent  point  d'acide  mucique.  On 
l'a  appelé  aussi  acide  sachlacUquey  a  cause  de  sa  produc- 
tion facile  au  moyen  du  sucre  de  lait.  C'est  encore  à  Schéele 
que  l'on  doit  la  découverte  de  cet  acide. 

Voici  quelle  est  la  marche  à  suivre  pour  le  préparer. 
On  place  une  p.  de  sucre  de  lait  pulvérisé ,  et  4  ou  5  p.  d'a- 
cide nitrique  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau,  dans 
une  cornue  tubulée,  dont  le  tiers  de  la  capacité,  au  moins, 
doit  demeurer  vide.  On  adapte  à  son  col  un  récipient  tu- 
bulé  pour  recevoir  la  portion  d'acide  qui  distille,  sans  s'al- 
térer. On  chauffe  avec  ménagement.  11  y  a  un  dégage- 
V.  aS 
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ment  de  gaz  nitreux  et  earboni<fae  très-abondant  ;  quand 
il  se  ralentit,  on  arrête  le  feu.  L'acide  mucique  se  dépose 
surtout  pendant  le  refroidissement.  Pour  le  purifier,  on  le 
dissout  dans  la  potasse,  lapd  dissout  aial  le  sucre  de  lait 
non  décomposé.  On  précipite  enfin ,  l'acide  mucique  en 
décojtnposani  la  mucate  de  potasse  par  Tacide  hydrodilo* 
rtque;  les  eamc  de  Wage  retiennent  le  sucre» 

On  peut  remplacer  le  sucre  de  lait  par  trois  parties  ds 
gomme  araMqmw  Comme  elle  contient  des  sels  calcaires, 
et  qu'il  se  produit  une  petite  quantité  d'acide  oxalique, 
Tacide  mwei^ue  se  précipite  mélangé  d'oxakte  de  chaux 
dont,  au  sutplttt,  la  potasse  le  séptLve. 

L'acide  mucique  renferme 

la  at.  carbone     —     4SSfi  on  bien  84,72 

xo  at.b7drogèm—      ^9,4  i^ja 

8  at.  oxîgène ,  —    8oo,a  6<^56 


On  a  essayé  d'expliquer  la  formation  de  l'acide  muci- 
que ,  mais  on  n'a  pu  le  faire  sans  fausser  les  formDle3  du 
sucre  de  lait  et  de  la  gomme  arabique.  .D'après  M.  Berzé- 
lius ,  celles-ci  étant  exprimées  par 

C^'' H*  0^«  H*  O  mère  ie  Iftic 
C'^  U»  Qi%  gonuM  «nbiqae. 

Je  ne  satcraia ,  pour  mon  compte,  expliquer  la  forma- 
tion du  composé  C"  H'*»  O^,  sans  recourir  à  des  formules 
vagues,  qtd''Sèrarient  applicables  k  une  foule  de  composés 
organiques,  qui  n'en  donnent  pas.  Il  y  a  donc  un  travail 
neuf  à  faire  ^ur  la  production  de  cet  acide. 

L'acide  itacique  a  une  saveuï*  faiblement  acide  ^  et 
craque  sous  la  dent.  Il  rougit  légèrement  la  teinture  de 
tounicsol.  n  est  très- peu  soluble  dans  l'eau  froide  ,  et 
l'est  un  peu  mieux  dans  l'eau  bouillante  ;  celle-ei  en  dissout 
1/60  de  son  poids,  et  l'abandonne  en  partiepar  le  refroi- 
dissement, sous  forme  de  petits  cristaux.  Il  paraît  qu'il  est 
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4b8ol«n0iitim>fad>le4amra}cooL  II  donne  à  la  distilla-* 
ûon  9  outre  le»  proclnits  ordinaires ,  un  acide  patticnlier. 
L'acide  mucique  ^  Tacide   nitrique  concentres  rëa-* 
gissent  Vmn  amr  Vmtiltm  k  Yaiée  de  la  ckalMr.  Il  je  pro- 
duit mim  viatâiÉe  f  hatbomettôe  âoire  et  brillante.  Chauffé 
4iv«o  de  la  poaasitf  jmqu'à  ^é^ ,  il  donne  un  dégfigëmetit 
â'kjdragène»  et  il  ;f  ^  feuttàtton  è'oiralate  et  d'acétate 
•de  fOÊtAst»  Ve9M  ammriè  d*aeids  muèique  forme  dam  les 
ûmadehàp^^é^aMtfiSime  tt^  eluuT,  des  pt^édpftés 
solubles  dans  un  excès  d'acide. 

Ona  quelqii(A>ia4Wtto«M'4  la^oductloit  de  Pacide  mu-* 
cique,  pour  rj^i^i^Ure;les  mati^WA-'Cpii  âosC  Miaceptibles 
d'en  doQpa^  par  Taetiptt  de  ladde nkriqae ,  et  surtout 
pour  dischigrorirs  suçrçs  ord^i^x^  du  sncae.  de  lait. 
Quand  on  fait  de  ces  sortes  d'essais ,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  l'acide  xsoçîque^mf  Atve 'détruit  par  un  excès 
d'acide  nitrique. 

3idT.r3nrciineB.t«iesmuéates  cte'po tasse  et  de  s<m^  ipr- 
ment  de  petits  cristaux  grenps,  trjès-peu  soluble^  daps  J'fMI 
froide.Maisl'eaubotdtlante  dissout  1/8  de  son  poids  du  pre- 
mier, et  i/S  dus.e€0A4«  ^^^B^  ce^^m^^I^ftliéJuxdaie  de 
Iithine^  tous  les^upç^ies  in^f9lUq«ff%l9Pt  wyiMtmttMt  iv^ 
solnlles  dans  l'e^ua^  quand  ils  âipnt  neutres.'  Mai»  ijsae  dk* 
solvent  dam  un  excè^  4'acJidfsnM^iBifb.<>V»  m  toiuBa,  daiU 
les  acides  énergi^e^^ eapaUes  ifi foi^^pdea seb aolululea 
avec  leurs  bases.  H  parait  to^t^fis^  ^m  U  soliihUtd  de»  tnu« 
cates  dans  ces  acides  pev^t  o^ir ,  ^ujirft^  ht  nartfii^  -du  ^1 , 
d'assez  grandes  yariatio«9.  Ai«s^^.  â'apràs  Scfaéelèy  Peati 
satuiée  d'acide  mucique  Iroubl^  l.es  nitrates  de  plomb,  de 
mercure, d'argent,  ainsi  que  le  cblorur^  de  {domby  et  ne pra> 
dui  tpas  de  précipité  avec  les  sels  de  pis^poisie  ou  d'alumine 
et  les  sulfates  de  manganèse,  de  Uv^deime oviàe  enivre* 
Les  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  dlianx,  décom- 
posent les  dissolutions  de  mucates,  en  s'emparant  de  leur 
acide  et  formant  des  précipités  floconneiu*  Les  acide$  en 
précipitent  de  l'acide  mucique  bjdralé. 


388  JLCIDE  PYROMUGIQUE. 

Les  mucates  se  décomposent  au  feu  ea  donnant  les  pro- 
duits ordinaires  ;  ils  répandent  une  odeur  particulière  ana- 
logue à  celle  que  dégagent  les  tartrates. 

Muccfte  de  plomb.  T<>utes  les  dissolutions  neutres 
de  plomb ,  mêlées  airec  une  dissolution  d'acide  mucique 
ou  d'u^  mucate,  précipitent  .une  poudre  blanche^  inso- 
luble dans  Teau ,  qui  consiste  en  mucate  de  plomb.  L'am- 
moniaque lui  enlève  une  partie  de  son  acide,  et  laisse  on 
sel  basique  mucilagineux  qui  attire^  en  se  séchant,  lacide 
carbonique  de  Pair. 
Le  mucate  de  plomb]  neutre  est  formé  de  : 

.    I  at.  Acide  nracîqae      «^  '  'i39i,o  oa  bien  48,65 
,  z  aU  ozîde  da  plond»      —     x394f6  5i,35 


I  *t.  tonoate  de  plomb    ^     97x5,6  100,00 

JLCIDS   ^TBOMUGIQUE. 

HouTOH  Làbillârdi^iub  ,  ^/in«  de  chim.  et  dephys7y  t*  ^f 

'  p.  365. 
BotJsstNGÀtiLT  ^  Observations  inédites. 

•    3t3a.  L^acide  miitique  donne  à  la  distillation  enriron 
x/'i5  de  son  poids  d%èide  pyromucique,  dont  une  partie  se 
sublime,  et  dont  Tautre  se  dissout  dans  le  liquide  distillé. 
On  dissout  le  tout  dansFeau,  on  traite  par  le  charbon  ani- 
ma) ,  on  évapore  et  on  fait  cristalliser.  On  le  purifie  par 
sublimiafion,  ou  par  une  seconde  cristallisation  dans  Veau. 
L  acide  pyromucique  n'a  pas  d'odeur.  Sa  saveur  est  très- 
acide.  Il  est  inaltérable  à  l'air.  Il  fond  à  la  température 
de  iSo"»,  et  se  sublime  ,  à  quelques  degrés  au-delà,  en 
gouttes  liquides ,  qui  se  prennent  en  une  masse  cristalline 
couverte  d'aiguilles  très -fines ,  et  quelquefois  de  longs 
prismes  très-déprimés,  i  p,  de  cet  acide  se  dissout  dans 
2i6  p.  d'eau  froide,  et  dans  une  moindre  quantité  d*eau 
bouillante  qui,  pendant  le  refroidissement,  en  abandonne 
\me  partie  à  l'état  de  lames  oblongues.  Il  est  plus  solublc 
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enicore  dans  Takool.  Il  ne  précipite  aucune  dissolution 
de«el  nevÊotBitf 

L  acide  pyromucique  ,  d'après  M.  Boussingault  ,  est 
fonnéde  : 

ao  «t.  carboM        y6Sf%      oa  blea      58,74 
[  6  «t.  hjfdrogèna      3'jfi        —  3,88 

$  «Loxig^c         5oo,o        -«  38,38 


■«^ 


zat«aeide'NO      i3oa,7  xoo,oo  ' 

A  l'état  libre ,  il  renferme  deux  atomes  d'eau  et  con- 
tient en  conséquence. 

30  ML  carboDo         .    765,91     on  bi^i  [$4^B  .         •      ' 
8  at.  hydrogène  ôo,p  •      .—  $,53 

6  at.  oxigène  600,0         —        '41,39 

I     I 


I  at.  acide  eiiitalL  x4x5,o  loo^oo 

insi,  l'acide  pyromucique  est  vraiment  isomérique 
ou  même  identique,  peut-être,  avec  l'adde  pyroméconique. 
Il  est,  en  outre,  isomérique,  à  Tétat  hydraté ,  avec  Tâcide 
pyrocitrique  anhydre ,  mais  ce  genre  d'isomérie  a  peu 
d'intérêt. 

3z33.  2»Tftoin7CÀT8s.  Dans  les  pyromuoates  neutres,' 
Tozigène  de  l'oxide  est  quintuple  de  celui  de  la  base.  La 
plupart  d'entre  eux  8<mt  solubles  dans  l'eau  :  tous  le  sont 
dans  un  excès  d'acide. 

L'acide  pyromucique  forme  avec  la  soude ,'  et  surtout 
avec  Ja  potasse,  des  sels  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'ai- 
cool ,  et  déliquescens. 

jLes  py romueate» de  baryte,  de  strontiane  ,  de  cbaux, 
sont  solubles  dans  l'eau,  im  peu  plus  à  cbaud  qu'à  froid,  et 
însoliibles  dans  Talcool. 

Les  pyromucates  des  protoxides  de  fer  et  de  manganèse 
sont  solubles  ;  celui  de  peroxide  de  fer  est,  au  contraire, 
insoluble  et  possède  une  couleur  jaune. 

Le  pyromucate  de  plomb  est  soluble,  et  présente  une 
propriété  qui  peut  servir  k  caractériser  Tacide  pyromuoi* 


*» 


que.  Si  on  évapore  sa  di«è<dtttion  ^  il  sWsépare  des  goat* 
tes  oléagineuses  qui  deviennent,  en  serefroidissavik,  d^abord 
visqueuses  comwe  du  gdudron ,  pu£s  dorer ^^  "opaques  et 
presque  blanches.  Le  pyromucate  de  plomb  basique  esl 
presque  insoluble  dans  Tew* 

Le  pjromncale  de  proxoxide  de  mereara  esl  insoluble, 
ou  très-peu  soloble.  Celui  d'argc»!  est  ddhblej  et  cristal- 
lise en  petites  pi^înèttes.  La  dissolution  brunit  quand  on 
Tévapoçe. 

Od  à  pt*bp($sé  a  employer  les  pyromucates,  en  concur* 
renée  avec  les  benzoates  et  les  succinates,  pbur  séparer  le 
peroxide  de  fer  4tl  {>roMridde  iù  llianganèi^  ;  xibxné  de  pea 
d'intérêt ,  aujotud'hui  qiie  léë  ^rocéd&  exacts  abondent 
pour  cette  sépataîion. 


4M9E .  4Mt4ft8lFM]«n< 


•  t 


TMXv&noBJjr  9  dnru  de  cbim;el  depl^s^  ,  t.  54»  pi  3o8« 

3  iS4»  Depniii  lMg-ieni|is ,  £ebéelt  Mail  reconnit  qn'ên 
faisant  4«ir  Fécidé  nitrique  awteanore,  oii^bUalt  u  ««Mfl 
puarticulier*  bien  distùict  de  TAcUft  oanlique^  E  FaraU 
rapproché  de  Tacide  malique,  mal  coiléu.tioi>a^  et  <»  le 
désignait,  par  sotie^som  le«oâi  d'abido  analiqne  «rlifi- 
cibl.JDernlèrement  MJMLTmidasbdorff  el  Guéctn  ont  moBtié 
que  cet  acide  était  bien  distinct  de  TMide  mafi^^e^  ^^  o 
conoéqlienbe  M.  Gmria  hû  a  daoïfé  tin  nom  particiilicr, 
cdui  diacide  oxtdhyirùjÏLek 

L'acide  oxalhydrique  n'est  pas  connu  â  Télat  sec*  Qumd 
il  est  aussi  privé  d  eau  qœ  possible,  il  a  la  consistance  d*an 
sirop  fort  épais^  il  est  incolore  et  inodore.  Sa  saveur  a 
coup  d'analogie  avec  celle  de  l'acide  oxalique.  Sa  densité 
dei,4t59à3o*.  Use  dissout,  en  toutes  proportions  »  dans 
Teau  et  dans  l'alcool }  il  est  très-^peu  aoluble  dans  Téikcr 
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froid  ou  bouiUant.  L'huile  de  lerébenthine  ne  le  dissout 
pas  à  froid  ^  elle  lui  douce  une  consistanoe  plus  siru- 
peuse; bouillauve ,  elle  n'eu  dissout  que  très-peu. 

n  esc  très-déHqueseeut.  Après]  s'être  satura  d'eau  à 
Tair ,  sa  densité  est  réduite  à  i,S75 ,  et  il  bout  à  io&*. 

L'acide  oxalhydrique  précipite  les  eaux  de  chaux ,  de 
8tTonliane  et  de  baryie;  ces  précipités  sont  dissotos  par  un 
léger  excès  de  cet  acide.  Ce  caractère  lui  est  commun  avec 
racidetartrique,  dent  il  se  distingue  parce  qu'il  ne  pré-* 
cîpitepas,  comme  lui,  une  dissolulion  concentrée  de  po- 
tasse ou  d'un  sel  de  cette  base.  Il  ne  peut  t^tt  confondu 
avec  l'acide  malique ,  qui  ne  donne  pas  de  précipité  avec 
ces  trois  bases. 

Le  8ons*acétate,  l'aoétate,  le  nitrate  de  plomb  et  le  ni-^ 
traie  d'argent,  sont  précipités  eti  flocons  ^rolnmineux  et  in- 
colores^ par  cet  acide. 

II  dissout  à  froid,  le  zinô  et  te  fer  avec  dégagement 
dliydrogène.  Il  est  sans  action  sur  Tétain ,  soft  &  froid,  soit 
k  diaud. 

En  dissolution  concentrée,  cet  acide  exposé  &  l'air  humi- 
de ,  n'est  pas  altéré  au  bout  de  trots  mois;  knais  si  la  dis- 
solution est  étendae  d'eau ,  elle  s'altère  au  bbtlt  de  quel- 
ques jours  en  se  couvrant  de  moiisissures. 

L'acide  oxalhydrique  dans  les  séls  de  plomb  ou  de  zinc 
employés  à  l'analyse  serait  formé ,  d'après  M.  Ouérin ,  de 

8  at.  carbone  3o6^  oa  l^ien     32^4 

6  at.  hydrogène  37,5     —  3,9 

6  at.  oxigèae  600,0     —  63,7 

943,5      —         100,0 

L^acide  hydraté  renferme,  en  outre ,  un  atome  d'eau  , 
soit  5,6  p.  0/0. 

Le  travail  de  M.  Guérin,  qui  nous  a  servi  de  guide, 
fait  voir  que  l'acide  dont  il  est  question  n'a  rîen  de  com- 
joamn  avec  Tacide  malique.  Mais  le  nom  composé  dont  il 


V! 
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a  fait  usage  ne  doit  pas  être  conservé,  car  il  escprime  un 
rapport  qui  n^est  probablement  pas  fondé*  Le  mot  oxal-- 
hydrique  doit  rappeler  les  mots  oxalique  et  hydrogène. 
Or,  en  décomposant  C  H^  0^  en  H^  et  C  O^,  on  a  dans 
C  O^  une  chose  isomérique  avec  Tacide  oxalique  y  niais 
non  pas  de  Tacide  oxalique.  Du  reste  Facide  sec  étant  re- 
présenté par  C  H«  O*  et  l'acide  hydraté  par  C'«  H"  0", 
H'  O,  il  est  bien  probable  que  cette  anomalie  tient  à  ce 
que  la  formule  de  Tacide  sec  n'est  pas  correcte  elle-même. 

Si  on  met  une  partie  d'acide  oxalbydrique  avec  trois 
parties  d'acide  nitrique  dans  un  flacon,  abandonné  pen- 
dant un  mois  à  la  température  ordinaire ,  en  ayant  soin 
de  l'agiter  tous  les  jours,  on  obtient  au  bout  de  ce  temps, 
beaucoup  d'acide  oxalique  cristallisé.  Il  y  a  dégagement 
de  deutoxide  d'azote  et  d'acide  carbonique. 

Traité  à  chaud  par  l'acide  nitrique ,  il  se  convertit  en 
acides  oxalique  et  carbonique. 

Chauffé  avec  une  partie  d'acide  sulfurique  concentra, 
étendu  de  son  poids  d'eau,  il  donne  de  l'acide  carbonise 
et  de  Tacide  sulfureux* 

L'acide  sulfurique  et  le  peroxide  de  manganèse,  aida 
d'une  faible  chaleur,  le  transforment  en  acide  formiqne. 

L'acide  hydrochlorique  n'a  aucune  action  à  froid  sar 
l'acide  oxalbydrique  ;  à  chaud,  la  liqueur  devient  jaune, 
sans  dégagement  de  gaz. 

A  1060 ,  il  commence  à  jaunir,  et  il  éprouve  une  alté- 
ration. Chauffé  dans  un  appareil  distillatoire ,  il  se  bour- 
soufle considérablement,  et  donne  tous  les  produits  qu'on 
obtient  en  distillant  les  substances  organiques  non  as^tées. 
Le  charbon  qui  reste  dans  la  cornue,  est  très-volumineux, 
et  dîJËcile  i  incinérer.Il  est  très-probable  que  l'acideoxal- 
hydrique  donnerait  un  acide  pyrogéné  pariînulier. 

Pour  obtenir  cet  acide  ,  M.  Guérin  mêle  uue  partie 
de  gomme  arabique  avec  deux  parties  d'acide  nitrique, 
étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau,  dans  une  cornue 
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d*un  volame  quadruple  de  celui  du  mâange  y  muaie 
d'un  ballon  tubulé.  On  chauffe  peu  à  peu,  jusqu^à  ce  que  la 
gomme  soit  dissoute;  lorsqu'on  aperçoit  des  vapeurs  ni- 
treuses,  on  enlève  le  feu;  il  se  produit  un  grand  dégage» 
ment  de  deutoxide  d  azote»  Quand  ce  dégagement  a  cessé, 
on  tient  la  liqueur  eu  ébullition  pendant  une  heure;  on 
retend  de  quatre  fois  son  poids  d'eau ,  on  y  verse  de  Tam- 
moniaque,  jusqu'à  parfaite  neutralisation,  puis  une  disso- 
lution de  nitrate  de  chaux,  afin  de  précipiter  Tacide  oxa- 
lique qui  se  forme ,  presque  toujours  ,  en  petite  quantité; 
Le  liquide  jaune  rougeàtre ,  ayant  été  filtré ,  est  préci- 
pité par  Taoéute  de  plomb.  Le  précipité  est  jeté  sur  un 
filtre,  qu^on  lave  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  noircisse  plus 
par  l'hydrogène  sulfuré.  Ce  précipité  est  ensuite  décom*- 
posé  par  un  courant  de^ce  gaz  lavé  »  ou  par  de  l'acide  sul-* 
furique  étendu  de  six  fois  sou  poids  d'eau. 

L'acide  ainsi  obtenu  est  coloré  en  jaune  ;  on  le  fait  éva- 
porer à  une.  douce  chaleur.  Quand  la  dissolution  est  suffi- 
sanunent  concentrée,  on  la  neutralise  par  l'ammoniaque 
puis  on  l'évaporé ,  jusqu'à  ce  qu'elle  comtnence  à  cris- 
talliser. Les  crisuux  qu'on  obtient  paraissent  noirs  ;  on 
les  décolore  par  le  charbon  animal  purifié.  Le  liquide  dé- 
colore est  précipité  par  l'acétate  de  plomb,  et  on  recom- 
mence le  traitement  qui  vient  d'être  indiqué. 

La  dissolution  acide  qu'on  seprocure  ainsi  est  évaporée^ 
presque  jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  alors  on  achève 
l'évaporation  dans  le  vide  sec  sous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  pousser 
trop  loin  Tévaporation;  car  il  arrive  une  époque  où  l'acide 
devient  jaune  ;  M.  Guérin  pense  qu'il  éprouve  alors  un 
commencement  de  décomposition,  ce  qui  me  parait  peu 
probable. 

Dans    cet  état,  le  résidu  contient  deux  atomes  d'eau 
sur  deux  diacide. 

Mille  parties  de  gomme  arabique,  de  sucre  ou  d*amîdon 
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Uailëes  par  deux  mille  p.  d  acide  nitrique,  doiiiieiil*eBYi- 
ron  trois  parties  diacide  oxalhydrique. 

M.  Tromrasdorf  emploie  uoe  méthode  qui  mérite  la 
préférence.  Il  traite  le  sucre  par  un  poids  ^al  au  sien 
d'acide  nitrique  pesant  i  ,a*  Dès  que  le  mélange commoce 
à4>ouiUir,  on  supprime  le  feu  et  on  laisse  râ>ttllilioii  se 
continuer;  elle  a  lieu  avec  dégagement  de  gas  abondant. 
Le  liquide  devient  épais ,  et  se  colore  en  jaune  dair. 

Oa  retend  d'eau,  et  on  le  sature  par  la  craie,  a  chaid. 
On  sépare  Texcès  de  era^e  et  l'oxalate  de  chaux  par  le  fil- 
tffel  On  évapore  la  liqueur^  et  on  la  mêle  avec  de  raloool 
eonoentré,.(pd  précipite  Toxalhydrate  de  chaux. 

Qehit-^ ,  fccualli  sur  une  toile  ,  redtssous  dans  l'eau , 
tmictf  parlediarbon  animal  et  filtré,  deit  6tre  décomposé 
pav  r»oétate  de  plond>r  On  dbtieant  ainsi  de  Toxalhydrate 
de  plomb  insoluble^  On  décompose  ce  sel  par  Tamde  snl- 
ftlriqUe^  et  onobtient  enfin  de  l'acide  oxalbydrique. 
'  '-CoiiitiD,eilest  coloré,  il  faut  le  saturer  par  la.  soude,  trai« 
l»  W  sd  par  le  cbarbou  animal ,  le  précipiter  de  nouveau 
par  Facéta%e  deplond),  et  libérer  enfin  l'acide  oxalhydri- 
q«fe;  Huit  oûoes  de  «ucre  donnent  bien  près  d'une  once 
diacide,' par  «é  procééé* 

3i35.  oxJLwmykkrES.  Bioxalhydrate  d'ammonioifw»  Il 
tiristalfisè  en  pi^smes  quadrangulaires  transparens,  ternu- 
nës^pat*  des  biseaux.  TL  est  incolore,  inaltérable  à  l'air  ;  sa  sa- 
^e*r  est  iëgèréttient  àcîde.  Cent  parties  d'eau  en  dissolvent 
a  i5^  1,22  parties  et  à  loo**  24,35  p.  Il  est  insoluble  dam 
Fiàlcool  froid,  et  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  Exposé  à 
une  cb'àieut'tlié  ii* ,  il  devient  jaune  ,  en  éprouvant  un 
comniëncemëht  de  décomposition. 

Une  dissolution  doxalhydrate  neutre  d'ammoniaque, 
exposée  à  Taîr,  dépose  des  cristaux  debi-sel. 

Voxcdhydrate  neutre  éP ammoniaque  ^si  très-solubleiCt 
non  susceptible  ^e  cristalliser. 
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Oxalhydrate  de  potasse*  Lorsqu'on  neutralTse  TacMe 
oxalhydrûpte  arec  da  bi  -  carbonate  de  potasse ,  et  qu'on 
abandonne  la  dissolution  à  l'air»  il  se  produit  un  sel^  néutte 
afls  papiers  réactifs^  qui  OriAtaUi3iB  en  priënes  iffàiiflpM6tt8y 
obliques,  à  base  r^omboïdale. 

&i,  au  lieu  da  Beutraliser  eel  aoid»  avec  do  bi-carijo** 
nat0  ia  potasse,. on  laisse  bu  trèa*' petit  excès  d'acide 
oxhydrique  ^  on  obtient  an  sel  fwi  criatattise  en  prûmeK 
adrokirettraiispareBA)  à  baàes  oÛiqua»,  qui  rongiisentle 
tDUrnesolï 

Oxalhydmies  de  soude^  L^adde  osalkjdriqvo  et  la: 
sMtde  lÎMriMiH  «n  sel  neutre  et  an  sel  aeidisqiii'OBftM^ 
fttté  de  cristalliser;  .   . 

OJtaUjdratoiyd»  imyle*  6i  Ton:  toorse-de  FoîaUtjdMM- 
neutre  d'ammoniaque  ou  de  potasse,  dans  dv  cklprwi»^ 
bariom,  en  ayaif  tr4oili  que  les  âew  dwokuioMloî^kii<tti« 
centrées,  il  se  ^Dr^aa  Un  pnSei^it^  blano  floc^Anews,  iMMrsi' 
aux  papiers  réactifs,  soluble  dans  l'eau  froide  en  .e»MÉ^; 
évaporé ,  il  n\  présenté  que  des  plaques.* 

La  baryte  ^  trai(éç  par  l'acidQ^  piçalbjdrique  en  l^çiÇ: 
excès,  donne,  parTévaporation  spont^néei  un  résidu  seif. 
ayant  l'aspect  d'une  couche  de  gomme. 

Oxalhydrates  de  sU'imtkme.  h^.^i  neutre  se  prépare 
comme   celui  de  baryte  ;  il  jouit  des  mêmes  propriétés. 
1^  sel  acide   cristallise  eii^  prismes  dfÂits*  iransparetts  ^* 
groupés  en  croix^  .  .      •-  . 

Oxalhydrates  do'thaux.  Learfàaiifnsse-pvéparafeoflfilkle 
cekd  de  baryte  \  il  est  frèsepcià  sdlubkNJbfirbid^^clà  ebaad'vj* 
il  ne  cristallise  pas.  Le  selùcide  cristallise  en  prismes i^aà- 
drangtdaires  traaspareiis.       *  r    .;-..  i/. 

Sesqid-oxalhydrale  de  ninc.  Il  "se  présente  en  poudtv' 
blanche,  insoluble  dans  leau  froide,  et  très-pMi'Solùbld : 
dans  l'eau  bouillante.  La  dissolution  rougit  peu  le  tourne- 
sol* n  est  soluble  dans  son  propre  acide.  On  le  pitjpak^  - 
en  chauffant  l'acide  oxalbydrtque étendu  d'eau >  anred'da' 
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zinc  en  grenailles  ;  il  y  a  un  grand  dégagement  d'hydro- 
gène ^  et  le  sel  acide  se  précipite  sous  forme  de  poudre 
blanchie. 

Oxalhydrate  de  plomb.  Ce  sel  est  incolore,  insoluble 
dans  un  excès  de  son  acide  ,  dans  Talcool ,  et  dans  Tean 
froide.  Ueau  bouillante  en  dissout  une  très-petite  qaan- 
tité,  qu'elle  laisse  d^oser  par  le  refroidissement  sous  for^ 
me  de  paillettes.  U  ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation. 

A  lao^  il  commence  &  se  décomposer*  et  de  vient  jaune; 
i  iSS"^,  on  a  des  globules  jaunes  fondus;  à  i4o*  ces  glo- 
bales deviennent  roux  ;  enfin  à  i5o*  il  sont  profondément 
altérés.  Chauffé  dans  un  tube  de  manière  à  le  charbonner,  il 
donne  un  résidu  qui ,  versé  encore  chaud  dans  Tair^  pro- 
duis des  globules  incandescens  laissant  des  traces  d'une 
vapeur  épaisse. 

Oxalhydrate  de  cuwre.  Il  dissout  le  cuivre,  et  mieux 
le  deutoxide  de  ce  métal;  le^^l  bleuâtre  a  reftisé  de  cris« 
taUiser. 

Oxalhydrate  de  mercure.  Le  deutoxtde  de  mercure 
fôrnie  avec  cet  acide  un  sel  blanc ,  presque  insoluble  1 
qui  rougit  le  tournesol. 
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3i36.  Les  arbres,  et  en  particalier  les  ormes,  surtout 

.quand  ils  sont  vieux,  sont  souvent  affectes  d'une  maladie 

dont  le  siège,  est  sous  Técorce;  elle  leur  fait  sécréter  un 

liquide  qui  se  dessèche  à  mesure  qu'il  exsude.  Le  résidu 

qu'il  laisse,  consiste ,  principalement ,  en  une  matière  mu- 

cilagineose ,  et  en  carbonate  ou  acétate  de  potasse.  La 

présence  du  carbonate  de  potasse  et  Tinfluence  de  Vair,  ne 

tardent  pas  à  amener  im  changement  dans  la  nature  des 

matières  végétales  exsudées;   il  se  forme  une  matière 

bmne  qui  se  combine  avec  la  potasse.  Ce  dernier  produit 

recueilli  sur  les  ormes  fut  d'abord  examiné  par  Yauque- 

lin,  et  plus  tard  par  Klaproth.  M.  Thomson  lui  donna  le 

nom  à'idnnne  que  M.  Braconnot  adopta  pour  désigner 

Ja  matière  brune  combinée  avec  la  potasse,  qu'il  produisit 

Artificiellement.  Cette  dénomination  a  été  changée  par 

M.  Berzélius  ,  qui  propose  le  nom  d'acide  géique  »  dérivé 

du  mot  terre,  parce  qu'en  traitant  le  terreau  par  les  al^ 

calis,  on  dissout  une  quantité  considérable  de  cet  acide. 

li'acide  ulmique  ou  géique ,  parait  se  former  dans 
des  circonstances  extrêmement  variées.  Mais  comme  [ou 
n^a  pas  étudié  avecsoin,  d'une  manière  comparative,  la 
plupart  des  substances  que  l'on  rapporte  à  l'acide  ulmi- 
que 9   il  est  très*possible  que  toutes  ces  matières  bru- 
nes,   qui  se  dissolvent  dans  les  alcalis,  et  que  les  acides 
précipitent,  ne  soient  pas  identiques,  et  qu'elles  forment 
plusieurs  espèces  réellement  distinctes. 

Quoi  qu'il  en  soit»  ces  matières  qu'on  suppose  identiques, 
se  forment  dans  une  multitude  de  cas  où  des  substances 
yégétales  sont  abandonnées  à  Tinfluence  de  Tair  et  de 
l'humidité ,  en  présence  de  la  potasse  ou  de  son  car- 
houAtc  ,  ou  d'une  autre  base  puissante.  Le  boîs,  la  paille, 
beaucoup  de  principescolorans  éprouvent  peu  à  peu  cette 
traiisformaUguà  l'air  libre,.  Ce^t  ce  qui  fait  que  le  boîs 
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perd  sa  solidité  et  qne  dans  le  fnmier  il  y  a  beaucoup  dV 
cide  ulmique  en  combinaison  avec  rammoniacpie  déTe- 
loppée  par  la  décomposition  des  matières  azotées.  Le  fil 
éctn  parait  coloré  par  de  Tacide  ulmique  évidemment  for- 
mé pendant  le  rouissage.  Sous  Teau ,  cet  acide  se  produit 
en  raison  de  la  sûhibilité  de  Tair  daus  ce  liqui^k.  Ceit 
ainsi  que  les  débris  de  végétaux  se  cbangenC  i  la  longit) 
en  tourbe»  qui  n  est  pas  autre  cbote  que  de  Tacida  uliqi- 
que.  Daos  les  ligniles ,  il  y  a  aussi  de  l'acide  «Inique; 
■aaifl  il  est  toujours  aeottpagpé  d'une  quantité  aottMe 
de  matièffe  bilumîneuae.  J^a  terre  d'ombre  9  qa^on  trowfe 
«us  environs  de  Cologne ,  et  qui  n'«st  qu'une  eqpése  de 
touvbe;  la  terre  de  bruyère,  le  terreau 9  «ont  eonslittés 
-en  très-grande  partie  par  de  Taoîde  ulmique. 

Les  matière»  appelées  apothèmes  par  M.  Bercélioa, 
paiyiîisent  être  pour  la  plus  grande  partie,  dcseombiuiMOtt 
ulmiqucs  Beaucoup  de  matières  colorantes  se  cbangent 
'  rapidement  à  Fair,  en  présence  de  la  potasse,  de  la  soeda, 
de  Tauunoniaque  ^u  des  carbonates  de  oes  bases ,  ^  me 
-matière  brune  qui  joue ,  à  Tégard  de  celles->ci ,  le  rtle 
d'acide*  La  transformation  est  beaucoup  accâérée  par 
l'action  de  la  chaleur. 

Le  hék  lui-même,  chauSé  dans  un  creuset  avec  delà  po» 

tasse  et  un  peu  d'eau ,  au  contaot  de  l'air ,  forme  de  l'id- 

nuite  de  potasse,  et  l'acide  ulmique  que  l'on  en  rdîre  % 

'  présenté  à  M.  Braconnot ,  toutes  les  propriétés  de  oeNi 

que  l'on  retire  des  exsudations  des  arbres. 

L'action  de  la  chaleur  transforme  en  acide  ulmiqve 
un  grand  nombre  de  matières  végétales.  Les  fumerons, 
le  charbon  imparfait ,  en  renferment  beaucoup.  Il  y  en  a 
dans  la  suie.  Il  parait  qu'on  en  rencontre  dans  l'acide  py- 
roKgneun  non  purifié,  dans  le  caramel,  etc. 

L'acide  ulmique  constitue  en  grande  partie  les  produits 
bruns  résultant  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  ks 
matières  végétales. 

Enfin ,  quand  on  traite  les  carbures  de  fer  et  aurtoM  b 
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fonte  9  par  Facide  solfuriqne  ou  TacideliydrochloriqQe) 
il  se  forme  souyent  une  matière  brune  soluble  dans  les 
alcalis,  qui  semble  être  encore  de  Vacide  nlmique. 

3i37.  Tous  ces  procédés  n'avaient  donné  qu*un  acide 
amorphe;  M.  Malaguti  est  parvenu  à  se  procurer  Fa-» 
cide  ulmîque  en  paillettes  cristallines. 

En  faisant  bouillir  au  bain-marie  une  disac^ution  dé 
sucre  de  canne  avec  une  très-petite  quantité  d'acide  nitri-* 
que,  dans  un  appareil  arrangé^de  manière  que  la  vapeur,' 
en  se  condensant  9  puisse  retomber  dans  le  réeipient  ;  on 
remarque  au  bout  de  cinq  heures  d'ébullition ,  que  la  H» 
queur,  qui  d'abord  était  incolore,  est  devenue  rouge 
pfiile ,  et  qu'il  s'est  formé  un  petit  dépôt  brunitre  d'acide 
ulmique.  Si  on  continue  l'ébullition ,  la  liqueur  devient 
de  plus  en  plus  foncée  »  et  le  dépôt  d*acide  nlmique  aug- 
mente propibrtionnellement,  et  en  raison  de  la  colora- 
tion. Quand  l'ébullition  a  été  soutenue  pendant  soixante 
heures ,  on  commence  à 'remarquer  la  présence  de  Facide 
formiqne,  et  on  peut  séparer  cet  acide  en  quantité  notable. 
Cette  expérience  répétée  avec  du  sucre  de  raisin,  pro- 
duit les  mêmes  résultats ,  à  cela  près ,  que  Fapparition  de 
Facide  nlmique  a  lieu  après  une  ébuUition  de J  quatre  k 
cinq  heures. 

Si  on  fait  ces  expériences  dans  une  atmosphère  d'hy- 
drogène ou*  diacide  carbonique ,  le  résultat  est  encore  le 
mime. 

H  parait  que  tout  corps  oxigénant,  et  agissant  sur  le  sucre 
de  raisin  d'une  manière  très-lente,  peut  produire  les 
mêmes  effets. 

Le  chromate  de  potasse,  et  l'oxide  d'argent,  bouillis 
avec  du  sucre  de  raisin,  donnent  naissance  à  de  Facide  for- 
mique ,  et  de  Facide  nlmique.  Il  faut  ajouter  que  le  bi- 
chromate de  potasse  et  Findigo  donnent  naissance  seule- 
ment à  de  Facide  carbonique. 

En  admettant  la  composition  de  Facide  nlmique  donnée 
par  M.  BouUay,  et  véri fiée  dernièrement  par  MM.  Frémy 
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elMàlaguti  sur  deracideulmique  en  paillettes,  on  peut  ad* 
mettre  la  théorie  suivante,  pour  représenter  cette  réaction. 

9  mt.  f  acre  de  raiain.  )  /  3  et*  acide  fonniqoe  C'^  H*  0* 
C^  usa  0^*  +  «xl:=|x/5  et. acide nbniqii* C^ H« 0> 
et.  oxigèneO*  )      li6at.eaa  U^CO* 

L'acide  ulmique  peut  être  extrait  par  le  carbonate  de  po- 
tasse, des  diverses  matières  où  nous  venons  de  signaler  sa 
présence. 

M.  Braconnot  indique  le  procédésuivant  pour  Tobtenir. 
On  chauffe,  dans  un  creuset  d'argent ,  des  poids  égaxoL  de 
sciure  de  bois ,  ou  de  chiffons  et  de  potasse  caustique  avec 
une  petite  quantité  d*eau«  On  agite  continuellement.  La 
matière  se  ramollit  et  se  dissout  presque  instantanément, 
en  se  boursouflant  beaucoup.  On  retire  le  creuset  dttfeui 
et  Ton  continue  encore  d'agiter.  Si  on  opérait  à  Vabri  da 
contact  de  Tair,  le  ligneux  se  ramollirait  sans  former 
d'acide  ulmique.  La  masse  absorbe  Toxigène  de  Tair  pour 
se  convertir  en  acide  ulmique.  En  versant  un  acide  dans 
Tulmate  de  potasse  ainsi  formé,  on  obtient  un  sel  de 
potasse 9  et  on  précipite  Tacide  ulmique,  quon  recnôlle 
sur  un  filtre.  La  potasse,  en  agissant  sur  le  bois  à  Faide 
de  la  chaleur ,  formé  ime  combinaison  qui  précède  l'a- 
cide ulmique  et  qu'il  faudrait  examiner  à  fond.  £a  même 
temps  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 

3 1 38 .  L'acide  ulmique  est  d'un  brun  presque  noir.  Des- 
séché^ il  est  très-fragile,  et  se  brise  en  fragmens  anguleux; 
il  est  presque  insoluble  dans  l'eau.  Précipité  de  sa  dis- 
solution dans  un  alcali,  il  est  à  l'état  d'hydrate^  étalon 
il  ae  dissout  dans  iSoo  fois  son  poids  d'eau  bouillante, 
deux  mille  cinq  cents  d'eau,  &  i5  ou  x8',  six  mille  cinq 
cents  d'eau  i  o*.  Il  colore  l'eau  froide  en  jaune  brun ,  et 
l'eau  bouillante  en  brun  foncé.  Il  est  insoluble  dans  Tcau 
chargée  d'un  sel,  ou  acidulée.  L'acide  sulfurique  le  dissout 
sans  altération  apparente,  en  se  colorant  en  brun  sépia. 
L'eau  le  précipite  de  cette  dissolution.  L'acide  ulmique 
rougit  U  teinture  de  tournesol.      ~^ 


ÂCIDB  VLMIQUR.  4^1 

L'acide  ulmiqae  donne  à  la  distillation  i/5  de  son 
poids  d'un  liquide  aqueux  incolore,  renfermant  de  Tacidu 
acétique,  une  quanti  té  un  peu  moindre  d'une  liqueur  hui- 
leuse, soluble  dans  Talcool  et  les  dissplutions  alcalines,  et 
laisse  près  de  la  moitié  de  son  poids  en  charbon  d*un  as-  - 
pect  bronzé. 

La  dissolution  d'acide  ulmique  forme,  suivant  M.  Bra- 
connot  9  dans  la  dissolution  mixte  d'acide  gallique  et  de 
gélatine,  un  précipité  brun,  poissant,  soluble  dans  la  gé- 
latine en  excès.  L'eau  chargée  d'acide  ulmique  est  décolorée 
presque  entièrement  par  les  nitrates  de  plomb  et  d'argent 
qui  y  font  des  précipités  bruns.  Elle  est  précipitée  aussi, 
mais  seulement  après  quelque  temps  de  mélange,  par  le  ni* 
trate  de  baryte,  le  nitrate  d'argent,  le  sulfate  de  peroxide 
de  fer,  l'acétate  d'alumine.  L'eau  de  chaux  ne  produit 
rien  dans  la  solution  d*acide  ulmique  \  mais  la  chaux  en 
pondre  la  décolore  en  grande  partie.  Avec  l'oxide  de 
plomb ,  la  décoloration  est  complète. 

L'acide  ulmique  est  soluble  dans  l'alcool ,  qui  par  l'é- 

Taporalion  spontanée,  rabandonneenpaillettescristallines. 
Les  expériences  faites  par  M.  Boullay ,  pour  arriver 

à  la  connaissance  de  la  composition  de  l'acide  ulmique, 

me  paraissent  dignes  de  confiance.  D'après  lui ,  une  pro-* 

portion  de  cet  acide  contient  : 

6oat.otrboiie  —  9195,6  oa  bien  Syfii 

3ô  at.  hydrogène      -—     187»^  [470 

i5at.oxigèii0  —  xSoo^o  37«56 


5982,8  tOOfiO 


L**acide  ulmique  joue  un  rôle  important  dans  le  fu- 
mier »   le  terreau,  la  terre  de  bruyère.   H  agit  proba- 
b/ement  comme  engrais  puissant ,  soit  à  l'état  libre ,  soit 
à  VétsLt  d'ulmate  soluble  à  base  d'ammoniaque  ou  même 
de  chaiix. 

V.  a6 


4ûi  Acme  l'B  cTiQvs. 

L'olmate  d'ammoniaque,  que  Ton  peut  préparer  en  fai- 
sant digérer  un  excès  d*acidc  ulmique  hydraté  dans  IW 
mouiaque,  est  susceptible  d^ëtre  employé  comme  couleur 
de  lavis ,  et  donne  différentes  nuances  de  brun  sépia. 

En  raison  de  l'àcidc  ulmique  qu'elle  contient ,  ksaïc 
en  poudre  donne,  d  après  M.  Braconnot,  par  son  mâaoj^e 
avec  àe  Feau  sans  colle,  et  de  la  chau?:  éteinte,  une  ma- 
tière coloranie  brune,  susceptible  d^étre  appliquée  comme 
teint^  et  fdùé  ^ans  la  febrication  des  papiers  peints. 

Les  ulnM^  soKibles  peuvent  servir  k  teindre  en 
couleur  lauve  les  laines,  soiei  et  cotons  alunés. 

Ae|DR  wmq^HUPM* 

Vauqueliw,  Joum.  ^^rAww^»  V  i^S»  p.  3î4û» 

3i99^l<e  nom  p;ir  leq^uel  o^  d^i^necet acide rappeileU 
propriété  qii'il  |)o$sèd€i  d^  former  des  jj^elées  volumineuse» 
soit  par  lui-iaéine  ounndil  esta  1  et^t  d'hydrate,  soit  qnaD<* 
on  le  combine  aux  hi^es  de  o^anièrç  à  former  des  sels  bj' 
draiés.  La  gelée  d'acide  pectiaue  hydraté  est  incolore , 
insipide  ,  légèrement  ^clde,  insoluble  dans  ralGOol,eliort 
peu  soluble  4^  l'«a}^,  ^^wjtout  à  froiA*  £«pp«ée  ^^'^^ 
douce  chalc^9i|^  elle  se  rVji^hfT  pn>  àyg%  es  ëiminnsot 
considérablMc^t  de  volianM.  La  quamlijlé  df'eaa  quf  1^' 
cide  pectique  er  te  pec^tçs  peuvent  retenir,  sans  perfi« 
leur  état  solide ,  est  en  quelque  sorte  prodigieuse.  Cette 
pcop^iété  de,  Wide  peçtj.quç,  et  de»  pecta.teasolobJ'*^ 
encore  ^xalt^  par  l'additipi^  dut  5ucr?. 

L'acidie  peqtique  donnç  à  la.d.isUlJktiovLbieancoDP  d  *^""* 
emj^yreumâtique  ,  et  laisse  un  afoopdam  résid*  ^^'**^* 
bon.  Il  ne  se  dégage  pas  de  produits  'ammoniacaux*  ^ 
qui  prouve  qu'il  ne  contient  pas  d'azote'. 


L'aoîde  saHitm[«e  le  moireit  en  dépgeant  de  Ficide 
sulfureux  ;  Tmàê»  nttviqne  le  c<aiTertil  en  addes  on- 
liqneet  msQMfoe^  La  potaMe  eaBstiqne,  en  fiasiom,  le 
tmisfemie  freiknwnt  en  aeid^  oicalique,  Lea  carbonates 
aîlcaHiis  en  diasohitîon ,  sont  décomposés  par  Fteide  pec- 
-ûqùe  k  Taide  d^ioe  légère^  cbalenr  y  et  yacideearbomcpie 
•©dégage. 

B  exiaie  èmm  le»  végéean»  deux  substances ,  tpïy  Fune 
imraHlrc,{bra«nt  le  prineipe  de  presque  lotîtes  les  gelées 
ipie  FoD  peut  extraire  de»  dSfféventes  patties-  de^  plantas. 
De  ces  deux  saib^umees ,  Vw^t:  est  Faekie'  pectique , 
^pn  m  trouve  y  d'afprè}  M'.    Brircennot,   dans  les  bet- 
tenivies  ,  ks  «sfonesy  lea  nairets  y  les  terbercnfes  de  dablia 
«t  de  topinaiDboor  ^  dans  les  racines  de  phytofacta,,  de 
agflvaonàfe,  de  pètroine-,  de  pblomide  tubéreuse,  de  pa« 
taanee^defiHpeddiiIa  •,  dans  ka  bnlbeaet  particuBérement 
de»  Fognos  commun  ^  dàM»  les  tiges  et  feuilles  des  plantes 
b«rbacéea;  dan»  les  eooelipes^  eorticales  de  presque  tous  les 
âdhres  ({ni  k  feesmisseiit  sentent  rncolorey  tel  est  le  su- 
y  et  qnâ  le  donnent  qivetquefcïs'  souillé  d'une  matière 
lecame  c'est  k  eaa  dtos  k  cerisier,  Férabfe  et  le 
cmBKfarîeir^  dan»  les  ^fruits,  e'est'^dwe  ks  pommes^  les 
leaprnneaet  les  fruits  des  eocurbitacées  \  dans  les 
}  enfin  ,  dÎEvna  k  sciure  de  bois. 
L'antre  a  été  appelée  pectine  par  k  même  cbrmîste* 
Elle  exisle  dans  ka  groseiUes  et  la  plupart  des  frmts, 
et  dans  lea  éeorees  db  presque  tous  les  arbres.  Il  est 
vaae  qu'une   partie  quekonque  d'une  plante  ne   con- 
tienne pas  l'une  on  l'antre  de  ces  deux  substances.  La  pec- 
Ine  peut  passer  k  l'état  d-acide  pectique  ayec  une  ex- 
tséme  kcflité.  Les  akalis  caustiques  opèrent  cet  effet  in- 
stantanément. Comme  l'étude  de  la  pectine  est  postérieure 
à  ceik  dé  l'acide  peetique,  il  est  facile  de  comprendre 
cp'une  partie  des  Tégétaux  ou  des  organes  où  Ton  a  si- 
gnalé cet  acide  pourrait  bien  contenir  de  la  pectine  seu- 


i(o4  AGIBB   PECTIQDB; 

'  lemcnl.  En  tout  cas,  Tétroite  liaison  qui  e)ciste  entre  ces 
deux  corps ,  nous  engage  à  les  étudier  eusembie. 

Pour  se  procurer  facilement  l'acide  pectique,  on  réduit 
en  pulpes  des  navets  ou  des  carottes,  au  moyen  d'une  râpe^ 
on  en  exprime  le  suc ,  et  on  lave  à  extinction  le  marc  qu'on 
a  placé  dans.un  sac,  afin  de  le  presser  avec  plus  de  facilité. 
Si  on  opère  les  lavages  avec  de  leau  qui  contienne  du 
sulfate  de  chaux ,  une  partie  de  Tacide  pectique  pourra 
passer  à  Tétat  d'un  composé  insoluble  dans  l'eau  ou  dans 
leS:  carbonates  alcalins.  Mais  il  est  aisé  de  détruire  cet 
effet  au  moyen  d'un  petit  excès  de  carbonate  de  soude 
ajouté  à  l'eau  destinée  au  lavage.  La  pulpe  étant  convena- 
blement lavée ,  on  la  délaie  dans  six  ou  huit  fois  autant 
d'eau  y  on  y  ajoute  environ  un  dixième  de  son  poids  en 
carbonate  de  soude  cristallisé ,  ou  bien  un  cinquantième  * 
de  potasse  caustique.  On  fait  bouillir  le  tout  pendant  une 
demi-heure.  On  filtre  la  liqueur  bouillante ,  et  on  peut 
précipiter  l'acide  pectique  au  moyen  d'un  acide  ^  mais  il 
est,  alors  difficile  à  laver«  On  décompose  donc  de  préfé- 
rence le  pectate  alcalin  par  du  chlorure  de  calcium,  très- 
étendu  d'eau  ;  on  forme  ainsi  un  pectate  de  chaux  tout- 
à-fait   insoluble,  qu'on  lave. et  qu'on  fait  bouillir  avec 
de  l'eau  aiguisée  d'un  peu  d'acide  hydrocfalorique,  qui 
s'empare  de  la  chaux  et  qui  met  en  liberté  l'acide  pectique. 
Enfin,  l'acide  pectique  doitètre  encore  lavé  à  l'eau  froide* 
La  propriété  que  l'acide  pectique  possède  de  former 
une  gelée  qui ,  par  elle-même ,  est  dépourvue  de  saveur , 
en  retenant  en  combinaison  avec  lui  une  quantité  d'eau 
considérable,  le  rend  propre  à  diverses  applications  dont 
on  pourrait  ^  dans  certains  cas ,  tirer  un  parti  avantageux. 
En  ajoutant  à  cette  substance  des  matières  sapide^,  on  en 
fait  avec  facilité  des  gelées  rafraîchissantes,  agréables  ,  et 
très-convenables  pour  satisfaire  les  malades  dont  on  veut 
tromper  l'appétit  désordonné.  Voici  la  recette  que  donne 
M.  Braconnot  pour  &ire  des  gelées  d'acide  pectique.  On 


prend  i  p.  d'acide  peetique  gélatineux  et  3  p.  d'eau  distil- 
lée ;  on  y  Terse,  peu  à  peu,  une  dissolution  de  potasse  ou  de 
sonde  faible,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  un  peu  alcaline^ 
on  chauffe  et  on  ajoute  3  p.  de'sucre  dont  une  portion  a 
été  frottée  sur  de  Técorce  de  citron  ,  puis  un  peu  diacide 
hydrochloriqae  étendu ,  et  on  agite.  Bientôt  on  n  a  plus 
qu'une  masse  gélatineuse  sucrée  et  aromatisée  avec  l'es- 
sence de  citron.  On  peut  faire  d'une  manière  semblable 
des  gelées  à  la  vanille ,  k  la  fleur  d'orange ,  au  girofle ,  à 
la  muscade  ,  à  la  cannelle ,  à  la  rose  ,  etc.  L'alcool  aro- 
matisé forme  également  des  gelées  agréables  avec  le  pec- 
tate  de  potasse  sucré.  L'acide  peetique  peut  servir  encore 
à  faire  des  litnonafdes  et  des  conserves  gélatineuses. 
Toutes  ces  préparations  ne  sont  pas  à  l^abri  de  la  moi- 
sissure ,  mais  elles  ne  sont  pas  susceptibles  d'aigrir.  On 
peut  les  administrer  comme  antidotes  émolliens  dans  tous 
les  cas  d'empoîsonnemens.  Nous  allons  voir ,  d'après  la 
nature  des  propriétés  des  pectates ,  que  ceux  qui  sont 
aolubles  sont  capables  d'anéantir  raclion- funeste  de  cer» 
tains  poisons  minéraux  et  en  particulier  des  sels  dé  plomb', 
de  cuivre^  de  zinc  ,  d'antimoine  ou  de  mercure.  Il  n'en 
aérait  pas  de  même  des  empoisonnemens  par  le  sublimé 
corrosif,  le  nitrate  d'argent  ou  l'émétique;  car  les  pré- 
cipités formés  par  ^ces  sels  sont  sensiblement  solubles 
dans  un  excès  de  la  geïée  peetique. 

FSCTATES.  Les  pectates  dépotasse,  de  soude  et  d'am- 
moniaque sont  solubles  dans  l'eau  \  mais  ils  en  sont  phré- 
cipitës  à  l'état  de  gelée,  même  par  des  sels  qui  sont  sans 
action  sur  eux.  La  potasse  et  la  soude  produisent  dans 
lears  dissolutions  un  précipité  fermé  de  sous-pectate  de 
c^  bases,  d'après  M.  Braconnot.  L'ammoniaque  ne  pro- 
duit pas  cet  effet ,  et  peut  être  séparé  du  pectate  neutre 
par    Talcool.  Le  pectate  neutre  d'ammoniaque   dévient 
acide  par  la  dessiccation,  et  reprend  ensuite  l'état  gélati.' 
neux  dans  1  eau. 


Les  bases  dont  1^  carb^iau»  m&i  ÎBiollikles^  foniMil 
^rec  l'acide  pe^iqu^  des  aHotûiBaîsoBs  kwolubW  Le  meil- 
leur mojeu  de  les  obtenir  pures»  cousiftie  à  Icspréparsr 
par  double  décoxoipasitiûn  par  le  peotate  aetUre  d'«Miiie» 
iM^tte.  Quelques  uns  d'enlre  cea  pédales  sont  vm  peu^ehi- 
blss  di^BS  les  solmîons  de  pécules  alealin»  :  tels  solitesiix 
d'aiiti  moine  »  de  meroure ,  d!argeiit  i  aaàis  cda  n  a  ^ 
lieu  pour  les  pectates  de  aioc  »  de  ploaab  ei  de  cuivre» 

PeetaU  dépotasse,  hc  pectate  neutre  de  potasse  ee  pré* 
senjte,iiprès  dessiccatim^âons  la  forme  d'une  masta  lendit 
lée  et  fotmmeose».!!  se  redissout  Isis-leatemaal  dans  Teas 
froide  :  il  a'a  pu  de^a^^ur»  jBt4  ^iir  «ae  plaque  chÊmtUe 
*  au  rouge  aombre,4l  «e  transforme  en  «ilaïaie  de  potasse. 
A  nue  lempéraCttre  plus  ^levëe»  il  eeiieofaottfleeoiindé-* 
rableraent>  et  finit  par  laisser  un  mâai:!^  de  okarbeaet 
de  carboinate  de  potasfa.  Ce  sqlt»  eiiSMi  qu'on  Te  dit»  con- 
stitue avec  la  potasse  un  soos-sel  peu  soluUeii  Ulae  addê 
tiçsa  de  potaas^  précipite  donc  ses  distolniioQa*  GNs  A'opli** 
que,  ptr  Jà^  comment  dans  la  préj^ratàMi  de  raeide^ea^ 
tique  par  U  potasse  oaosti^ae ,  il  eai  indilptesaUe  d*-éviltr 
jsjBL  naoès  d'#lçalî«  U  est  fovmé  do 

sdila  psdïqtte  ^    8S 
ponni  «^    i$ 

xoo 

> 

Le  poids  atomique  apparent  de  Tacide  pectique  serait 
dnnc  4n  93i4S|  mais  comme  ^o.seliwnlennaît  teeriaineimt 
de  l'eau»  ce  poids  doit  ^tm  up9p£oHM 

Fe^UUe  4^  cuivrm.  U  s'offre  à  l'élâl  d'kydrat^  en  ghi* 
meanz  ¥eru  géktineiuc,  sur  lesqndsreaafroideMieluittde 
et  l'acide  afiédque.fidbln  40nt  Maa  aetion..  L'éckle  nilriqne 
étenàu.  s'emparode  k*base,  ^  met  Taeide  ^tiqnesn 
libertés  fil  en  est  de  manie  des  aMrcs  acides  pniasane.  La 
potasse  caqsiiqun  a'empare  d'une  paviie  de  fétide,  en 
laissant  nn  apus^pectal^. 
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PECTUfS. 


AiÀcoiiiiot ,  'Afin^  êe  cAàh.  et  db  phys.y  u  47»  !>•  ^  »  et 
t.  5o,  p»  58x. 

3 1 4o.Moi]s  plaçons  ici»  comme  nous  l'avons  indique,  une 
sabstance  neutre ,  qui  parait  avoir  avec  lacide  pectique 
des  rapports  analogues  k  ceux  qui  existent  entre  Tadde 
esculique  et  la  saponine,  etp€;ut-ètre  entre  Tacide  stéari- 
que  et  la  stéarine. 

On  rendrait  un  grand  servje^  à  la  chimie  pyiganique  en 
étudiant  à  fond  la  nature  de  Ujpectine  et  de  Tacide  pie- 
tique,  et  en  reckerchani  en  vertu  de  quelles  modificationa 
le  premier  de  ces  corps  donne  naissance  au  second  j  cat* 
ces  deux  corps  appartiennent  i  un  gjrpupe  destiné  à  e-ac- 
croître. 

On  connaît  depuis  long-temps  Vexisience  a  une  matière 
gélatineuse  dans  les  fruits,  mais  on  était  peu  d'aceord  sur 
ses  propriétés.  Vauquelin  »  qui  l'aifa^i^  rencontrée  dans  la 
casse  et  le  tamarin,  croyait  dans  ces.  d.erniers  temps  qu'elle 
ne  différait  pas  de  Tacide  pectique.  John.,  au  contraire  ^ 
la  supposait  identique  avec  la  bassorine.  M.  Guibourt 
avait  donné  le  nom  de  grossuline  &  un  produit  obtenu  du 
jus  de  groseilles  fermenté  et  qui  seinble  résulter  d\mc 
altération. 

Le  principe  gélatineux  peut  être  sépare  de  tous  les 
fknits  par  le  moyen  de  laicool  qui  îe  précipite  sous  la 
forme  d'une  gelée.  Ainsi  obtenu  àiX  jus  de  grôseïïles  nou- 
vellement exprimé  ,  il  est  e^  quant) té  peu  considérable  , 
si  on  a  voulu  ménager  l'alcool;  mais  eu  ananaonnant  te 
mélange  à  luUmème  pendant  un  ou  deux  jours  ,  toute  la 
matière  muqueuse  se  coagule  en  une  masse  de  gèiee  trem- 
blante, qui  ne  demande  plus  qu^à  êire  exprimée  graduel- 
lemuent  et  bien  lavée  avec  de  Talcool  aâaibli,  pour  lournir 
le  principe  'gélatineux  dans  i^n  état  de  |)(irete  suffi^nt. 


4o8  PBGTUIE. 

Desséche ,  il  est  en  fragmens  membraiieax»  demi-traiispa- 
rens ,  qui  ressemblent  à  delà  colle  de  poisson. 

Ainsi  desséché  et  plongé  dans  environ  cent  fois  son 
poids  d*eau  froide,  il  s^y  gonfle  excessivement,  et  finit 
par  s'y  dissoudre  en  entier,  donnant  alors  une  masse  de 
gelée  homogène  ayant  Taspect  de  l'empois,  mais  ne  pro* 
duisant  aucune  réaction  bleue  par  Tiode. 

L'eau ,  k  la  température  de  l'ébullition ,  parait  avoir 
moins  d'action  sur  la  pectine  desséchée  que  Teau  froide. 
Elle  se  dissout  aussi  jusqu'à  un  certain  point  dans  l'alcool 
trèfr-affaibli  et  bouillant.  Ce  principe  gélatineux  bien  pu- 
rifié ne  rougit  pas  le  papier  de  tournesol.  Il  na  point,  à 
beaucoup  près ,  les  propriétés  collantes  de  la  gomme  ara^ 
bique. 

Un  des  caractères  les  plus  saillans  de  ce  corps ,  con- 
siste en  ce  qu'il  est  transformé  en  totalité  et  instantané- 
ment eh  acide  pectique  sous  l'influence  de  la  plus  légère 
trace  d'un  alcali  fixe. 

Le  carbonate  de  potasse  transforme  aussi  cette  matière 
en  acide  pectique;  mais  le  carbonate  de  soude  ainsi  que 
l'ammoniaque  concentré  n'ont  point  cette  propriété. 

En  ajoutant  un  excès  de  potasse  ou  de  soude  à  la  dis- 
solution du  principe  gélatineux,  toute  la  matière  mu- 
queuse se  précipite  aussitôt  à  l'état  de  sous-pectate  alcalin. 
L'eau  de  chaux  peut  convertir  le  principe  gélatineux  > 
du  moins  en  partie ,  en  acide  pectique. 

Ce  principe  est  précipité  en  masses  gélatineuses,  solubles 
dans  l'acide  nitrique  afiaibli,  par  les  sels  solubles  de  baryte 
et  destrontiane ,  l'acétate  de  plomb,  le  nitrate  de  cuivre, 
les  nitrates  de  mercure,  le  sulfate  de  nickel ,  le  chlorure 
de  cobalt. 

Il  n'est  point  affecté  par  l'infusion  de  noix  de  galles. 
A  la  distillation,  il  fournit^  sans  se  fondre,  de  rhaile 
empyreumatique  et  un  produit  acide  dans  lequel  M.  Bra- 
connot  n'a  pu  reconnaître  la  présence  de  l'ammoniaque. 
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Il  reste  un  cbarbon  fort  abondant,  qui  laisse  après  sa 
combustion  une  cendre  jaunâtre  formëe  de  carbonate  de 
chanx ,  de  sulfate  de  chaux ,  d^oxide  de  fer,  et  de  phos- 
phate de  chaux. 

Traité  par  Fadde  nitrique ,  il  fournit  des  acides  mudr 
que  et  oxalique,  et  à  peine  des  traces  de  jaune  amer. 

Uacide  hydrochlorique  chauffé  avec  la  dissolution  de 
celte  matière  muqueuse,  détermine  une  réaction  qui  fait 
prendre  au  mélange  une  belle  couleur  rouge,  et  il  se 
forme  une  matière  floconneuse  de  la  mème^couleur,  inso« 
loble  dans  Fammoniaque. 

Telles  sont  les  propriétés  de  la  matière  que  M.  Bracon- 
not  a  étudiée  sous  le  nom  de  pectine  et  dont  il  a  constaté 
l'existence  dans  les  prunes ,  les  pommes ,  les  abricots  et 
d'autres  fruits. 

L'analyse  delà  pectine  n'a  point  été  faite;  elle  présen- 
terait cependant  un  grand  intérêt.  U  faudrait  chercher 
si  cette  matière  peut  se  combiner  avec  Toxide  de  plomb , 
car  il  est  possible  que  cet  oxide  n'agisse  pas  sur  elle  à  la 
manière  de  la  potasse  et  de  la  soude  et  ne  la  convertisse 
point  en  acide  pectique.  En  considérant  la  conversion  si 
facile  de  la  pectine  en  acide  pectique  sous  l'influence 
d'un  alcali ,  on  serait  portée  penser  que  la  pectine  éprouve 
une  modification  isomérique ,  ou  bien  qu'elle  perd  ou 
gagne   de  l'eau  seulement.  Mais  il  est  encore  possible 
qull  se  produise  une  troisième  matière,  qui  serait  soluble 
et  qui  aurait  échappé  à  la  sagacité  de  M.  Braconnot.  Il 
existerait  alors ,  comme  je  le  disais  en  commençant  cet 
article,  entre  la  pectine  et  l'acide  pectique,  le  même  rap-; 
port  qu'entre  la  stéarine  et  l'acide  sléarique. 


4lt>  ACIDE  GAftlBCIQUE. 

ACIDE   CAHINCIQUE. 

F&AVçois  )  Cavektou  et  pELLBtmn ,  Jimrn^  de  pharm, , 

t.  16^  p.  465. 
LiiBiG)  Arm^  de  chim.  etdephy4,^  t.  47^  p*  l^ 

5i4itCet  acide  a  été  découvert  dernièrement  dans  Vé- 
coroede  la  racine  de  cahinca,  plante  de  la  famille  des  rubia- 
céesqui  croit  au  Brésil,  et q«e  ks indigènes  emploient  con- 
tre les  fièvres  intermittentes,  Thydropisie,  et  dans  quelques 
autres  maladies.  Après  avoir  traité  la  racine  par  Talcool, 
et  évaperé  la  liqueur  à  siccité,  on  dissout  le  résidu  dans 
l'eau,  on  précipite  par  la  chaux^  jusqu'à  ce  que  la  disso* 
lution  perde  son  amertume  ;  et ,  eu  décomposant  le  sd 
calcaire  qui  se  dépose  par  Tacide  oxalique ,  on  obtient  IV 
cide  cahincique.  On  le  purifie  par  des  cristallisations  réi* 
té.rées« 

On  peut  encore  se  procurer  plus  directement  cet  acide» 
en  versant  par  gouttes  de  lacide  hydrochlorique  ou  acé- 
tique daufs  une  décoction  aqueuse  de  racine  de  cakinca  \ 
Tacide  caliincique  se  dépose  lentement  pendant  plusieurs 
jours  et  à  1  état  de  petits  cristaux  ;  mais  il  est  très-coloré , 
et  il  en  reste  d  ailleurs  une  quantité  notable  en  dîssoluUOA 
dans  la  liqueur,  à  cause  de  la  matière  colorante  qui  le 
r«ttent« 

L'acide  cabincique  ne  se  dissout  que  dans  six  cents  fois 
stn  poids  d'eau,  et  dans  à  peu  près  la  même  quantité  d^éther 
sulfurique.  U  est  au  contraire  très-soluble  dans  Talcool  \ 
et  sa  dissolution,  saturée  à  cbaud,  donne  des  cristaux  par 
le  refroidissement.  Il  cristallise  en  petitesaiguilles blanches, 
déliées,  réunies  en  rosaces  :  il  n'a  pas  d'odeur.  Sa  saveur 
ne  se  fait  pas  sentir  d'abord,  et  développe  ensuite  une  forte 
amertume. Une  température  de  100®  ne  lui  enlève  qu'un  pen 
d'eau  de  cristallisation  ;  mais,quandonle  chauffe  i  la  lampe 
à  alcool  dans  un  tube  de  verre,  il  se  ramollit,  et  se  char- 
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bonne,  en  répandant  une  vapeur  blanche,  el  déposant  Que 
masse  concrète  ou  cle  très-petits  cristaux  légers.  Les  pro* 
duits  sublimés  sont  dépourvus  d'amertume  et  ne  renfer- 
ment pas  d'ammoniaque. 

L'acide  sulfurique  dissout  lacide  cabiaclque  en  le  dur* 
bonnaoi  immédiatement,  L'acide'bydrocblorique  en  opère 
la  solulion,  et  se  prend,  presque  à  Tinstant,  en  masse  gé- 
latineuse que  Teau  réduit  en  flocons  blancs,  translucides,  «t 
toute  substance  amère  disparait.  L*acide  nitrique  se  corn* 
porte dejnéme; et,  par  une  action  très-prolongée, ilpvoduit 
une  matière  jaune  amère,  sans  aucune  trace  d'acide  oxali* 
que«  Etendus ,  les  acides  hjdrochlorique  et  nitrique  dis<« 
sol  vent  à  peine  Tacide  cabinoique.  L'acide  acétique  €on« 
centré  le  dissout  k  froid  et  le  convertit ,  sous  l'infl^uence 
de  la  cbaleur,  en  masse  gélatineuse  insipide. 

L'acide cabincique  forme^  avec  la  potasse»  l'ammoniaque^ 
la  baryte  et  la  cbaux,  des  sels  neutres  solubles  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  Les  acides  forts  en  précipitent  r«icide  \  leurs 
dissolutions  dans  l'eau  tte  donnait  pas  de  crisuux.  L'eau 
de  cbaux  forme  dans  la  dissolution  aqueuse  de  cabincate 
neutre  de  cbaux  un  abondant  précipité  de  sous-sel  sotubie 
dans  Talcool  bouillant,  d'où  il  ie  dépose  en  largéft^fl^cblis 
UuMSSy  Uièa^^alcalinsb 

iy«prAi  M*  lÀébi^>,  YêAàt  eahineîque  aèràik  femé  de 

GÉrkcMM»  .  •  V  .   6Mt 

Oxifèoe.  .  .  w    35,14 

A  fém  ciistalliié ,  il  contient  en  outre  &t  i'ean ,  ttuHl 
perd  à  loo**.  La  quantité  s'en  élève  à  9  p.  loo.  Oes  nf» 
5alutt  indiqueraient  k  formule  suivante  : 

i5  «t.  éitlHiMw  •  •    S^4 

J,5  at.  osigèoe.  •  ,    3&«o 

^  ,»  I  -I I  la     Et 
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Le  poidfl  atomique  étant  inconnu ,  elle  ne  peut  être 
disctitëe. 

On  voit  que  Tacide  cahincique  exigerait  de  nouTelles 
études.  Outre  son  analyse  qui  a  besoin  d*ètre  revue,  il 
fiiûdrait  examiner  le  sublimé  cristallin  qu'il  donne  par  la 
chaleur  et  qui  parait  constituer  quelque  nouvel  acide  pj- 
rogéné.'  On  aurait,  en  outre,  à  étudier,  avec  soin,  U 
nature  et  le  mode  de  production  de  la  gelée  qui  se  forme, 
quand  on  traite  Tacide  cahincique  par  les  acides  énergi- 
ques; On  sait  seulement  qu'elle  est  blanche,  stjptiqne, 
incristallisahle  et  insoluble  dans  Teau;  qu'elle  se  dissoat 
dans  les  alcalis  et  que  les  acides  la  précipitent  en  une 
gelée  analogue  a  l'acide  pectique ,  mais  soluble  dans  l'al- 
cool ,  ce  qui  distingue  ces  deux  corps.  Remarquons ,  en 
terminant ,  que  l'acide  cahintique  semble  avoir  quelque 
rapport  avec  la  salicine,  soit  par  les  propriétés^  soit  même 
par  la  composition. 

ACIBB   ST&TCHiri^UB. 

Pelletier  et  Càvsktou  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys,^%.  lo, 
p.  169. 

3 143*  Cet  acide,  qui  a  quelque  rapport  avec  l'acide 
malique,  a  été  découvert  par  MM.  Pelletier  et  Catentou, 
qui  le  trouvèrent  dans  plusieurs  espèces  de  strychnos  :  la 
fève  de  Saint-Ignace,  la  noix  vomique,  le  bois  de  cou- 
leuvre. Il  y  est  combiné  avec  la  strychine.  U  fut  d'abord 
nommé  acide  igasurique ,  du  nom  malais  de  la  fève  de 
Saint-Ignace.  M.  Gaventou  jugea,  plus  tard,  à  propos  de  loi 
donner  le  nom  d'acide  strychnique. 

Pour  se  le  procurer,  on  épuise  par  l'éther  la  fève  de 
Saint-Ignace  ou  la  noix  vomique  ]  ou  la  traite  ensuite  par 
l*alcool  et  on  évapore  la  dissolution  alcoolique^  on  ajoute 
de  l'eau  au  résidu ,  on  filtre  et  on  fait  digérer  la  liqueur 
avec  de  la  magnésie  caustique.  lise  fait  un  strychnate  sen* 
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sîblement  insoluble  à  froid.  On  lelaveàTeati  froide,  et, 
après  l'avoir  séché  ,  on  enlève  la  strychnine  par  Talcool 
bouillapt.  EuGn,  on  dissout  le  strjcbnatc  de  magnésie 
dans  une  grande  quantité  d'eau  bouillante  ;  on  filtre 
promptement  ;  on  mêle  la  dissolution  avec  de  Tacétate  de 
plomb,  et  Ton  traite  le  strychnate  de  plomb  qui  s'est 
précipité  par  l'hydrogène  sulfuré. 

La  dissolution  d'acide  strychnique  que  Ton  obtient  par 
ce  moyen,  fournit  par  Tévaporation  un  sirop  brunâtre, 
d'où  l'acide  se  dépose  en  grains  durs  et  cristallins. 

Sa  saveur  est  très-styptique  et  acide.  Il  se  dissout  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool. 

Strtchitàtes.  Les  strychnates  de  potasse  et  de  soude 
sont  très-solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Celui  de 
baryte  est  très-soluble  dans  l'eau,  et  se  dépose  sous 
forme  de  végétations  spongieuses,  quand  on  évapore  sa 
dissolution. 

Les  sels  de  fer,  de  mercure  et  d'argent  n*éprouvent 
aucun  changement  de  la  part  du  strychnate  neutre  d'am- 
moniaque. Mais  ce  sel  colore  en  vert  les  dissolutions 
salines  de  cuivre,  et  au  bout  de  quelque  temps  il  s'y 
forme  un  précipité  d'un  vert  clair,  peu  soluble  dans  l'eau, 
que  MM.  Pelletier  et  Caventou  regardent  comme  un  ca- 
ractère propre  à  faire  reconnaître  la  présence  de  l'acide 
strychnique. 

ACIDE   rUNGIQUB. 

H.  Bracoivsot,  Ann.  dechim.  et  de  phys.^  U  799?*  ^^^9 
et  t.  87,  p.  237. 

3i43.M.  Braconnot  a  rencontré  cet  acide,  qui  a  quelque 
analogie  avec  l'acide  lactique ,  dans  un  grand  nombre  de 
champignons ,  et  ordinairement  à  l'état  de  combinaison 
avec  la  potasse. 

En  faisant  bouillir  le  suc  du  bolet  du  noyer,  le  filtrant, 


l'évaporant  et  traitant  le  résidu  par  l'alcool,  celui-ci  laisse 
du  fungate  de  potasse.  On  le  dîssout  dans  l'eau ,  et  on 
produit  du  fungate  de  plomb  par  double  décomposition* 
On  décompose  ce  dernier  par  l'acide  sulfurique  étendu 
de  dix  fois  son  poids  d'eau.  On  sature  ensuite  l'acide 
fungiqiie  par  rammoniaquc,  et  on  fait  cristalliser,  plusieurs 
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fois  àe  suite  le  sel  qui  en  résulte  pour  le  purifier.  On  k 
cottrertit  de  nouveau  en  fangate  'de  plomb ,  et  on  isok 
Tacide  fungiqUe  de  Toxide  de  plomb  au  moyen  de  Paride 
$nlfurique  étendu ,  ou  du  gaz  nydrogène  sulfuré. 

L^acide  fungîque  possède*  une  saveur  très-aigre.  Best 
încristallisable  et  déliquescent. 

ravcàTBs.  Lm  fuDgikies  de  potasse  cft  de  aouie  sant 
tFJn  solubks  dam  Te^o»  iosolublesdant  ralcool,  kicristal- 
lisables.  Celui  d'ammoniaque,  au  contraire,  CEÎMlUie 
fiMaUemetit,  quandiL  contient  va  excès  d  aeide^  eo  priaoïes 
hexaèdres  réguliers,  solubles  dans  demt  fois  kor  peiA 
d^eau  à  xS"".  Les  fungates  de  baryte  ,  de  chaux  et  de  ma- 
gnés!^,. 9ont  cristallisables.  Celui  de  baryte  exige  qnkm 
feis  son  poids  d'eau ,  et  celui  de  chsmx  quatre-vingts  fois 
pour  se  aissoudre  à  la  température  orainafre.  Les  fun- 
gates d!'ahimine  et  dte  manganèse  se  dessèchent  en  masses 
gommeuses.  Le  fungate  de  zinc  cristallise  en  panHéRei- 

Sèdes.  Les  fungates  de  plomb  et  d'argent  sont  insolnbia 
ans  feau.  9  et  très-solubles  dans  un  excès  d*acide. 

ACIDB   ÉQlJiaÉTIQtB. 

HkÂCùWJiom  j  Ann.  de  chim.  et  dephys. ,  t.  39,  p.  so. 

3i44-  ^*  Braconnota  trouvé  Tacide  équisétii|ae  cooi* 
biné  à  la  magnésie,  et  k  quelques  traces  de  potasse  et  de 
chaux  dans  Tequisetum  ttnviatile.  ïl  est  as^ez  vraisembla- 
ble qu'il  existe  dans  d'autres  espèces  de  prèles. 

Après  avoir  obtenu  le  suc  dès  tiges  fraîches  de  Ut  fi^ 
fluviatile  j  on  Tévapore  à  consistance  sirupeuse  en  enle- 
vant les  sels  qui  se  déposent  pendant  la  concentration.  On 
épuise  le  sixop  par  ralcQot  bouilla^nt;  on  dissout  le  ré- 
sidu dans  l'eau ,  et  on  verse  dans  la  dissolution  de  Faeé^ 
tate  de  baryte  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  sepréci  pirdix 
phosphate  de  baryie.  On  sépare  la  liqueur' du  précipité, 
on  y  verse  de  l'acétate  de  plomb  qui  rorme  de  1  éqnisélsle 
de  plomb  insoluble,  et  on  décompose  celui-ci  par  Tacide 
sulturique  ou  l'hydrogène  sulfuré.    La  liqueur  acide, 
évaporée  jusqu'à  consistance  sirupeuse ,  donne  par  le  re- 
froidissement  des  cristaux  diacide  équisétique.    On  en 
sépare  une  petite  quantité  de  phosphates  de  baryte  et 
d^chaus  dont  il  est  accompagné,  en  le  dissolvant  dans 


Talcool*  Enfin,  pour  enlever  la  matière  colorante,  oii 
verse  dans  Tadde  en  dissolution  dans  l'ean  un  pen  de  ni- 
trate de  plomb  qui  la  précipite.  On  filtre  la  Kqtieur,  et 
on  y  yerse  de  Tacétate  de  plomb  pour  reproduire  un  é^ui- 
sétate  de  plomb  pur.  Il  ne  reste  plus  qu'à  extraire  Tacide 
de  Tëquisëtale  de  plomb  qui  se  précipite. 

L'acide  équisétique  cristallise  en  aiguilles  radiées  ou  en 
cristauic  confus  inaltérables  à  Tair.  §a  saveur  est  acide , 
et  moins  forte  oue  celle  de  Tacide  tartrique.  Il  se  dissout 
moins  bien  que  lui ,  dans  l'eau  et  dansTaicooK  Qaand  la 
dUaolution  aqueuse  est  un  peu  couceutrée,  par  Vévapera«* 
tion,  elle  donne  naissance  à  des  croûtes  cristallines ,  qui  sa 
renouvellent  à  mesure  quon  les  brise.  La  cbaleur  en  opère 
d'abord  la  fusion  ,  puis  la  décomposition ,  qui  s^effectue 
avec  boursouflement  ;  il  produit  un  liquiile  acide  incristal*- 
liaaUe,  avecune  petite  quantité  dlinile  empyreumatique. 

iQuisteATss.  Les  équisétales  de  potaaae  et  de  aoude  soui 
déliquescens  et  incristallisablea  \  mais  celui  d'aounonia-» 
que  cristallise.  L'équisétate  de  baryte  est  tràs-aoluble  | 
et  sa  dissolution  évaporée  laisse  un  résidu  qui  ressemble 
k  un  émail  blanc.  Les  équisétales  de  cbaux,  ae  magnésie 
et  de  sine  sont  très-solubles  dans  Ytavt ,  et  restent  après 
•OQ  éreporation  sous  forme  de  masses  gommeuae&,'  ini^^ 
raMes  à  l'air»  Tous  les  sels  que  nous  venons  de  riter  sont 
insolid)lesdans  Talcool.  L  acide  équisétique  ne  produit  pas 
de  précipité  dans  les  sels  de  protoxide  de  1er,  et  eu  fait  uu 
dans  ceux  de  peroxide.  Les  équisétales  de  plomb  çt  de 

Î^rotoxide  de  mercure  sont  insolubles  dans  1  eau  et  dans 
*aeide  acétique  »  mais  se  dissolvent  dans  Tacide  nitrique* 
L'acétate  de  plomb ,  le  prolonitrate  de  mercure  forment 
dans  la  dissolution  aqueuse  de  cet,  acide  d^s  précipités 
blancs  caillebotés  qui  sout  redissous  par  un  excès  d'acide 
nitrique.  Quand  il  est  pur,  il  ne  trouble  ni  le  nitrate 
de  plomb  ni  le  nilrate  d'argent,  sels  qui  sont  précinités 
par  l'équisétate  de  potasse.  Il  en  est  de  même  du  protocklo* 
rure  d'étain.  L'équisétate  de  cuivre  est  presque  insotublew 
On  l'obtient  facilement  par  double  décomposition*  Quand 
on  le  prépare  avec  des  liqueurs  étendues ,  le  précipité  qui 
se  forme  est  cristallin ,  grenu  ,  brillant  et  du  plus  beau 
vert-bleuàtre. 

Parmi  tous  les  acides  que  le  défaut  de  renseignemens 
m'oblige  à  grouper  sans  ordre  dana  ce  ebepitrey  l'i 
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équisétique  est  certainement  le  plus  digne  d^attention;  H 
se  rapproche  tant  de  Tacide  tartriqueou  quinique ,  qu'an 
travail  analytique  qui  en  fixerait  la  nature  conduirait  sans 
doute  à  des  résultats  importans. 

àCIDES   YEEDEIJX  ET    YERDIQUE. 

3i45.  M.  Runge  a  trouvé  dans  un  grand  nombre  de 
familles  végétales  un  acide  qu'il  a  appelé  yerdique ,  à 
cause  de  la  propriété  quMl  possède  de  verdir  à  Tair  en 
formant  un  autre  acide  plus  oxigéné.  M.  Berzélius  a  pro- 
posé d*appeler  verdeux  le  premieY  de  ces  acides ,  réser- 
vant le  nom  d'acide  verdique  à  celui  qu'il  forme  en  absor- 
bant de  Toxlgène. 

L'acide  verdeux  s'est  rencontré  dansles  cinarocépkales, 
les  eupatoriées,  les  chicoracées  ,  les  valérianées,lesca- 
prifoliées,  et  dans  plusieurs  ombellifères  et  planlaginécs. 
On  l'extrait  de  la  racine  de  scabiosa  succisa ,  réduite  eu 
poudre  après  avoir  été  desséchée  et  préalablement  dépouil- 
lée de  ses  fibres.  On  l'épuisé  par  l'alcool ,  on  concentre  la 
liqueur,  et  on  y  verse  de  l'éther.  On  dissout  dans  l'eau  les 
flocons  qui  en  sont  précipités  ;  on  mêle  la  dissolution 
avec  de  l'acétate  de  plomb  qui  fofme  un  précipité,  que 
l'on  traite  par  l'hydrogène  sulfuré.  Celui-ci  laisse  lacide 
verdeux  en  dissolution  dans  l'eau.  Par  l'évaporation  on 
obtient  l'acide  sous  forme  d'une  masse  jaune  inaltérable 
à  l'air. 

Le  verdi  te  d'ammoniaque  ou  tout  autre  verdite  alcalin, 
étant  exposé  à  l'air,  verdit  peu  à  peu  en  absorbant  Ton- 
gène.  Les  acides  en  précipitent  ensuite  de  l'acide  verdique 
d'un  rouge  brun.  Les  verdi  tes  de  la  seconde  section  et 
ceux  des  suivantes  sont  jaunes. 

Les  verdates  sont  tout  verts ,  et  présentent  dans  leur 
composition  une  proportion  d'oxigèoe  de  plus  qu'il  n^y 
en  a  dans  les  verdites,  d'après  les  essais  analytiques  de 
M.  Runge.  Tous  ces  faits  sont  si  curieux,  qu'il  esta  dési- 
rer qu  ou  les  vérifie  avec  soin. 


MfcTRTlEHB.  l^lj 


CHAPITRE  VIL 

méthylshb  et  ses  combinaisons. 

3i46.  Les  corps  que  nous  allons  étudier  possèdent  une 
foule  de  propriétés,  qui  les  rapprochent  de  rammoniaque; 
ils  contrastent  avec  les  acides  que  nous  venons  de  décrire, 
car  ils  jouentlerôle  de  bases  énergiques.  Leur  composition 
plus  simple  ,  car  ce  sont  des  carbures  d'hydrogène ,  nous 
aurait  autorisé  à  tracer  leur  étude^  dès  les  premiers  pas  que 
nous  avons  faits  dans  Texamen  des  combinaisons  organi^ 
ques.  Â  certains  égards ,  même ,  ^Ue  aurait  été  mieux  pla- 
cée ,  si  elle  avait  précédé  Texamen  dès  acide  s ,  car  elle 
jette  un  grand  jour  sur  la  composition  de  ces  derniers. 

Nons  verrons,  en  effet,  que  ces  carbures  d'hydrogène 
produisent  des  sels  acides  ,  qui  jouissent  de  toutes  les  pro-* 
priétés  que  Ton  connaît  aux  acides  organiques.  Cest  par 
suite  de  cette  comparaison ,  que  je  n'ai  pas  craint  d'avan- 
cer dans  le  cours  du  Collège  de  France ,  en  2828 ,  que 
les  acides  organiques  pouvaient  être  considérés  comme  des 
sels  acides  ayant  pour  base  des  carbures  d'hydrogène  varia- 
bles. Les  expériences  récentes  de  M.  .Mitscherlich ,  dont 
il  sera  question  plus  loin  ,   font  voir  qu'en  effet  l'acide 
benzoïque   se  représente  par  un  bicarbonate  de  bicar- 
bure  d'hydrogène.  Sans  adopter  trop  vite  une  telle  opi- 
nion, il  me  sera  permis  de  remarquer  qu'elle  prouve, 
aa  moins,  qu'un  illustre  chimiste  n'était  pas  fondé  â  taxer 
d'absurdité  la  pensée  que  je  viens  de  rappeler,  et  dont 
j'accepte  hautement  la  responsabilité.  (Berzélius,  Traité 
de  Chimie ,  t.  5  ,  p.  i8.) 
Dans  l'opinion  de  M.  Berzélius ,  un  acide  oi^ganique  est 
V.  ^7 


un  corps  dont  on  se  fait  une  idée  complète ,  par  les  carac- 
tères qui  ont  été  étudiés  jusqu^i  présent.  A  mon  avis ,  il 
en  est  autrement ,  et  si  Tétude  des  acides  telle  ({u^on  l'a 
faite  nous  donne  à  connaître  les  propriétés  distinctives 
de  ces  corps  ,  on  sera  forcé  de  convenir  qu  ellen^en  dévoile 
pas  la  nature  intime.  En  émettant  une  opinion  sur  celle- 
ci  ,  j^ai  eu  pour  but  de  provoquer  des  expériences ,  ou  de 
mettre  en  mesure  de  tirer  parti  de  quelque  réaction  for- 
tuile,  qui  viendra,  tôt  ou  tard,  vider  la  question. 

lé^  -carbures  d'hydrogène  forment  des  sels  acides  dont 
le  nonsbre  deviendra  proba|)lement  très-considérable  par 
la  suite,  et  dont  Thistoice  se  liera  nécessairement  â  celle 
des  acides  x)rganiques  proprement  dits.  On  aurait  pu , 
dès  è  présent ,  conifondre  ces  corps  ;  mais  j'ai  voulu  res- 
ter fidèle  au  système  de  classement  que  j'ai  adopté  ^i  et 
qui  consiste  4  grouper  autour  d'un  radical ,  toutes  les 
combinaisons  qu'il  parait  capable  de  produire.  En  con- 
séquence, ces  sels  acides  seront  décrits,  ici ,  à  côté  des  seb 
neutres  qui  leur  correspondent. 

Je  dois  rappeler,  id^  que  les  substances  de  cette  nature 
sont  lobjet  de  discussions  que  j'ai  déjà  essayé  d'apprécier 
dans'le  troisième  chapitre  de  ce  volume.  Je  n'y  reviendrai 
pas.  Je  déeriraices  corps ,  comme  je  les  vois,  c'est-â-dire, 
comme  des  carbures  d'hydrogène  capables  de  contracter 
deseombinaisops  intimes  avec  les  acides,  et  jouant  ainsi  le 
rôle  des  bases^minérales,  et,  en  particulier,  le  rôle  de  l'am- 
moniaque. 

Ces  carbures  d'hydrogène  sont  remarquables  par  leur 
composition ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  tableau  suivant  : 

D  H4    —  méthylène. 

Cx6  H«6  -r  orbore  a'hy^rocfnç. 

Cao  H>6  _  oitréne.  Essence  do  cUxcm. 

C4o  H3«  —  thérébéne.  EtwDce  de  tirébentbine. 

C4o  H>^  —  naphuléoe  oa  napbtaîine. 

G0a]|i4 —  para  napbtaléne. 

0*4 H»—  bcDzdne  oa  benzine. 


Les  lacunes  qvà  re^tQat  entre  ces  diverses  formules ,  les 
cas  nombreux  ^'isomérie  qu^elles  présentent,  tout  annonce 
que  les  carbures  d'hydrogène  se  multipUeront  bea\icaup  y 
et  deviendront  le  pivot  sur  lequel  roulera  toute  la  chimie 
organique. 

Celui  d  e^itre  eux  que  ;qous  allons  étudier  le  prepoier 
mérite  cette  plac^,  tant  jpar  l^  simplicité  de  sa  cpmposi- 
tion  que  par  la  iç^elteté  des  phénomène^  auxquels  ^  dpmie 
naissance. 
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3147.  JLes  produits  nooibreux  et  remarquables  qui  se 
.{airpupnt  par  la  distillation  dtt  bois,  ont  été  soumis  à  un 
examen  attentif ,  dans  ces  derniers  temps,  par  divers  chi- 
inistes.  Parmi  ces  produits,  il  en  existe  un  que  1  on  a 
désigné  successivement  sous  les  noms  aéther  pyroli'^ 
gneuXy  d! esprit  de  bois, et  d'esprit  pyroxy ligue.  MM.  Du- 
Tfiù»  et  Péligot ,  dont  le  travail  nous  servira  de  guidé ,  ont 
reconnu  à  ce  corps  tous  les  caractères  4'^n  véritable 
alcool  isopiorphe  avec  l'alcool  ordinaire. 

Xi'esprit  de  bois  se  trouve  en  dissolution  dans  la  partie 
juqneuse  des  produits  de  la  distillation  du  boîs.  Celle-ci 
4cant  décantée ,  pour  la  séparer  du  goudron  non  dissous , 
on  la  soumet  à  la  distillation  dans  les  fabriques,  afin  d'en 
extraire,  au  moins  en  partie ,  le  goudron  qu'elle  tient  en 
dissolution.  C'est  dans  les  premiers  produits  que  donne 
celte  distillation  qu'il  faut  chercher  l'esprit  de  bois. 


4^0  MÉTHYLÈNE* 

On  recueille  donc  les  dix  premiers  litres  provenant  de 
chaque  hectolitre  de  liqueur  mise  en  distillation,  et  on 
soumet  ce  produit  brut  à  des  rectifications  répétées, 
comme  sHl  s'agissait  de  concentrer  de  Feau-de-vie.  Poar 
abréger,  on  peut ,  dès  la  première  de  ces  rectifications , 
mettre  dans  Talambic  de  la  chaux  vive  qui  retient  Teau, 
sans  altérer  Fcsprit  de  bois.  Dans  tous  les  cas  ,  on  ne  par- 
vient à  une  rectification  absolue  du  produit,  qu^en  faisant 
usage  de  ce  réactif. 

Le  produit  brut ,  tel  qu'on  peut  se  le  procurer  dans  les 
fabriques  de  vinaigre  de  bois ,  sans  déranger  en  rien  la 
marche  du  travail,  renferme.de  Thuile  volatile ^  defacé^ 
tate  d'ammoniaque,  et  une  matière  qui  se  colore  en  bran 
à  Fair,  ^Vec  une  grande*  facilité.  Toutes  ces  matières  disr 
paraissent  par  des  rectifications  convenables  sur  la  chaux 
vive.  On  est  surpris  quand  on  fait  la  première ,  de  la 
grande  quantité  d'ammoniaque  qui  se  dégage  au  moment 
de  Tadditiou  de  la  chaux. 

L'esprit  de  bois  est  pur^  quand  il  ne  se  colore  point  a 
Tair,  qu  il  se  mêle  à  Teau  en  toutes  [proportions  sans  U 
troubler,  quMl  ne  forme  pas  dans  le  proto-nitrate  de  mer* 
cure  un  précipité  noir,  et  quand  il  est  d'ailleurs,  sans 
action  sur  les  papiers  réactifs.  Lorsqu'il  offre  ces  caractères 
il  ne  peut  renfermer  que  de  leau,  dont  la  chaux  le  débar- 
rasse. 

Comme  le  point  d'ébuUition  de  Tesprit  de  bois  est  très- 
bas  ,  toutes  les  rectifications  se  font  aisément  au  bain- 
marie ,  et  par  cette  même  raison ,  il  est  facile  de  conce- 
voir qu'au  moyen  de  simples  distillations,  on  peut  arriver 
à  le  débarrasser  de  la  presque  totalité  des  substances  qui 
l'accompagnent;  il  conserve  seulement  un  peu  d'eauquc 
l'on  n'en  retire  bien  qu'au  moyen  de  la  chaux  vive. 

Pour  compléter  ces  renseignemens  généraux  ,  nous  al- 
lons donner»  ici,  les  détails  d'un  traitement  qu'on  a  fait  su- 
bir à  l'acide  brut,  dans  l'usine  de  Choîsy-le-Roî. 


MÉTIfTLENB.  4^1 

On  a  distillé,  à  feu  nu ,  4  hectoL  diacide  bien  décanté. 
On  a  recueilli  environ  3o  litres  des  premiers  produits 
condensés.  Cette  liqueur  était  très-acide,  et  marquait  zéro 
àraréoraètre.  Elle  était  jaunâtre,  un  peu  trouble,  et  ne 
présentait  pas  d'huile  libre. 

Mêlée  de  chaux  éteinte ,  elle  a  donné  un  grand  déga- 
gement d'ammoniaque^  on  Fa  distillée  au  bain-marie*  La 
liqueur  obtenue  a  été  immédiatement  redistillée  sur  de 
nouvelle  chaux  ,  au  bain-marie.  Le  produit  de  cette  se- 
seconde  réctifîation  bouillait  à  go"*  G. ,  et  brûlait  comme 
de  1  alcool  faible.  Au  bout  de  quelques  jours,  cette  liqueur 
avait  laissé  déposer  une  poussière  d'un  rouge  brun  qu^on 
a  séparée. 

Gomme  le  liquide  renfermait  beaucoup  d'ammoniaque 
libre,  on  Ta  saturé  par  Facide  sulfurique.  A  Finstant,  il 
s'est  déposé  du  goudron  qui  Fa  troublé.  On  a  soumis  le 
tout  à  une  nouvelle  distillation  au  bain-marie,  en  divi* 
sant  le  produit  définitif  en  deux  parties  d'un  litre  chacune , 
à  peu  près.  La  première  bouillait  à  70""  et  la  seconde  à  So""  ; 
Fune  et  Fautre  étaient  troublées  par  Feau. 

Deux  rectifications ,  avec  uiv  poids  de  ckaux  vive  en 
poudre,  ^al  à  celui  de  la  matière ,  fournissent  alors  l'esprit 
de  bois  pur. 

D'après  cette  expérience^  on  peut  conclure  que  les 
produits  aqueux  de  la  distillation  du  bois  contiennent  bien 
près  d'im  centième  d'esprit ,  car  dans  une  expérience  où 
se  présentaient  tant  de  causes  de  pertes,  on  en  a  retiré  en- 
viron 1/200.  Ce  rapport  ne  pourra  s'établir  plus  exacte- 
ment, que  par  des  épreuves  analogues  k  celles  sur  lesquelles 
repose  Fessai  des  vins  pour  alcool,  et  varie,  sans  doute, 
arec  les  circonstances  de  la  distillation. 

Il  est  évident  que  Fappareil  de  Cellier  Blumenthal 
s'appliquerait  d'une  manière  avantageuse  à  la  rectification 
de  cet  esprit,  et  qu'il  rendrait  peu  nécessaires  les  divers 
traitemens  qui  viennent  d'être  décrits.  Toutefois,  à  dé- 
faut d'un  appareil  de  cette  nature,  on  pourra  toujours 


» 


avec  UD  alambic  oîdfmaire ,  se  procurer  un  prodait  pur, 
eti  suivant  la  marche  indiquée ,  ou  du  moins,  une  marche 
imalogue.  La  suite  apprendra  si  Tesprit  de  bois  mérite 
d'être  régardé ,  en  France ,  comtne  un  produit  conimie^- 
cialy  et  s^il  vaut  la  peine  de  s'outiller  pour  le  rectifier^ 
comme  on  le  feit  pour  k  distillation  du  via. 

La  découverte  de  Fesprit  de  bois  est  due  a  M.  Philip]ps 
Taylor.  Il  le  trouva  en  i8i!2 ,  mais  il  ne  publia  sesobs^' 
vationâ  qu'en  iBa'^v,  et  encore,  d''ttne  manière  occasxoueHe^ 
dans  une  lettre  adressée  aux  rédacteurs  du  PfdlùsopUeà 
journal. 

3 148.  Mous  considéronsr  Pesprit  de  boi»  comme  «d  U- 
hydrate  de  méthylène. 

On  a  donné  le  fiom  âe  méthylène^  qui  dérive  de  nle- 
thy  et  yle ,  vin  et  bois^  i  un  radScat  do&c  ri  est  imposa- 
ble d'éviter  là  supposition  ,  A  on  veut  ramener  toutes 
les  combinaisons  qui  Vont  être  décrite»;  à  une  théorie 
commune.  Ce  rsfdical  est  un  hydrogène  earboaé,  le 
plus  simple  de  tous,  ear,  par  ^h^qûe  voluine,  it  rea- 
fermerait  un  volume  de  chacun  de  ses  élériiens ;  ce (pii 
lui  as^netait  la  composition  survante  : 

4  ar.  carbone       i53,o5^     oa  bien    .      85,9$ 
4  a  t.  hydrogène     a  5, 00       —  i4,o5 

ijSyoS      —  100,00 

Le  méthylène,  l'hydrogène  biH^ârbonié^  et  le  carUu« 
d'hydrogène  de  M.  Far^lay,  seraient  donc  trois  corps  iso- 
mériques,  dans  lesquels  le  nombre  des  atomes  élémen- 
taires irait  toujours  en  dotiblant,  l&yremier  renfermant 
CH,  le  second  C>H%  le  troisième  C^H^. 

On  n'a  pas  pu  dégager  bien  exactement  le  méthylène 
des  matières  dont  il  va  être  parlé;  mais  il  est  facile  de 
voir  que  ce  gaz  a  été  entrevu  par  plusieurs  chimistes,  qui 
ont  étudié  les  gaz  formés  par  là  décomposition  des  matières 
organiques.  C'est  ud  objet  bièk  digne  de  nouvelles  recKer* 
chefl.' 


'iiif^.Bihydr€Hè  d^  méîhyUne^  ouEêptU  de  èois.  L'es- 
prit de  bois  est  dià  hqaièe  très-fltiîde  ,  itKColoTe ,  à'ttmf 
odeur  particulière,  à  la  fois  alcooliifne  y  aromatfqoe  él 
mêlée  de  Fodenr  d'étber  âcëH()iie.  Il  bfnle  aréc  imeflttn* 
me  tont-à-fait  semblable  i  celle  àë  Falcôol. 

Il  bout  à  ôô^'^S  »  soas  la  pression  de  0^761.  Sa  temiei» 
est  fort  grande.  Sa  densité  est  égale  à  0^798,  à  la  tempe ^ 
rature  de  20^  G. ,  c'est  à-dire  ^  seittîbleviem  1«  même  que 
celle  de  l'alcool  pur. 

Quand  il  est  à  peu  prés  pur ,  il  est  très-difficile  de  le 
distiller ,  même  au  bain-marie ,  à  cause  des  soubresauts 
eontÎDuels  qu'on  éproute,  soit  tfoe  le  liquide  se  trouve 
seul  dans  la  eornue,  soit  qu'il  y  ait  dé  ]n  ckfaux  yite  en 
même  temps*  Lès  tectifioations  seraient  doMey  pour  aiil$i 
dire^impraticables^  quand  l'esprit  dé  hais  ap^ocbe  de  sa 
pureté,  si  on  n'avait  soin  de  metlire  dMS  là  cornue  dû 
ou  4o  grammes  de  mercure.  Ce  corps  ^  eti  familiarisant  la 
distribution  de  la  chaleur ,  fait  dis^iarattre  t<^Us  les  sou- 
bresauts :  râ>ullition  devient  uniforme  et  là  dMiillation 
facile. 

La  densité  de  sa  vapeur  est  égale  â  t ,  1 20. 

Le  résultat  des  analyses  donne  pour  sa  cOfiipésttlon  Itt 
formule  suivante  : 

4  at.  <«âl-b<m6       iS^,b$    oà  biVA        37,^7 
8  at.  hydrogène     5d,oo       -^  x>vtM 

a  al.  oxigène        200,00       —  ..  .40^3 


4o3,o5       —  ttidaib 

La  densité  ie  là  vapeur  de  l'esprit  dé  bois  è*àccohle 
avec  cette  formule,  ain&i  qu'on  va  lé  Tolr  dans  l'é  calcul 
suivant  : 

4  vol.  Tapenr  de  carbone      1^6^64 

5  ToL  hydrogène  o,55o4 
a  Tol  oxigène  a,ao5a 

4i44so 
I         ■'■■      ss   i,iio5 


4^4  MÉTHTLÈflE. 

Ainsi,  cliàqtie  volame^  d^esprit  de  bois  renferme  an 
volume  de  carbone ,  deux  volumes  d'hydrogène ,  et  un 
demi-volume  d'oxigène. 

En  représenUnt  Tesprit  de  bois  comme  un  bibydnte 
de  méthylène  y  il  renfermerait  un  volume  de  vapeur 
d'eau  et  un  volume  de  méthylène  condensés  en  un  seul  ; 
ou  bien , 

X  at.  do  méthylène  178,05  oabieD     4417 
4  au  MU  3  s  5,00  55,83 

4o3|05  <  00,00 

L'esprit  de  bois  se  conserve,  sans  altération,  au  contact 
de  l'air ^  dans  un  flacon  mal  bouché,  ffar  exemple;  maïs 
quand  on  met  en  présence  l'esprit  de  bois  en  vapeur , 
l'air,  et  le  platine  très -divisé  qu'on  appelle  noir  de  pla* 
Une ,  il  se  développe  beaucoup  de  chaleur ,  et  il  se  pro* 
duit  de  l'acide  formique.  On  sait  que  l'alcool  soumis  à 
la  même  action  produirait  de  l'acide  acé^que. 

Pour  faire  cette  expérience  avec  facilite ,  il  faut  placer 
une  cloche  ouverte  par  le  haut,  sur  une  large  assiette  cou* 
tenant  de   l'eau   distillée.  On   distribue  dans  quelques 
capsules  i5  ou  20  grammes  de  noir  de  platine,  on  met 
de  l'esprit  de  bois  dans  un  verre  à  pied ,  et  on   place  le 
tout  sous  la  cloche.  Bientôt,  la  vapeur  d'esprit  de  bois  se 
répand  dans  celle-ci,  et  la  réaction  s'opère  à  mesure 
que  le  mélange  de  vapeur  et  d'air  arrive  au  contact  du 
noir  de  platine.  Des  vapeurs  abondantes  viennent  se  con- 
denser sur  les  parois  de  la  cloche,  et'  ruissellent  dans  l'as- 
siette, dont  l'eau  acquiert,  peu  à  peu,  la  réaction  acide.  Maïs 
il  est  facile  de  se  convaincre  que  l'esprit  de  bois  résiste 
bien  mieux  que  l'alcool  a  celte  oxidation.  En  ayant  soii» 
de  renouveler  l'esprit  de  bois  à  mesure  du  besoin ,  on 
parvient,  au  bout  de  quelques  jours,  à  se  procurer  uoe 
liqueur  acide  assez  riche,  pour  qu'il  soit  facile  d'y  recon- 
naître la  présence  ^e  racidc  formique. 
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II  est  bien  établi  maintenant  que  Talcool  se  convertit  . 
en  acide  acétique  dans  cette  circonstance ,  en  vertu  d'une 
formation  d'eau  aux  dépens  de  son  hydrogène  ,  et  de  la 
£sation  d'une  quantité  doxîgène  équivalente  à  celle  de 
l'hydrogène  qu'il  a  perdu.  La  même  théorie  rend  compte 
de  la  conversion  de  l'esprit  de  bois  en  acide  formique. 
En  effet,  si  l'esprit  de  bois  perd  tout  son  hydrogène  dans 
cette  réaction ,  l'oxigène  qui  doit  le  remplacer  se  trouve 
précisément  en  rapport  tel ,  que  le  bihydrate  de  méthy* 
lène  est  converti  en  acide  formique  hydraté,  comme  l'ex*- 
prime  la  formule  suivante  : 

C*HSH40*  +  0*=C*H«0SH»0  +  H*0'. 

Ainsi,  l'esprit  de  bois  perd  quatre  volumes  d'hydro- 
gène et  gagne  deux  volumes  d'oxigène,ce  qui  est  con- 
forme â  la  théorie  des  substitutions. 

Si,  au  lieu  d'^poser  l'esprit  de  bois  à  l'action  lente 
de  Tair  et  du  noir  de  platine  ,  on  le  verse  sur  celui-ci 
goutte  à  goutte 9  le  noir  de  platine  devient  tout  de  suite 
incandescent ,  comme  si  l'on  agissait  avec  de  l'alcool  or- 
dinaire* En  ce  cas,  l'esprit  de  bois  brûle  et  produit  de 
l'acide  carbonique  en  grande  quantité.  Le  noir  de  platine 
n'est  plus  ici  qu'un  agent  propre  à  enflammer  le  corps, 
et  les  produits  ressemblent  à  ceux  que  donnerait  l'esprit 
d^  ^bois  enflammé  au  contact  de  Pair,  par  un  moyen  quel*^ 
conque. 

Le  chlore  agit  moins  vivement  sur  Pesprit  de  bois  que 
sur  Talcool.  Ainsi ,  quand  on  verse  de  l'esprit  de  bois 
dans  un  flacon  de  chlore  sec ,  il  nc^se  dégage  pas  de  cha- 
lear,  ou  à  peine,  et  l'action  ne  s'opère  qu'avec  lenteur, 
même  sous  l'influence  solaire. 

Si  on  fait  agir  le  chlore  sur  l'esprit  de  bois  à  l'ombre, 
mais  en  cbaufiant  légèrement  le  liquide ,  l'action  est  en- 
core difficile  et  lente.  Il  faut  disuUer  nombre  4e  fois  la 
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matière  dans  le  courant  de  chlore ,  pour  que  W  prodoc- 
tton  d^aèîde  hydrochloriqae  cesse  d  avoir  lieu. 

Cette  action  du  'chlore  peut  donner  naissance  k  Aboi 
liquides  très-di£Eerens  par  leur  volatilité;  celui  qui  est  k 
inoins  volatil  se  combine  avec  Tammoniaque  et  forme  un 
corp^  cfistallisable. 

Quand  on  distille  tiné  dissolution  de  chlorure  de  dnst 
avec  dé  Tesprit  de  bois  ,*  on  obtient  du  chloroforme  or« 
dinaire.  L'expëriénce  est  aussi  facile  qu'avec  Talcool 
bû  Facétone.  On  diisoufC  une  livre  de  chlorure  de  chnn 
de  bonne  qualité  dans  Teau.  On  décante  la  liqueur  irec 
soin,  et  on  Tintroduit  dans  une  cornue  avec  une  once 
desprit  de  bois  ]  on  chauffe.  Bientôt  là  réaction  s'opère, 
et  on  obtient  dans  le  récipient  une  liqueur  oléagixietise, 
qui  est  le  chloroforme  impur.  On  la  sépare  par  décaiila- 
tiôn  dé  Feau  qui  la  surnage ,  et  après  l'avoir  agitée  pen^ 
dant  quelque  temps  avec  de  Tacide  Siilfurique  conceotré, 
on  la  rectifie  sur  la  l)aryte  caustique  en  poudre  fine. 

Les  acides  exercent  sur  l'esprit  de  bois  une  action 
tout-à-fait  spéciale ,  qui  sera  examinée  en  détail  dans  les 
articles  suivans.  Les  acides  oxigénans ,  tel  que  Facide  ni- 
îrîquè ,  exercent  sur  l'esprit  de  bois  une  action  irès-faîblc, 
cômjyarativement  k  celle  qu'ils  produisent  sur  l'alcool. 
Oh  peut  distiller  ensemble  un  mélange  d'acide  nitrique 
dû  coiiimerce  et  d'esprit  de  bois,  sans  qu'il  y  ait  d'actioQ) 
si  ce  n  est  à  la  fin  de  la  distillation.  L'acide  nitHque  piu* 
exerce  une  action  très-vive  sur  ce  corps  i  l'aide  de  h 
chaleur.  Il  se  forme  une  grande  quantité  de  vapeurs  ni- 
tfeuses  et  beaucoup  d'acide  formique. 

L'esprit  de  bois  dissout  la  potasse  et  la  soude.  Ces  disso- 
lutions se  comportent  comme  celles  que  fournit  l'alcool; 
elles  se  colorent  à  l'air. 

L'action  de  la  baryte  est  tout-i-fait  spéciale.  Au  plus 
haut  degré  de  concentration ,  Tesprit  de  bois  s'échauife 
ibujoùrâ  beaucoup,  quand  on  le  met  di  ÊOnuctavec 
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base  ;  il  dissout  celle-ci ,  et  reste  en  grande  partie  combiné 
avec  elle.  La  portion  qui  peut  distiller  an  bain-«marie 
s'a  plus  Todenr  ni  la  composition  de  Tesprit  de  bois» 

Quand  on  met  en  présence  nne  dissolutit^  dé  potasse 
dans  resprit  de  boi^,  et  da  s^Ifare  de  caib^ne,  il  se  (àtthi 
un  produit  semblable,  on  analogue,  i  celni  qfue  M.  fe/eisë 
i  décrit  sous  le  nom  d'hydf oxanthate  de  potasse: 

L'esprit  de  bois  agit  sur  les  iels  côvnmé  dissolvant,  i 
peu  près  k  la  manière  de  Falcool;  il  jirédpite  lëè  sul- 
fatéis  de  leurs,  dissolutions  a(^aeusétf. 

Quand  on  traite  ce  corps  à  la  manière  dé  ràlcoot  pour 
préparer  l'argent  fulminant,  on  en  obtient  en  effet,^ 
mais  moins  qu'avec  Talcool,  et  sans  aucune  féafction 
vive. 

L'esprit  de  bois  .dissout  parfaitement  les  résines^  et 
comme  il  est  plus^volatil  que  Talcool ,  son  emploi  dans. 

la  fabrication  des  vernis  est  tout-à-fait  convenable.  Nul 

- 

^oute  qu'il  ne  soit  un  jour  substitué  à  Talcool  dans  eatte 
application  industrielle,  partout  où  le  prix  de  celui-ci  est 
un  peu  élevé. 

Comme  dissolvant^  l'esprit  de  bois,  est  moins  apte  que 
r,  l'f^ool  k  dissoudre  des  corps  qui  exigent  des  dissolvans 
'.  (rès-bydrogénés  -y  mais  il  est  plus  propre  que.  1^1  à  dissous 
.,    dre  des  substances  riches  en  oxigène.  Ainsi ,  en  disant  eau, 

esprit' de  bois,  alcool,  éther,  on  peut  avoir  une  idée  pré- 
^  cise  du  rans  et  de  la  tendance  de  chacun  de  ces  corps.  On 
'"'    voit  que  l'esprit  de  bois  înterviendira  avec  profit- dans  Ta- 

nalyse  des  corps  organiques.- 

3i5o.  Hydrate^deméthylène.Qusinà  on  distille  un  mé- 

.     Uuge  d'une  partie  d'esprit  de  bois  avec  4  parties  d'acide 

aslfttriquecoucetitré,  il  se  passe  des  phénomènes  parfaite* 

.^.  meni  semblables  à  Cenx  que  présente  la  disUIlation  d^ua 

.^  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfurique  concentré*  Le  mé^ 

.^  knge  branit  un  pQU.  el  finit  par  noifeir^  naii  &  ne  se 
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boursoufle  pas  aussi  facilement  que  les  mélanges  produits 
par  Talcool  ordinaire. 

Dès  les  premiers instans de  lebuUition ,  jusqu^à  la  fin 
de  la  réaction ,  il  se  dégage  des  gaz  en  abondance.  On 
découvre  facilement  la  présence  de  Tacide  carbonique, 
et  celle  de  Tacide  sulfureux  dans  les  produits  gaseax« 
Pour  se  débarrasser  de  ces  deux  corps,' il  faut  mettre 
les  gaz  en  contact,  pendant  vingt-quatre  beures,  avec  des 
fragmens  de  potasse  caustique.  Au  bout  de  ce  temps  ^  il 
reste  un  gaz  qui  n^est  point  acide ,  qui  se  dissout  entière- 
ment dans  Teau,  qui  possède  une  odeur  étbérée,  et  qui 
brûle  avec  une  flamme  semblable  à  celle  de  Talcool.  Ce 
gaz,  que  Ton  a  nommé  hydrate  de  méthylène ,  est  à  Tes- 
prit  de  bois  ce  que  l'éther  ordinaire  est  à  Talcool  -,  c^est- 
à'dire ,  que  le  bi-hydrate  de  méthylène  a  perdu  la  moitié 
de  son  eau  pour  constituer  l'hydrate  gazeux ,  tout  comme 
Talcool  a  perdu  la  moitié  de  son  eau  pour  former  Téther 
ordinaire. 

Diaprés  le  résultat  des  analyses  eudiométriques ,  qui 
prouvent  que  ce  gaz  exige  trois  fois  son  volume  d'oxigène, 
et  donne  deux  fois  son  volume  d*acide  carbonique ,  on 
serait  tenté  de  le  confondre  avec  Thydrogène  bicarboné. 
Mais,  en  tenant  compte  de  sa  densité,  qui  est  égale  à  i,6e, 
on  est  conduit  à  admettre  que  Thydrate  de  méthylène  est 
réellement  formé  de 

a  ToI.  vapeur  de  carbone  0,843  a 

a  Tol.  hydrogène  0,1376 

*   z  vol.  Tapaord'ean        o^Saoo 


1,6008 


Ce  corps  présente  un  des  plus  curieux  exemples  d^so- 
mérie ,  car  il  possède  exactement  la  même  composition 
que  Talcool,  et  il  a  la  même  densité  que  la  vapeur  al- 
coolique. 

Ainsi,  le  nombre  et  la  condensation  des  atomes  sont 
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semblable^  dans  ces  deux  corps ,  et  il  fant  bien  que  Tar- 
rangement  de  ces  atomes  ne  soit  pas  le  même»  puisqu'on 
observe  une  si  grande  différence  dans  leurs  propriétés. 

La  théorie  adoptée  ici  rend  parfaitement  compte  de 
cette  différence.  Eu  effet,  Tun  et  l'autre  de  ces  corps 
renferme  un  volume  de  vapeur  aqueuse.  Mais  l'hydro- 
gène et  le  carbone  qui  forment  un  seul  volume  d'hydro- 
gène bi-carboné  dans  TalcQol  commun,  représentent  deux 
volumes  d'un  autre  hydrogène  carboné  dans  le  nouveau 
gaz,  c'est-à-dire,  deux  volumes  de  méthylène. 

Il  est  clair  que  l'alcool  et  Thydrate  de  méthylène  offrent 
aux  physiciens  une  occasion  heureuse  d'étudier,  compara- 
tivement, deux  corps  de  même  composition,  doués  de  pro- 
priétés très-différentes.  Ces  deux  corps  peuvent  s'obtenir 
purs^  en  grande  quantité,  et  sont  faciles  à  manier  pour 
les  expériences  relatives  à  leurs  propriétés  optiques  ou 
calorifiques. 

En  considérant  la  composition  de  l'hydrate  de  méthy- 
lène sous  ce  point  de  vue ,  il  serait  formé  de 


4  9U  carbone 

iS3,o5 

ou  bien 

5a,68 

6  at.  hydrogène 

87,60 

— 

ia,9o 

X  at.  oxigène 

X  00,00 

— 

34,4» 

390,55 

X  00,00 

X  at.  séthylène 

178,05 

on  bien 

61,38 

3  at.  eaa 

xia,5o 

— 

38,73 

390,55 

X  00,00 

Enfin,  chaque  volume  de  ce  gaz  renferme  deux  volumes 
de  méthylène  pour  un  volume  de  vapeur  aqueuse. 

L'hydrate  de  mithylène  est  un  gaz  incolore,  d'une 
odeur  éthérée,  brûlant  avec  une  flamme  pâle  comme 
celle  de  l'alcool»  Refroidi  à  16°,  il  ne  se  liquéfie  pas. 

L'eau  en  dissout  environ  trente-sept  fois  son  volume  k 
la  température  de  iS"*,  elle  acquiert  une  odeur  éthépée  et 
une  saveur  poivrée. 
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.   ti'alopol  en  didsout  bien  plus  *,  il  en  est  de  même  de  l'es- 
prit de  bois. 

LVcide  snlfurique  en  dissoul  ^ne  grande  quantité,  qu^ii 
fibandonnie  quand  on  Tétend  d'eau« 

Sel$  de  méthylène  formés  par  les  hydracides. 

3iS4.  Quand  on  fait  réagir  le  bi  hydrate  de  méthylène  sur 
les  hydracides ,  il  se  produit  des  composés  nouveaux  par- 
faitement analogues  aux  éthers  hydrochloriqne,  hydrio- 
dique,  etc.  Pans  ces  composés,  d'après  la  manière  de  voir  1 
qui  est  adoptée  ici  ,  ri  entre  toujours  dans  chaque  Tolume 
du  composé,  un  volume  d'acide  pour  un  volume  de 
méthylène.  De  sorte  que  Peau  qui  constitue  le  bihy- 
drate  de  méthylène ,  se  sépare  et  devient  libre  pendant 
la  réaction. 

Ces  corps ,  de  m^ème  que  les  éthers  auxqueb  ils  corres- 
pondent, sont  parfaitement  neutres.  Ils  sont  très-stables  • 
et  résistent  non  seulement  à  Taction  de  l'eau,  mais  aussi 
i  celle  4cs  bases  fortes  comme  la  potasse ,  la  soude  ou 
l'ammoniaque.  Les  réactifs  les  pdus  sensibles  ne  peuvent 
y  déceler  la  présence  des  acides  qu'ils  renferment,  t^int 
que  l'on  n'a  pas  détruit  la  combinaison ,  en  brûlant  le 
corps  ou  .ei^  Je  chauffant  pi  rouj;e. 

SydrQchlorate  de  mélkyiène.  L'hydrochlorate  de  mé- 
thylène correspond  à  l'éther  hydrochlorique ,  mais  il  ne 
i^SiF^W^  i^^  t9Ht-$4ait  de  la  même  manière.  Le  pro- 
cédé le  plus  cqr^xpfià»  pour  l'obtenir,  consiste  à  chaaffer 
.un  mélajngede  deux  parties  de  sel  marin ,  une  partie  d'es- 
prit de  bois,  et  trois  parties  d'acide  sulfarique  concentre. 
A  l's^ide  d'une  chaleur  douce  y  on  obtient  un  gaz  qui  peut 
$e  recueillir  sur  reau,et  qui  n'est  autre  chose  que  l'hydro- 
chlorate de  méthylène  pur.  L'eau  retient  les  vapeurs  des 
divers  produits  accidentels  qui  pourraient  se  dégager,  et 
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qui  seraient  de  Tesprit  dei)oîs9  de  Thydrate  jie  piéthylène 
et  de  Tacide  sulfureux. 

Si  Ton  essaie  de  condenser  ce  gaz ,  on  n'obtient  p'às 
trace  de  produit  liquide  à  i8*  au  dessous  de  zéro,  il  est 
I^obç^le  qu'à  ui^e  teippërature  un  peu  plus  basse  onpio^r- 
rait  le  ligu^er. 

Uhydrochlorate  de  méthylène,  est  un  gaz  incolore , 
d^une  odeur  étkérée  et  d'une  saveur  sucrée  :  il  brule  avec 
une  fla^mme  blanche  au  milieu  et  verte  sur  les  bords,  Teau 
en  dissout  a^8  fois  son  volume  à  la  température  de  i6*  et 
sousla  pressiop  de  0,765. 

L'bydrochlorate  de  méthylène,  soit  qu'on  le  considère 
à  l'état  gazeux,  soit  qu'on  le  prenne  en  dissolution,  est 
un  corps  parfaitement  neutre ,  sans  action  sur  la  teinture 
de  tournesol,  demème  que  sur  le  nitrate  d'argent,  et  dont, 
sous  ce  double  rapport,  les  propriétés  se  rapportent  exac- 
tement à  celles  de  l'éther  hydrochlorique. 

Sa  densité,  déterminée  par  l'expérience,  est  égale  i 
1,736,  et  son  analyse  fait  voir  qu'il  contientun  volume  de 
méthylène.  Comme  la  densité  de  l'acide  hydrochlorique 
est  égale  à  1,24749  }^  ^^  manifeste  que  le  corps  qui  nous 
occupe  est  formé  d'un  volume  de  méthylène  et  d'un  vo- 
lume d'acide  hydrochlorique  condensés  en  un  seul;  ce 
qui  donnerait  :^ 

X  Tol.  méthylène  o.4go4 

X  YoL  acide  hydrochloriqne     i«û474 


1,7378 

On  peut  donc  établir  la  composition  de  ce  corps  de  la 
manière  suivante  : 

4  at.  orbone  z53yo5     oabiea       ^^t^yl 

6  at«'  hydrogène        Sy^So     —  ^,92^  x  00,00 

a  at.  chlore  4^2,6^     —  69, 

<33,fto 
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I  at.  méthylène  178,0$     oa  bien  28,12 

T  at.  acide  hydroohloriqne        4^5,z5     —  7 '1^1  ' 

6  33,20 

L^hydroclilorate  de  méthylène  étant  soumis  à  Taclion 
d^une  chaleur  rouge ,  se  décompose  complètement.  L'ex- 
périence est  facile  à  faire.  Il  suffît  de  diriger  le  gai,  à 
mesure  qu'il  se  forme,  dans  un  flacon  de  Wouif,  pour  le 
laver,  puis  dans  un  tube  renfermant  du  chlorure  de  cal- 
cium  pour  le  dessécher  ^  enfin ,  dans  un  tube  de  porce- 
laine incandescent  où  il  se  décompose.  Tant  que  le  tube 
n'est  pas  rouge,  la  décomposition  ne  s'effectue  pas;  mais 
lorsque  la  température  est  parvenue  au  rouge  cerise,  Fby- 
drochlora te  de  méthylène  se  décompose  en  acide  hydro- 
chlorique  et  en  un  gaz  carburé.  Le  tube  de  porcelaine  se 
couvre  d'une  couche  mince  de  t^harbon. 

Il  serait  bien  inutile  de  chercher  des  proportions  entre 

l'acide  hydrochlorique  et  le  gaz  carburé ,  car  on  sait  que 

•  dans  un  appareil  où  il  y  a  des  bouchons  de  liège,  l'acide 

hydrochlorique  est  absorbé  d'une  manière  variable,  et  en 

assez  grande  quantité  pour  changer  tous  les  rapports. 

Quand  on  a  dépouillé  le  gaz  de  l'acide  hydrochlorique, 
par  l'action  de  Teau ,  il  reste  encore  quelquefois  un  peu 
d'hydrochlorate  de  méthylène ,  qu'on  n'enlève  bien  qu'avec 
une  plus  grande  quantité  d'eau.  Il  faut  donc  laver  le  gaz 
jusqu'à  ce  qu'il  brûle  sans  produire  d'acide  hydrochlo- 
rique. 

Ainsi  purifié,  le  gaz  carburé  qui  reste  brûle  avec  une 
flamme  blanche.  Il  donne  à  la  détonation  environ  son 
volume  d'acide  carbonique,  en  détruisant,  à  peu  près, 
3/a  vol.  d'oxigène.  Le  chlore  n'agit  pas  sur  lui  à  lombre; 
mais  sous  l'influence  des  rayons  solaires ,  les  deux  gaz  se 
combinent. 

Il  est  probable  que  dans  cette  décomposition,  on  pat- 
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viendra  à  se  procurer  le  méthylène  pur,  en  maintenant 
la  température  convenable. 

Hjdriodaie  de  méthylène.  On  Tobticnt  avec  la  plus 
grande  facilité,  en  distillant  une  partie  depbospbore,  S  par- 
ties d'iode  et  12  ou  1 5  d'esprit  de  bois.  On  dissout  Tiade 
dans  Tesprit  de  bois;  on  place  la  dissolution  dans  une 
cornue,  et  on  ajoute  le  phosphore ,  peu  à  peu.  Les  pre- 
miers fragmens  déterminent  une  action  ti^ès-vive ,  accom- 
pagnée de  chaleur  et  de  production  d'acide  hydriodiquc. 
Dès  que  l'ébuUition  qu'ils  occasionent  est  calmée,  on 
ajoute  le  reste  du  phosphore,  on  agite,  et  bientôt  it  faut 
chaufièr  la  cornue,  sans  quoi  l'ébullition  cesserait  tout-à- 
fait.  On  distille,  tant  qu'il  se  dégage  une  liqueur  éthérée. 

Le  résidu  renferme  de  l'acide  phosphoreux ,  de  l'acide 
phosphoméihylique  et  du  phosphore.  II  est  entièrement 
décoloré.  La  liqueur  obtenue  dans  le  récipient  se  compose 
d'esprit  de  bois  et  d'hydriodate  de  méthylène.  On  en  sé- 
pare ce  dernier  en  ajoutant  de  l'eau ,  qui  le  précipite  sur- 
le-champ.  Le  poids  de  ce  corps  est  à  peu  près  égal  à  celui 
de  Viode  employé.  Cet  hydriodate ,  ainsi  préparé ,  ne  serait 
pas  assez  pur.  Il  faut  encore  le  distiller  avec  du  chlorure 
de  calcium  et  du  massicot  en  grand  excès.  On  fait  cette 
distillation  au  bain-marie. 

L'hydriodate  de  méthylène  est  incolore,  faiblement 
combustible  ;  il  ne  brûle  bien  que  dans  la  flamme  d'une 
lampe,  et  répand  alors  des  vapeurs  violettes  très-abon- 
dantes. Sa  densité  est  égale  à  dysS^,  à  la  température  de 
22*  C.  Il  entre  en  ébuUition  à  I^o  ou  5o^. 

L'analyse  donne,  pour  sa  composition,  C^,  H^,  T,  for- 
mule que  la  théorie  indiquait  d'avance  ;  ainsi  l'hydriodate 
de  méthylène  doit  être  formé  de 

4  at.  carbone  i53,o5     on  Lien         d,65\ 

6  at.  hydrogène         37,5o     —  3,i«\  loo^oo 

3  at.  iode  x579»5o    —  89,a3l 


1770,0$ 


V. 
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t  tL  m^tbyttoe  ij8,o5    ouKcb    io,o6l 

I  at,  acide  bydriodiqoe  i5g^,o$         —         89,94) 

1770^5 

sïLS  rfè^  melhyîèhe  formés  par  les  oxacides^ 

3 1 52  .Quand  on  fait  agir  les  oxacides  sur  Tesprit  de  bois, 
on  donne  naissance  à  deux  sortes  de  prodails».Ijes  uns, vé- 
ritables sels  neutres,  correspondent  aux  éthers  composés , 
formés  par  Talcool.  Les  autres ,  véritables  sels  acides ,  cor- 
respondent h  Tacide sulfoviniqui?,  ou  à  lacide  phosphovî- 
nique* 

Les  premiers  sont  parfaitement  neutres,  s'obtiennent 
plus  aisément  que  les  corps  correspotidans  produits  par 
Talcool.  Ils  renferment  un  atome  de  métbjlène,  un  atome 
d'acide  et  deux  atomes  d'eau.  Ils  sont  plus  volatils  et 
plus  stables  que  les  composés  alcooliques  analogues. 

Pour  établir  exactement  la  théorie  de  c^  combinaisons, 
il  suffit  d'en  examiner  une  seule  avec  détail,  et  nous  avons 
choisi  de  préférence  une  combinaison  tout-à-fait  neuve , 
le  sulfate  neutre  de  méthylène,  qui  n'a  pas  d'analogue  dans 
la  série  de  Talcool ,  au  moins  dans  Tétat  de  pureté  auquel 
il  a  été  obtenu. 

iSii.  Sidfate  de  méthylène.  La  méthode  la  plus  simple 
pour  obtenir  le  sulfate  de  mélhylèncconsisie  à  distiller  une 
partie  d'esprit  de  bois  avec  8  ou  10  parties  d'acide  sulfuriqne 
concentré.  Dès  quel'ébuÙition  commence,  on  voit  arriver 
dans  le  récipient  un  li(|uîde  oléagineux,  mêlé  d'une  li- 
queur méihylique.  Bientôt,  la  liqueur  oléagineuse  devient 
très-abondante,  et,  quand  la  distillation  est  terminée,  la 
quantité  de  ce  liquide  est,  au  moins,  égale  à  la  quantité 
d'esprit  de  bois  employée;  le  mélange  acide  doit  êtredis* 
tillé  avec  lenteur ,  mais  par  une  ébullition  soutenue. 
Quand  on  prend  cette  précaution ,  ou  peut  pousser  le  feu 
sans  crainte  à  ta  fin  de  la  distillation ,  il  n'y  a  pas  de  bonr* 
souflement. 


Le  liquida  oléagineux,  séparé  par  décantation  du  li- 
quide aqneul  ou  méthyli<{uc ,  est  agité  avec  un  peu  d'eau, 
puis  avec  un  peu  de  chlorure  de  calcium.  On  le  rectifie 
ensuite  à  plusieurs  reprises  sur  de  la  baryte  caustique  en 
poudre  très-fine.  Enfin ,  il  est  bon  de  le  mettre  dans  le 
vide  avec  de  Tacide  sulfurique  concentré  et  de  la  potasse. 

Ce  liquide  oléagineux  peut  contenir  des  traces  d'acide 
sulfurique,  de  Tacide  sulfureux,  de  rean,*  de  Tesprit  de 
bois,  et  on  conçoit  aisément,  d'après  ce]a,  à  quoi  chacune 
des  purifications  précédentes  est  destinée.  Le  lavage  à  Teau 
enlève  Tacide  sulfurique;  le  chlorure  de  calcium  s'empare 
dé  Teau^  la  baryte  est  destinée  à  séparer  Facide  sulfureux  ; 
enfia ,  le  vide  complète  la  purification ,  au  besoin ,  en  sé^ 
parant  l'esprit  de  bois ,  ou  même  un  peu  d'acide  sulfureux 
qui  aurait  échappé  à  la  baryte. 

Le  produit  huileux  qui  reste  après  ces  divers  traitemens 
est  incolore,  d'une  odeur  alliacée,  d'une  densité  de  1,324 
à  22*  C.  Il  bout  à  i88*  C.^sous  la  pression  de  0^761 ,  sans 
altération. 

Ce  corps  renfermé 


4  at.  carbone              i53,o4oa 

bien  19,5 

6  at.  hydrogène             87, 5o 

4»8 

I  at;  bxigène                100,00 

ia,S 

z  at  aiBidosiillàriqiie5oi,i6 

63,3 

79ï»70 

xooyoo 

I  au  méthylène          198,05 

99,5 

I  at.  acide salfnriqae  Soi,  16 

63»3 

9  ar.  eau                     iia,5o 

i4,a 

791,71  XOO,0 


Le  sulfate  neutre  de  méthylène  peut,  non-seulement, 
se  distiller  sans  altération  »  mais  il  supporte  sans  se  dé- 
composer une  température  de  200®,  ce  qui  est  assurément 
fort  remarquable. 
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11  est  décomposé  leDtement  par  Teau  froide ,  et  très- 
rapidement  par  Teau  bouillante,  qui  le  détruit  sur-le- 
champ  ,  avec  un  violent  dégagement  de  chaleur.  Le  sul- 
fate disparait  tout  entier ,  sans  produire  aucune  nouvelle 
huile,  il  ne  se  forme  absolument  que  de  Tacide  sulfomé- 
thylique  et  du  bihydrate  de  méthylène  qui  se  régénère. 

Il  est  absolument  sans  action  sur  la  baryte  caustique. 
La  baryte  hydratée  et ,  en  général ,  les  alcalis  hydratés  ou 
dissous  le  décomposent  »  au  contraire ,  avec  la  plus  grande 
facilité.  Quand  on  met  en  contact,  par  exemple,  une  dis- 
solution de  potasse  caustique  avec  ce  sulfate,  il  se  déve- 
loppe sur-le-champ  une  grande  quantité  de  chaleur;  le 
sulfate  disparait  totalement,  ne  laissant  à  sa  place  que  du 
sulfométhylate  de  potasse  et  de  Tesprit  de  bois. 

Ainsi,  dans  cette  réaction,  leau  est  fixée,  pour  pro* 
duire  Tesprit  de  bois  régénéré. 

Le  sulfate  de  méthylène  présente  des  propriétés  fort 
importantes  ,  en  ce  qu'elles  permettent  de  produire  à  son 
aide  toutes  les  combinaisons  analogues  du  méthylène. 

Chau£fé  avec  du  sel  marin  fondu,  il  se  forme  du  sulfate 
de  soude ,  et  de  Thydrochlorate  de  jnéthylène  gazeux  qui 
se  dégage. 

En  le  chauffant  avec  du  cyanure  de  mercure  ou  du  cya- 
nure de  potassium,  on  produit  du  sulfate  de  potasse  ou  du 
sulfate  de  mercure,  et  en  même  temps  de  Thydrocyanate 
de  méthylène ,  qui  se  recueille  à  Tétat  liquide. 

En  le  distillant  sur  du  benzoate  dépotasse,  on  obtient 
du  benzoate  de  méthylène. 

En  le  chan&nt  avec  du  formiate  de  soude  bien  sec ,  on 
obtient  le  formiate  de  méthylène,  qui  n'avait  pu  se  for- 
mer par  aucun  autre  moyen. 

Enfin ,  en  le  mettant  en  contact  avec  les  sulfures  alca- 
lins, on  obtient  des  corps  liquides  très-puans,  analogues  au 
mercaptan  de  M.  Zeise. 

3i64î  Nitrate  de  méthylène.  Le  composé  dont  il  s'agit 


MÉTHYlÈNï.  4^7 

nest  antre  chose ,  en  efiet  ^  qu'une  combinaison  d'acide  ni- 
trique, de  méthylène  et  d'eau ,  dans  les  rapports  qui  se  pré- 
sentent, soit  pour  le  sulfate,  soit  pour  les  autres  corps  ana- 
logues. Dans  la  série  de  l'alcool,  il  n'existe  pas  de  combi- 
naison correspondante  à  celle-ci,  comme  si  le  nitrate  d'hy-- 
drogène  bi*carboné  n'ayant  pas  pu  résister  aux  causes  qui 
tendent  à  le  détruire,  s'était  converti  ennitrite.  L'esprit 
de  bois  donnant  toujours  naissance  à  des  composés  un  pea 
plus  stables  que  l'alcool ,   le  nitrate  de  méthylène  a  pu 
résister  aux  causes  qui  tendent  à  rompre  l'équilibre  entre 
ses  molécules.  Mais  de  ce  que  le  nitrate  d'hydrogène  bi- 
carboné  ne  peut  pas  se  produire,  on  pouvait  inférer  que 
le  nitrate  de  méthylène  serait  peu  stable.  En  effet,  il  dé- 
tone à  une  température  peu  élevée,  quand  il  est  en  va- 
peurs, et  avec  une  violence  qui  n'a  pas  permis  de  donner 
ici ,  une  étude  complète  de  ce  corps  intéressant  à  tant  de 
titres. 

Le  nitrate  de  méthylène  ne  peut  s'obtenir  par  l'action 
directe  de  l'acide  nitrique  sur  l'esprit  de  bois  ;  celle-ci  ne 
donne  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  vers  la  fin  de  l'o- 
pération ou  paraissent  quelques  vapeurs  rouges,  et  une  cer- 
taine quantité  d'acide  formique.  On  obtient,  au  contraire, 
fort  bien ,  le  nitrate  de  méthylène  en  traitant  le  nitrate  de 
potasse  par  un  mélange  d'esprit  de  bois  et  d'acide  sulfu^ 
rîque. 

L'appareil  est  composé  d'une  grande  cornue  tubulée  , 
d'an  récipient  tubulé  aussi ,  qui  communique  avec  un  fla- 
con renfermant  de  Peau  salée,  et  entouré  d'un  mélange  ré- 
frigérant; enfin,  d'un  tube  propre  à  conduire  les  gaz  dans 
une  cheminée. 

Dans  la  cornue,  on  met  5o  grammes  de  nitre  en  poudre, 
et  on  y  ajoute  un  mélange ,  fait  immédiatement ,  de  loo 
grammes  d'acide  sulfurique  et  5o  grammes  d'esprit  de 
bois. 

La  réaction,  favorisée  par  la  température  initiale  de  ce 
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mélange  »  commence  de  suite  et  s*accomplit  d'eUe-mëmet 
sanslesecours  delà  chaleur.  On  voit  peu  de  vapeurs  rouget 
dans  les  appareils;  il  se  forme ^  au  contraire,  beaacoop 
4^ une  vapeur  éthérée ,  qui  se  condense  en  partie  dans  le 
récipient  j  ejt  en  partie  dans  le  flacon  refroidi. 

Qc^Lud  la  réaction  est  terminée  »  oh  verse  la  liqueur  do 
récipiient  dans  le  flacon ,  et  on  obtient  ainsi  au  foui  de 
celui-ci  une  couche  épaisse  et  incolore  du  nouvel  étber. 
Pour  )e  purifier,  il  faut  le  décanter,  puis  le  distiller  à  [da« 
sieurs  reprises  sur  un  mélange  de  massicot  et  de  cUonut 
de  calcium. '^{ia  distillation  se  fait  bien  dans  unbaind'eia 
bouillante. 

Le  mélange  indiqué  plus  haut  fournit»  au  iii(mds,5o 
grammes  du  nouveau  composé. 

Ce  produit  n^est  pas  encore  pur  et  renferme  é?idem- 
ment  deuxéthers  diffiérens.  En  effiet,  quand  on  le  distille, 
le  point  debuUition  qui  est  d'abord  à  60*  s'élève,  pea^ 
peu  i  k  66®,  et  s'y  maintient  sans  variations  ultérieurei* 

La  partie  qui  se  distille  entre  60  et  63%  ^  élit^ 
étudiée;  elle  exhale  une  odeur  hydrocyanique  irfa-mtf" 
quée.  Quant  au  produit  qui  bout  à  66®,  c'est  le  pw 
abondant  et,  évidemment,  ie  plus  pur;  c'est  le  nitrate 
de  méthylène. 

Ce  corps  est  incolore ,  d'une  densité  de  i ,  18)  à  1'  ^^' 
pérature  de  2  a'';  il  bout  à  66*,  exhale  une  odeur  faiU*^ 
éthérée.  Il  est  parfaitement  neutre  ;  il  brûle  brusque"^' 
et  avec  une  flamme  jaune. 

Quand  on  en  met  quelques  gouttes  dans  un  tube  e 
qu'on  chauffe  celui-ci,  le  liquide  entre  bientôt  en  vapeur^» 
et  détone  avec  force;  si  la  vapeur  est  renfermée  dans^ 
ampoule,  la  détonation  est  très- violente,  et  si  celles  *^' 
père  dans  un  ballon  d'un  quart  de  litre,  elle  expose  a  de 
graves  accidens. 

Le  nitrate  de  méthylène  n'est  donc  pas  un  corps  l'** 
puisse  être  manié  sans  précaution.  Tant  quil  est  liquide) 


il  parait  saas  danger,  m^ais  sa  vapeur,  à  une  températare 
qui  ne  dépasse  guère  lao^^  déione  avec  une  énergie 
facile  à  coneevoir,  dans  les  idées  générales  admises  par  le 
plus  grand  nombre  des  chimistes.  En  effçt,  il  renferme  de 
Tacide  nitrique,  de  Fkydrogine.  el  du  carbone,  c^est-à- 
dire,  desélémens  analogues  à  ceux  de  la  poudre  à  capon. 
Mais ,  si  ceux  qui  admettent  la  préexistence  d^un  acide 
tout  formé  dans  ce  composé,  s'expliquent  facilement  ses 
propriétés  explosives,  on  ne  voit  pas  trop  comment  s*en 
rendraient  compte  ceux  qui  n'admettent  pas  de  prédisposi- 
tion dans  Tarrangement  moléc^ulaîre  de  ce  genre  de  corps. 

Les  produits  de  la  détonatioia  eonustent  en  gss  ni^ 
treux ,  gaz  carbonique  et  eau. 

Bien  que  cette  matière  soit  ejsplosive  è  un  si  haut  degré, 
on  peut,  chose  bien  singulière*  to  faire  lanalyse»  en  la 
l)nilant  k  la  chaleur  rouge  par  ToKide  d$  suivre,  comme 
«'il  s'agissait  d'un  produit  orgsnique  quelconque.  Scule- 
inent ,  l'analyse  marche  par  saccades ,  mais  à  voir  l'éner- 
gie avec, laquelle  détone  la  vapear  pure,  ou  devait  a'atr 
tendre  à  voir  voler  le  tube  en  éclata ,  ce  qiti  Q  a  jamali 
lieu. 

Le  nitrate  de  méthylène  u'est  pas  altéré  par  l'iu^iiaoïtia- 
que;  il  ne  Test  pas  à  froid  par  une  solutioo  squi^fise  de  po- 
tasse, du  moins  rapidement.  Il  l'est,  au  ou n traitée ,  à  une 
douce  chaleur,  et  avec  beaucoup  de  rapidité  par  une  solu* 
t ion  alcoolique  de  potasse.  Bientôt  celle-ci  se  reiipUtde 
cristaux  de  nitre  faciles  à  reconnaître. 

Le  nitrate  de  méthylène  parait  peu  soluble  dana  l'eau . 
Li'acool,  l'esprit  de  bois,  et  les  corps  analogues ,  le  dissol- 
vent ,  au  contraire,  facilement. 

5i55.  OxaUue  de,  nèéthylène.  Cest  le  composé  de  cette 
classe  qui  corresponde  Téther  oxaliquede  lasériederaicool* 

Pour  obtenir  Toxalate  de  méthylène ,  il  faut  distiHer 
on  mélange  de  parties  égales  d'acide  sulforique,  d  acide 
oxalique  et  d'^urit  de  bois*  Oa  obtient  dana  le  récipiool 
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une  liqueur  spîritueuse  qui,  exposée  à  l'air,  s'évapore 
bientôt ,  en  laissant  un  résidu  cristallisé  en  belles  lames 
rhomboïdales.  A  mesure  que  la  distillation  avance ,  la 
quantité  de  ce  produit  cristallisable  augmente.  A  la  fin, 
les  liqueurs  obtenues  se  prennent  en  masse. 

Quand  la  distillation  est  terminée,  on  laisse  refroidir  la 
cornue,  et  on  y  ajoute  une  partie  d^esprit  de  bois;  on  dis- 
tille de  nouveau  avec  les  mêmes  résultats. 

Les  cristaux  provenant  de  ces  deux  distillations  étant 
bien  égouttés  sur  un  filtre,  on  les  purifie  en  les  fondant 
au  bain  d'huile  pour  les  dessécher,  et  en  les  distillant  sur 
du  massicot  sec ,  pour  les  débarrasser  d'acide  oxalique. 

Le  produit  définitif  est  Toxalate  de  méthylène  par. 

Ce  corps  est  incolore,  d'une  odeur  analogue  à  celle  de 
Téther  oxalique  ordinaire.  Il  fond  vers  5i^  et  bout  à  i6i*, 
sous  la  pression  de  0,761  *,  il  cristallise  en  rhombes. 

L'oxalate  de  méthylène  se  dissout  dans  l'eau  froide,  et 
se  détruit  bientôt  dans  la  dissolution,  surtout  à  chaud, 
en  se  changeant  en  acide  oxalique  et  esprit  de  bois.  La 
dissolution  la  plus  récente  de  ce  corps ,  el  la  plus  neutre, 
précipite  l'eau  de  chaux  sur-le-champ. 

Il  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'esprit  de  bois,  mieux 
h  chaud  qu'à  froid. 

Les  alcalis  hydratés  le  détruisent  rapidement,  et  for- 
ment des  oxalates  et  de  l'esprit  de  bois. 

Les  bases  anhydres,  au  moins  Toxide  de  plomb,  ne  l'al- 
tèrent nullement. 

L'ammoniaque  sec  le  convertit  en  un  produit  nouveau, 
qui  sera  décrit  plus  loin. 

L'ammoniaque  liquide  se  comporte  avec  lui  comme 
avec  l'éther  oxalique,  et  le  change  en  oxamide,  en  vertu 
de  la  réaction  suivante  : 

C4  03,  H4C4,  H'0+ Az'  W  =  C4  0%  Az»H*+Ci  Hi, 
H40%  qui  montre  que  tout  le  méthylène  de  l'oxalate  est 
repassé  à  l'état  d  esprit  de  bois. 


Le  résultat  des  analyses  donne  pour  la  composition  de 
Toxalate  de  méthylène  : 

8  at.  carbone  3o6,io     oa  bien     4i)iS 

6  at.  hydrogène  37,5o     —  5,o4  \    ioo,oo 

4  at.  oxigène  4oo,oo     —  53,78 


743,60 


I  at.  méthylène  17810$     on  bien     a  3,95 

I  at.  acide  ozaliqae  4S^,oS     —  60,9a  ^    100,00 

a  at.  eau  iia,5o     —  i5,i3 


743,60 

S I  SG.Formiate  de  méthylène.  Quand  on  distille  du  for- 
miate  de  soude  bien  sec  et  du  sulfate  neutre  de  méthylène, 
on  obtient  pour  résidu  du  sulfate  de  soude ,  et  il  se  dé- 
gage du  formiate  de  méthylène. 

Celui-ci  est  liquide ,  très-fluide  ,  plus  léger  que  l'eau 
et  beaucoup  plus  volatil .  Il  possède  une  odeur  éthérée  et 

brûle  à  la  manière  de  Téther  acétique.  Il  est  formé  de 

■ 

8  at.  carbone  3o6,o     -»       44*7 

8  at.  hydrogène  5o,o    —         6,6 

4  at.  oxigène  400,0     —       4^» 7 


756,0  xoo,o 


I  at.  méthylène  178,05  —  a3,5 
I  at.  acide  formiq.  465, 5o  —  6X95 
a  at.  can  iaa,So     —       i5,o 


7.^6,05  XOOfO 

jicétate  de  méthylène. On  obtient  facilement  et  en  abon- 
dance cet  acétate,  en  distillant  2  parties  d^esprit  de  bois 
avec  une  partie  d'acide  acétique  cristallisa ble,  et  une  partie 
d'acide  sulfurique  du  commerce.  Le  produit  obtenu  est 
mis  en  contact  avec  une  dissolution  de  chlorure  de  cal- 
dam ,  qui  en  sépare  de  suite  une  abondante  liqueur  éthé* 
rée  et  légère,  contenant  beaucoup  d'acétate  de  méthy- 
lène. 
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Comme  elle  renferme  encore  un  pea  d'acide  snlfnrenz 
et  d^esprit  de  bois,  on  Tagite  avec  de  la  chaux  vWe^  et  on 
la  laisse  en  digestion  pendant  vingt-quatre  heures,  avec 
du  chlorure  de  calcium ,  qui  s'empare  de  Tesprit  de  bois. 
L'acétate  de  méthylène  reste  pur. 

Les  résultats  de  Taualyse  conduisent  à  une  formule  très- 
simple,  C»  H*  O,  ou  C'^  H»'  OS  laquelle  se  laisse  dé- 
composer en  H'  O,  C^  HS  C*  H*  O»,  formule  analogue  i 
celle  de  Téther  acétique  ordinairciqui  donne  par  le  calcul 


la  at.  carbone 

la  aL  hydrc»gène 

4  at.  oxigène 

z  at.  acétate  de  méthylène 

X  at.  méthylène 

X  at.  acide  acétique 

a  at.  eaa 


459ilo     on  bien     49ii^ 


75,00     — 
400,00     — 


934,10 


1781O5'    oa  bien 
643,55     — 
xxa,5o     — 


S,o3 
4»3* 


X9,oQ  \ 
68,90 1 


100,00 


XOOyOO 


934ito 


Il  est  digne  d'attention  ,  que  l'acétate  de  méthylène  est 
isomérique  avec  l'éther  formique  ordinaire,  comme  on  le 
voit  dans  les  formules  qui  suivent  : 

acétate  de  méthylène  C^  H»  0*  =  O  H*,  H^  O,  C*  Hc  0^ 
éther  formique  C^S  H*^  O^  =  G<  U»,  H^  Q,  O  H»  0» 

L'acétate  de  méthylène  offre,  d'ailleurs,  le  même  mode 
de  condensation  que  l'éther  acétique  ordinaire,  chaque 
atome  de  ce  corps  correspondant  à  4  volumes  de  sa  va- 
peur. 

L'apétate  de  méthylène  est  un  liquide  incolore,  éthéré, 
4Vn  codeur  très-agréable,  qui  rappelle  celle  de  l'éther  acé- 
tique. Il  bout  à  la  température  de  58*  C. ,  sous  la  pression  de 
0,76!^.  Sa  densité  est  d'environ  0,919  à  la  température 
de  aa''.  La  densité  de  sa  vapeur  est,  par  expérience,  a,  56a; 
calculée,  elle  est  de  a,5738« 

iiSf.  Benzoate  de  méthylène,  On  obtient  ce  benzoatCi 


ji  6D  distillant  a  parties  d'acide  benzoïquc,  i  partie  d*acido 
aulfarique,  i  partie  d'esprit  de  bois ,  et  précipitani  par 
reao  le  produit  de  la  distillation.  En  redistillant  à  deux 
ou  trois  reprises  le  rc'sidu  de  la  première  opération  avec 
de  nouvelles  quantités  d'esprit  de  l^ojs,  on  obtient  de 
nouvelles  portions  de  benzoate  de  méthylène.  Le  produis 
bru),  obtenu  au  moyen  de  la  précipiuiion  par  Teau^  ayant 
été  lavé  à  deux  ou  trois  reprises,  on  l'agite  avec  du 
çblofure  de  calcium,  on  le  décante,  et  on  ^e  distille  suf 
àji  i^ssicot  sec.  Enfin ,  on  le  fait  ))ouillir,  jusqu'à  ce  quje 
son  point  d'ébuUition  se  fixe.  Il  doit  arrivef  à  igS""  en- 
viron. 
jL'analyse  conduit  à  la  formule  suivante  : 

3%  fet.  carbone  ijia4,3S     oabieD     71,00 

16  at.  hydrogène  100,00  5,8o 

4  at*  oxigène  4oOtOO  a  3, 10 


iy%it^S  100,00 


X  at«  méthylène  178,05     on  bien     io,33 

I  al.  adde  benxoîqne        i433,8o     —  83, i S 

%  au  eaa  iTa,5o     —  6,5a 


1734,^5  100,00 


On  peut  encore  l'obtenir  en  distillant  de  l'hyppurate 
de  chaux,  avec  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'esprit  de 
bois. 

Enfin ,  on  se  procure  ce  benzoate  par  une  simple  dis- 
tillation d'un  mélange  de  benzoate  de  soude  bien  sec  ,  et 
de  sulfate  neutre  de  méthylène. 

Le  benzoate  de  méthylène  est  huileux ,  incolore ,  doué 
d'une  odeur  balsamique  agréable  qui  rappelle  celle  de 
l'huile  d  amandes  amères.  U  est  plus  pesant  que  l'eau.  U 
bout  k  ig8°â ,  sous  la  pression  de  0,761 . 

Il  n*est  point  soluble  dans  l'eau ,  et  se  dissout  au  con- 
traire fort  bien  dans  l'esprit  de  bois  et  les  liqueurs  alcoo* 
liques  et  éthérées. 
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La  densité  de  sa  vapeur  fait  voir  que  chaque  atome  cor- 
respond à  4  volumes  de  vapeur  comme  dans  Félher  ben* 
zoïque  ordinaire.  Par  expérience,  cette  densité  est  de 
4,717;  calculée,  elle  égale  4j75o6. 

3 1 58.  Oxichlorocarbonate  de  méthylène.  Quand  on  fait 
arriver  de  Tesprit  debois  dans  un  ballon  rempli  de  gaz  chlo - 
rocarboniqu^,  la  température  s^élève  beaucoup,  et  la  réac- 
tion se  termine  en  quelques  instans.  Elle  fournit  de  Tacide 
hydrochlorique,  et  de  Toxichlorocarbonatede  méthylène , 
qui  se  sépare  sous  la  forme  d'une  huile  pesante ,  quand 
Tesprit  de  bois  employé  est  un  peu  aqueux.  Par  1  addi- 
tion de  Teau  ,  on  active  sa  précipitation  \  on  le  sépare  de 
celle-ci  par  décantation.  Il  est  ensuite  rectifié  au  bain- 
marie  sur  un  grand  excès  de  chlorure  de  calcium  et  de 
massicot ,  et  digéré  enfin  à  froid  sur  quelques  fragmens 
de  chlorure  de  calcium,  si  on  craint  qu'il  n y  reste  mi 
peu  d'esprit  de  bois  mélangé. 

Les  résultats  de  lanalyse  donnent  pour  sa  composition 
la  formule  suivante  : 

8  at.  de  carbone  3o6,o4  oa  bien  a  5^ 9 

6  at.  hydrogène  37, 5o  —  3,1 

a  at»  chlore  443|64  —  ^73 

4  at.  ozigène  400,00  —  33,7 

z  186,1 8  100,0 

Ce  nouveau  corps  prend  donc  naissance  en  vertu  de  la 
réaction  suivante. 

C*H*,H*0*+C40'Ch4=C*H*,H'0,C*05Ch»+Ch»H'. 
Un  atome  d  eau  appartenant  à  Fesprit  de  bois  est  donc 
décomposé;  son  oxigène  se  fixe  sur  Tacide  chlorocar^ 
bonique ,  pour  y  remplacer  le  chlore  qui  s'est  converU 
en  acide  hydrochlorique.  Le  nouvel  acide  oxichlorocar- 
bonique  ainsi  formé ,  et  l'hydrate  de  méthylène  restant 
après  la  décomposition  de  l'eau  de  l'esprit  de  bois,  se 
trouvent  précisément  en  proportions  pour  faire  l'oxîchlo- 
rocarbonate  de  méthylène. 
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I  Celui-ci  est  un  liquide   incolore ,.  très  -  fluide ,   d^une 

odeur  pénétrante  ,  plus  pesant  et  plus  volatil  que  Teau.  Il 
i       brûle  avec  une  flamme  verte. 

ACIDE  SULFOMÉTHYLIQDE. 

Zi5g.Bisidfate  de  méthylène^  ou  acide  suljométhylique* 
Parmi  les  combinaisons  de  méthylène,  il  en  est  qui  sont 
acides  y  et  qui  correspondent  aux  acides  sulfovinique  et 
phosphovinique. 

Quand  on  mélange  de  Tacide  sulfurique  concentré  et 
de  Tesprit  de  bois,  il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur»  et  il 
se  forme  une  grande  quantité  de  bi -sulfate  de  méthylène. 
Quelquefois  même  par  Pévaporation  spontanée  du  mé- 
lange, on  obtient  celui-ci  à  Tétat  cristallisé.  Mais  il  est 
difficile  de  reproduire  cette  cristallisation  à  volonté* 

n  est  très-facile,  au  contraire ,  de  se  procurer  le  bi-sul- 
fate  de  méthylène  au  moyen  du  sulfate  double  de  méthy- 
lène et  de  baryte.  Ce  sel  étant  dissous  dans  l'eau,  on  y 
ajoute,  peu  à  peu,  assez  d'acide  sulfurique  pour  précipi* 
ter  la  baryte  d'une  manière  exacte  :  on  6hre,  et  on  évapore 
la  liqueur  dans  le  vide.  Quand  elle  a  acquis  l'état  siru- 
peux, le  bi-sulfate  de  méthylène  cristallise  en  aiguilles 
blanches. 

Ce  corps  est  très-altérable.  Dans  le  vide  ,  il  se  détruit 
promptement ,  en  formant  du  gaz  sulfureux.  Il  est  très- 
acide  ,  se  dissout  dans  l'eau  avec  facilité,  moins  bien  dans 
l'alcool.  Il  forme  des  sels  doubles  avec  toutes  les  bases 
minérales.  Ces  sels  sont  tous  solubles.  Quand  on  décom- 
pose par  la  chaleur  les  sels  alcalins ,  ils  donnent  du  sulfate 
neutre  de  méthylène  en  grande  quantité. 

Le  sulfate  double  de  baryte  et  de  méthylène  cristallise 
avec  une  facilité  et  une  régularité  parfaite. 
Celui  de  chaux  est  déliquescent. 
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Celui  dé  potasse  cristallise  en  lamelles  nacrées.  Les 
autres  n'ont  pas  ëté  examinés. 

Sulfomélhylate  de  baryte.  Rien  de  plus  facile  que  la 
préparation  de  ce  sel.  Si  on  ajoute  y  peu  à  peu  ^  une  par- 
tie d  esprit  de  bois  à  deux  parties  diacide  sulfurique  con- 
centré, il  se  dégage  une  grande  quantité  de  chaleur,  et  la 
lîqueilr  renferme  Facîde  sulfomélhylique.  Rien  n'empë- 
che  de  la  chauffer  jusqu'à  Tébullition,  mais  la  chaleur  d^ 
gagée  parle  simple  mélange  suffit  parfaitement  pour  pfo- 
duire  le  nouvel  acide.  En  traitant  la  liqueur  éteodiM 
d'eau  par  un  léger  excès  de  baryte ,  filtrant  pour  se  dé- 
barrasser du  sulfate  de  baryte,  soutnettant  le  liquide  k 
Tactiou  du  gaz  carbonique  et  filtrant  de  nouveau,  on  ob- 
tient le  sulfométhylate  de  baryte  pur  et  neutre» 

On  évapore  d'abord  la  liqueur  au  bain-marie.  Sur  les 
bords  de  là  capsule ,  il  se  dépose  du  sulfate  de  baryte  en 
petite  quantité,  comme  si  Ton  évaporait  du  sulfovinate  de 
baryte*  Aussi ,  bien  loin  d'évaporer  jusqu'au  bout  par  la 
ehaleur,  faut-il  dès  que  la  concentration  approche  du 
point  où  la  liqueur  peut  donner  des  cristaux ,  placer  la 
capsule  dans  une  boîte  avec  de  la  chaux  vive ,  pour  que 
l'évaporation  se  termine  à  froid. 

Bientôt,  le  sulfométhylate  de  baryte  cristallise  en  belles 
lames  carrées. 

Les  eaux-mères  soumises  à  une  nouvelle  évaporation, 
cristallisent  avec  la  plus  grande  facilité  jusqu'à  la  der- 
nière goutte ,  en  donnant  toujours  de  belles  lames  d'une 
grande  dimension. 

Le  sulfomélhylate  de  baryte  est  incolore,  parfaitement 
transparent.  Exposé  à  l'air  il  s'y  ef&eurit.  Dans  le  vide , 
il  s'effleurit  plus  rapidement  encore  et  devient  tout-â- 
£aîl  opaque.  Exposé  à  la  chaleur,  il  décrépite  vers  cent 
degrés  et  s'efileurit  plus  tard  sans  fondre  \  une  chaleur 
plus  forte  en  dégage  de  l'acide  sulfureux,  des  gaz  inflamr 
mables,  de  Peau  et  du  sulfate  neutre  de  méthylène  j  il 
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reste  pour  résida  da  sulfate  de  baryte  coloré  par  quelques 
traces  de  charbûfi.  Chauffé  à  Tair  libre ,  11  exhale  bientôt 
noe  vapeiif  qui  s'enflamnie,  et  laisse  atlors  pour  résidu  du 
sulfate  de  baryte  pur. 

L'analyse  de  ce  sel  coïncide  exactement  avec  les  ré^ 
sultats  qui  seraient  calculés  d'apfès  une  formule  analogue 
2  celle  du  sulfovinate  de  baryte.  Celle-ci  appliquée  au 
sulfométhylate  devient 

H-  O,  e H*  SO*,  +BaO,  S  O»,  c'est-à-dire  en  cenlîè- 
jiies* 

I  at.  aoUtM  de  baryte       1458,09,     oabien    58,8 


I  at.  acide  salfariqoe 

5oi,i6 

ao,a 

4  at.  carbone 

z  53,04 

'  é.t^ 

0  at.  hydrogène 

37,50 

1.5 

I  at.  ozîgène 

100,00 

S,5 

4  at.  cao 

aa5,oo 

9.9 

a474»79  100,0 


COMBINAISONS  AMMONIACALES. 


3 160.  Quand  Certains  sels  neutres  -de  méthylène  sont 
mis  en  rapport  avec  l'ammoniaque ,  tantôt  sèche ,  tantôt 
même  liquide ,  il  se  forme  une  nouvelle  classe  de  corps 
analogues  à  ceux  qui  seront  désignés  sous  les  noms  d*ox:a- 
méthane  et  d'uréthane. 

Non-seulement,  Toxaméthylane  et  Turéthylane  qui  cor- 
respondent à  l'oxaméthane  et  à  luréthane ,  ont  été  pro- 
duits facilement,  mais  on  trouve,  de  plus»  ici  le  sulfb- 
mélhylane  qui  n'est  pas  connu  dans  la  série  de  Talcool. 

Dans  tous  ces  corps ,  Tammoniaque  déplace  la  moitié 
du  méthylène  qui  repasse  à  l'état  d'esprit  de  bois  y 
tandis  que  le  reste  des  ëlémens  du  produit  employé,  en 
s*iiiiissant  à  Fammoniaque  ,  forme  le  nouveau  com- 
posé. 
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Le  nitrate  9  le  benzoate,  Tacétate  de  mélhylèae»  nont 
rieu  donné  sous  l'influence  de  l'ammoniaque. 

Suljamélhylane.  Quand  on  dirige  un  courant  d'ammo- 
niaque sec  dans  le  sulfate  de  méthylène  pur ,  il  ne  tarde 
point  à  s'échauffer  beaucoup ,  et  il  se  convertit  bientôt  en 
une  masse  cristalline  molle ,  qui  consiste,  probablement, 
en  un  mélange  de  sulfate  non  attaqué ,  et  de  la  maûère 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  sulfaniéthylane. 

Pour  obtenir  celle-ci,  il  suffit  de  traiter  le  sulfate  de 
méthylène  par  Fammoniaque  liquide.  Eu  agitant  les  deux 
corps ,  il  y  a  une  action  des  plus  vives,  et  tout  le  sulfate 
disparaît.  Si  on  fait  rexpéricnce  sur  huit  ou  dix  grammes 
de  sulfate ,  le  dégagement  de  chaleur  est  si  grand,  et  lac* 
tion  si  brusque,  qu'on  le  voit  s'élancer  en  masse  hors  du 
vase,  comme  par  une  espèce  d'explosion. 

Le  liquide  ,  entièrement  miscible  à  l'eau,  qui  reste 
aprè^  la  réaction,  étant  évaporé  dans  le  vide  sec,  fournit 
ime  cristallisation  de  sulfaméthylane  d'une  singulière 
beauté.  Malheureusement  ce  corps  est  déliquescent,  ce 
qui  rend  la  conservation  des  cristaux  difficile.  Mais  on 
les  reproduit  à  volonté,  et  toujours  d'un  grand  volume, 
en  exposant  les  liqueurs  au  vide  sec  pendant  quelques 
heures. 

Le  sulfaméthylane  se  représente  exactement  par  un 
atome  de  sulfate  neutre  et  anhydre  d'ammoniaque,  uni  k 
un  atome  de  sulfate  neutre  et  anhydre  de  méthylène.  Ou 
bien,  par  un  atome  de  sulfate  de  méthylène  hydraté  uni 
à  un  atome  de  sulfamide. 

Oxamélkylane.  Quand  on  dirige  un  courant  de  gaz 
ammoniaque  sec  sur  l'oxalate  de  méthylène,  il  s'échauffe 
un  peu,  mais  la  réaction  ne  se  détermine  qu'autant  qu'on 
maintient  l'oxalate  en  fusion.  Dans  ce  dernier  cas ,  ou  le 
voit  bientôt  se  concentrer ,  quoiqu'on  maintienne  sa  tem- 
pérature constante,  et  il  se  prend  fînaleniont  en  une 
masse  blanche  cristalline. 
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Repris  par  Talcool  bouillant ,  ce  corps  cristallise  par 
le  refroidissement»  ou  Tévaporation ,  en  cubes  à  faces 
nacrées ,  qui  rappellent  Taspect  de  la  substance  extraite , 
par  M.  Chevreul  y  du  bouillon  de  viande. 

L'analyse  donne  pour  sa  composition  la  formule  C'  *  H  "* , 

Pour  concevoir  la  formation  de  Toxamélbylane ,  il  faut 
admettre  qu'il  se  produit  de  Tesprit  de  bois ,  pendant  l'ac- 
tion du  gaz  ammoniac  sur  l'oxalate  de  méthylène ,  tout 
comme  il  se  fait  de  Talcool ,  quand  on  fait  agir  ce  gaz 
BUT  l'éther  oxalique  proprement  dit  ;  ceci  admis  ^  on  a 
Téquation  suivante  : 

C«06,H»C,H*0'+Az>H6=C"H"Az«0«+C4H*0« 

1  fttomflf  X  atome  t  atome  i  atome 

oztlatedemétfaylèQe      ammoniaqae        oxamétbylan^       etprit  «le  boia* 

Quant  à  la  constitution  rationnelle  de  l'oxaméthylane , 
on  n'a  rien  à  ajouter  à  ce  qu'on  sait  touchant  l'oxamé- 
thane,  dont  nous  discuterons  la  nature  dans  le  chapitre 
suiTant. 

L'oxaméthylane  est  soliible  dans  l'alcool  bouillant. 

Uréthylane.  On  a  constaté  seulement  que  le  chlorocar- 
bonate  de  méthylène  se  comporte  comme  Téther  oxichlo- 
rocarbonique,  quand  on  le  met  eu  contact  avec  lammo- 
niaque.  Il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur ,  la  matière 
disparait;  il  se  forme  beaucoup  de  sel  ammoniac  ,  et  un 
produit  déliquescent  crist  Uisable  en  aiguilles ,  qui  n'est 
autre  chose  que  l'uréthylane. 

3 161. Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  j  sans  y  con^ 
signer  quelques  rapprochemens  dignes  d'attention. 

L'hydrate  de  méthylène  est  isomérique  avec  l'alcool. 
C*  H«,  ït^  O  O  H',  H'  O* 

Lebicarbon.  de  méthylène  avec  Tacldc  citriq.  oumalique. 

C  HS  H'  O,  C  04  C  H4  0',  H'  O 

V.  ag 
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L^^ialate  de  méthylène  avec  Vacide  sucdniqoe  cristallisé. 
C^  HS  H'  O,  O  O»  C*  H4  OS  H'  O 

Le  fonaaîate  de  méthylène  avec  l'acide  acétique. 
O  HS  H»  O,  C4  H*  O'  O  H<5  0\  W  O 

L'acétate  de  méthylène  avec  Téther  formique. 
C4  HS  H'  O,  a  H«  O»        €•  HS  H'  O,  C*  H*  O' 

tfë  citrate  de  méthylène  avec  le  sucre  anhydre. 
t?  H*,  ïï^  O,  a  H'  0*  C'^  H"  O* 

Otitre  ces  cas  dHsomérie ,  il  peut  s*en  présenter  l)eaT&- 
coupd^utres,  que  Ton calctileraît  facilement.  Oa  n^a  cité 
ici^  à  dessein,  que  ceux  qui  se  rapportaientà  des  corps  bien 
coBBos^sauf  le  bicarbonate  de  méthylène.  En  cequi  couche 
ce  corps ,  on  a  voulu  fixer  Vattention  des  cliimistes  sur  la 
possibilité  de  rencontrer  ce  curieux  composé, qni  jo«irait 
probablement  de  toutes  les  propriétés  du  sucre  de  cannes 
4m  da  sucM  de  raisin ,  quoique  bien  différent  de  ces  ma- 
tières par  sa  composition,  et  même  par  la  natore  despro- 
dttiia  àt  sa  fermentatioD. 

En  effet,  tandis  que  les  sucres  donnent,  en  fermentant, 
de  l'alcool^et  deFacide  carbonique ,  le  bicarbonate  de  mé- 
thylène produirait  de  Facide  carbonique  et  de  l'esprit  de 
bois. 

Il  serait  prématuré  d'essayer  de  prévoir  quel  sera  le  rAle 
utile  des  diverses  combinaisons  que  Ton  vient  de  décrire , 
mais  on  peut  assurer  que  Tesprit  de  bois  prendra  bîenlAt 
'rang  parmi  les  matières  coilhnerciales.  Il  est  probable, 
en  effet,  qu'en  lui-même  ou  ]«ar  les  combinaisons  qu'il 
produit,  ce  corps  nous  offrira  bientôt  quelque  applica- 
tion utile. 
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CHAPITRE  Vm. 

HTDROGESE  BicÀRBonÉ  et  ses  diverscs  combinaisons. 

Dans  Tordre  historique,  Texamen  des  coinpo$&  4]u^ 
nous  allons  main  tenant  décrire  ,  aurait  dû  pr^cédcu*  celui 
des  dérivés  de  l'esprit  de  bois.  Mais,  la  composition  plus 
simple  du  méthylène  lui  assigne  le  premier  rapg  à^w  4a 
série  des  carbures  d'hydrogène. 

L'hydrogène  bicarboné  a  déjà  été  étudié  (4^7)  d^une 
manière  assec  complète,  pour  qu'il  n'y  ait  rien  à  snôuter. 
Ce  sont  les  combinaisons  de  ce  corps  qui  feroat  surfont 
l^objet  de  ce  chapitre.  Elles  se  divisent  en  plusieurs  séries. 
Sans  les  unes,  il  joue  à  peu  près  le  rôle  d'un  corps 
simple  -,  dans  la  plupart  des  autres ,  il  afiecte  le  rôle  dlune 
base  énergique;  enfin  ,  nous  étudierons ,  a  la  suite  de  ce 
cliapitrc ,  des  composés  qui  dérivant  de  T hydrogène  car- 
boné ou  de  ses  combinaisons ,  et  dans  lesquels  on  ne  re- 
trouve pourtant  plus  ce  radical.  Il  est  clair  que  ces  der- 
niers corps  ne  figurent  ici  qu'en  vertu  d'un  classemenC 
artificiel,  et  qu'il  faudra  les  reporter  dans  d'autres  groupes 
lorsque  la  eliimie  organique  sera  plus  avancée. 

HYDROGÈriE  BIClRBONÉ. 

3162.  Nous  désignerons  ici  ce  corps  que  nous  ayonk 
dëjà  décrit  (4^7)  ^ous  le  nom  d'hydrogène  carboné,  par 
celui  d'hydrogène  bicarboné,  qui  est  plus  généralemeni 
adopté ,  afin  d'éviter  toute  confusion.  Comme  noi|6 
avons  maintenant  à  considérer  l'hydrogène  bicart>onë 
dans  ses  combinaisons,  nous  prendrons  pour  atome 9 
son  équivalent,  qui  en  représente  quatre  volumei*  U 
renferme  donc  : 


/|5a  LlQtJ£X}k  DBS  aOLLANt>AIS. 

8  at.  carbone  3o6^o8  .    85,9 

S  at.  hydrogène  5o,oo  149I 


I  at.  hydrog.  bicarboné      356,o8  ioo»o 

Dans  larticle  déjà  cité '(4^7)9  ^^  ^^  ^^^  question  des 
propriétés  de  Vliydrogène  bicarboné,  on  a  pris  pour  atome 
la  quantité  correspondante  a  un  seul  volume ,  mais  en 
prenant  quatre  volumes ,  comme  on  le  fait  ici ,  nous  am- 
plifierons beaucoup  les  formules.  ' 
'  Nous  allons  décrire  maintenant  les  combinaisons  binai- 
res de  lliydrogène  carboné,  ses  bydrates  et  les  composéi 
qui  en  dérivent ,  enfin  ses  divers  sels. 

LIQVBUE  DES   HOLLÂHDÀIS. 

ÇoLnn  et  RoBiQUBT ,  Ann.  de  chim.  et  de  phfs. ,  t.   i , 

p.  337. 
Mo&XN  9  Ann.  de  chim*  et  de  phys, ,  t.  43^  p*  aaS* 
Dumas,  Ann.  de  chùn.  et  de  phys.j  U  48,  p«  i85,  et  t.  56f 

p*  145 • 
litBBiG,  Ann»  de  chîm.  et  de  phys. ,  t.  49»  p*  iBs* 
.yOHLB&,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.  y  t.  38,  p*  994»  et 

«•  4o,p-97- 

5i63.  C'est  un  cblorure  d'hydrogène  bicarboné,  aoqnel 
on  a  donné  ,mal  à  propos,  des  noms  que  rien  ne  justifie^  tels 
que  ceux  d'éther  perchloré ,  etc.  Ce  corps  ne  suit  en  rien 
les  lois  de  la  formation  des  éthers  communs ,  et  quand  on 
le  range  dans  cette  série  de  corps ,  c'est  qu'on  donne  une 
importance  exagérée  à  d'insignifians  rapports  de  proprié- 
tés physiques. 

La  liqueur  des  Hollandais  s'obtient  en  faisant  arriver 
dans  un  ballon  de  quinze  ou  vingt  litres  ,  du  gaz  oléfiant 
que  l'on  a  fait  passer  dans  une  série  de  flacons  deWoulf. 
Le  premier  renferme  de  la  potasse  liquide  qui  retient  la- 
icide  sulfureux;  le  second  de  lalcool,  qui  dissout  la  va- 
peur  d'éther;  le  troisième  de  Tcau  ,  qui  à  son  tour  relient 
la  vapeur  alcoolique. 


LIQUJSHa  DES  H0LLA1IDÀ18.  4^^ 

Quand  le  ballon  a  reçn  depuis  quelque  temps  da  gaz 
oléfiant,  on  y  fait  arriver  du  cblore  gazeux  humide. 

Bientôt»  la  température  s^élève  dans  le  ballon  \  on  voit 
ruisseler  sur  ses  parois  la  liqueur  des  Hollandais  accompa- 
gnée d'acide  bydrochlorique  liquide,  et  d'un  peu  d'huile; 
provenant  de  Faction  du  chlore  sur  la  vapeur  d'alcool  ou 
d'éther  contenue  encore  dans  le  gaz  olëfiant. 

La  liqueur  des  Hollandais  se  produit  très-lentement , 
quand  les  gaz  sont  secs.  La  présence  de  l'humidité  favorise 
beaucoup  sa  formation. 

Si  l'on  veut  préparer  une  quantité  un  peu  considérable 

de  cette  liqueur,  il  faut  opérer  sur  la  quantité  d'hydrogène 
bicarboné  qui  peut  s'obtenir  au  moyen  d'un  kilogramme 
d'alcool,  au  moins.  On  lave  la  liqueur  obtenue  avec  de 
Teau,  puis  avec  de  l'eau  alcaline ,  et  on  la  décante. 

Dans  cet  état,  elle  est  souillée  d'un  peu  d'huile  résultant 
de  l'action  du  chlore  sur  la  vapeur  d'alcool  ou  d'éther  qui 
accompagne  l'hydrogène  bicarboné.  Pour  l'en  débarras- 
ser, on  la  distille  au  bain-marie  avec  du  chlorure  de  cal- 
cium sec.  On  la  distille  une  seconde  fois  avec  son  poids 
environ  d'acide  sulfurique  concentré.  Enfin,  on  la  distille 
une  troisième  fois ,  avec  de  la  baryte  anhydre. 

On  peut  obtenir  cette  liqueur  par  un  autre  procédé. 

Si  l'on  fait  arriver  le  gaz  oléCant  dans  du  perchlorure 
d'antimoine ,  le  gaz  est  absorbé  ^  il  se  dégage  beaucoup 
de  chaleur,  le  chlorure  brunit,  perd  la  propriété  de  j;^ 
pandre  des  fumées,  et  prend  l'odeur  de  la  liqueur  des 
Hollandais.  Pendant  le  refroidissement,  il  laisse  déposer 
des  cristaux  transparens  de  protochlorure  d'antimoine. 
Quand  on  le  distille,  il  passe  un  liquide  qui  se  sépare  en 
deux  couches ,  dont  la  supérieure  consiste  en  liqueur  des 
Hollandais ,  tandis  que  l'inférieure^est  une  dissolution  de 
protochlorure  d'antimoine  dans  la  même  liqueur.  En  trai- 
tant le  tout  par  l'acide  bydrochlorique  concentré,  et  la- 
vant le  résidu  huileux  avec  de  l'eau,  on  obtient  la  liqueur 
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àes  {foUandais  à  Tétat  de  pureté.  II  reste  dans  la  cornue da 
protoctklorure  d'antimoine  solide,  coloré  en  noir  par  da 
charbon. 

"  Là  liqneur  des  Hollandais,  préparée  par  l'un  ou  l'antre 
de  ces  procédés ,  jouit  des  propriétés  suivantes.  Elle  est 
incolore,  d*nne  saveur  douceâtre,  aromatique,  d'une  odeur 
éthérée  particulière.  Sa  densité  est  de  i,l4  5  celle  de  sa  va- 
peur de  3,4484»  Elle  entre  en  ébullîiion  à  85**.  A  la  tem- 
péraflure  de  9, 3,  sa  vapeur  fait  équilibre  à  une  colonne  de 
mercure  de  o,"»o626.  Elle  est  inflammable  et  brûle  avec 
une  flamme  verte,  en  dégageant  beaucoup  diacide  hydro- 
cnlorique.  Elle  distille  sans  la  moindre  altératioD.  Les 
dissolutions  alcalines  ne  la  décomposent  pas.  SI  on  fait 
passer  sa  vapeur  à  travers  un  tube  cbâullé  au  rouge,  elle 
se  décompose  et  fournit  du  gaz  acide  hydrochl crique  et 
de  l'hydrogène  proto  carboné;  il  se  dépose  du  cbarbon 
sut  la  paroi  interne  du  tube.  Elle  est  composée  de 

8  au  earbone  806,08  ou  bîeii     ft43 

8  at.  hydrogène  5o,oo  4»  < 

4  at.4ihIore  885,a8  71,6 


ia4i,36  xw>,e 

La  liqueur  des  Hollandais  est  une  combinaison  très-sta- 
Me.  L'acide  sulfurique  concentré  ne  l'altère  pas;  on  peut 
iidëmé  la  distiller  sur  cet  acide,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 
Là  potasse  est  dans  le  même  cas,  ainsi  que  la  baryte  anhydre. 

Lepotassium,  à  froid,  agit  peu  sur  elle  dans  les  premiers 
iiistans;  mais,  peu  à  peu,  la  réaction  se  développe  et  h 
liqueur  finît  par  s'attaquer.  Une  légère  chaleur  favorise 
bëaticoup  cette  décomposition ,  qui  donne  naissance  k  du 
chlorure  de  potassium  et  à  de  l'hydrogène  bicarboné  ,  qui 
'i^e  dégage. 

M.  Piaffa  vu  que  la  liqueur  des  Hollandais,  abandon- 
tiéfe  au  soleil  sous  l'eau,  s'y  convertit  en  éiher  acétique  et 
ilcide  hydrochl orique.  La  réaction  est  fort  simple  /en  effet 
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C*«  H»*  Ch*  +  H*  0^  =  C"  H"  04  +  Ch*  H' 

Qie  ijie  04  ^  c  H\  H"  O  +  C  H^  Q'  éihor  ae^tniue. 

Cette  réaction  mérite  d'être  examinée  de  nouveau,  et 
peut  conduire  k  des  expériences  propres  à  éclaircir  la 
nature  de  la  liqueur  des  Hollandais. 

BROlitJIlB   d'byD&OGÈMB  BIGARfiOSi. 

BalarBj  Ann*  de  chim,,  t.  'i%y  p.  376* 

3i64-  Quand  on  fait  tomber  du  brome,  goutle  à  goutte, 
dans  un  flacon  renfermant  du  gaz  hydrogènebicarboné, 
il  se  convertit  subitement  en  une  matière  d'apparence  bui« 
leuse,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  combinaison  des  deux 
corps.  On  la  purifie,  comme  la  liqueur  des  Hollandais*  ^ 

Ce  composé  est  liquide,  incolore,  volatil ,  d'une  odeur 
ëthérée  et  suave.  Une  chaleur  rouge  le  décompose  en  acide 
hydrobromique  et  charbon.  Il  brûle,  au  contact  d'un 
corps  embrasé  y  en  produisant  une  fumée  épaisse  et  très- 
cbargée  d'acide  hydrobromique. 

M.  Balard  pense  que  cette  combinaison  se  produit  ansil 
en  distillant  Feau-mère  des  salines  jaunie  par  le  i^knrc* 
S'il  en  est  ainsi ,  et  lopinion  do  M.  Balard  commande  le 
confiance ,  il  serait  £brt  curieux  de  fixer,  par  Tanalyte,  ie 
nature  exacte  de  ce  corps  prépare  par  ces  deux  proeédés» 
C'est  à  Fauteur  de  la  découverte  du  brème  k  nom  feîro 
connaître  la  substance  organique  contenue  dans  reto  de 
nef,  et  si  disposée  i  céder  de  Thydrogène  bicarbesé  M 
brome. 

lOniJRB  d'hVDROCÈNB  BIC4RB01TÉ. 

FajlAdày  ,  Ann,  de  chim,  et  de  phys, ,  t.  16,  p.  88. 

5 1 65. En  exposant  à  l'action  directedes  rayons  solaires^ 
del'iodedansunballon  remplidegaz  oléfiaut,  M.  Faraday 
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a  obtenu  des  cristaux  d'un  nouveau  composé ,  qui  a  pris 
naissance ,  peu  à  peu ,  sans  quHl  se  soit  formé  diacide 
hydriodique.  Purifié  par  la  potasse  qui  en  sépare  Texcès 
d*iode ,  il  offre  les  propriétés  suivantes. 

II  est  incolore,  cristallin,  friable,  d'une  saveur  dou- 
ceâtre^ d'une  odeur  agréable;  il  ne  conduit  pas  lelectri- 
cité. 

Quand  on  le  chauffe ,  il  entre  en  fusion  et  se  volatilise 
ensuite.  Sa  vapeur  se  condense  en  cristaux  prismatiques 
ou  en  tables.  Une  température  élevée  le  décompose  et  en 
sépare  Fiode.  Dans  la  flamme  d'une  lampe ,  il  brûle  en 
fournissant  de  Fiode  et  de  Tacide  hydriodique. 

Il  est  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther',  mais  il  ne  l'est  ni 
dans  l'eau  ,  ni  dans  les  alcalis ,  ni  dans  les  acides.  Entre 
i5o  et  200**,  il  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique  con- 
centré. • 

Il  serait  d'un  grand  intérêt  de  soumettre  ce  corps  à  mie 
analyse  exacte. 
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3 166.  Ualkohol  ou  alkofoP^  dont  ou  a  fait  successive* 
ment  aicoAo/ et  alcool ^  est  un  produit  dont  on  attribue 
la  découverte  i  Âmauld  de  Villeneuve ,  chimiste  célèbre 
qui  vivait  à  Montpellier  en  i3oo.  Il  est  probable,  néan- 
moins^ qu'on  avait  eu  quelque  notion  de  Texistence  de  ce 
corps  avant  lui ,  car  on  savait  dès  long- temps  faire  usage 
des  appareils  dîstillatoires  que  nécessite  sa  préparation. 

Outre  le  nom  d*alcool  ,  on  a  donné  aux  liqueurs  qui 
renferment  ce  produit  diverses  dénominations  bien  con- 
nues, telles  que  esprit  de  vin^  esprit  ardent ,  eau  ardente  y 
eau  de  vie ,  etc. 

L'alcool  est  un  produit  qui  se  forme  constamment,  pen- 
dant Tacte  de  la  fermentation  des  liqueurs  sucrées.  On 
l'extrait  des  liqueurs  spîri tueuses  de  diverse  nature  qui 
en  résultent,  au  moyen  d'une  distillation,  et  de  rectifica- 
tions ménagées,  qui  se  pratiquent  très  en  grand  sur  les 
vins  dans  le  Midi,  et  sur  des  liqueurs  préparées  avec  la 
pomme  de  terre  ou  diverses  céréales  dans  le  nord. 

Il  nous  suffira  de  dire  ici  que  l'alcool  peut  s'extraire  de 
l'cau-de-vie,  ou  mieux  encore  de  l'esprit  de  vin  du  com- 
merce par  divers  procédés. 

Le  plus  simple  consiste  à  chauffer^  jusqu'au  rouge,  de  la 
cbaux  éteinte,  afin  de  la  priver  d'eau,  et  à  l'introduire  pen- 
dant qu'elle  est  encore  chaude ,  dans  un  alambic  ou  dans 
nue  cornue,  où  on  la  laisse  refroidir  exactement.  On  verse 
sur  cette  chaux  un  poids  égal  au  sien  d'esprit  de  viu  du 
commerce^  et  on  abandonne  le  mélange  au  repos ,  pendant 
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vingt-quatre  heures.  Au  bout  de  ce  temps  ,  on  distille  «n 
bain- marie,  ayec  beaucoup  de  Icmteur.  Le  produit  obtena 

consiste  en  alcool  pur.  Toutefois ,  les  dernières  portions 
recueillies  renferment  souvent  un  peu  d'eau ,  et  doifeot 
être  mises  à  part.  Si  Tesprit  de  vin  employé  était  trop  6J- 
ble ,  une  seule  distillation  seratt  insuffisante  pour  le  dé- 
barrasser de  toute  son  eau.  Alors,  on  répéterait  deux  fois 
la  même  opération.  Quand  la  densité  de  Talcool  necbange 
pins  par  de  nouvelles  distillations  sur  la  chanx»  on  peut 
le  considérer  comme  pur. 

On  peut  remplacer  la  chaux  par  du  carbonate  de  po* 
tasse  récemment  rougi,  ou  bien  par  de  Tacétate  de  po- 
tasse fondu.  Mais ,  comme  ces  deux  derniers  réactifs  n'of- 
frent aucun  avantage  particulier,  on  s*en  tient  génértlo- 
ment  à  l'emploi  du  premier ,  quand  on  veut  recourir  à  la 
distillation.  Le  carbonate  de  potasse  peut  être  emplojé 
d'une  antre  matiière,  qui  était  connue  deRajmond-LuUe. 
SI  on  met  de  Talcool  hydraté  en  contact  avec  du  carbonala 
da  potasse  sec  9  celui-ci  s'empare  de  Teau  et  s'y  dissoat , 
tandis  que  Talcool  déshydraté  surnage. 

On  a  essayé  d'autres  corps  plus  ou  moins  propres  à  fixer 
l'eau ,  tels  que  le  plâtre  sec ,  largilc  calcinée ,  le  carbonate 
et  le  sulfate  de  soude ,  et  Ion  s'est  convaincu  bientôt  que 
si  tous  ces  corps  sont  bons  pour  amener  l'alcool  à  on  de- 
gré de  concentration  assez  grand,  ils  sont  iusuffisans  pour 
en  séparer  l'eau  d'une  manière  absolue.  Les  corps  les  plus 
avides  d'eau  sont  les  seuls  qui  puissent  conduire  à  ce  dei^ 
nier  résultat.  Mais  ,  parmi  eux ,  on  eu  compte  plusieurs 
dont  diverses  circouslances  forcent  à  abandonner  l'emploi. 
Les  acides  sulfurique^  phosphorique  et  arsenique,  par 
exemple,  détruisent  l'alcool  et  le  convertissent  en  éther. 
La  potasse  et  la  soude  caustique  {'('^Itèrent  manifestement, 
surtout  lorsque  le  mêlaDgc  a  le  contact  de  l'air.  Le  chlo- 
rure de  calcium  se  dissout  dans  l'alcool,  presque  aussi 
aisément  que  dans  l'eau  ^  d'où  il  suit,  qu'à  la  distillation. 
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ce  coi*p6  n'abandonne  l'alcool  qu'à  une  température  su** 
pérîeure  k  son  point  d'ébuUition  et  à  laquelle  il  perd 
déjà ,  Ini-mème^  une  trace  d'eau.  Il  y  a  donc  peu  de  chose 
à  espérer  de  l'emploi  de  ces  divers  agens ,  si  ce  n^est 
toutefois  du  dernier  qu'on  emploie  souvent  au  lieu  de 
cliauic  vive. 

Dans  les  diverses  distillations  dont  il  s'agit,  on  a  cru  re- 
marquer que  Talcool  était  modifié,  dans  sa  nature  intime, 
par  quelques  unes  des  substances  employées  pour  le  des- 
sécher. II  est  fort  à  croire  qu*il  n'en  est  rien,  et  que  le 
changement  observé  dans  sa  saveur  ou  ses  autres  qualités 
physiques,  tient  uniquement  à  ce  quil  est  devenu  très*- 
avide  d'eau ,  par  cela  même  qu'on  l'en  a  complètement 
dépouillé. 

On  a  cru ,  de  plus ,  et  ceci  ne  mérite  quelque  attention 
qu'en  raison  du  grand  nombre  de  chimistes  qui  en  ont  fait 
Ja  remarque  à  diverses  époques ,  que  le  produit  obtenu  i 
la  distillation,  renfermait  toujours  une  portion  de  la  sulh- 
stance  fixe  employée  pour  en  séparer  l'eau.  L'alcool  rec- 
tifié sur  la  chaux  retient ,  dit-on ,  des  traces  de  chaux , 
qui  suffisent  pour  lui  communiquer  la  propriété  de  verdit 
le  sirop  de  violettes ,  et  ainsi  des  autres  agens  de  concen- 
tration ,  ce  qui  est  généralement  vrai.  Mais  au  lieu  de 
l'attribuer  à  une  volatilisation  véritable  de  ces  corps,  il 
faut  admettre  tout  simplement  que  ce  sont  des  projections 
de  matière  solide  qui  ont  lieu  pendant  la  distillation,  et 
qui  sont  difficiles  à  éviter  même  quand  an  opère  dans  un 
alambic. 

5367.  On  a  proposé  d'autres  méthodes  pour  rectifier  Tes- 
prit  de  vin ,  mais  on  ne  doit  pas  les  considérer  comme  des 
méthodes  pratiques.  Elles  sont  for  t  intéressantes,  toutefois, 
et  jettent  beaucoup  de  jour  sur  les  propriétés  de  l'alcool. 

Si  on  met  dans  le  vide  de  l'esprit  de  vin  à  côlé  d'un  vase 
rempli  de  chaux  vive,  l'esprit  perdra  de  son  eau,  peu  à 
peu,  et  se  convertira  en  alcool  absolu. 
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On  se  rend  facilement   compte   de  ce  résultat ,    car  la 
chaux  n'ayant  aucune  affinité  pour  la  vapeur  alcoolique, 
n'en  dépouille  pas  l'espace,  et  celui-ci ,  une  fois  saturé,  ne 
peut  pas  en  admettre  davantage.  L'eau ,  au  contraire ,  se 
trouve  absorbée  par  la  chaux ,  à  mesure  qu'elle  se  vapo- 
rise 9  et  passe  ainsi ,  tout  entière ,  à   Tétat  d'hydrate  de 
chaux.  Ce  procédé  est  long  ;  il  est  dispendieux  ;  car  une 
portion  de  l'alcool  distille  et  vient  ruisseler  sur  les  parois 
de  la  cloche,  ou  sur  le  plateau  de  la  machine  pneumatique. 
Il  n'en  faut  donc  pas  faire  usage ,  s'il  s'agit  de  se  procu- 
rer l'alcool  absolu.  Il  est  clair  qu'on  ne  peut  pas  se  servir 
de  chlorure  de  calcium  au  lieu  de  chaux,  car,  à  un  certain 
terme,  il  absorberait  l'alcool  et  l'eau  avec  une  facilité 
presque  égale;  en  sorte  que  l'opération  s'arrêterait  d'elle- 
même  avant  que  l'alcool  fût  anhydre. 

Pajot  Descharmes,  à  qui  Ton  doit  la  première  idée  de  ce 
procédé ,  employait  du  chlorure  de  calcium  et  se  conten- 
tait de  renfermer  sous  une  cloche  deux  vases  renfermant 
l'un  le  chlorure,  et  l'autre  l'esprit  qu'il  s'agissait  décon- 
centrer. La  rectification  ainsi  faite,  est  plus  lente  »  moins 
complète,  et  entraine  une  plus  grande  perte  d'alcool.  La 
substitution  delà  chaux  au  chlorure  de  calcium,  et  rem- 
ploi du  vide,  sont  dus  à  M.  Graham. 

Il  existe  un  procédé  fort  singulier  pour  concentrer  l'eaa- 
de-vie,  ou  même  l'esprit  de  vin.  Il  consiste  à  placer  ces 
liquides  dans  une  vessie ,  ou^  en  général,  dans  une  mem- 
brane animale.  Peu  à  peu ,  l'eau  traverse  la  membrane  et 
s'évapore ,  tandis  que  l'alcool  se  concentre.  On  voit  que  la 
membrane  ayant  plus  d'affinité  pour  l'eau  que  pour  l'al- 
cool ,  prend  celle-ci  et  la  cède  à  l'air  à  mesure,  de  façon 
qu'elle  en  dépouille  l'alcool.  Mais  ce  procédé  est  lent;  il 
donne  de  l'alcool  qui  tient  toujours  quelque  matière  grasse 
en  dissolution,  et  qui  exige ,  en  conséquence,  une  nou- 
velle distillation.  M.  Sômmering,  qui  a  fait  connaître 
cette  méthode ,  conseille  d'enduire  la  vessie  en  dedans 
d'une  couche  ou  deux  de  gélatine. 
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Les  personnes  qui  se  livrent  à  la  contrebande  des  esprits^ 
les  font  souvent  entrer  à  Paris  dans  des  vessies  remplies  au 
tiers  environ  qui  se  cachent  sous  les  vêiemens ,  et  qui, 
plaquées  sur  le  ventre ,  le  dos  ou  la  poitrine ,  y  prennent 
la  forme  du  corps.  Elles  ont  observé  depuis  long-temps 
qu'après  avoir  séjourné  dans  ces  appareils,  Tesprit  a  perdu 
de  son  volume  et  gagné  en  richesse ,  ce  qui  s^explique  par 
la  méthode  de  concentration  dont  on  vient  de  parler. 

3x68.  L'alcool  pur  est  un  liquide  incolore,  très-Buidey 
plus  mobile  que  Teau,  d'une  odeur  faible  mais  agréable, 
d'une fsavenr  Acre  et  brûlante,  qui  diminue  considérable- 
mentquandonl'étendd'eau.Cettesaveur  caustique  provient 
en  partie  de  ce  qu'il  enlève  de  Teau  aux  parties  vivantes 
et  molles  avec  lesquelles  il  est  mis  en  contact ,  et  dont  il 
détermine  la  coagulation  ,  quand  elles  sont  de  nature  al<- 
bnmineuse.  C'est  ainsi  que  son  injection  dans  les  veines 
détermine  une  mort  subite  en  produisant  des  caillots  dans 
le  sang.  C'est  ainsi  que  son  action  sur  les  tissus  peut  s'é- 
tendre jusqu'au  point  d'éteindre  la  vie  dans  ces  parties  » 
aussi  la  mort  est-elle  souvent  la  suite  de  son  introduction 
dans  l'estomac.  Ces  actions  vénéneuses  cessent  lorsqu'il 
est  étendu  \  pris  en  petite  quantité,  il  excite  les  forces, 
tandis  qu'à  plus  forte  dose  il  les  détruit ,  au  contraire,  et 
produit  l'ivresse. 

Brodie  et  M.  Orfila  ont  soumis  l'alcool  à  des  expériences 
exactes  qui  ont  fait  connaître  sa  manière  d'agir  sur  Téco. 
nomie  animale.  Injecté  dans  les  veines ,  il  tue  mécanique* 
ment ,  en  coagulant  le  sang.  Injecté  dans  le  tissu  cellu-* 
laire,  il  est  absorbé  et  détermine  bientôt  la  mort.  Le  sang 
se  trouve  encore  coagulé  tout  autour  du  siège  de  l'opéra- 
tion. Enfin,  si  on  l'introduit  dans  Testomac,  il  déter- 
mine encore  la  mort,  et  offre  alors  une  triple  complication 
de  phénomènes  qui  sont  dus  à  raction  sur  la  membrane 
interne  de  Tcstomac  qui  s'enflamme  vivement ,  à  Faction 
sur  le  sang  qui  se  coagule ,  et  enGn  à  Faction  sur  le  cer- 
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veau.  Cette  dernière  commence  toujours  par  une  excita- 
tion de  Torgane ,  et  se  termine,  comme  on  sait^  par  um 
état  de  coma  ou  d'insensibilité. 

La  pesanteur  spécifique  de  Talcooi,  à  la  température  de 
i5%  est  de  0,79479  celle  deTeau  étant  prise  pour  unité  ^ 
a  17*  elle  est  égale  à  0,79285  j  à  20°  —  0,791  j  à  78*  4^  — 
0,73869.  Ces  densités  se  rapportent  à  celle  de  Teau  prise 
pour  unité  à  son  ma^cimum  de  densité.  Diaprés  ALDes* 
preiz  la  chaleur  spécifique  de lalcool  est  de 0,59. 

On  n  a  pas  obtenul'alcool  sous  forme  solide,  même  ep  le 
refroidissant  jusqu'à  5g°  au  dessous  de  zéro.  Cependant 
IL  Htttton  assure  être  parvenu  à  solidifier  de  lalcool  de 
O5802  en  Texposant  à  un  froid  de  —  79°.  L'alcool  s  était 
partagé  en  trois  couches  ;la  couche  inférieure  était  la  plus 
forte ,  M*  Hutton  la  regardait  comme  étant  de  ralcool  pur. 
Elle  contenait  des  prismes  à  quatre  pans  rectangulaires, 
terminés  par  des  pyramides  à  deux  ou  quatre  faces.  Cette 
couche  de  liquide  répandait  à  Tair  des  fumées  et  une  forte 
pdeur  d'alcool.  Les  deux  couches  supérieures,qu'on  pouvait 
séparer  de  la  précédente,  étaient  jaunes.  Ces  trois  couches 
se  mêlaient  en  se  dégelant,  et  reproduisaient  une  seule  cou- 
che d'alcool  ordinaire.  M.  Hutton  n'ayant  pas  fait  connaî- 
tre le  procédé  par  lequel  il  avait  obtenu  un  si  grand  froid, 
on  n'a  pas  pu  répéter  ces  expériences.  Ses  résultats  parais- 
sent d'autant  plus  diJËciles  à  admettre,  qu'il  n'a  jamais 
répondu  aux  doutes  qu'on  a  émis  sur  eux. 

M.  Gay-Lussac  a  déterminé  la  contraction  qu'éprouve 
l'alcool  à  partir  de  son  point  d'ébullition;  les  résultats  de 
ses  observations  se  trouvent  réunis  dans  le  tableau  sui- 
vant, dans  lequel  le  volume  de  l'alcool  à  son  peint  debul- 
lition ,  est  supposé  égal  à  1,000. 


Temfinlmf  Voittine 

en  degrés  centigrades.  de  Talcool. 

76*,4'  ••••••  loooyO 

93,4..  *  i  .  .  .  •  9944 

6S94.« 988,6 

63ip4M  ••••.•  982,5 

584 »  .  .  97^,7 

53,4 970,9 

48,4 965,3 

43,4*>  ••••••  9^*^ 

38, 4^  •  ^  .  •  •  •  9^'4i4 

33,4«.  ••....  y48.9 

284..  .•  .  .  .  .  943,6 

33«4 938,6 

iS,4 934fO 

i3,4.-  ,- 9^9.3 

o,4*«  •••••*  9^4t^ 

9if4.* «  9I9«9 

D'après  M.  Gay-Lu5sac ,  Talcool  bout  sous  la  pression 
de  C  76  à  la  tempéralare  de  78*  4i«  Un  volume  d'alcool 
bouillant  donne  4B8,3  volumes  de  vapeur  ^  le  volume  de 
eelle*ci  étant  évalué  à  la  température  de  100^.  La  densité 
de  la  vapeur  d'aloool  est  de  1 961 33  d'après  M.  Gay-Lussae, 
ou  de  196011  calculée  d'après  sa  composition.  Suivant 
Jd.  Despretz  ,  la  chaleur  latente  delà  vapeur  d'alcool -est 
à  celle  de  Tcau  comme  33 1,9  à  53 1. 

3169.  Â  une  température  élevée ,  l'alcool  est  dé- 
composé en  produits  gazeux ,  qui  doivent  tendre  à  se 
réduire  à  des  volumes  égaux  d'hydrogène,  d'hydrogène 
demi-'Carboné  et  d'oxide  de  carbone.  M.  Th.  de  Saus- 
sure, qui  a  étudié  cette  décomposition,  fit  passer  à  travers 
nu  tube  de  porcelaine,  chauffé  au  rouge  ,  de  la  vapeur 
d'alcool.  L'opération  fut  exécutées!  lentement  qu'elle  dura 
quatorze  heures.  U  se  déposa  sur  la  paroi  interne  du  tube 
de  porcelaine  des  traces  de  charbon.  Les  produits  gazeui^ 
furent  conduits  à  travers  un  long  tube  de  verre  entouré 
de  glace ,  où  il  se  déposa  un'peu  d'un  corps  volatil  cris- 


464  AtCOOL. 

tallisëen  paillettes.  Cétait  sans  doute  de  la  naphtaline; 
elle  était  accompagnée  d'un  autre  produit  fluide  et  oléa- 
gineux, d'une  couleur  brunâtre,  d'une  odeur  empyren- 
matique ,  et  en  même  temps  analogue  à  celle  du  b^oin. 
Le  mélange  de  gaz  dune  densité  de  o,586,  où  Tacide 
carbonique  entrait  tout  au  plus  pour  o,oo5 ,  absorbait 
lysa  de  son  volume  de  gaz  oxigène,  en  donnant  naissance 
i 0)8 1 15  de  gaz  acide  carbonique.  Ainsi,  ce  gax ,  comme 
lliydrogène  bicarboné,  entre  Tacide  carbonique  qu'il 
forme  et  Foxigène  qu'il  consomme ,  présente  le  rapport 
de  3  ;  a  ;  ce  qui  indique  dans  ses  *  élémens  les  rapports 
convenables  pour  former  de  l'eau  et  de  Thydrog^ie  bi- 
carboné. 

Quand  on  fait  passer  une  étincelle  électrique  à  travers 
un  mélange  d'oxigène  et  de  vapeur  d'alcool  ,  celle-ci 
s'enflamme  et  brûle  avec  explosiou.  La  vapeur  d'alcool 
exige  trois  fois  son  volume  d'oxigène ,  donne  deux  fois 
son  volume  d*acide  carbonique ,  et  trois  fois  son  volume 
de  vapeur  d'eau.  Lorsqu'on  enflamme  l'alcool  au  contact 
de  l'air,  toute  la  surface  du  liquide  prend  feu ,  et  l'al- 
cool brûle  avec  une  flamme  allongée  et  pâle.  Quand  on 
tient  des  objets  volumineux  et  froids  dans  la  flamme  de 
l'alcool  pur,  celle-ci  y  dépose  une  petite  quantité  de  suie. 
L'alcool  faible  brûle  plus  difficilement  ;  sa  flamme  est 
bleue,  moins  brillante  *,  elle  ne  dépose  aucune  fuligino^îté. 

Si  on  fait  brûler  l'alcool  au  moyen  d'une  mèche  autour 
de  laquelle  on  a  placé  un  fil  de  platine  tourné  en  spirale  et 
qu'on  éteigne  subitement  la  flamme ,  le  fil  de  platine 
resteji  incandescent  tant  qu'il  y  a  de  l'alcool.  La  com- 
bustion de  la  vapeur  d'alcool»  continue,  mais  elle  est 
incomplète ,  et  outre  l'acide  carbonique  et  l'eau ,  il  se 
forme  de  l'acide  acétique  impur  qu'on  a  nommé  acide 
lampiqne,  qui  communique  à  la  vapeur  qui  s'élève  du  fil 
de  platine,  une  odeur  piquante  et  désagréable. 

Le  noir  de  platine  qu'on  met  en  contact  avec  une  petite 
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quantité  d'alcool  »  Tëchauffe  jusqu'à  Pincandesceiice  et  met 
ainsi  le  feu  àralcool  qui  se  convertit  en  eau  et  aoiâecarbo-^ 
nique.  Quand  on  humecte  mieux  la  poudre  de  |>Iatine  ou 
bien  qu'on  la  met  en  rapport  avec  de  Tair  chargé  de  vapeur 
d'alcool,  la  combustion  s'opère  à  une  température  plus 
basse  ;  roxigène.  est  encore  absorbé ,  et  il  se  forme  par 
Toxidation  de  Talcool ,  de  véritable  acide  acétique  cdn-* 
centré  dont  les  vapeurs  se  volatilisent  à  mesure.  Ce  phé* 
nomëne  intéiiessant  a  été  découvert  par  E.  Davy  ;  après 
lui  9  Dodiereiner  Ta  étudié  avec  plus  de  soin. 

Ce  dernier  chimiste  s'est  assuré  que  l'acide  acétique 
n'était  pas  le  seul  produit  de  la  combustion  de  l'alcool  sous 
l'influence  du  noir  de  platine ,  il  a  reconnu  dans  cette  ré* 
action,  la  production  d'un  corps  éthéré  particulier  que 
nous  décrirons  plus  loin  soûs  le  nom  d'oceto/. 

M.  Idefaig  a  vu  que  lorsqu'on  met  en  contact  avec  de  la 
potasse  les  produits  de  la  combustion  lente  de  l'alcool  par 
le  noir  de  platine ,  il  se  forme  un  dépôt  jaune  dont  la  na- 
ture n'est  pas  connue. 

Le  même  chimiste  assure  que  certaines  variétés  de  pla- 
tine divisé,  celui,  par  exemple,  qu'on  obtient  en  préci- 
pitant le  chlorure  de  platiae  par  le  zinc,  décompose  l'al- 
cool avec  absorption  d'oxigène ,  sans  produire  ni  acide 
acétique,  ni  acide  carbonique.  U  se  forme  un  produit  ga- 
zeux non  veau  sans  doute ,  mais  qui  n'a  pas  été  étudié. 

En  mettant  de  côté  toutes  les  circonstances  acciden- 
telles dont  on  vient  de  parler,  il  reste  certain  que  l'alcool 
sous  rinflùence  de  l'air  et  du  noir  de  platine  donne  nais 
sance  à  de  l'eau  et  à  de  l'acide  acétique  y  qui  se  forment 
en  vertu  de  la  formule  suivante  : 

C  H"  O»  +  0<  =  C«  H*  0*  +  H*  O' 

» 

dont  nous  avons  déjà  discuté  ailleurs  les  eonséqucnees 

principales.  ' 

V.  3o 
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^«lien. de  iloir  de  plaiiae,  on  peut  employer  da  pb* 
ÛM  BMÂ»'  dftiiiaé,  ttiaîa  il  faul  prendre  aoîn  alors  d'en 
ébyer  1»  lempétatiire  Ters  60  ou  loo*. 

Quand:  du  aubsiilue  de  Toxigine  pur  à  Fair  ordinaire^ 

le  Boir  de  platiae  détermine  lonjoiua  une  iri^  ignkîon. 

Si  oa  Imiiteeie,  pc  exempk  ^  du  uoir  de  plalîtie  a?ee  de 

Valcooi  (^  i|a*oB  plonge  la  poudre  humide  dans  un  flaeon 

de  qa»  oiûgine».  il  se  produit  iaunédiateHieiil  une  coaa* 

Wi^o  mive  'y  la  poudre  rougit  et  lanoe  des  étincelles  ; 

l^alcool  prend  feu  et  raaion  ceiae  bisotte,  fanse  de  ma* 

lière  dnooiiqnc* 

3170%  Ku  d^ompoiant  Talcool  par  le  feu^  M.  Th.  de 

Saua#iire  avait  déjà  établi  la  ootnpatition  do  ce  oorps^» 

M.  G^f'-lfWfi^i  6u  prenant  la  densité  de  sa  rapeor ,  avait 

fixé  son  poidfk  atomique»  Une  anal  jae  directe  de  ceUqeade 

fiiite  au  moyen  de  Toxide  de  enivre,  par  M.  Boulla;  et 

Ukoi  I  el  nos  veoberohea  auc  ka  éthera  aana  venues  confir- 

vud€  oeit  premieH  résultats* 

L'alcool  est  donc  formé  de 

a  ftt«  cArbone     Sod^S  |s«€7 

'    a  at»  oxigène      aoo^oo  34»43 


l  au  alcool         ^tz,o8  100^00 

QU  eu  d'autres  ternies  de 

4  voL  hjdn%èa/t  hkarboné  356»oS    •*    61^7 

4  ToL  eaa  »a5,oo    —    3S,75 


4  Tol.  alcool  iSi,c#  100,00 

3 17 1.  A  des  teuipératurea  hasass,  Faleoo}  n'éprouve  an- 
cane  altération  rapide  au  conuct  de  laîr ,  si  ce  n'est  qu'il 
absorbe  une  eerlaioe  quantité  d'eau  ^  et  s'affidbHt  quand 
l'air  est  humide.  Il  absorbe  en  même  temps  uu  pe«  d*aii>. 
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qui  paît  être  éxpuké  faoiIein€nt  par  rébullilion*  L*ale«oi 
absorbe  plus  d  oxigène  que  Teau;  selon  M.  de  Saussure,  il . 
eupt eado,  i6  de  soa  volume ,  tandis  que  Teau  n'eu  abaerbe 
qiieo,o65. 

Une  température  de  loo  ou  lao^,  cbange  beaucoup 
Faction  de  l'air  sur  Talcool.  On  voit  se  reproduive  alors 
celte  combuMion  lente  dont  il  a  été  question  plus  haut  et 
qui  occaaione  la  formation  de  l'acide  acétique*  Cet  acide 
peiQt  ao  feraier  encore  a  la  température  ordinaire,,  maie 
alora  le  phéncnnène  est  excessiveiMnt  lent. 

Sr^a.  L^alcool  a  beaucoup  d'affinilépour  Teau  ;  et  quand 
on  le  mé]e  avec  ce  liquide,  il  se  dégage  un  peu  de  chaleur. 
Sf  au  eontraire  on  le  niÊle  avec  de  la  neige  ou  de  la  glace 
pilée,  il  y  a  production  de  froid.  Lorsqu'on  mêle,  par 
exemple^  de  Talcool  anhydre  à  o*  avec  de  la  neige  égale- 
ment à  0%  la  température  peut  s'abaisser  jusqu'à — 'Zj*^  si 
la  quantité  de  neige  employée  excède  un  peu  celle  que 
l'alcool  peut  fondre. 

Quand  on  mêle  Taleool  avec  de  l'eau,  il  se  produit  une 
coniraQÙon  qui  augmente  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  se  trouve  composé  de  loo  parties  d'alcool  et  de 
1 1 6, a i* parties  d'eau.  Diaprés  M.  Rudberg,  lOO  volumes 
de  ce  mélange  à  i5%  contiennent  53,739  volumes  d'alcool 
anhydre  et  49»B36  d'eau  »  qui  se  sont  contractés  de  3)775 
volumes  I  c'est-à-dire  de  103,775  à  loo.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  0,9^7  à  iS**.  A  partir  de  ce  point,  la 
contraction  produite  par  de  nouvelles  additions  d'eau  de» 
vient  de  plus  en  plus  faible,  et  finit  même  par  se  changer  en 
une  dilatation  apparente*  M.  Thillaye  a  reconnu  depuis 
long-temps,  en  eflet,  que  si  on  mêle  de  Talcool  très-aqueux, 
dont  la  densité  est  par  exemple  de  0,954  à  i5®  avec  un 
volume  égal  d'eau,  sa  pesanteur  spécifique  s'élève  à  0,9768. 
Si  le  volume  de  l'esprit  de  vin  et  de  l'eau  ne  changeaient 
pas.  In  éansité  du  mélange  serait  de  0,977a. 
•  Il  n'en  est  pas  moins  certain  que  l'alcool  et  Teaa  se 
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contri^clent  toujours,  quand  on  les  mèlc  et  dans  toute  es- 
pèce  de  proportion.  Mais  si  Ton  prend  de  ralcool  con- 
tenant de  Teau,  de  telle  sorte  que  le  mélange  soit  forte- 
ment contracté  ,  on  conçoit  qu'en  ajoutant  une  certaiiie 
dose  d^eau,  la  contraction  primitive  s^afiaiblit,  et  peoC 
même  simuler  une  dilatation. 

Tous  ces  résultats  deviendront  plus  clairs,  en  étudiant 
le  tableau  suivant  calculé  par  M.  Rudberg.  Il  est  basé  sur 
les  expériences  de  M.  Gay-Lussac  pour  les  richesses  su- 
périeures à  3o  pour  100,  et  sur  celles  de  Tralles  pour  les 
suivantes; 


^^ntiUs  d'alcool  ContraclîoB  an  caa-  Qaantîtà  d*alcool  ConCraelioB  en 
(«n  Tolames)  con-  tièmei  du  folume  («n  volumea)  con-  liéonet  da  roln 
taou  dans  lOo  part.        de  la  liquaur.       tena  dana  loo  part.  d«  la  Ikfncar 


lOO 

o> 

5o 

3,745 

95 

iti8 

45 

3.64 

90 

ii94 

40 

3.44 

85 

31,47 

35 

3.14 

80 

»,87 

3o 

••7« 

75 

8,19 

%S 

•.«4 

70 

3,44 

so 

«»7* 

65 

3,61$ 

i5 

t«»o 

60 

3,73 

10 

0^71 

55 

3,77 

5 

o^x 

•  Ce  tableau  donne  le  maximum  de  contraction  à  55  d*al- 
cool  absolu  pour  100  de  mélange;  mais  M.  Rudberg  Va 
fixé  par  ses  propres  expériences  à  54  d  alcool  pour  loo, 
On  a  donc 

En  vo1ame9.  En  poids.      Contenant  oiîgino. 

Alcool       54,00  4a,9i  44,78  I 

Ean  49f7?  49»77  44.^5  3 

«<>3,77  9^,68 

CW-&-dire,  en  définitive,  queFalcool  et  reaaoonsii- 
tnent  un  hydrate  C  H'*  O*  -f  H"  O^,  qui  est  déterminé 
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par  cela  même  que  sa  production  correspond  an  maxi- 
mum de  contraction  entre  ces  deux  corps. 

Quant  à  la  i^aleur  absolue  de  la  contraction,  cUé  va- 
rie avec  la  température.  En  calculant  les  expériences  de 
Trallesy  on  trouve  les  résultats  suivans  : 


i+    4' 

3.97 

i+  1*" 

3,77 

i  +  17,5 

3.6o 

à  +  37.8 

3,3 1 

d^où  Ton  voit  qu'elle  diminue  avec  la  température ,  ré- 
sultat facile  a  prévoir;  car  il  s'accorde  avec  l'aiTaiblis- 
sèment  de  Tattraction  que  Técartement  des  molécules  de- 
vait occasioner. 

Quand  on  mêle  Talcool  avec  de  leau,  sa  volatilité 
ainsi  que  la  dilatation  qu'il  éprouve  par  l'action  de  la 
chaleur,  diminuent.  Mais  quand  on  distille  de  Talcool 
aqueux,  la  portion  qui  a  passé  est  toujours  plus  riche  en 
alcool  que  celle  qui  reste  dans  le]  vase  distillatoire,  et  la 
température  i  laquelle  la  liqueur  bout,  s'élève  peu  à  peu. 

3173.  L'alcool  dissout  quelques  millièmes  de  sottfrj&.  La 
dissolution  saturée  k  la  température  de  TébuUition ,  laisse 
déposer  par  le  refroidissement,  de  petits  cristaux  de  sou- 
fre qui  sont  grenus  ,  brillans  et  presque  incolores.  Cette 
dissolution  possède  une  odeur  hépatique,  particulière  et 
désagréable.  L'eau  en  précipite  le  soufre.  Pour  obtenir 
une  dissolution  plus  riche  en  soufre,  M.  de  Lauraguais 
opérait  cette  dissolution  de  telle  manière  que  les  deux 
corps  se  rencontraient  à  l'état  de  vapeur.  Pour  cela,  on 
fait  bouillir  le  soufre  dans  un  vase  distillatoire  muni  d'un 
chapiteau  dans  lequel  on  suspend  un  flacon  contenant  de 
Talcool.  Il  se  condense  une  dissolution  jaune  rougeâtre, 
qui  contient  du  gaz  hydrogène  sulfuré  formé  aux  dépens 
de  Talcool ,  et  qui  jouit  de  la  propriété  de  précipiter  les 
solutions  métalliques.  M.  de  Lauraguais^  par  ua procédé 
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fort  grossier  il  est  rrai ,  estime  k  un  centième  la  quantité 
de  soufre  dissoute  par  l'alcool  dans  cette  circonstâBOÉ. 

L'alcool  dissout  égalemeut  le  phosphore;  celui-ci  exige 
pour  sa  dissolution  3^0  parties  d*alcool  froid,  et  ^4^  pu^ 
ties  d'alcool  bouillant.  L*^cès  de  phosphore  se  dépose  par 
le  refroidissement.  Cette  dissolution  saturée^  mise  en  cou* 
tact  avec  Tair,  parait  lumineuse  dans  robscurité,  surtout 
quand  on  la  mêle  avec  de  l'eau.  Si  Ion  place  un  flacon  i 
moitié  plein  d'une  pareille  dissolution  dans  un  vase  con- 
tenant de  Teau  à  80°,  les  vapeurs  alcooliques  chargées  de 
phosphore  qui  se  dégagent  du  flacon,  avant  que  la  liqueur 
n^entre  en  ébullilion,  produisent  dans  1  obscurité  une 
flamme  faible,  de  plusieurs  pouces  de  hauteur,  mais  qui 
ne  donne  pas  de  chaleur. 

Le  chlore  est  absorbé  par  Talcool  qui  est  décomposé. 
B  sis  forme  de  Tacîde  hydrochlorique  en  abondance  et 
divers  produit3  que  nous  étudierons  plus  loin.  Ces  pro- 
d^Tts  sont  de  Téther  acétique,  une  huile  chlorée ,  que 
j'appèUe  huile  chloralcoolique»  enfin  deux  corps  bien  dis- 
tincts, qui  ont  reçu  les  noms  de  chloral  et  de  chloroforme. 

3174*  Le  brome  exerce,  sans  aucun  doute,  une  action 
parfaitement  semblable  i  celle  du  chlore.  On  connaît  da 
moins  le  bromal  et  le  bromoformc^ 

Pour  obtenir  le  bromal,  H.  Lôwig  fait  couler  dahr6me 
dans  de  l'alcool  absolu.  Une  réaction  vive  se  manifeste  ^ 
occasione  un  dégagement  de  chaleur  considérable  ac* 
,  compagne  d'une  formation  abondante  décide  hydrohro- 
mique.  Au  flacon  où  se  fait  le  mélange,  on  joint  trois 
flacons  de  Woulf  ;  le  premier  vide ,  le  second  contenant 
de  l'eau ,  et  le  troisième  une  solution  alcaline.  La  réaction 
n^est  complète  qu^après  qu'on  a  employé  environ  r5  oa 
dO  parties  de  brome  pour  une  partie  d'alcool. 

Dans  le  flacon  vide,  on  trouve  du  bromal,  de  l'éther 
bydrobrômîque  et  une  matière  cristalline  qu'on  regarde 
comme  du  bromure  de  carbone. 
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Dans  le  flaooii  oà  Ton  a  opéi^é  \t  mélange,  il  reste  dà 
bromal  mêlé  d'huile  bromalcooliqae. 

On  rémil  les  produitséi)  ces  deux  flacons^t  oA  Iti  agtue 
•fec  de  Taeide  sulfnriqtie,  qui  sépare  le  bromal.  On  verra 
éa  reste  vm  traitement  de  ee  genre  erposé  pitis  en  iléthfl , 
i  Foccasicm  da  cHloral. 

Le  bromal  est  liquide,  incolore,  gras  au  toùc^ei^^  il 
%«ebe  le  papter^  mnis  la  tache  disparait  k  Valr.  Il  se  vola- 
tilise sans  altération.  Il  se  dissout  dans  Veau.  La  disso- 
lution abandonnée  à  Tévaporation,  fournit  de  gros  cris* 
tinn  de  bromal  hydraté.  Gelui-'ci  est  très^sible  et  se  li- 
qoéfieméme  à  la  chaleur  de  là  main.  Le  hromàl  anhydrîe 
attîne  l'humidité  de  l'air  et  donne  naissance  à  de^  Cristaux 
aemblabk»  de  bromal  hydraté.  L'acide  sulfuriqne  vxMv 
centré  enlève  Teau  au  bromal  hydraté  et  reproduit  du  bro- 
mal anhydre.  Le  bromal  anhydre  dissout  du  brame  san^ 
adhérer.  Il  dissout  aussi  du  soufre  et  du  phosphore.. Le^ 
alcalis  anhydres  ne  l'altèrent  pas.  Mais  les  alcalis  hydra- 
tes lui  enlèvent  du  brome  et  le  convertissent  en  broino- 
forme.  H  se  produit  en  même  temps  ,  un  peu  de  fprm^atQ 
alcalin. 

La  composition  du  bromal  anhydre  estrepréseniéè  pro- 
bablement par  €*  H'  O^  Br^,  et  celle  du  bromal  hydraté 
parC?H'0-Br«,  H4  0\ 

On  concevra  mieux  les  détails  de  lliisloire  de  ce  cdrps 
et  la  théorie  de  ses  réactions ,  en  étudiant  d'abord  le 
chapitre  où  nous  traiterons  du  chloral  et  du  chloroforme. 
La  plus  parfaite  analogie  parait  exister  entre  ces  sub- 
stances. 

On  ne  connaît  pas  Tiodal ,  mais  on  trouvera  plus  lain 
I*hîstoire  de  riodoforme. 

L*iode  est  très-soluble  dans  l'alcool,  qu!  se  colore  en  brun. 
Une  dissolution  saturée  à  chaud,  laisse  déposer  pendant  le 
refroidissement  de  petits  cristaux  brillans  diode.  Cette 
dissolution  est  troublée  par  Teau  qui  en  précipite  Tiode 
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en  brun.  Elle  se  décompose  graduellement ,  surtout  sons 
Tinfluencede  la  chaleur^  il  se  forme  de  Tacide  hydiîodi' 
que,  et  à  la  fin  la  liqueur  répand  une  odeuif  éthérée.  H 
serait  de  quelque  intérêt  de  soumettre  Talcbol  a  ractioi 
de  l'iode  à  une  température  de  loo*,  par  exemple,  et 
d^étudier  avec  soin  les  produits  qui  se  forment  en  même 
temps  que  Tacide  hydriodique. 

3175.  Le  potassium  et  le  sodium  décomposent  Talcool 
avec  lepteur;  mais  si  Tonfait  intervenir  la  chaleur,  il  se  dé- 
gage une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  carboné.    . 

3176.  L'action  des  acides  sur  Talcool  est  si  remarqnahk 
qu'elle  devra  nous  occuper  d'une  manière  fort  détaillée 
dans  les  articles  qui  vont  suivre.  Ce  liquide  dissont  pres- 
que tous  les  acides  énergiques  et  peut  donner  naissance  à 
trois  sortes  de  produits  en  réagissant  sur  eux. 

Tantôt,  il  perd  la  moitié  de  son  eau  et  se  convertit  en 
éther.  Les  acides  sulfurique,  phosphorique,  arséoiqueet 
fluoborique  agissent  de  cette  manière. 

Tantôt,  l'acide  s'empare  de  l'hydrogène  carboné  et  cods- 
titue  des  sels  neutres  de  cette  base.  Tel  est  le  cas  des  acides 
bydrochlorique ,  hydriodique,  hydrobromique,  acétiquey 
oxalique ,  benzoïque,  et  de  la  plupart  des  acides. 

Tantôt,  l'acide  s'unit  encore  à  l'hydrogène bicarbonét 
mais  de  manière  à  constituer  des  sels  acides  qui,  neutrali- 
sés par  des  bases  minérales,  forment  des  sels  doubles par^ 
ticuliers.  Ce  sont  ces  sels  acides  d'hydrogène  carboné  que 
l'on  désigne  sous  les  noms  d  acides  sulfovinique,  pbospho* 
vinique,  oxalovinique.  Les  acides  sulfurique,  phosphori* 
que  et  oxalique  sont,  en  effet,  les  seuls  qu'on  ait  combinés 
de  cette  manière  à  l'hydrogène  bicarboné. 

Tantôt,  enfin,  lacide  agit  sur  l'alcool  comme  sur  un 
combustible,  en  lui  cédant  de  l'oxigène.  Tel  est  le  cas  des 
ncides  chlorique ,  bromique,  chromiquc  ,  etc. 

L'acide  sulfurique  anhydre  se  dissout  dans  l'alcool  pur 
et  donne  naissance  immédiatement  à  un  bisulfate  d^hy- 
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drogène  carboné,  qui  sera  décric  plus  loin  ,  sous  le  nom 
décide  ëthîonîque.  Il  se  forine  en  même  temps  de  Tacîde 
sulfurique  hydraté. 

L^acide  sulfurique  concentré  dégage  beaucoup  de  char 
leur,  quand  on  le  mêle  avec  Talcool.  Ihse  forme  encore 
un  bisulfate  dliydrogène  carboné,  mais  celui-ci  constitue 
racidesulfovinique.  En  même  temps,  une*partie  de  lacide 
Bulfnrique  s'hydrate  davantage.  **• 

Si  Tacide  sulfurique  renfermait  trop  d^eau,  il  n'agiratC 
point  sur  Talcool,  par  simple  mélange.  Mais  en  chaufiant 
la  liqueur,  la  réaction  serait  déterminée  et  Ton  obtiendrait 
encore  de  Tacide  sulfovinique. 

En  chauffant  deux  parties  diacide  sulfurique  concentré 
et  une  partie  d'alcool,  on  obtient  le  produit  connu  sduf 
le  nom  d^ef W ,  c'est-à*dire  de  Talcool  privé  de  la  moitié 
de  son  eau. 

•  En  chauffant  trois  parties  d'acide  sulfuriquja  CLt  une 
partie  d'alcool,  on  obtient  encore  de  Téther,  mai^  il  ^ 
forme  alors  beaucoup  de  la  matière  conoue  sous  le  nqia 
d^huile  du  vin  pesante.  .  .  1 

.  Enfin,  en  chauf&nt  trois  et  demie  ou  quatre  pj^rties  d'a- 
cide sulfunque  et  une  partie  d*alcool,  il  se  dégage  çlsea«- 
tiellement  de  l'hydrogène  bicarboné.  Il  se  forme  encore 
de  Téther  et  de  Thuile  du  vin  pesante^  mais  bien  moin9 
que  dans  les  occasions  précédentes. . 

On  n*a  point  étudié  l'action  de  l'aoide  pfaospborique 
anhydre  sur  l'alcool. 

,  L'acide  phosphorique  hydraté  se  dissout  très-bien  dans 
ce  liquide  et  donne  naissance  immédiatement,  et  mieux  à 
Taide  d'une  douce  chaleur,  i  de  l'acide  phosphovinique. 
En  chauffant  davantage»  il  se  dégagerait  de  l'éthcr. 

L'acide  arsénique  donne  aussi  deVéther  avec  l'alcool  9 
mais  on  n'a  pas  constaté  la  production  d'un  acide  arsénico- 
vinique. 

L'acide  fluoborique  est  dans  le  même  cas. 
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L'alc(N>l  et  i^acide  nitriqnt!  réagissent  avec  beaucoup 
Ae  Yiolence  Tan  sur  TâUtre,  Quaird  on  mêle  Talcobl  avtt 
Bon  poids  diacide  nitrique  fumant ,  le  mélange  s^ëchaufle 
très-fortement  ;  et  ^  si  Ton  y  njoute  nn  pcn  d'acide  lal- 
foriqne  concentré  ,  il  peut  même  s'etiflammer.  5i  Vm 
emploie  de  lacide  nitrique  moins  fort ,  etqn^on  ezpoiele 
mélange  k  une  douce  «ihale^,  il  ti^  tarde  pas  à  entrer  ea 
Aullition.  Si  on  continue  le  feu ,  la  réaction  devient  lelk* 
Ment  vive  alors  »  quHt  peut  y  avoir  explosion.  Do  jps 
nctdt  carbonique  »  du  deutoxide  d^asote  et  de  Tétlier 
Jûtreiix  «e  dégagent  ^  il  se  produit  dans  la  liqueur  de  h* 
cide  acétique,  de  Tacide  Oxalhydrique  et  de  Ttèlib 
lamlique.  Ce  dernier  peut  même  être  obtenu  â  l'^t 
oristalliaé)  quoiqu'il  soit  en  petite  quantité. 

LUcod ,  convenablement  étendn ,  peut  êtrenAitvee 
les  acides  chlorique  et  bromique  sans  subir  de  déoempo* 
•ition*  n  fi*eu  est  pas  de  mên^  de  1  aleool  anbydre; 
Faeide  biromiqae  le  transforme  en  éthér  aoétiqtte,  et  il  y  ^ 
An  brêmè  taiîs  en  liberté.  L'acide  cWorîqne  concentré  le 
transforme  en  acide  acétique  concentré,  sa«s  qn^lsefortMi 
d'acide  carbonique.  Cette  expérience  est  dangereuse  à  ten- 
ter 5  le  mélange  faisant  souvent  explosion.  Quand  on  mêle 
l'acide  diloriqne  avec  une  petite  quantité  d  alcool,  ttM* 
ei  Venflamme  et  brftle  aux  dépens  de  Toxigène  deridde. 
Si  l'alcool  est  étendu  d'une  plus  grande  quantité  ffêau» 
Tadde  chlorique  le  convertit  en  éther  acétique. 

8177:  L'alcool  et  les  acides  donnent  naissance,  parleur 
•impie  mélange,  inné  autre  sériedephénotiafrneS)  rcconw» 
par  M.  Oievreul,  et  sur  fesqueh  M.  Pelouie  a  réanî  to 
observations  pleines  dlntérêt. 

L'alcool,  l'étber,  Tétber  acétique  et  sans  dontc  bciii- 
ooup  de  liquides  analogues  masquent  plus  ou  moins  coiû- 
pléteVnent  les  propriétés  dea  acides  les  plus  puissans.' 

Ainsi,  l'acide  sulfurique  concentré  mêlé  d'alcool  pot 
n'agit  sur  aucun  carbonate  neutre;  il  agît^  au  contraire, 
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sur  l'aeéUite  de  potasse  et  en  dégage  d'abêftdâBtes  ^)^ars 
d*acîde  acétique  mêlé  d'étker  acétiqMk 

L^addehydrochloriqiie  dissout  dans  Taleool  n*agk]pelAt 
sur  le  earbonate  de  potasse  ^  il  décompose  la  craie  ,  le 
marbre  et  les  oarbonates  de  strontiatie ,  de  magnésie  et 
de  soude. 

Uactde  nitrique  mêlé  d^aeool  ne  décompose  pas  le  car- 
bobste  de  potasse.  Il  agît  vivement  sur  le  carbonate  de 
chaux  et  de  strotitiane,  lentement  snr  ceux  d^  magnésie, 
de  baryte  et  de  soude. 

L'acide  acétique^  Tacide  tartriqne  et  l'adde  patatartri* 
quedissoois  dans  Talcool  ne  décomposent  aucun  carbo^ 
kïate. 

L'acide  citrique  décompose  celui  dé']potasseet  celui  de 
magnésie,  et  n*agit  point  sur  ceux  de  baryte,  de  strontiane 
^  de  chaux* 

L*aeide  oxalique  agit  sur  ceux  de  strontiane,  de  chaul 
èi  de  magnésie^  il  ne  décompose  pas  ceux  de  potasse  et  de 
chaux. 

Ces  expériences  montrent  qu*une  Kqtienr  alcoolique 
peut  sembler  neutre  aux  papiers  ec  k  eeraiies  réactife^  bien 
qo*eUe  soit  fortement  aoide.  Une  petite  quantité  d'eau  ne 
euffirait  même  pas  pour  faire  appaitltrè  la  réaetian  acide  ; 
<mr  û  Ton  mèleunedissolntionakooliqaed^aeide  aoétique 
et  une  dissolution  aqueuse  saturée  de  carbonate  de  po* 
ftisae,  ce  dernier  sel  se  précipite  sans  atlératiou. 

On  ne  peat  donner  de  ces  divers  ftits  aucune  encpKea^- 
lion  aatiafaisante.  On  voit  bien  que  l'alcool ,  qui  ne  con- 
dnii  pas  Félectricité,  forme  avec  les  acidûi  des  mélan^ 
mauvais  conducteurs,  mais  si  cette  cause  réglait  sçulelfi 
phénomènes  ,  il  ne  devrait  jamais  y  avoir  d'action,  ce  qui 
est  contraire  à  rexpérience.  Il  faut  donc  recourir  aux  so- 
lubilités variées  des  matières  employées  ou  produites,  et 
voir  dans  ces  phénomènes  une  nouvelle  application  des 
lois  de  Berthollet. 
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Si^SX^alcool  dissout.  les  hydrates  de  potasse  et  de  sonde. 
Dans  les  premiers  instans  ,  ils  s'y  dîssolvcut  sans  s*altérér; 
xoais ,  au  bout  de  quelques  heures',  une  réaction  s^opèrei 
,  la  liqueur  se  colore  en  jaune,  puis  se  fonce  de  plus  en  plus 
et  devient  brune.  Le  changement  que  subit  ralcool  dans 
cette  circonstance  n^a  pas  ëté  étudié.  Il  est  certain  que 
.Tair  y  entre  pour  beaucoup,  mais  on  ne  saurait  dire  si 
Talcool  et  Talcali,  a  Tabri  de  Tair,  ne  s  altéreraient  pas. 
On  a  même  fort  peu  examiné  les  produits  rÀuItant  de 
Taction  qui  s'opère  au  contact  de  l'air.  Il  parait  qu  il  se 
.forme  une  résine  et  de  Tacide  acétique.  La  liqueur  ne 
laisse  point  déposer  de  carbonate  de  potasse  \  et,  quand 
on   Tévapore,  il  arrive  un  degré   de   concentration  où 
Ja   substance  brune  est  détruite,  et  forme,   à  la  sur- 
face de  la  liqueur,  une  croule  de  charbon  sous  laquelle 
on  trouve  Fhydraie  de  potasse  fondu  et  incolore.  Dans 
cet  état^  il  contient  la  proportion  d*eau  qui  oonstitoe 
aoB.eau  de  cristallisation,  et,  par  le  refroidissement,  il 
se  fige.  Pendant  la  destruction  de  la  substance  branc,  il 
se  forme  un  peu  d'acide  carbonique  qui  s'unit  à*  lalcalî. 

La  lithine ,  la  strontiane  et  la  chaux  même  à  Tétat  d'hy- 
drates ,  ne  se  dissolvent  dans  l'alcool  qu'en  petite  qaan- 
tité.  Il  parait,  toutefjfllîs,  que  l'alcool  peut  constitner  avec 
ces  bases  de  véritables  combinaisons  insolubles.  Cepen- 
dant il  devient  alcalin  »  nuis  la  réaction  n'est  aenâble 
qu'après  l'évaporation  de  la  majeure  partie  de  ralcod. 
L  ammpniaque  est  absorbée  en  grande  quanti  té  par  Talcool . 

L alcool  dissout  les  sulfures  terreux  et  alcalins.  Les 
degrés  de  sulfuration  les  plus  élevés  s*y  dissolvent  le 
mieux. 

Si^g.Parmi  les  chloinires,  bromures  ou  iodures  qui  sont 
solubles  dans  l'eau,  il  en  est  peu  qui  ne  soient  également 
solubles  dans  l'alcool. On  met  cette  propriété  à  profit,  dans 
Tanalyse ,  pour  séparer  quelques  composés  de  ce  genre^ 
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par  exemple  pour  séparer  lo  chlorure  de  clirômc  que  Ta!- 
cool  dissout  du  chlorure  de  plomb  que  ce  liquide  ne  dis- 
sout pas.  En  général ,  lés  combinaisons  dont  il  s'agit  sont' 
moins  solubles  dans   Talcool   qu'elles  ne  le  sont  dans 
Feau. 

On  profite  encore  de  cette  propriété  dissolvante,  quand 
il  s'agit  de  produire  des  flammes  colorées.  C'est  avec  une 
solution  alcoolique  die  chlorure  de  cuivre  qu'on  obtient 
des  flammes  yertes  ^  le  chlorure  de  strontium  donne  une 
flamme  pourpre;  le  chlorure  de  sodium  lui-même  déna*' 
lure  la  flamme  de  l'alcool  et  lui  donne  un  ton  livide. 

Kon  seulement  l'alcool  dissout  ces  composés  binaires , 
mais  encore  il  se  combine  avec  eux  et  joue  le  même  rôle 
que  l'eau  de  cristallisation. 

Je  crois  que  c'est  à  Hellot  qu'on  doit  la  première  re- 
marque de  cette  nature.  Il  a  observé  une  véritable  combi- 
naison cristallisable  entre  l'alcool  et  le  protochlorurë 
d^antimoine.  Ces  composés  ne  sont  encore  ni  bien  étudiés 
ni  bien  définis,  mais  ils  méritent  certainement  l'attention 
des  observateurs.  On  donnera  donc  ici  quelques  exem- 
ples de  ce  genre.de  combinaison,  d'après  les  expériences 
de  M.  Graham. 

Le  chlorure  de  calcium  sec ,  se  combine  à  l'alcool  avec 
dégagement  de  chaleur  et  se  dissout  dans  ce  liquide.  La 
température  s'élève  quelquefois  jusqu'à  l'ébuUition.  Là 
solution  est  épaisse,  visqueuse,  transparente  *,  elle  bout  i 
86*.  Quand  elle  est  saturé.e  et  qu'on  la  laisse  refroidir^  elle 
fournit  des  cristaux  lamelleux,  rectangulaires.  Exposés  à 
l'air,  ils  eu  attirent  rapidement  l'humidité.  Ce  composé 
renferme  k  peu  près  62  p.  %  d'alcool. 

Le  chlorure  de  zinc  sec ,  s'iinit  également  k  l'alcool ,  et 
forme  une  solution  qui,  étant  concentrée  et  refroidie,  de- 
vient visqueuse  comme  un  sirop  très*cuit.  Elle  comroeiice 
bientôt  à  déposer  des  cristaux  irréguliers  qui  renferment 
environ  1 5  p.  Vo  d'alcool.  ' 
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Le  chlorure  de  mauganèie,  se  dûscnit  égalamoni  àmtm 
TalecH)!  avre  clialeur,  ci  la  lU]iiieur|€OiKenUée  abandonne 
ck$  crislanx  ({ui  GOi»iiea»eal  5a  p*  V»  d'alcool. 
.  Bl#  Gt-ftliam  a  okienn  de  même  dm  camUiiaiaona  4a 
ralcool  avec  les  chlorures  de  magnésium  et  de  fer.  Q  cirt 
ëvidcQi  (|u\m  grand  nombre  de  chlotiira  aakydraa  jcrai* 
raienl  de  U  même  propriété* 

Il  serait  de  quelque  intérêt  d'étudier,  août  ce  point  de 
ymt^  iea  disaolutions  akoeliquee  des  sulfures  ei  dea  cpn 
nuriTi  alcalins.  Il  pourrait  en  résnltet  des  ornupoeés  cap» 
blés  do  fuurtiir  des  réactions  intévessaute». 

3(i&o.  L'akool  s'unit  également  aux  sela;  il  dÎMont 
plus  ou  moisa  facilement  un  grand  nombre  d'entre  eUf 
et  forme,  avec  quelques  uns,  des  combinaisons  cristalliiar- 
bltfs  ,  ddus  lesquelles  il  joue  le  râle  de  leau  de  oristatti- 
saûou«  P^er  obienir  de  semblables  combinaisons ,  U  hM 
qMo  Valcool  et  les  sels  qu'cm  empkne  soient  parfiMtcmcnt 
anhydres.  M.  Graham  a  étadié  quelques  comUneisoiaa  de 
ceiie  espèce* 

Le  nitrate  de  magnésie ,  par  exemple ,  se  ^ssMit  d 
l'alcool  en  si  grande  abondance  qu'il  ne  faut  gnère 
quatre  parties  d'alcool  froid  et  deux  dalcool  bouiUanr, 
pour  en  dissoudre  une  de  nitrate  de  magnésie,  ftr  le 
refroidissement ,~  les  dissolutions  cliaades  laissent  dépoeer 
des  cristaux  nacrés,  fusibles,  qui  renferment  jà  p«  Y« 
d'alcool. 

Le  nitrate  de  chaux  see  se  dissent  aussi  tràs4aoilement 
dana  1  alcool  ;  mais  la  liqueur  ne  cristallise  qu'à  l'aide  tf  nn 
froid  un  peu  \if.  Le  composé  ressemble  an  précédent,  et 
renferme  4i  P*  V«  d'alcool. 

3  i8i.  Après  l'eau ,  l'alcool  est  le  diseolrantie  pfas 
ployé.  Les  usages  économiques  de  l'alcool  sont 
breuy.  Étendu,  il  sert  généralement  deboisaen.  On  1' 
ploie  comme  ditisolvant  dans  la  préparation  dea  wmia.  Il 
entre  dans  la  composition  des  liqueurs  das  teblts;  U 
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pard»  èt$  vins ,  de  la  biire^  du  cidre  cidetotttas  ktltqMWf 
fermenlées.  £ti  mëdeoioey  an  remploie  poùrdiatoiidre  les 
principes  açliCs  d*un  graad  nombre  de  produita,  cer  qd, 
donne  naissance  aux  médicameaa  conniu  aoos  le  immv  de 
tdniures. 

On  ne  rencontre  jamak  dans  le  commerce  de  Tulcool 
absolu^  mais  on  y  trouTe  de  l'alcool  contenant  tm  pe« 
d'eau^  qui  porte  le  nom  à^esprit^  et  de  Talcool  plus  ftible 
qui  reçoit  celui  à'^aU'de^^ie* 

L'eaa-de«-vie  possède  une  yaleur  qui  n^est  pas  tonjeuft 
proportionnelle  à  la  quantité  d'alcool  absolu  ^'elle  reil!% 
ferme,  mais  qui  dépend  en  grande  partie  de  son  ar6iDi9  ou 
de  sa  saveur  propres.  Les  esprits  sont,  au  contrairet  lèa« 
jours  évalués  d'après  leur  teneur  en  alcool»  Les  (ransaor 
lions  du  commerce  et  les  droits  qui  pèsent  sur  les  esprits 
exigent  donc  que  l'on  ait  un  moyen  prompt  et  sÀr  pouif 
fixer  la  teneur  en  alcool  d'une  liqueur  alcoolique  ^eln 
conque* 

Ce  problème  offrirait  quelque  difficulté ,  s'il  s'agissait 
d*un  liquide  complexe  renfermant  à  la  fois  de  l'alcool  ^^ 
de  l'eau  et  quelque  substance  saline  ou  sucrée  en  dissolu- 
tion. Il  faudrait  alors  employer  des  méthodes  qui  seront 
exposées  ailleurs ,  quand  il  sera  question  de  Fessai  des 
Tins  pour  alcool. 

Mais,  lorsquMl  s^agit  d^un  liquide  formé  seulement  d'aï* 
tOo\  et  d*eaU|  il  suffit  de  prendre  sa  densité  et»sa  tempé- 
rature, car  on  a  construit  des  tables  qui  donnent  immé-; 
diatement  sa  richesse. 

On  se  contentait^  autrefois,  de  procédés  très-imparfaits« 
fi  y  a  un  siècle ,  on  prescrivait  de  mettre  de  la  poudra 
dans  une  cuiller,  de  Tarroser  d*eau-de-vie  et  d'enflammep 
célIe-ci.  Quand  la  poudre  prenait  feu,  Tcau-de-vie  était 
jugée  de  bonne  qualité^  dans  le  cas  contraire,  elle  était 
rejeiée.  Il  est  olair  que  la  partie  spiritueuse  une  fois  brû- 
lée ,  laisse  un  résidu  aqueux ,  et  qu'en  conséquence  ^  U 
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poudré  pouTftit  brûler  ou  demeurer  intacte  avec  la  même 
eau-de*vie,  selon  qu'on  en  mettait  peu  ou  beaucoup  dans 
la  cuiller»  Celte  épreuve  fut  donc  abandonnée. 

En  ajgitaiit  virement  [l'eau-de-vie  dans  un  flacon,  il  se 
forme  à  la  surface  du  liquide  une  série  de  gouttelettes,  et 
Ton  dit  alors  que  Teau-de-vie  fait  la  perle.  Ce  caractère 
appartient  k  l'eau*-de-vie,  preuve  de  Hollande^  qui  marque 
19*"  à  l'aréomètre  de  Cartier,  et  qui  renferme  environ  la 
moitié  de  son  volume  d'alcool  absolu.  Cette  variété  d^eau- 
de^vie  est  devenue  un  type  auquel  on  a  rapporté  tous  les 
alcools  commerciaux. 

Ainsi,  l'on  appelle  esprit  trois-cinq,  celui  dont  trois 
^olumesj  ajoutés  à  deux  volumes  d'eau ,  composent  cinq 
'volumes  d'eau-de-vie  à  19^  ou  preuve  de  Hollande*, 

Esprit  trois'siXy  celui  dont  trois  mesures,  ajoutées  a 
trois  mesures  d'eau»  en  font  six  d'eau-de-vie  à  19*.  Cet 
esprit  trois-six  est  l'alcool  ordinaire  du  commerce,  qui 
marque  33^  à  l'aréomètre  de  Cartier  ^ 

Esprit  trois-sept  j  celui  dont  trois  mesures  et  quatre 
d^eau  en  forment  sept  d'eau-de-vie  à  ig"". 

Ces  termes  consacrés  par  l'usage  ont  besoin  d*êlre 
connus. 

Eti  France,  l'aréomètre  légal ,  à  l'aide  duquel  on  dé- 
termine maintenant  la  teneur  en  alcool  des  esprits  ou 
eaux- de -vie,  est  alcoomètre  de  M.  Gay-Lussac,  qui 
exprime  immédiatement  les  centièmes  en  volumes  d'al- 
cool absolu,  contenus  dans  la  liqueur.  L'expérience 
doit  être  faite  à  iS**.  Si  la  température  est  plus  haute 
ou  plus  basse ,  des  tables  de  corrections  calculées  avec 
soin,  donnent  immédiatement  le  titre  réel  de  la  liqueur. 
Cet  instrument,  ainsi  que  l'instruction  et  les  tables,  se 
se  trouvent  cbez  M.  CoUardeau. 

M.  Marozeau  l'a  soumis  à  quelques  expériences ,  qui 
lui  ont  permis  de  donner  les  densités  correspondantes  à 
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ses  divers  degrés.  Nous  allons  donner  celte  table  y  qui 
nous  servira  de  terme  de  comparaison. 

Les  degrés  de  lalcoomètre  expriment  des  centièmes  du 
volume  de  la  liqueur  en  alcool  absolu ,  à  la  tempëratare 
de  1 5"*  centigrades. 
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On  ]Msl  à  là  rigueur,  remplacer  les  tables  t>ut>\iees  par 
M.  Gay-Lussac,  en -faisant  usage  de  la  formule  suivante, 
donnée  par  M.  it'rancœnr,  et  qui  permet,  en  général,  de 
corrvger  les  Vafknatious  dues  à  la  température  : 

,  Richesse  =  0  +  0,4^ 

1 
û  étant  Id  4^gré  de  ralcôomèlire ,  et  £  la  température ,  aa 
dessus  ou  a|i  dessous  de  i5®.      .  , 

Ainsi,  rdlcoomètre  étant  à  ^0%  eUa  teix^iératilreàa&% 
<m  aurait  : 

Richesse  =70  —  (  o,4  X  10  )  =:  66 

Si,  ralcoèmètre  étant  à  ^o"",!  la  température  se  trouvait 
à  5%  on  aurait  ; 

Richesse  ==  70  -j-  ( ^>4  X  i<* )  =^  74- 

■ 

a  « 

3i8d*Oiitre  Valcoomèire  d^  M.  Gaj-Lussâe,  dn  se  sert 
qans  le  bommefce  d*un  pèse-IiqucHr,  tonnU  sous  le  nom 
(Faréomètrd  de. Cartier.  L^usa^e  général  de  cet  instrument 
ai  rendu' ses, degrés  familiers,  Âon  seulement  aux  commer- 
çliin^  mais  ikièuM  aux  ebinriste^ ,  (|ui  léng-temps  s'en  sont 
8Îryib!.]Vour|  apprécier  le  tUre  4es  ^koots  faibles. 
jl  1Mb;  Marokeaic  «a  donsicurit  également  une  table  de  cor- 
rlspoii||anck  entjre  les  densités  .et  les  degrés  de  l^aréonoètre 
qb  Galriicr,lce  ^ni  rend  cet  instrument  à  peu  pràs  compa- 
lîkbTe  ^TalcJDomdtre.  Je  dis^  à  [ieu  près,  car  il  n'est  pas  rare 
de  trouver  ^ des- aréomèrres  de!  Carrier,  qui  sont  inexacts 
4*un  degré  bu  bren  près,  et  pi^esque  tous^  au  lieu  deBiar' 
(luef  téro  qans*  Tenu  diatiUée,  mar^ucdt  réellement  demi- 
degré  où  trois  (Quarts  de  degré. 

Les  expériences  sent  faites  iii''^  5  deutigrades» 
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3i83.  Les  ëxpéHehces  de  M.  Gàjr-Liisàac  oht  été  fâitel 
kyfec  un  som  extrême,  mais  il  li'a  publié  que  les  résfilcatb 
relatifkà  Temploi  deèbn  aleo6rtièLi*6  ceiité8fmai,saÀi  dod- 
iler  les  dehsités  d*oà  il  eét  j^aKi  poiir  le  eohstft*uird. 

Comme  il  arrive  ^duveiit  tju'oti  à  recoilrj  â  la  pëséè  . 
poiir  déterminer  la  richesse  d^un  alcool ,  orf  ^etit  déllreé,  * 
quelque  chosd  de  ]jlus  précis  que  la  table  de  Mi  Maf*6zë(iu^ 
déjà  citée.  En  effet ,  dansbellc^^l ,  d'est  ralcoodiètré  qu*ori 
â  observé,  pôiir  en  déduire  la  densité,  ce  qui  uc  saurait 
être  d^une  grande  précision. 

M.  Tralles,  de  Berlin,  a  publié  en  1811,  une  suite  de 
tables  dressées  sur  les  expériences  de  Gilpin ,  dont  il  sera 
question  plus  loin.  La  densité  d'un  mélange  alcoolique 
étant  donnée,  elles  déterminent  rigoureusement  sa  teneur 
en  volumes  d'alcool  absolu.  Ces  tables  seront  consultées 
avec  profit,  toutes  les  fois  qu  on  aura  pris  la  densiio  d'un 
mélange  alcoolique  pour  en  connaiire  la  richesic. 
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3i84-  La  tablequi  précède  ayant  été  calculée  pour  la  tem- 
pératarede  i5,5  centigr.,  il  devient  nécessairedecorriger 
les  résultats  obtenus  à  d'autres  températures,  avant  de  leur 
appliquer  les  richesses  qu'elle  exprime.  C'est  ce  qu'on  fait 
aisément  au  moyen  de  la  table  suivante,  qui  donne  les 
nombres  qu'il  faut  ajouter  à  la  densité  ou  en  retrqncher, 
pour  obtenir  la  densité  correspondante  i  i5°5. 

Dans  celte  table,  les  densités  sont  corrigées  de  la  dilata- 
tion du  verre  ;  ce  sont  des  densités  absolues. 


I  qai ,  ajoulét  i  la  dsdiiU ,  laat  conMltra  b  pa- 
Hiiteiir  apéciCqQi  de  U  liquaar  i  U  Ump4ralDre  loâi' 
qDcc  dan*  U  colonnt. 


■  h,. 


4^ 


A|,ÇQOL< 


Suite  (/e  la  table  it. 


T*" 

S 

riorobresqa), 

,  retranckét  de  la  densité ,  donnent  la  den-  1 

1  ^ 

•iU 

de  la 

liqaear  an  degré  da  thermomètre  indioié  1 

il 

1  ^ 

Hun*  la  colon  ne. 

1 

w* 

• 
«1 

• 

• 

1^ 

• 

d 

o  s 

^^       >o 

tf% 

M 

0>                ts 

xr 

0 

00 

J' 

U5 

«• 
.î 

dl 

SI 

^ 

•** 

»< 

«« 

e«               (1 

f 

•0 

f> 

o 

0.9991 

â» 

II 

17 

M 

3a 

40 

So 

60 

5 

9919 

5 

II 

18 

a5 

33 

4> 

5i 

6> 

.   lO 

9857 

6 

i3 

ao 

;» 

37 

47 

57 

68 

i5 

980a 

7 

i5 

a5 

34 

44 

55 

67 

79 

90 

9751 

9 

19 

3o 

41 

53 

66 

l\ 

^\ 

^S 

t^«» 

II 

>4 

3ê 

5e 

%^ 

78 

/»9| 

3o 

9646 

14 

a8 

• 

43 

^i 

75 

91 

108 

•ts| 

s« 

9999 

IS 

33 

5q 

86 

104 

laa 

14.' 

4o 

99<o 

Î7 

56 

7S 

9i 

n4 

134 

i$4 

45 

94*7 

so 

40 

60 

80 

ICI 

laa 

143 

lU 

So 

91 

4« 

63 

M 

toâ 

laS 

z$o 

i»« 

55 

)a 

4a 

&fi 

«7 

90g 

lia 

155 

■  >î 

6o 

SI 

U 

fi7 

iMk 

l<3 

laa 

tS» 

ai 

65 

001 3 

aa 

45 

68 

»> 

iiî^ 

i38 

i6a 

i«7 

79 

♦«a» 

a3 

46 

6» 

93 

117 

141 

16S 

itb 

7* 

♦7M 

i3 

46 

7<l 

94 

"81 

143 

167 

19» 

8d 

163, 

a3 

♦7 

7« 

96 

IIQ 

144 

169 

.«* 

8S 

Uiê 

ai 

48 

7\ 

96 

lax 

145 

170 

19$ 

9N 

|33, 

M 

48 

7a 

97 

zaï 

146 

17» 

•J» 

■ 

p.^ 

,^«. 

«a^ 

mmm 

^ 

Si85|  I^a  table  suivante  donne  les  densités  iipjpaTeiimi» 
telles  qit'oi;  les  oI\Uent  inu^éd^te^aeni,  en  pesant  Valoool 
dans  un  vase  de  verre,  Sans  faire  de  coifreçtion  pour  U  di" 
latf^tiondei  çelqî  ci.  El^e  est  dpnQ  pli|s  Qamiiiodc)  qfela 


préoédeplecl  si|npUfie^)es  calculs, 
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3 1 86*  Enfin,  dansia  table  suivante^ona  donné  la  quauUtë 
d*alcool  absolu  ^  i5'5  C,  que  renferme  une  liqueur  al* 
coolique,  dont  on  détermine  la  densité  à  une  température 
quelconque,  ce  qui.  les  ramène  tputes  à  une  unité  com- 
mune. 

L'alcool  est  évalué  on  centièmes  du  volume  qu^aurait  la 
liqueur,  si  elle  était  ramenée  à  i  ^5* 

TABLE  ZY. 
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Suite  de  la  table  iv* 
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Quand  on  fait  usage  de  ces  diverses  tables,  on  ue doit 
pas  perdre  de  vue  que  Talcooly  est  évalué  au  volume. 
Au  moyen  de  sa  densité,  on  peut  retrouver  les  poids  cor- 
respondans. 

11  existe  des  tables  dressées  par  Gilpiu,  qui  donnent 
1  alcool  en  poids,  mais  on  y  a  pris  comme  étalon  Talcool 
d'une  densité  0,826  et  non  point  Talcool  absolu.  Il  fau-^ 
draitdonc,  si  Ton  voulait  s'en  servir,  un  petit  calcul 
pour  connaître  la  quantité  d'alcool  absolu  que  Tétalon 
représente»  et  dès  lors  elles  n'offrent  aucun  avantage  sur 

1^  t^Jes  i^r^ççdçnt^f 
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3 1 87.  Les  premières  recettes  pour  la  préparation  de  Téther 
ont  été  données,  en  i54o,  par  Valerias  Cordus,  qui  lui 
avait  donné  le  nom  d^otezxm  vitrioK  dulce^  mais  on  ne 
peut  douter  que  cette  dénomination  trompeuse  n*ait  fait 
aouvent  confondre  le  véritable  éther  qui  n  est  point  hui- 
leux, avec  un  autre  cgrps,  le  çulfate  d'hydrogène  carboné, 
qui  a  toute  Tapparence  d'une  huilç.  Dq  sorte  que  le  véri- 
table éther  demeurait  méconnu.  Ce  n^est  que  près  de  deux 
siècles  plus  tard  que  Frobenius,  chiniisie  ignoré  du 
r«ste,  et  qu^on  regarde  même  comme  un  pseudonyme, 
r«mit  aoB  exiatence  en  lumière  et  remplaça  son  Bom  ptr 
celui  d'éther. 


ToDl  le  monde  conuait  les  proprif^léa  physiques  fort 
curieuses  deFéther.  On  ne  sera  donc  point  surpris  que  sa 
pouvelle  appariiion  qui  eut  lieu  vers  Tan  1790,  ait  été 
accueillie  avec  un  certain  enthousiasme.  Le  produit 
éthëré  de  Frobenius  fut  bientôt  inlité  par  un  Anglaii^ 
Godfrey  Haenkwit^i  et  plus  tard  en  France  par  Grosse. 
Newton  conn$iissait  ce  corps,  avait  indiqué  la  manière 
4e  le  nr^parçir  au  mq^Fen  de  Talcool  et  d^  lacide  sulfurique» 
et  malgré  ce  renseignement,  pn  eut  beaucoup  de  peine  en 
France  ^  trouver  le  procédé  coiivenable  pour  ebtenif 
rélber.On  mettait  trop  d'acide,  ou  trop  peu  ;  on  ne  savait 
pas  séparer  l'éther  de  Talcool  en  excès;  enfin,  on  était 
toujours  tenté  de  gâter  le  mélange  par  Taddition  de  quel- 
que huile  essentielle  pu  de  quelque  autre  acide,  prenant 
pour  vraie  la  description  trompeuse  de  Frobenius  :parariir 
ex  sale  vohuili  urinoso^  plantarum  pfdogisto ,  aceto  valdi 
subtiU,  per  summum  fermentationem  cunctis  subtilissimè 
resolutis  et  unilis. 

Grosse  conseilla  en  1734»  de  distiller  avec  ménagement 
une  partie  d'acide  sulfurique  et  deux  parties  d'alcool  \  de 
rejeter  le  premier  produit  et  de  mettre  à  part  le  second 
qui  renferme  Téther.  Après  avoir  séparé  de  celui-ci  Téther 
par  Feau ,  il  distillait  ce  dernier  à  une  chaleur  très-douce 
avec  du  carbonate  de  potasse.  Sauf  le  dosage,  on  reconnaît 
facilement  dans  cet  ancien  procédé ,  celui  dont  on  fait 
encore  nsage. 

3 188.  L'éther  pur  est  Incolore,  très-fluide,  d^une  odeur 
particulière,  forte  et  pénétrante,  d'une  saveur  d'abord  Acre, 
brûlante  et  douceâtre ,  puis  fraîche.  Il  ne  possède  aucune 
réaction  acide  ou  alcaline,  ne  conduit  pas  l'électricité ,  et 
réfracte  fortement  la  lumière. 

L'éther  est  un  des  liquides  les  plus  volatils.  Il  bout, 
suivant  M.  Gay-Lussac ,  à  la  température  de  35%6  sous  la 
pression  de  0,76.  Cette  volatilité  se  manifeste,  quand  on 
Yorse  de  l'éther  sur  la  main  ,  parce  qu'il  se  vaporise  rapi- 
dement en  produisant  im  froid,  qui  peut  devenir  consi^ 
dérable ,  si  révaporation  se  fait  plus  vite  encore.  En  effet  ^ 
ai  on  entoure  la  boule  d^un  thermomètre  de  coton  et  qu*on 
l'agite  vivement  dans  l'air,  après  l'avoir  arrosée  d^éther,  la 
température  des^^d  bien  au  dessous  de  zéro. 

Sa  tension  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l^eau , 
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quand  on  compare  ces  deux  liquides  à  égale  distance  de 
leur  point  debullition.  Ce  fait  reconnu  par  M.  Dalton, 
lavait  d'abord  conduit  à  établir  que  tous  les  liquides 
volatils  étaient  soumis  à  la  même  loi ,  oe  qui  n*a  pas  été 
confirmé. 

.  Le  volume  de  Téther  éprouve,  par  Faction  de  la  cha- 
leur, des  variations  plus  grandes  que  celui  de  l'alcool. 
M.  Gay-Lussac  a  consigné  les  résultats  de  ses  observations 
sur  ce  sujet,  dans  la  table  suivante,  où  le  volume  de  Téther 
pris  à  son  point  d'ébullition ,  est  supposé  égal  à  icoo. 

35,66  zooo 

3o,66  991,9 

a  5,66  983,8 

20,66  975,8 

i5,66  968,3 

10,66  960,9 

5,66  953,6 

0,66  94^»o 

—  4»33  941.3 

—  9,33  93ii,5 
.   —  14  33  928,0 

—  19,33  9«a,o 

Quand  on  chaufie  l'éther  jusqu'à  55'*,6,  il  entre  en  cbul- 
lition  et  disparait  tout  entier  sans  s'altérer,  La  vapeur  qui 
se  forme  est  dense  ^  ramenée  par  le  calcul  à  o^  et  0,76^  sa 
densité  est  égale  à  2,565.  Celte  circonstance ,  l'inflaroma* 
bilité  et  la  grande  volatilité  de  l'éther,  rendent  facilement 
compte  des  accidens  graves  que  ce  produit  a  souvent  occà* 
sionés.  En  effet,  quand  on  verse  de  l'éther,  il  répand 
d'abondantes  vapeurs,  que  leur  densité  amène  dans  les 
parties  inférieures  de  lapparlemcnt*  Quand  on  nesl  pas 
éloigné  d'une  cheminée,  elles  peuvent  s  y  enflammer  et 
propager  l'incendie  jusqu'à  l'éther  lui-même.  En  pareil 
cas ,  il  faut  conserver  assez  de  présence  d'esprit  pour  bou* 
cher  immédiatement  le  flacon. 

Mais,  si  le  flacon  est  volumineux,  s'il  se  brise  et  que 
l'éiher  vienne  à  s'enflammer,  aucun  moyen  ne  peut  mettre 
à  l'abri  des  accidens  désastreux  qui  peuvent  survenin 
Des  incendies  nombreux,  de  nombreuses  victimes, 
témoignent  du  danger  et  de  la  nécessité  des  précautions 
]^réventives.  La  plus  simple  et  la  plus  naturelle  consiste  à 
conserver  l'éther  dans  des  flacons  d'un  petit  volume,  ,d'u^ 
demi4itrç  paj-  e^eipple^  et  4  Ip  WJ^W^oiç  ^ç  ^9^  fg^er 
ïllHRïé, 


Si  Ton  refroidit  l'ëther  jusqu'à  3i»  au  dessous  de  zéro^ 
il  commence  à  cristalliser  eu  lames  blanches  et  brillâmes  ; 
et,  a  —44'' 9  îi  forme  une  masse  solide,  blanche,  cris- 
talline. Fourcroy  et  Vauquelin  qui  ont  fait  cette  ex- 
périence comparent  les  cristaux  à  ceux  du  chlorate  de 
potasse  ou  de  Tacîde  benzoïque.  M.  Tbënard ,  de  soa 
côté ,  dit  que  Féther  ne  gèle  pas  à  So*^  au  dessous  de 
zéro  et  M«  Bussy  n^a  pu  le  solidifier,  en  le  soumettant 
au  froid  produit  par  Tévaporation  de  Tacide  sulfureux, 
ce  qui  correspond  à  Sy^au  dessous  de  zéro.  1)  faudrait 
donc  vérifier  ce  fait  par  de  nouvelles  épreuves,  car  on  a 

Ïeine  à  expliquer  Terreur  dans  laquelle  seraient  tombés 
ourcroy  et  Vauquelin. 

3i8g.  Si  on  fait  passer  de  Téthcr  en  vapeur,  au  travers 
d'un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge,  il  se  dé- 
compose complètement ,  et  donne  à  peu  près  les  mêmes 
produits  queValcooI.  D'après  la  composition  de  1  ether, 
on  voit  qu'il  tend  à  se  produire  deux  volumes  d'oxide  de 
carbone,  quatse  volumes  d'hydrop;ène  protocarboné  et  un 
volume  d*hydrogène  bicarboné.  'Mais  les  résultats  de  l'ex- 

Î>érience  sont  un  peu  plus  compliqués.  On  obtient  dans 
e  tube  une  trace  de  charbon,  et  il  se  condense  dans  le 
récipient  a  pour  loo  d'une  huile  brune,  en  partie 
visqueuse ,  en  partie  lamelleuse  et  cristalline.  La  partie 
cristalline  est  soluble  daif^  lalcool,  tandis  que  la  partie 
visqueuse  ne  se  dissout  que  dans  Téther.  Les  gaz  consis- 
tent en  un  mélange  de  gaz  hydrogène  protocarboné  et  bi-* 
carboné ,  de  gaz  oxide  de  carbone ,  et  de  quelques  traces 
de  gaz  acide  carbonique. 

Cette  expérience,  faite  avec  beaucoup  de  soin,  par 
M.  Th.  de  Saussure ,  avait  jeté  un  grand  jour  sur  la 
nature  de  l'éther,  mais  sa  composition  a  été  tout-à-fait 
éclaircie  par  les  analyses  suivantes. 

L'éther  s'enflamme  facilement,  et  brûle  avec  une  flamme 
blanche  et  fugilineuse,  sans  laisser  de  résidu.  Sa  vapeur, 
mêlée  avec  dix  fois  son  volume  de  gaz  oxigène ,  nrùle 
avec  une  explosion  violente ,  quand  on  la  soumet  à  Vao- 
tion  d'une  étincelle  électrique,  en  absorbant  6  volu- 
mies  de  gaz  oxigène,  et  donnant  naissance  à  4  Tolumes 
de  gaz  carbonique.  Si  le  gaz  oxigène  renferme  plus  du 
tiers  de  son  voliim^e  d'éiher,la  combustion  estincomplète. 


JiOrsqu^on  fail  passer  l'ëtincelle  <jteî!triqtté^  k  trAveré  an 
ntélao^e  d'air  et  d'éther,  dans  le>  mêmes  prOpoi^tions,  ce* 
lui-ci  ne  détone  pas  et  reste  intact» 

QaAnd  oa  fait  tomber  dans  an  flacon  de  gss  oxigèi&e 
quelques  gouttes  d'éther,  la  vapeur  qui  ée  produit  Snr-!e» 
«hamp,  inùme  à  la  température  orainaite^  suBELl  pour 
«onsiituer  un  mélange  explosif. 

En  coinbiDant  ces  résultats  observés  pat*  M.  Th.  de 
Saussure  avec  la  densité  de  la  vapeur  d'éther,  M.  Gay^ 
liusiae  avait  déjà  établi  la  vraie  nature  de  ce  corps.  Dts 
analyses  ultérieures  faites  au  moyen  de  Toxide  dé  cuitte 
l'Oiit  confirmée*  Il  est  formé  de  : 

8  a  t.  carbone         3o6|08     —     6$»  3 

10  at.  hydrogèoe       6a,5o     —     i3,3 

X  at.  ozigène  ioo,oo     —     3i,i 

z  at.  éth«r  468  j 58     —  ioo»o 

Où  en  d'antres  termes  de 

I  at.  hydrogène  bicarboné       » 56,08     —     75,9 
!i  at.  eaa  iis,ao     —     a4^ 

I  at.  élher  468,68     —  100,0 

Chaque  atome  d'éther  représente  quatre  Volumes  de 
vapeur.  Lafortnule  rationnelle  de  ce  corps^  C^H^H^O, 
montre  de  suite  qu'il  renferma  moitié  moins  d*eatl  que 
lalcool. 

5190.  On  a  fait  peu  d'expériences  exactes  relativement 
à  l'action  de  Téther  sur  les  divers  agens  chimiques.  Wotis 
allons  rappeler  les  principaux  résultats. 

Exposé  au  contact  de  l'air  et  de  la  lumière,  dâtift  des 
flacons  que  l'on  ouvre  de  temps  en  temp^  ,  p^t  exemple , 
il  s'altère  peu  k  peu^  absorbe  de  l'oxigène)  et  se  conver- 
tit graduellement  en  acide  acétique  et  en  eau.  Ce  change- 
ment s  opère  pluspromptement,  à  eeqtt'on  dit,  loi^qu'on 
fait  simplement  bouillir  l'éther  au  contact  del'air.La  pré* 
selicc  de  l'acide  acétique  ne  s'observe  pas  immédiatement, 
parce  qu'il  se  combine  avec  Télher  non  décomposé,  et 
d<mne  naissance  a  de  l'éther  acétique.  Mars  quand  ee 
changement  a  fait  quelque  progrès,  Téther  offre  ilue 
réaction  acide* 

Il  parait  donc  qtt'îl  est  diflicile  de  coiia^rver  IVtlier 
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iaas  qii'il  ê*j  forme  de  Téther  acëtfqûe  où  de  TAcide  acé« 
tiqucé  Mais  5  nous  manquons  de  lumières ,  sur  les  condi- 
tions précises  des  altérations  que  Téther  éproure  de  Tac- 
tîon  lenle  de  Yàir»  Gomme  Tétner  acétique  est  difficile  à 
distinguer  de  Téther  sulfuriqué  lui-même,  il  nVst  pas 
aisé  d  en  constater  immédiatement  la  production.  Il  fau- 
drait mettre  de  Téther  sec  et  de  Féther  humide  dans  d^ 
rases  renfermant  du  gaz  oxigène  et  étudier  les  produite 
formés  au  bout  de  quelque  temps  de  contact. 

Â  ce  sujet ,  nous  dirons  quelques  mots  d'une  sub- 
stance qne  M.  Gay-*Luasac  a  remarquée,  en  examinant  de 
rétber  pur  $  qui  avait  séjourné  pendant  deux  annéeà  dans 
qh  flacon  qui  en  était  rempli,  et  quon  avait  ouvert  de 
temps  à  autre.  Sa  densité  s  était  élevée  et  il  laissait,  quand 
on  lévaporail^  une  liqueur  acide.  Pendant  cette  opéra- 
tion, son  point  d'ébuilition  s'élevait  graduellement  de 
35*6  à  55^6.  Le  résidu,  soluble  en  toutes  proportions  danà 
Teau,  doué   d'une  odeur  mixte   d'éther   sulfuriqué   et 
d^étfaer  acétique ,  possédait  une  saveur  brûlante ,  acre  et 
persistante';  il  contenait  de  l'acide  acétique.  L'acide  sulfu- 
riqué concentré  en  séparait  quelques  gouttes  d'une  buîle 
limpide  ,  fluide  à  la  température  ordinaire ,  et  d'une  sa- 
▼eur  très-àcre.  Lorsqu'on  ajoutait  à  ce  résidu  un  peu 
d'acide  hydrochlorique ,  puis  de  Tacide  sulfuriqué  con* 
c^nrtré)  et  qu'on  refroidissait  la  masse ,  il  s'en  séparait  des 
flocons  blancs  ,  qui  fondaient,  i  65^,  comme  de  la  cire. 
Cette  substance  pouvait  être  distillée  avec  de  l'eau,  et, 
après  cette  opération ,  elle  cristallisait  en  prismesr  Son 
oaenr  était  éthérée  et  sa  saveur  brûlante;  elle  était  faci- 
lement solùble  dans  Téther.  L'eau  elle-mën>3,  en  dissol- 
vait quelques  traces  et  en  prenait  la  savear  et  l'ôdcur. 
Jetée  sur  une  lame  métallique  chaude,  elle  s*évaporait, 
en  laissant  une  trace  charbonneuse.  Placée  nu  fond  d'un 
petit   tube  où  Ton  niit  ensuite  auelques  fragmens  de 
Yerre,puis  de  la  baryte^  etchaulf'ée,  elle  fit  explosion 
et    brisa  le  tubeeti  mille  éclats;  ce  qui  indique  qu'elle 
contenait    du  chlore    en    grande  quantité ,    car  elle  se 
comportait,  en  ce  cas,  comme  le  chloral.  La  potaése 
Im  dissolvait,  et  en  cbauflant  p  il  se  formait  du  chlorure 
de  pota^ium. 

3^S9i.  Leehloregdzeux  pur  détruit  Tëiher  swsle-chàthff 


avec  flamme  ronge»  explosion  et  d^pôt  de  charbon.  Il  snffit 
de  faire  tom)>er  quelques  gouttes  d'éther  dans  un  flacon  de 
chlore  pour  voir  apparaître  ces  phénomèines.QuandlecUore 
est.  mêlé  d'acide  caiibopique ,   il  peut  admettre ,   pour 

Quelques  înstans  la  yapeur  d'éiher,  et  le  mélange  ne  s^eo- 
amme  qu'au  contact  d'une  bougie  allumée;  il  se  prodoit 
une  légère  détonation  accompagnéed'un  dép6tde  charbon* 
Ce  dépôt  est  plus  considérable  si ,  après  avoir  enfllammé 
lether,  on  l'introduit  dans  le  chlore*  où  il  continoe  a 
brûler. 

Le  chlore  est  absorbé  par  1  elher,  qui  se  tran^formeenaoe 
huile  analogue  à  l'huile  chloralcoolique,  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin.  Mais,  on  a  eu  tort  cependant,  de  confondre 
ces  deux  produits,  comme  on  Ta  fait  quelquefois. 

.Pour,  traiter  Tétlier  par  le  chlore,  il  faut  le  refroi- 
dir, «sans  quoi  chaque  bulle  de  chlore  y  produit  une 
inflammation.  Il  faut  donc  entourer  le  flacon  de  glaœ.. 
Mais  à  mesure  que  lether  se  charge  du  produit  de  la.réae- 
tipn,  celle-ci  diminuant  d'intensité  ,  on  peut  retirer  la 
glace,  et  à  la  Gn,  on  doit  même  entourer  d'eau  chaude  le 
flacon  qui  renferme  la  matière.  Il  se  forme  une  grande 
quantité  d'acide  hydrochlori que  et. un  produit. huileux 
qui  demeure  dissous  dans  Fexcès  d'éther. 

On  agite  la  matière  avec  de  Tcau,  puis  on  la  fait  bouillir, 
jusqu'à  ce  que  son  point  d'ébullition  se  fixe.  Enfin  on  la 
distille. 

Suivant  M.  Licbig,  elle  bout  à  lig",  sa  densité  est 
égale  à  1,61 1.  Elle  est  huileuse,  aromatique,  iosoluble 
dans  l'eau  et  dans  les  dissolutions  alcalines  qui  ne  Vaila* 
quent  pas.  Elle  résiste  à  froid  à  l'action  de  Tacide  sulfu- 
rique  concentré,  ce  qui  la  distingue  de  l'huile  provenant 
de  l'action  du  chlore  sur  l'alcool. 

Mêlée  avec  une  solution  alcoolique  de  potasse,  elle 
fournit  une  grande  quantité  de  chlorure  de  potassium.  En 
ajoutant  de  l'eau ,  il  se  précipite  une  substance  huileuse, 
aromatique,  qui  parait  distincte;  tout  cela  réclame  de 
nouvelles  études. 

L'éther  dissout  très-bien  le  brome.  I)  enlève  même  ce 
corps  &  l'eau ,  en  prenant  une  couleur  rouge  jaunâtre. 
Au  premier  instant ,  le  brome  se  dissout  sans  altérer  l'é- 
ther, mais  une  dissolution  de  brome  dans  l'éther  •  abiui* 
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donnée  pendant  quelques  jours  &  elle-même ,  perd  sa  cou- 
leur. Elle  contient  alors  de  Tacide  hjdrobromicpm,  et 
une  combinaison  éthérée  du  brômc. 

L'iode  se  dissout  également  dans  l'éther.  Dans  'la  dis- 
solution ,  qui  est  brune ,  il  se  forme  peu  à  peu  de  Facide 
hydriodique  et  probablement  quelque  autre  substance , 
qui  n'a  point  été  reconnue. 

Le  soufre  se  dissout  en  petite  quantité,  mais  assez  faci- 
lement dans  l'éther  I  môme  à  froid.  La  dissolution  est 
incolore;  son  odeur  et  sa  saveur  rappellent  celles  de  Thy- 
drogène  sulfuré. Elle  contient  environ  0,0 1 3  de  soufre, 
et  peut  se  mêler  avec  une   petite  quantité  d*eati,   sans 

Îue  ce  corps  se  dépose.  A  Tair,  cette  dissolution  s'acidifie, 
ar  Pévaporation  ,   elle  laisse  le  soufre  sous  forme  d'ai- 
guilles. 

L'éther  dissout  un  peu  plus  de  phosphore,  envîroti 
2)66  pour  100  de  son  poids.  La  dissolution  est  incolore, 
et  lumineuse  dans  l'obscurité.  Elle  s'acidifie  k  l'air  ^  et 
abandonne  du  phosphore,  quand  on  la  mêle  avec  de  l'eau 
OVL  avec  de  ralcool.  Si,  après  avoir  distillé  la  moitié 
de  l'éther,  on  laisse  refroidir  le  résidu,  le. phosphore 
8^en  dépose  en  cristaux.  Exposée  à  la  lumière  solaire,  elfe 
se  trouble  et  laisse  déposer  des  flocons  rouges.  Quand 
il  y  a  du  phosphore  en  excès,  il  devient  rouge  lui-même. 

339 1 .  L'éther  se  dissout  dans  une  certai  ne  quantité  d'eau . 
Neuf  parties  de  celle-ci  en  dissolvent  une  d'éther.  La  dis- 
solution perd  son  éther  à  chaud.  Réciproquement,  l'éther 
dissout  aussi  de  l'eau  en  petite  quantité,  dételle  sorte  que 
Téther,  qui  a  été  agité  avec  de  l'eau,  en  contient.  Op 
l'en  débarrasse  en  l'agitant  avec  du  chlorure  dç  calcium. 

L'éther  ne  se  combine  pas  avec  une  petite  quantité  d  a- 
cide  sulfurique;  mais,  si  on  mêle  ces  deux  liquides  à 
parties  égales,  la  combinaison  s'opère,  le  n\élange  de* 
vient  noir.  Il  donne  à  la  distillation  de  l'huilé  douce  du 
vin ,  du  gaz  oléfiant ,  de  l'acide  acétique,  de  l'acide  sulfu- 
reux et  de  l'eau,  en  laissant  pour  résidu  un  corps  d'a- 
bord résinoïde ,  puis  charbonneux. 

L'éther  et  l'acide  nitrique  se  décomposent  à  chaud,  en 
donnant  naissance  à  de  l'acide  carbonique  ,  de  l'acide  acé- 
tique et  de  l'acide  oxalique. 

V.  32 
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L*^ther  se  mèlç ,  en  tcmtes  proportions ,  avec  Talcool» 
auquel  il  communique  sa  saveur  et  son  odeur;  la  pré> 
sence  de  ralcool  se  manifeste  en  ce  que  la  densité  du  li- 
quide est  plus  grande ,  et  le  point  d'ébuUition  plus  âevé. 
Onemploie  en  médecine,  aous  le  nom  de  liqueur  d'Hoff* 
mann,  un  mélange  de  deux  parties  daloool  et  d*Qiie 
partie  d'éther. 

Les  alcalis  n'exercent  qu'une  faible  action  sur  Téiber , 
mais ,  si  Ton  opère  sous  Tinfluence  de  l'air ,  ils  décernd* 
netit  t  surtout  à  l'aide  d'une  légère  chaleur  |  une  forma* 
tion  d*«icide  acétique,  qui  s'unit  à  Talcali.  Quand 
on  traite  l'étlier  en  vase  clos,  par  l'bydrate  de  potasse  oa 
de  cbaux  ,  il  prend  une  odeur  désagréable  et  dissout 
une  petite  quantité  d'alcali* 

Le  gaz  ammoniaque  est  absorbé  en  abondance  par 
rétber. 

Le  potassium  et  le  sodium  s'oxident  lenuemc»!  dans 
Téther^-en  dégageant  du  gaz  hydrogène,  ou  plul6t  ub 
gaa'qui  n'a  pas  été  convenablement  étudié. 

Le  chlorure  d'or  se  dissout  parfaitement  dans  l'éther, 
qui  l'enlève  même  à  |^sa  dissolution  aqueuse.  Cette  pro* 
priété  est  employée  dans  l'analyse,  pour  séparer  le  chlorure 
d'or  de  quelques  autres  chlorures  que  Téther  nnlève 
pointé  l'eau.  Dès  l'année  1785,  Hellot  l'a  niée  à  profit, 
pour  séparer  l'or  du  zinc.  Le  chlorure  de  fer,  le  sublimé 
corrosit  partagent  cette  propriété  et  peuvent,  comme  le 
chlorure  d'or,  être  enlevés  à  l'eau  par  l'étfaer. 

Il  dissout  aussi  certains  sels  métalliques ,  parmi  lesquels 
je  me  contenterai  de  citer  le  nitrate  de  mercure,  qui\pesit 
même  enlever  à  une  dissolution  aqueuse  de  ce  sel ,  pourvu 
qu'elle  renferme  un  excès  d'acide.  Cette  disaolvtion  ob* 
tenue  par  Cadet  et  Llissonc ,  était  connue  aom  le  nom 
d'efAer  merouriel. 

SigS.  L'éther  sulfurique  est  employé  fréquemment  en 
médecine»  soit  à  l'état  de  pureté,  soit  à  l'état  de  mélange 
avec  l'alcool.  Dans  ce  dernier  cas,  il  est  désigné  sous  le 
nom  de  liqueur  ou  gouttes  cT Hoffmann, 

On  se  sert  très-fréqueriimcnt  de  l'éther  ôomme  dissol- 
vant dans  l'analyse  des  matières  végétales  ou  auimales.  D 
dissout  beaucoup  de  substances  de  nature  grasse  oa 


neose.  qne  raloool  attaquerait  ma]|  taildîs  qu'il  «t  sans 
action  snr  d'autres  produits  que  Talcool  dissout. 

En  général,  les  matières  très-hydrogénées  se  dissolvent 
mieux  dans  Téthep  que  dans  l'alcool,  et  mieux  dans  FaU 
GoolqUe  dans  Teau»  L'inverse  a  lieu  pour  les  composés 
organiques  riches  en  oxigènc. 

3i94.  Préparation  de  Véther.  La  préparation  del'étfaef 
coA^std  à  distiller  un  simple  mélange  d'alcool  et  d'aeidè 
sulfurique,  et  à  purifier  le  produit  obtenu,  par  l'eau,  les 
alcalis  et  une  nouvelle  distillation*  Mais  on  a  tu  depuis 
lang^temps  que  l'acide  sulfurique n* était  pas  dénaturé  psr 
ce  traitement,  eiVona  cherchéècn  tirer  un  meilleui*  psl*ti« 
.  Cadet  avait  indiopjié,  psr  e^&emple^de  rajouter  sur  l'adde 
qui  restait  dans  \k  cornue  après  la  première  distillation ^ 
«inequailtité  d'alcool  égale  à  la  première,  et  de  reoommen*' 
l:er.  Mais  l'expériénoe  prouva  bientôt  que  ce  procédé  de* 
Tait  être  rejeté  \  une  température  trop  haute^  sur  la  flii  dé 
la  pretnière  distillation  4  ayant  altéré  l'acide. 

>  ÂL  BouUaj  a  eoi]seilié  une  méthode  pldê  jndioifdise  et 
^néralement  adoptée.  Elle  consiste  k  rajouter  de  Taltool 
an  mélange,  i  mesiiro  que  t'éther  se  forme  »  et  ee  ptocédé 
doit  servir  de  base  à  tout  ce  qu'on  essaie  pôxst  rendre^  )a 
préparation  de  i'éther  plus  sikre  el  plus  éconùnii|(ii«.  On 
vei^ray  quand  nouM  discoterons  plus  loin  la  théorfe  de 
l'éfhérincation,  céfntniwt  cette  méthode  permet  dé  ccW^ 
yfetiir^  aveb  le  même  àdde,  tme  quantité  inlHnied'aU 
oool  en  éther.  Le  procédé  perfectiontié  h  ce  poilit ,  ti'arfrdnt 
|Mëétémt9  eu  pratique  en  grAnd,  à  ma  connaiesamcê^ ,  je 
^mis  décrire  les  appareils  en  usage.  '   < 

5195.  La  préparation  de  I'éther,  très-simple  en  rflé 
ift^ne,  exige  néantfloiris  quelques  précautions^  ^uc 
uovti  allons  Indiqtief.  On  mêle  parties  égales  d'actdé 
SRtâfarique  concentré  et  d'alcool  rectifié  k  56^.  Lst  cha- 
l^ur  .qui  se  développe,  au  moment  du  iliâan^ ,  tô^ 
rtfit  assM  forte  pour  défermicrer  la  rupture  des  isf^eS^ 

citi  doit  donc  djotfter  Facide  par  petites  portione,  ci 
lagtier  fortement  té  mélange  ù  «lesure.  Quand  b:  chà^ 
leur  devient  tiH>p  forte,  on  le  laisser  eii  repos,  puis  otat^ 
coftmience.  Quatnd  la  majeure  partie  de  Tacide  est'  ajo^** 
tée^  tftk  a^arrète  et  on  ^1  réserve  une  portion  potii^.  ^ 
cktuftr  W  iiiâ«iige,.an  moiflint  ^  Y  on  procéder*  à  4)i 
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disliUaiion.  Il  est,  en  effet,  avantageux  de  laisser  le  mà^ 
lange  en  repos  du  jour  au  lendemain. 

L'appareil  peut  se  composer  d'une  cornujc  munie  d^ane 
allonge  et  d'un  matras  tubulé  à  long  col.  La  corime  est 
placée  sur  un  bain  de  sable,  et  le  ballon  dans  un  b&qaei 
rempli  dcau  qui  se  renouvelle  constamment.  Dansle^al* 
Ion  et  par  sa  tubulure  plonge  un  siphon  destiné  à  eictraire 
l'éilier  condensé  ',  et  à  le  porter  dans  des  flacons  dispotés 
d'avance. 

On  ajoute  la  dernière  portion  d*acide  dans  le  mélange, 
ou  verse  le  tout  dans  la  cornue.  La  tubulure  delà  cornue 
porte  un  tube  en  S ,  dont  la  branche  inférieure,  terminée 
en  pointe  presque  capillaire,  plonge  jusqu'aux  deux  tiers 
de  la  hauteur  du  liquide.  On  chauffe,  jusqu  a  ce  qu'il  se 
manifeste  un  léger  frémissehient^  on  retire  le  feu,  et  le 
bouillon  s'établit  peu  à  peu  et  sans  tumulte.  On  remet 
alors  quelques  charbons  allumés,  et  on  maioiientune 
ébuUition  régulière.  Gomme  l'appareil  est  parfaitement 
clos,  quand  il  se  développe  un  peu  plus  de  vapeurs  que 
de  coutume,  la  dilatation  intérieure  refoule  le  liquide 
condensé»  et  le  fait  sortir  par  le  siphon ,  ce  qui  permet  de 
fractionner  les  produits 

Lorsqu'on  a  recueilli  un  litre  de  produit  dans  leréci* 
pient»  on  ajoute  sans  désemparer,  par  le  tube  en  S,  une 
quantité  égale  d'esprit  de  vin.  G>mme  l'extrémité  du  tulie 
est  effilée,  l'alcool  s'écoule  avec  lenteur,  et  le  mâaoge 
n'est  pas  sensiblement  refroidi.  L'ébullition  et  l'élhérifi* 
cation  continuent,  et  la  liqueur  contenue  dans  la  comne 
renferme  toujours  les  mêmes  proportions  d'acide  et 
d'ulcool. 

Lorsqu'on  a  ajouté,  delà  sorte,  une  quantité  d'esprit  de 
vin  égale  à  celle  qui  entrait  dans  le  mélange  primitif,  on 
abandonne  l'opération  à  elJe-mëtne,  et  on  secontentedeaoo- 
tapir  le  feu  pendant  quelques  heures.  On  TarrèteiipiaBd 
on  aperçoit  d'abondantes  vapeura  blanchâtres  qui  trou- 
b}ent  lia  transparence  des  vases,  les  échauffent  beaucoup  » 
et  ne  peuvent  se  condenser.  A  câUe  époque,  Tallonge  se 
CQuyi*^  de  petite*  gouttelettes  d'huile   du  vip  pesante  y 

Ïi^  coule  en  stries  sur,  les  parois  sans  se  mêler  au  reste 
|L  produit.  Sou  apparition  indique  qu'il  est  inutile  de 
j^us^qr  plus  loiUf  «lu  <ïhalwr  ,dti/çKura^a  suffit  pour  «for- 
mer le  peu  d'èthcr  qui'  reste  à  obtenir.  "^ 
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Srgd.  On  fractionne  ordinairemcnfen  trois  portions  la 
totalité  des  produits  ;  la  première,  peu  ëthé.rée,ne  contient 
en  quelque  sorte  que  de  Talcool  qui  se  volatilise  avant 
d^avoirsubilaréflction  de  Tacidesùlfurique;  la  deuxième, 
]t  plus  considérable  et  la  pins  pure,  est  celle  qu'on  rec- 
tifie immédiatement.  On  y  ajoute  un  sixième  de  son  poids 
de  sou8*carbonâte  de  potasse,  qui  s'empare  de  l'eau ,  ou  dé 
Facide  sulfureux,  et  qui  décompose  l'huile  du  vin  pesante 
qneréther  peut  contenir.  On  agite  le  mélange;  lorsque  Té- 
theraacqnis une  odeur  suave  et  pure,  on  lerectifiedansun 
appareil  semblable  au  précédent,  à  cela  près  que  l'a  cor-4 
nue  n'a  pas  besoin  d*ètre  tubulér*. 

La  rectification  doit  être  faite  au  bain- marre ,.  et  con-j 
dui te  très- doucement.  On  recuoîlle  les  deux  tiers  de  la 
quantité  mise  en  distillation ,  et  Ton  obtient  ainsi  un  étber 
parfaitement  pur. 

*  LoTésidu  de  la  rectification  réuni  ^^u  troisième  produit 
de  la  première  opération,  est  mis  en  contact  pendant 
plusieurs  jours  avec  le  carbonate  de  potasse  quîa  Servi  k 
la  précédente  purification  ;  on  y  ajoute  un  peu  d'eau  et  du 

Feroxide  de  manganèse  en  poudre  fine,  afin  d'enlever 
acide  sulfureux  qui  y  existe  en  assez  grande  quantité. 
La  réaction  de  cet  acide  sur  Toxide  de  manganèse  produit 
un  dégagement  de  chaleur  si  considérable  ,  que  le  liquide 
entrerait  en  ébullition,  si  on  n'avait  soin  d'ajouter  le  per- 
oxide  demanganèse  par  petites  portions.  On  ajouteau  mé- 
lange, quand  il  s  échauffe  trop,  une  certaine  quantité  d'eau 
froide.  Celle-ci  favoriso  l'action  plus  tard,  et  sert  d'ailleurs 
àdlssoudre  le  sulfate  ci',rhyposuiratc  de  manganèse  formés. 
On  plonge ,  au  besoin ,  dans  Teau  froide  le  flacon  où  s'o- 
pèrecetle  réaction.  Lorsque  l'odeur  de  l'acide  sulfureux 
est  tont-i^fait  dissipée,  on  sépare,  à  l'aide  d'un  enton- 
noir, la  couché  d'élher.  Elle  renferme  encore  un  peu 
d^imlede  vin,  qu'on  en  séparp  par  une  rectification  mé- 
nagée. Cet  élher  n'égale  jamais  le  principal  produit  en 
pureté,  et  doîtèire  réserve  pour  les  arts. 

3197.  La  marche  qu'on  vient  de  décrire  e«t  a  peu  près 
cellequeironsuitdaTïStouslesatelîersoà  l'ons'occupe  de  la 
préparation  de  Téther v  inaisles appareils  peuvent  ètreplus 
simples.  En  effet,  rrenn'cra  pèche  de  faire  usage  d'un  afam- 
hiceuplpmby  dontlechapiteaucommunicjueau  moyen  d'un 


long  (||)ie,  avec  Uii  serpentia  ordinaire.  Ce  4eriiief  pofte 
Téther  dans  un  flacon  à  col  étroit,  qui  ^rt  de  récipieoW 
Uj^l^mbic  esl  d'ailleurs  muni  d'un  tube,  ^iser^  à  iatro* 
duire  de  Tesprit  de  vin,  pçur  remplacer  celiii  qui  s'esi 
Cj]kAYef*ti  en  étber.  La  première  distillation  se  fait  à  feu  VfH% 
Q^a^(iiU'agit  de  recti^er  TëiUev,  ou  emploie  encorci 
Hg  alàmbicietriep  n  empècbe  de  substituer  la  çbai|3(  ?ÎV4 
ou  é^eipte  aH  carbonate  de  potasse.  Les  résultât  en  sont 
le9 mêmes,  ei  son  emploi  est  pluséconomique« 
.  On  ob^ent  facilement  trente  à  quarante  litres  d'<M)^ 
p^r  jour,  dans  un  ^lambic  convenablement  dirt§^'.La 
substitution  des  alambics  aux  appareil^  de  verre,  a  fiût 
bea^cqup,  baisser  le  prix  de  l'étber.  Il  est  probable  qu'il 
)>aiiwr»  encore 9  si  Ion  tire  pariî  des  indicaVioof  de  il^ 

3  £98.  Théorie  de  Véthérification.  On  voit  qoeVilher 
prqadpaîssançq  y  pan  la  di&tillation  d'un  piélanige  d'ak^l 
^t  4'acide  sulfurique  concentré.  Des  dispositions  coave* 
nable^pt^rf^eitent  de  conveiftir  T^lcool  en  étber  eieae^Ht 
S{CQS  qup  Tacidc  sulfuriaue  soit  en  rien  aUéré»  um  fw 
ï  qpër^tiw  terminée.  Si  1  an  prend,  par  exemple  ; 

Deux  volumes'de  vapeur  d*atcool ,  on  obtient 
^  UnyoHimede  tapeur  d*étbe^, 
Uti  tolùiAe  de  vapeur  d*eau'. 

Il  est  donc  peu  4e  pbénoQiènes  chimiques  aussi  siopjea 
en  e^x-mèmea  que  la  production  de  l'étheri  ii^iaisil  eneM 
p^  d  ai;^si  compliqués  par  les  accessoires.  On  aniœvm 
qu'il  ^il  fallu  de  longues  études  et  bien  d'iaujûles  easato» 
P9\ir  dégager  de  ces  accidens  extérieurs  ^  j^e  fait  princi^ 
pal  sur  lequel  la  formation  de  Téther*  repose,  quai^dm^ns 
ai)rons  ^appeléles  faits  accidentels  qui  se  présaateiit  dans 
Tactioi^  récip^pqv^ç  de  Tacide  sulfurique  et  da lalçool* 
Quoiqu'ils  exigent  de  longs  développemens,»  qui  ^fuiH 
trouver  Içur  place  à  la  suite  de  cet  article,  je  poi^  dis  à 
présent  en  donner  Tidée  sommaire,  indispensable  i  Vior 
tçlligence  de  la  théorie  de  Téthénfication, 

Quand  oa  met  en  contact  de  Tacide  sulfurique  e|  di 
lalcool,  il  se  forme  du  bisulfate d'hydrogèpe  bicavbiBaéf 
avec  une  partie  de  Tacide  sulfurique.  Qusmd  on.  ^^banft 
^e'H^aPSç  f  la  quantité  de  bisulfate  augvaonte*  Qciaad  m 


chaire  dautBtage,  le  bisulfate  ae  délruil  peu  à  pen  1  el  il 
ae  dégage  de  Véiher  et  de  Teau. 

A  mesure  que  rélher  se  dégage,  le  point  d'ébullitioft 
de  la  liqueur  s^élève  et  à  une  certaine  époque ,  on  v^oii 
arriver  simallanéinent  de  rtiaile  du  yîu  pesante  »  et  de 
Tacide  aulfureux. 

Passé  ce  ternie,  la  réaction  prendrait  un  ciiractère 
étranger,  pour  ainsi  dire,  à  la  nature  de  raIcooI>  il  te 
formerait  de  Teau ,  de  Tacide  carbonique,  du  gaz  sulfu- 
reux, du  soufre  et  une  matière  carbpnacée,  par  saite  dé 
la  dealraction  réciproque  de  Talcool  et  de  1  acide  auUii* 
riqne* 

Tel  est  l'ensemble  de  faits  sur  lequel  on  a  oberehé 
k  jeter  quelque  lumière,  en  le  rattachant  aut  théories, 

K  lesquelles  00  explique  l'action  génér<ile  dea  acides  sue 
cooL 

On  pourrait  trancher  la  difficulté  d'un  mot,  comme  on 
Pa  récemment  proposé,  eu  disant  que  Talcool ,  sons  Tib- 
flnenœ  de  Facide  sulfurique  se  défait  en  eau  et  étber,  qui 
se  dégagent  tous  les  deux  *,  mais  on  trouvera  quelque  uti» 
lité  à  examiner  les  opinions  qtii  ont  précédé  celie^ti,  quand 
même  on  devrait  lui  accorder  la  préférence.  Ellea  ottfeplus 
om  moins  cherché  i  expliquer  la  formation  ou  le  rôle  des 
autres  produits,  parmi  lesquels  il  en  est  qui  me  semblel 
flssetttieb: 

5199.  Il  serait  inutilede  remonter  plus  bant  ipse  Fettr*- 
croy  et  VauqueUn  ^  et  mdme ,  à  Fépoque  où  «a  dens  dû*' 
mislesse  sont  oecupés  de  cette  question ,  ilsmanouaieDi  des 
^mens  néoessaircs  pout  la  juger,  c'eai^-i^dire  de  ddnoécs 
analytiques  précises  sur  l'ét nier  et  Talcool .  Voici  kabaslBS 
4le  leur  théorie. 

Dès  qu'il  se  forme  de  Téther,  il  se  produit  en  même 
iempB  de  l'eau ,  et  tant  que  ce  phénomène  dure ,  l'acide 
sadfnrique  ne  snbit  aucune  altération.  Des  que  Taeide 
sidfnreiix  parait ,  l'éther  diminue  ou  cesse  de  ae  fwmer. 
On  obtieni  de  l'hude  de  vin  pesante,  de  Tcais  et  du  t»- 
»aigre^  Enfin,  qwond  Fhvîle  du  vin  disparaît,  «f»  ob* 
.tiettt  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  carbonique. 

Ce$  observalions  eondnisaient  les  auteurs  à  admettre 
4|ue  pendana  toute  la  durée  de  l'opération ,  il  se  forme  de 
Veau  aux  dépens  des  éJwmena  de  Takool.  Us  pensaîena, 
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néanmoins,  que  le  dépôt  de  carbone  et  la  formatiop  de 
Tacide  carboQique  étaient  des  phénomènes  essentiels,  a 
s'appuyant  sur  des  analyses  de  Tàlcool  et  de  Véther  évi- 
demment inexactes. 

Ce  quî  doit  rester  à  Fourcroy  et  Vauquelin  de  leur 
travail  snr  Téther,  cVst  d'avoir  signalé  les  premiers U 
distillatioa  simultanée  de  Teau  et  de  Véther,  et  d'avoir 
fixé  sur  ce  fait  Taitention  des  chimistes. 

Pea  do  temps  après,  M.  Dabit  vint  combattre  la  tliéone 
de  Fourcroy  et  Vauquelin.  Ce  chimiste-  regardait  l'ébcr 
comme  de  l'alcool  déshydrogéné ,  ce  qui  n'est  pas  eneU 
Mais  9  comme  il  arrive  souvent  dans  les  sciences  expéri^ 
mentales ,  cette  vue  fausse  le  conduisit  à  une  dëcourerte 
curieuse.  Sa  théorie  exigeait  que  l'acide  sulfurique  p&t 
éprouver  une  désoxidation  partielle,  moindre  que  celle 
qui  est  nécessaire  pour  le  convertir  en  acide  suUnreox , 

Sisque  Téther  se  forme  bien  avaînt  Tapparition  decegu 
tte  circonstance  sembla ,   plus  tard ,  se  vérifier  eatre 
ses   mains,   par  la  découverte  de    l'acide  suUbviniqoet 

Ïu'il  avait  prévu,  annoncé  et^ qu'il  obtint  par  nne  suite 
'expériences  dirigées  dans  le  sens  qu'indiquait  sa  tbéone. 
Cfètte  découverte  n^eut  aucune  suite  immédiate.  Qo»' 
ques  années  après,  les  expériences  de  M.  Dabit  sur  ce 
nouvel  acide  étaient  tombées  dans  l'oubU  *,  les  analyses^ 
M.  Th.  de  Saussure  avaient  fait  connaître  la  comfoàim 
de  Talcool  et  celle  de  l'éther  ;  une  discussion  savante  àe 
leurs  résultats  avait  conduit  M.  Gay-LussacàéuUif^"".^ 
manière  précise  la  nature  de  ces  deux  corps,  d'oùrésult»^ 
«ne  théorie  si  simple  de  l'éthérification,  qu'on  nea  afU 
cherché  d'autre  pendant  long-temps. 

Les  observations  de  M.  Gay-Lussac  prouvaient,  en  efl»i 
que  l'alcool  et  l'éther  ne  diffèrent  entre  eux  que  pat  |» 
quantité  d'èau.  Or,  on  voyait  dune  autre  part  ,  qud^ 
ihcr  prçnd  naissance  sous  l'influence  d'un  acide  éminem- 
ment avide  d'eau,  ce  qui  portait  naturellement  à  admcUW 
que  l'alcool  perdait  la  moitié  de  son  eau  pour  se  conrcrU' 
eu  étber  et  que  l'acide  sulfurique  s'emparait  de  cette  cao. 
Les  autres  produits  étaient  considérés  comme  accidentel». 
•  Qnand  on  vit,  par  les  expériences  de  M.  Boullay,  1^^ 
les  acides  phosphorique  et  arsénique  jouissent  aussi  de 
propriété  d'cthériCer  l'alcool  j  lorsque  plus  tard,  M.D^ 
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fosses  eut  pronvé  que  Tacide  flaoborique  la  paruge,  on 
trouva  dans  ces  nouveaux  faits  une  puissante. confirmation 
de  la  théorie  en  vigueur,  ces  acides  jouissant  tous  au 
plus  haut  degré  de  la  propriété  de  se  combiner  à  Teau  et 
de  la  retenir  avec  force. 

S300.  On  perdait.de  vue,  non  seulement  les  observations 
deDabit,  mais  aussile  fait  essentiel  de  la  distillation  simul* 
tanëe  de  Télher  et  de  Teau  pendant  Topération*. Comment 
concevoir  que  l'eau  soit  séparée  en  vertu  de  son  affinité 
pour  Vactde,  si  elle  s  échappe  et  se  volatilise  en  même 
temps  queTéther? 

Les  expériences  de  Sertuerner,  Yogel ,  Hennell  ayant 
mis  hors  de  doute  Texistence  de  Tacide  sulfovîni(me,on 
a  cherché  quels  pouvaient  être  ses  rapports  avec  réther* 
Il  est  difficile  de  formuler  les  explications  propoisées  à  ce 
sujet  >  car  on  a  plutôt  essayé  d'établir  que  ces  deux  corps 
ont  une  certaine  liaison ,  qu'à  donner  au  moyen  du  pcen 
mier ,  une  théorie  complète  de  toutes  les  phases^d^  Téthé-. 
rification.  Ceùt  été  chose  .difficile^  car  on  connais* 
sait  trop  peu  Tacide  sulfovinique  en  lui-même,  pour. en* 
trer  dans  des  détails  précis,  qui  auraient  exigé  une  notion 
claire  de  sa  nature  et  de  ses  propriétés*  : 

Ceux  qui  considèrent  l'élher  comme  une  base»  et  Ta-^ 
cide  sulfovinique  comme  un  bisulfate. d'éther,  pouvaient 
dire  que  ce  bisulfate  se  forme  à  froid,  mieux  encore  à  une 
tempéra ture|modérément|élev^e,  et  qu'il  se  détiruit  k  une 
température. plus  haute,  en  abandonnant  son  éther  et  re- 
prodiiisant  Tacide  sulfurique  libre  qui  Tiavait  produit. 

Ceux  qui  regardent  réth<»r  comme  un  hydrate,  et  qni 
reportent  le  rôle  de  base  sur  Thydrogène  bicarboné»  pour 
▼aient  dire,  de  môme,  que  ce  bisulfate  se  forme  à  froid , 
mieux  à  chaud,  et  qu'il  se  détruit  par  une  température 
plus  hante.  Us  faisaient  rejoarcpier *que  ce  bisulfate,  mêlé 
aeau  et  chauffé,  reproduisait  de  Tacide  sulfurique  et  de 
Talcool,  ce  qui  mon  trait  assez,  qu  en  se  séparant  de  Tacide* 
rhydrogène  bicaiboné  tendait  a  s'emparer  de  Teau.  Il  ne 
devait  donc  pas  sembler  trop  étrange,  qu'en  présence  de 
Facide  sulfurique  ou  môme  a  un  excès  de  bisulfate,  Thy- 
drogène  carboné  mis  en  liberté  ne  put  absorber  que  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  former  de  Téther. 

Il  me  semble  qu'on  peut  résumer  ainsi  les  deux  ijj^éo- 
ries  qui  ont  été  proposées. 
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V^tiàe  âulfuriqiie  tend  k  s'emparer  de  Veiii  de  Valcool; 
quand  il  n'en  prend  que  la  moitié,  il  le  oonTerlît  en 
éiber;  quand  il  la  prend  toute,  en  hydrogène  Incarboiié* 
La  formation  du  bisnlfa te  d'hydrogène  carboné,  celle  du 
sulfate  neutre  d'hydrogène  carboné,  sont  des  accident  iiN 
dëpendana  de  la  production  do  Véther. 

Ou  bien,  au  contraire,  l'acide  sulfnriqiie forme  «m 
riièlant  à  l'aleool  de  l'acide  raifeyittîque,  dont  la  preonM 
impreisiMi  dtt  la  ehâlonr  augmente  la  quantité.  La  dei^ 
traction  de  cet  acide  donne  lieu,  plus  urd,  à  la  prodaciion 
de  l'éther,  qui  se  dégage ,  à  mesure  que  l'acido  aulfonai* 
que  disparaît. 

3aioi«  Tel  était  à  peu  près  l'état  de  la  question,  oiun' 
M»Liebigs'e$t  ilifré  à  ^lelquOa expériences  danslehn 
de  Féd«tn;ir.  Kous  allons  en  résumer  ici  les  résnllatsi 

Quand  on  sommet  è  la  distillation  nn  mélangea  parties 
égales  â*aleool  à  85  centièmes  et  é'aeide  suHitriqne  gmh 
centré,  l'éboUition  comifienooà  no"*,  et  l'on  obdeotdt 
VaUool.  Bientôt,  la  chaleur  s'Mve  à  it7%  et  l'on  obtient 
deFakool  mèléd'éther.  A  partir  do  ce  point,  insqa'i  i4^% 
a  passe  do  réthè#  et  de  Tmo  y  ce  dtmier  piéneiiiêae  ss 
prolonge  jusqu'à  i6o%  époqtie  à  laquelle  la  Kqaear  voir* 
eit*  ¥ers  «6/,  on  commence  a  aperoeveir  l'acide  ssUa- 
#0ttk  }  de  1 70*  â  i8o%  il  se  dégage  encore  de  l'écher,  wêm 
•1WC  beaucoup  d'acide  suKureux,  de  l'huile  du  Tinpcsaatt 
et  de  l'hydrogène  carboné* 
'  M»  Liebig  «dmet,  d'après  ce  qol  précède,  eue 
sulEoTÎfniqne  SB  ferme  et  se  maintient  jusque  it}**^ 
ipiJk  partir  de  ce  point  et  surtout  vers  i4o%  il  se  èfeèift- 
fosf  en  aoide  siilfnnque ,  éaa  et  éther. 
,  Potir  détormioer  plus  exactement  la  nature  dies  prs- 
dhiita  réagissans  on  fortnés ,  il  a  cherche  les  point»  d'îbid- 
litson^desdÎTêvs  hydrates  d'afcidesulfurique,  quipouTaîsBt 
wetodre  naissance  dans  lès  oeùditlona  de  F<»pératioB. 
Voioi  ceàK  qu'il  admet  : 

«O*  4-  H  Ot  —  i63  •  i7o'. 

SOl-i-M^O»  —  I36àI4o^ 


D>ppeft  «eb,  on  voit  que  Facide  8  O'  4*  H^  O^  «^^  ^ 
«eul  qui  paisse  demeurer  permanent  dans  )e  mélange  qui 
produit  Téther,  pendant  «on  ébuUition*  Un  acide  plus 
faible  perdrait  de  Teau  ;  on  acide  pins  fort  charbonnerait 
ValeooK 

M.  Liebig  applique  ses  idées  au  mélange  qui  résulterait 
de  147  parties  a  acide  sulfnrique  et  1 16  d*alcoot  à  85  cen,* 
tièmes,  mélange  qui  représente 

%  at.  alcool  -*-        «  (C^  H«*  O»  -f  Rt  09. 

Par  la  chaleur,  leniélaix|;e  s'altère  de  telle  façon  qnele^ 
àenx  tiers  delacide  $é  convertissent  en  acide  ^ulfoviniqué, 
et  Ton  a  bientôt  : 

z  at.  acide  solfovioiqne        —        s  S  Os  -|-  G*  H^  O*. 
X  at.  acide  taUariqne  éleoda     -r-     S  O*  -|-  H*  G*, 
lat.  alcool  à  S5  oentUmes    —    OH^^OS  +  H>0. 

Quand  ce  mélange  est  parvenu  à  i4o**)  il  s'en  dégage  & 
la  ibis  de  Vétber  et  de  Teau ,  par  la  destruction  de  facide 
inlfoviuiquQ»  En  même  leiipay  lUcodl  libre  reproduit  de 
nouvel  acide  aulfovikiiqoe,  qui  se  décompose  à  ào»  seaÉv 

Ou  pourrait  objecter  centre  cette  eaqpUeation  «  (|u'te  gé» 
9^ral ,  Téibet  naissant  s'empare,  de  Veau ,  pùvir-  fermer^ 
l'alcool ,  et  quMci  Von  admet  le  dégagement'siorallaiié  dî 
leiher  et  de  Veau.  M.  liebig  observe  que  cette  .simtdta- 
iK^té  n'est  qu'apparente ,  Vétber  provenant  de  l'acide  sul« 
{oviniquei  et  Tenu  de  l'acide  affaibli.  Cet  te  remarque  levé 
la  difficulté  d'une  manière  satisfaisante. 

On  conçoit  donc  que  si  Ion  fait  arriver  contimiellef 
memt  de  l'alcool  i  85  centieAie^  y  le  phénomène  pourra 
oeatÂBOBT  saetis  interruption.  Si,  mat  consrairif  on  ocsse 
d'en  ajouter  ^  le  point  d^ébullitien  s'élèvera  sans  cesse  y  el 
Ifeientôt  une  réaction  destructive  se  manifestera  entre  l'a^ 
«ide  suUttrique  et  le  reste  de  ValcooU    . 

hà  pxéamcQ  d'un,  léger  excès  ,d'eani  retat4eiâh 
l'eppariiioii  del'éther^  sans  lempécher;  Les  acides  S  O  ^^  H^ 
CPetSO\  H^O^,  quoiqiseinoapablesdeprodMÎraàffoîdde 
redde  smUovSnique  par  leur  méUnge  aveo  l'akool  t  en 


5o8  iXHEIL. 

formçtittoot  autant  que  Tacide  coocentré,  quand  oo  porte 
le  mélange,  à  Tébulli tioD . 

.  Ainsi ,  dans  un  mélange  d'alcool ,  d'acide  et  d^eau  «  îl  se 
formera  de  Téther^  quand,  par  le  progrès  de  la  distilla- 
tion, Tezcès  d'eau  où  d'alcool  s'étant  dégagé,  on  sera 
parvenu  à  la  température  de  iSô^'.On  n'a  donc  qu'un  seul 
obstacle  à  redouter  dans  l'éthérification,  c'est  un  excès 
d'acide  sulfurique. 

3202,  M.    Mitscherlich  est  arrivé  de  son  Càié^  k  des 
résultats  analogues,  mais  qu'il  explique  tout" autrement. 

Si  r.ou  mêle  loo  p.  d'acide  sulfurique,  ao  d'eau  et  5o 
d'alcool  absolu  ,  et  qu'on  chauffe  jusqu'à  ce  que  le  point 
d^ébuUiiiou  soit  purvenii  à  140**^  il  sû£St  de  faire  arriver 
un  courant  continu  d'alcool  dans  le  vase,  pour  obtenir 
un  courant  continu  d'éthcr  mêlé  d'eau  pure  et  d'un  peu 
d'alcool.  Le  produit  renferme 

•         •  • 

65  éther , 
18  alcool) 
^.  17  eau. 

'  Eh  opérant  sûr  de  Talcool  h  82  centièmes,  on  peut  en 
obtenir  56  pour  cent  d'éther;  ce  qui  représente  68  poor 
cent  de  l'alcool  supposé  pur«  Il  écha{ipe  donc  lotijours  un 
peu  d'alcool  à  laréaction;  car  l'alcool  pur  devait  donner 
Si  d'éthcr  et  19  d'eau  pour  100. 

•  JVinsi ,  quand  on  fait  passer  un  courant  d'alcoél absolu, 
au  travers  d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'eau  bouîW 
lantà  140*",  l'alcool  disparait  et  se 'trouve  remplacé  par 
des  quantités  proportionnelles  d'éther  et  d'eau ,  aans  autre 
pcocmit; 

j  /Ce  fait  principal  établi ,  M.  Mitscbcfrtich  l'explique  en 
supposant  que  la  conversion  de  l'alcool  en  éther'et  en  eau 
s'effectue  par  une  influence  propre  a  l'acide  sulfurique; 
Comme  l'acide  demeure  intact,  irsuppose  qu'il  agit  par 
simple  contact  à  la  manière  de  Tor'sur  lé  pâroxide 
d'hydrogène.  Il  rapporte  à  cette  action  par  contact,  beau- 
coup'd'autres  phénomènes  de  chimie  organique»  dont 
nous  aurons  plus  tard  à  nous  occuper.        .     .    .  i 

U  pense  que  la  formation  de  l'hydrogène  bicarboné  est 


elle-mâme  dne  à  une  action  par  contact ,  qai  s'cflectne 
seulement  au  dessus  de  900°,  et  qui  convertit  Talcool  en 
eau  qui  se  dégage  et  en  hydrogène  bicarboné. 

Cette  théorie  offre  un  avantage  précieux  ,  en  ce  qu'elle 
tend  à  réunir'en  uuscul  groupe,  beaucoup  de  phénomènes 
éparj  et  inexpliqués.  Mais ,  il  est  clair  qu'elle  ne  les 
explique  pas,  et  quelle  offre  seulement  uhe  définition 
commode,  qui  permet  de  s'en  débarrasser  provisoire- 
ment. Les  réactions  de  contact  sont  incontestables,  et  l'eau 
oxigénée  nous  en  offre  des  exemples  clairs  et  rigoureux; 
mais  ayant  de  ranger  la  formation  de  l'éther  dans  cette 
série ,  il  &udrait  mieux  connaître  les  propriétés  de  l'acide 
sulfovinique. 

£0  résumé,  la  théorie  de  M.  Llebig  explique  les  faits, 
sans  obliger  à  recourir  à  ce  nouveau  mode  d'action ,  et 
sons  oe  rapport  elle  sera  peut-être  préférée  \  mais  la  théo- 
rie de  M.  Afitscherlich,  par  sa  simplicité,  ne  se  fera  pas 
moins  de  partisans.  Avant  de  choisir ,  nous  attendrons  de 
nouvdles  expériences^  qui  devront  être  exécutées  sur 
l'adde  sulfovinique  pur,  si  Ton  veut  arriver  à  une  solu- 
tion certaine.  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit  delà  théorie,  il  est  un  fait  évident, 
c*est  que  Tacide  sulfurique  étendu  ,  bouillant  à  i4o*9 
peut  changer  en  éther  une  quantité  infinie  d'alcool.  Ce 
lait  sera  sans  doute  mis  à  profit  dans  la  préparation  de 
l'éther  en  grand,  et  viendra  compléter  la  révolution  com- 
mencée par  M.  Boullay ,  dans  le  procédé  de  fabrication 
de  ce  produit. 

COMBIBAISOJIS   DES    ACIDES    AVEC   l'hYDROGEKB    BICAEBOMÉ. 

54o3.  En  considérant»  comme  nous  l'avons  fait  jusqu'ici, 
llijdrogène  bicarboné  ,  comme  servant  de  base  à  l'alcool 
on  à  l'éther,  nous  sommes  conduits  à  l'envisager  delà 
même  manière  dans  les  composés  qu'il  forme  avec  les 
acides.  En  général,  ce  gaz  produit  des  combinaisons  ana- 
logues à  celles  auxquelles  1  ammoniaque  donne  naissance, 
chaque  volume  d*ammoniaque  étant  remplacé  par^  un 
pareil  volume  d'hydrogène  bicarboné. 

Les  combinaisons  connues  de  llijdrogène  bicarboné 
acmt  deHfois  ou  quatre  espèces  différentes. 

i«>Iies'éthers  cm  composés  neutres,  résultant  de  Funioû 
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dç  l'hydrogcnc  bkai  boné  avec  les  hydrtoidei;  ik  oont  tons 
anhydres* 

a®  Les  éihers  ou  composés  nçtttresi  prorenantdelaeofli* 
biuaisoD  de  ce  gaz  avec  les  oxacides  ;  ils  renfiàrmeat  tons 
deux  atomes  d'eau. 

3?  Les  composés  acides  formés  par  divers  acides  exigé* 
nés.  Ce  soiU  des  bisels  d^hydrogène  bicarboué,  renfermant 
de  Tenu. 

4^  Les  composés  acides  i  provenant  de  Tactloii  dfs 
acides  anhydres  sur  Talcool  ou  Téther.  Il  est  possible  que 
dans  ceux-ci  Thydrogène  bicarbonjé  ait  subi  uoe  aliéra^ 
tion  9  ainsi  que  1  acide  et  que  les  produits  formés  appar» 
tiennent  à  la  classe  des  ami  des. 

53o4«  Composés  neutres.  Eu  général,  les  compciaÀ  nen- 
ires  sont  liquides,  plus  ou  moins  Tolaiils,  peu  ou  point 
solubleldanareau  et  lrès^8tableA.|Les  acldo»  qu'ils  raifer* 
ment  y  sont  lellemen t  masqués,  qu  il  faut  délrtiiceleeoai*» 
posé ,  pour  |en  faire  reparaître  les  caractères ,  œ  qui 
/semble  éloigner  beaucoup  les  étbers  dé  la  elasse  des  sels 
dan»  laquelle  nous  les  avons  placés*  On  a  aonvcnl  repro^ 
duit  cette  objection,  (fixe  nous  avons  été  .les  premiers 
i^  sigD«kler  I  sans  nous  laisser  toutefois  arrêter  pur  elle.  Il 
estc^er tain  que  Tbydrogène  bicarboné  n'est  point  alcalin^ 
et  qu'i\  forme  des  sels  qui  écliappent  aux  lois  de  BerthoU 
let.  LHiydrocblorate  ne  précipite  pas  lei  sels  d'argeot^ 
Tox^late  est  sans  action  sur  les  sels  de  chauii,  le  aulfàtè 
ne  produit  rien  sur  les  sels  de  baryte. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs,  que  Taeide  iiitri«> 
que  concentré  n*agit  pas  sur  Tétain;  que  racide  sulfurique 
étendu  le  plus  actif,  est  celui  qui  conauit  le  mfeitxf électri- 
cité. On  comprendra  donc  pourquoi  M.  Ampère  attr3>ue 
l'inefficacité  de  Tbydrogène  carboné  et  de  ses  sels  et  leur 
résistance  aux  réactions  çhiniiques,  à  la  propriété  nou 
conductrice  de  Télecti^icité,  qui  est  commune  à  tous  ces 
co|rps.  Sans  remonter  à  la  tbeorie  électrique  des  phéno^ 
mènes  cl^imiques ,  qui  pourra}^  être  contestée  |  on  ue  peal 
nier  dix  moins  que  toute  action  cbimjque  ne  soit  accomr 
pagriéé  d^un  mouvement  électrique.  Si  ce  mouvement  est 
lapide,  Faction  cbimique  peut  s'accomplir  instautsi^ 
ment;  si  Télectricité  trouve  des  obstacles  d^ns^  sa  tr^JMr 

mssioD  I  le  pÙaçmène^  chij|û<)ue  j^eu^  dsypiiif  if o^  ou 


même  iiol.  lies  iihert  seraient  dans  ce  derliier  eà%. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  ailleurs  que  les  sels  d'bydro*> 
gine  bicarboné  peuvent  être  envisagés  oomme  des  sels 
aune  autre  nature ,  en  admettant  Texistence  d*un  qietal 
composé  qui  aurait  oour  formule  C*  H'*.  L'éther  serait  utt 
oxide  de  ce  métal;  Valcool  un  hydrate  de  cet  oxide.  O 
métal  formerait  un  chlorure  et  autres  combinaîsonè  ana** 
logues;.soa  oxide  produirait  des  sels  en  s'unissant  aux 
acides  oxigénés*  Cette  théoriei  qui  sera  discutée  avec  .soin 
à  Toccasion  des  %els  ammoniacaux,  ne  lèverait  pas  la 
difficulté  que  nous  venons  de  rappeler;  elle' exigerait 
également  le  secours  de  TexpUcation  proposée  par  M.  Âm«* 
père  ou  de  quelque  explication  analogue. 

En  examinant  avec  attention  les  divers  faits  qofiÇté^ 
entent  les  combinaisons  qui  vont  nous  occuper,  on  voit 

Sue  rbydrogène bicarboné,  dans  ses  rapports  avec  les  aci-: 
es,  donne  uaissance^à  des  composés,  dans  lesquels  oh  re« 
trouve  toutes  les  formules  appartenant  aux  combinaisons 
ammoniacales  correspondantes  ;  ce  qui  doit  suffire  pour 
rapprocher  ces  deux  classes  de  corps. 

Mais,  en  raison  de  quelque  propriété  particulière,  I^y- 
drogène  bicarboné  s'unit  lentement  et  difficilement  aux 
acides  ^  il  faut  le  prendre  dans  1  état  de  condensation  où 
i\  ^  trouve  dans  Talcool  pour  le  combiner  avec  Ijes  acid^ 
les  pins  énergiques.  A  cet  état  mème|  il  résiste  à  ractipii 
des  acides  faibles. 

Une  fois  produits ,  les  composés  qu'on  obtient  résistent 
à  Faction  des  réactifs  qui  tendent  à  s'emparer  de  l'acide 
^m  de  la  base.  Les  décompositions  sont  lentes,  impJEir- 
iiaites,  exigent  le  concours  delà  chaleur  et  celui  d'um 
long  espace  de  temps,  dans  la  plupart  des  cas. 

Tous  ces  phénomènes  indiquent  dans  l'hydrogène  bi,- 
cari)oné  ,  ainsi  que  dans  les  autres  carbures  d'hydrogène 
connus ,  une  propriété  d'où  dépend  la  lenteur  des  mouve- 
mens  moléculaires  que  ces  corps  peuvent  exécuter.  Soit 
que^etielenteurlienneàleurfacuité  non  conductrice  pour 
l'électricité  ^  soit  qu'elle  provienne  delà  forme  même  des 
molécules ,  elle  mérite  une  étude  attentive. 

3*205.  Composés  acides.  Les  composés  acides  fournis  par 
rhydrogène  bicarboné»  sont  tous  solubles,  franchement 
et  capables  de  aStoir  instanunéme&t  MX  bases  les 
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plas  faibles.  Us  conduisent  rélectricité,  quand  ils  sont 
étendus  d'eau. 

Les  sels  doublés  quils  forment  obâssent  'aux  lois  de 
BertboUet ,  en  ce  qui  concerne  leur  nouvf^le  base. 

Mais  rhydrogène  bicarboné  contenu  djuns  «es  acides,  et 
dans  leurs  sels  doubles  y  résiste,-  comme  à  rordinaire  ,  i 
Faction  des  agens  qui  pourraient  le  déplacer:*  Ce  n*esl 
qu^avec  lenteur  que  leur  influence  s*expce. 

Ces  composés  acides  ne  se  forment  que  par  raclîoii  des 
acides  énergiques  sur  Talcool  ou  Tétber.  M.  Faraday  a  ob- 
tenu,cependant,  racidesulfovinique»  ensoumettant  )  acide 
solftiriqne  à  Faction  du  gaz  liydrogène  carLoné;  mais 
dans  ces  derniers  temps ,  on  a  mis  en  doute  cette  produc* 
tion.  Peut-être  faut-il  élever  un  peu  la  température. 

COKBltfAISOirS  DE  L  HTnROGÈlTB  BIClaBOVÉ  AYEC  LES 

HYDIUCIDES. 

3io6.  On  en  connaît  cinq,  savoir  :  Téther  bjdrocblo- 
rique,  lether  hydrobromiquc  ;  Tétber  bydriodiqoe  \  Félher 
hydrocyanique  et  Vélber  bi  hydrosulforique.  Les  quatre pre* 
miers  sont  des  sels  neutres  ;  le  dernier  est  un  sel  acide, 
dii  moins  diaprés  sa  composition.  Comme  il  offre  des 
propriétés  particulières,  en  raison  de  cette  circonstance, 
nous  en  ferons  abstraction  ici. 

Les  composés  neutres  sont  tous  volatils  et  très-slabVes. 
Us  renferment  un  vdlume  diacide  et  un  volume  de  base, 
condensés  en  un  seul.  La  chaleur  les  décompose,  sépare 
Tacide  et  la  basç  et  donne  quelquefois  naissance  à  des  pro- 
duits particuliers ,  qui  n^ont  pas  été  étudié^. 

Ils  résistent  à  froid  à  Taetion  des  acides  les  plus  énergi- 
ques; a  chaud ^  lacide  sulfurique  leur  fait  éprouver  une 
décomposition  partielle.  La  potasse  concentrée  les  attaque 
avec  une  extrême  lenteur.  Les  bases  anhydres  et  l'ammo- 
niaque nagissent  pas  sur  eux. 

On  peut  les  former  directement ,  en  faisant  agir  les  aci- 
des qu  ils  renferment  sur  Talcoul. 
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5^07  «On  désignait  antrefoîs  SOUS  les  noms  d'esprit  dé  sel 
vineux,  d*esprit  de  sel  dulcifié,  d^ëther  marin,  le  produit 
qni  se  condense  quand  on  distille  de  l'alcool ,  soit  avec* 
de  racide}bydroclkIorique  liquide  oi|  gazeux  ,  soît  avec 
un  chiomre  métalKque.  On  désigiiait  quelquefois  aussi  ^àvk 
même  nom  le  simple  mélangé  d^àlcpol  el  dTtf cide  bydro- 
ehlorique  concentrés.  Les  alcbimisties  ayant  cru.  recon^ 
naître  à  ce  produit,  préparé  dans  de  certaines  co'oïdî-^' 
aionsy  la  propriété  de  iéptirei*  le  chlorure  d'or  des  autres. 
mIs. métalliques,  atlacliaicnt  une  grande  importance  à  sa^ 
préparation.  Aussi  trouvc'-t-on  dans  leurs  ouvrages  un  - 
grand  nombre  de  procédés  pour  obtenir  Tesprit  dé  sd 
dnldfié ,  procédés  qui  tous  peuvent  être  employés  avec 
pins  ML  mùius  de  succès  pour  obtenir  Féiher  bydrocblo* 
riqiie,  bien  qne  cet'étb^r  n*ait  été  connu  dans  son  état  de 
psuîeté  que  depuis  un  petit  nombre  d*années.  ' 

Paracelse  obtenait  une  liqueur  pi^pre  i  préparer  son* 
or  potable,  en  distillant  et  cobobant  cinq  fois ,  un  mélange 
de   parties  égales    d'acide  hydrochlorique   et  dTalcool. 
Basile  Valentin,  dans  son  livre  intitulé  Currus  triamprudif- 
amimonuy  faisait  distiller  parties  égales  de  sublimé  cor' 
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rosif  et  d*antimoine.  En  rectifiant  le  cUorure  d^antimome 
ainsi  formé,  ayec  de  Icsprit  de  vin ,  il  obtenait  une  liqueur 
qu  il  employait  comme'mëdicametit ,  et  qui  possédait,  se- 
lon lai,  une  efficacité  singulière. 

On  préparait  aqspi  Teaprit  de  sel  vi&env,  en  fabant  ar- 
river deracidekjdrocUorique  enyapeiira  dans  deTalcocrf 
on  bien  en  distillant  unméUnge-de  ael  marin,  d'acide  sid- 
forique et d*alcool ,.  ombi^a encbauffant  dana  une conme 
ttdn(léQ  i5  une  trè»-d6aoe  dialeur  un  nélange  d'esprit  de 
riu,  d*acide  sulfurique  et  de  sel  ammoniac,  etc. 

Ces  divecf  pHUsédéa  fbumisseot  tous  de  Téther  bydro- 
cUcdri^e,  et  oeptadant  on  né  peut  accorder  aux  anciois 
chimistes  l'honneur  de  sa  découverte  ;  car,  du  temps  de 
Mmcig^^^ùa  doutait  epapjce  diç.si^u.i^xist^nce.  Ak^i»  bien 
qu'un  iifwd. nombre  de  chimistes ,  parmi  lesquels  il  fant 
çÎJier  Baume  |  le  marquis  de  CourtanTau:^  ^  Scheele ,  Basse, 
iJQ^p^elle  et  d'ajuitriQ^  de  cette  époque»  parlent  de  Téther 
i^arin  çt  ^onnen^  de^^  procéda  poux  l'obtenir ,  on  voit 
éyj^lqiiçip^enrf  ^n  çpcaminant  leurs  écrits,  que  tous  ont  ob» 
tenu  4^^  pi^lançes  d'ajcool  et  d'éiher  muriatique  dans  des 
proportions  variables. . 

(^eblçn  Q9t  réellement  le  priqnpçr  qui  »  en  1804»  parvint 
4  obtf^air  ce  c^rpf  pur^  reconnut  son  extrême  volatilité 
et  donna  ses  véritables  caractères. 

^a^9p7^  ]^..Tbénard,  ss^ns  avoir  qomiaiawiAee  des  c^ 
smtats  de  Qet}lcn^  obtint  ausai  Tëther  hjfdFocUoriquè 
dans  iia.état  4^  pureté  parfait,  l'étudia.  41'éuitlîqBÎdeei 
i^  j*él^  galeux,  et  donna  sur  çQ.oorpa  un  travail  eomplei* 

M.  Thénard  indique  le  prpq^  suivant  pour  la  prépa- 
rjitiou  (}g  Véljier  ^jydJÇPcWorique» 

On  piet  dans  une  cornue ,.  parties  é^les  eu  vohimet 
d'm»d^  ^ydrocbloriqua  et  d'alcbol,  le  plus  ooncentréi 
possible  t  pi|  placcicelte; cornue  sur  ua fourneau  et  onk 
fa\t  .^omoiifnîqacrf'aiimayen  4'aa  tube  ccmrbé  i  angk 
droit^  af#C  nu  flacon  a  (rois  tubultu'es  à  moitié  pldn  d'eau 
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k  ao  ou  si5%  IndépeDdamment  du  tube  qai  pigrt  de,.  |i^ 
oonmet  ce  flacon  est  muni  d'un  tube  de  sûreté  et  d'un 
autre  tube  qui  va  plonger  dans  une  éprouvette  longue  f  ( 
étroite  entourée  d'un  mélange  réfrigérant»  Lorsque  Y^f^ 
pareil  est  ainsi  disposé,  on  chauffe  peu  a  peu  la  oornUO;^ 
ks  gaz  passent  dans  le  flacon  tubulé  où  ijaiiaont  dépouilla 
d'acide  hydrocbloriqueet  d'alcool  qui  restent  dissol2a4aiià 
l'eau;  l'éther  se  condense  dans  l'éprouvette  refroidie. 
5oo  gr.  de  mélange  peuvent  fournir  aisément  35  à.4o  gf  f 
d'éther. 

Si  au  lieu  d'obtenir  l'éther  hydrochlorique  à  l'état  li- 
quide, on  veut  l'obtenir  à  l'état  de  fluide  élastique ,  oi\ 
fait  usage  du  même  appareil,  en  remplaçant  toutefois Iq 
Vibe  droit  qui  amène  l'éther  dans  l'éprouvette  par  un  ivfbfi 
destiné  à  recueillir  les  gaz,  et  l'éprouvette  elle-m^me  p^ir 
des  cloches  ou  des  flacons  renversés  remplis  d'eau  &  i^ne 
température  de  ao^«  L'éther,  qui  est  gazeux  k  cette  iefa*- 
pérature,  vient  se  rendre  dans  ces  vases. 

Le  procédé  de  M.  BouUay  fournit  également  beaucoup 

d'éiber ,-  il  consiste  à  distiller  à  une  très-douce  chaleur,  de 

Falcool  qu'on  a  préalablement  sature  de  gaz  acide  hydro-^ 

cblorique.  Â  peine  a-t-on  placé  quelques  charbons  sous 

la  cornue  )   que  la  liqueur  entre  en  ébuUition;  on  voit 

s'élever  de  différcns  points  de  la  masse  une  foule  de  bulles 

éthérées  qu'on  dirige  au  moyen  d'un  tube  dabs  Un  nacoh 

renfermant  de  l'eau ,  puis  dans  un  tube  refroidi  5  êïlés  l'y 

condensent  sous  la  forme  d'un  liquide  d'une  extrême  flui- 

dite* 

On  peut  encore  employer  le  procédé  de  Basse,  qui  dis- 
tillait un  mélange  de  sel  marin ,  d*acide  sulfurique  et 
d'alcool  concentrés ,  et  qui  obtint,  en  grande  abondance, 
ayant  Gehlen  lui-même ,  un  fluide  éthéré  très^volatil , 
qu^il  prit  pour  de  l'éther  sulfurique* 

SaoS.Préparé  par  l'un  des  procédés  qui  précèdent^réther 
faydrochlofique ,  lorsque!  est  pur,  présente  le»  i^ropriétét 


5l6  ÉTHEE   HIDEOCBLORIQUE. 

suiytfntes.  Â  l'état  liquide,  il  est  parfaitement  incolore, 
ians  action  sur  la  teinture  de  tournesol  on  le  sirop'de 
Violettes  ;  d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  particulière, 
ayant  quelque  chose  de  sucré.  Versé  sur  la  main ,  il  entre 
subitement  en  ébuUition  et  produit  un  froid  conaidérable; 
il  bout  â  11%  et^possède  par  conséquent  Tétat  gazeux  aa 
dessns  de  cette  température. 

Sa  densité ,  d'après  M.  Thénard ,  est  égale  k  0,874  ^^^» 
II  ne  se  congèle  pas  à  une  température  de  aff*  an  dessous 
de  zéro* 

Sa  vapeur ,  également  incolore ,  est  sans  action  sur  h 
Ceinture  de  tournesol ,  et  sur  le  nitrate  d'argent.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  ég<nleà  3,219.  L'eau  en  dissoutson  vo- 
lume. Lorsqu'on  Tenflamme ,  elle  brûle  avec  une  flamme 
verte  sur  les  bords ,  et  produit  beaucoup  d'acide  hydro- 
chlorique.  Quand  on  verse  de  Teau  dans  une  éprouvette, 
dans  laquelle  on  a  brûlé  de  Féther  hydrochlorique  ,  cette 
eau  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol  et  précipite 
abondamment  le  nitrate  d'argent.  Mêlé  de  trois  ou  quatre 
volumes  de  gaz  oxigcne ,  l'éther  gazeux  <9stone  avec  vio- 
lence ,  sous  rinfluence  d'une  étincelle  électrique ,  en  don- 
nant deux  fois  son  volume  d'acide  carbonique.  En  l'ana- 
lysant par  l'oxide  de  cuivre ,  j'ai  trouvé  qu'il  renferme 
37  i  38  p.  0/0  de  charbon. 

L'étber  hydrochlorique  présente  d'ailleurs  une  grande 
stabilité.  L'eau  ne  le  décompose  qu'à  la  longue  ]  la  po- 
tasse caustique  en  morceaux  ne  l'altère  pas;  la  dissolu- 
tion de  potasse  ne  produit  sur  lui  qu'une  décomposition 
très- lente.  Il  est  formé  de 


8  au  carbone  3o6«io      on  bien       ^7,73 

10  at.  hydrogène  ôa^So  7,70 

a  at.  chlore  44^,65  54*57 
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I  ftt.  byd.  bîcir]K>ii<  356, lo      oa  bieo       4^,9^ 

X  aUacidehjdrocfaloriqne    4^5,iS  56,zi 


s  at •  éthtr faydroehlorlqae     8 1  x^aS  % 00)00 

Cest-à-dire  d*an  volume  d'hydrogène  bicarboné  et  d^iui 
volume  d'acide  hydrochlorique  condensés  en  un  seul. 

Quand  on  le  fai^  passer  au  travers  d'un  tube  de  porce- 
laine chauffé  au  rouge ,  il  se  décompose  en  acide  hydro- 
chlorique et  hydrogène  bicarbpné,  U  se  dépose  en  même 
temps  j  une  certaine  quantité  de  charbon  et  il  se  dégage 
par  conséquent  une  quantité  correspondante  d'hydrogène; 
ce  qui  dent  à  la  décomposition  qu'éprouve  l'hydrogène 
bicarboné  lui-même  »  par  l'effet  d'une  température  élevée. 
Il  parait  qu'en  modérant  la  température,  il  se  fait  réelle- 
ment de  l'acide  hydrochlorique  et  de  l'hydrogène  bi-car- 
boné  purs ,  sans  dépôt  de  charbon. 

ÉTHEE    HYDKOBROMIQtJE. 

Sb&ullas,  Ann.  dechim.  etdephys.y  t.  34)  p«  99* 

3309.Pour  préparer  cet  éther,  on  introduit  dans  une  cor- 
nue tubulée4o  parties  d^alcool  concentré  A  38®  et  une  partie 
de  phosphore  ;  puis  ,  par  la  tubulure  on  verse  7  à  8  parties 
de  brème.  Chaque  fois  que  le  brome  vient  au  contact  du 
phophore  placé  sousTalcool ,  ils  se  combinent  rapidement 
avec  production  de  chaleur.  Le  bromure  de  phosphore  dé- 
compose l'eau  de  l'alcool  et  donne  de  l'acide  hydrobro- 
inique  et  de  l'acide  phosphoreux.  On  distille  à  une  douce 
chaleur,  en  recevant  le  produit  dans  un  petit  ballon  bien 
refroidi.' La  liqueur  distillée  étant  étendue  d'eau,  l'élher 
hydrobromique  s'en  sépare  et  gagne  le  fond.  Si  la  liqueur 
est  acide»  on  ajoute  à  l'eau  de  lavage  une  petite  quantité 
de  potasse.     •      ' 

L'éther  hydrobromique  est  incolore  et  transparefit,' 
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plus  pesant  que  l'eau ,  d'une  odeur  forte  et  élhërée,  d'one 
saveur  piquante.  Il  est  très-volatil ,  et  très-soloble  dans 
l'alcool ,  d'où  il  est  précipité  par  Teau.  Il  ne  change  pas 
de  couleur,  comme  Téther  hydriodique,  quand  on  le 
conserve  sous  Teau.  Il  n'a  pas  été  analysé,  mais  l'analo^ 
permet  de  lui  attribuer  la  composition  suivante  : 

B  at  ctrbone  3o6,i      on  bin      %%,yt 

xo  at.  bydrogftno  6a,5  -«  4i^ 

2  tt,  brome  978,3  -^  7t.64 

X  at*  étber  bydrobroniqaa    i34$»9  i«0|M 

€  «t.  byd^  bicftriioaé  35fi»i       ou  bien       ^%fi 

z  «t,  lidda  bydrobromSqiM     990,8  —  l^M 

t  êU  étbcr  bydfobtomiqae    z  346^9  100,00 

ÉTHBft  HTnmODTQUE. 

Gat-Lussac,  j4nn.  de  chim*  et  de  phys* ,  t.  9,  p*  89* 
SnuLLAs ,  Ann.  de  chim.  et  de  pftys. ,  t.  a5,  p.  3^3. 

32 10.  Cet  éther  a  été  découvert  par  M.  Gay-Lussac.  On 
Tobtienti  en  distillant  unmélanged  alcool  et  d'acidehjdrio- 
dique  liquide  d'une  densité  dei,7.EnintroduisantdaDSVM 
cornue  deux  parties  et  demie  de  phosphure  d*iode,  1t^ 
sant  dessus  une  partie  d'alcool  de  0|845  et  distillant  b 
tout  à  une  douce  chaleur,  on  forme  également  cet  élher. 
On  peut  ajouter  au  mélange  un  peu  d'iode  quand  lephoi' 
phore  n'en  est  pas  saturé.  En  versant  une  nouvelle  por* 
tion  d'alcool  sur  le  résidu  qui  reste  dans  la  cornue,  m 
obtient  par  une  seconde  distillation  une  nouvelle  qtus- 
tit^  d'éther.  SeruUas  mêle  quatre  parties  d'ioda  avec  £< 
|>.arties  d'alcool  de  0,833  ,  ajoute ,  peu  &  peu  9  de«x 
]^arties  et  demie  de  phosphore ,  et  soumet  le  tout  à  k 
distillation.  Quand  la  majeure  partie  de  Taloopl  a  ^ 
tillé  4  on  verse  encore  environ  troia  partiel  d'ilco^l  ^ 
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k  corDQe  et  on  dîsifne  jiM^u^à  ^icjbîté.  Oti  mêlé  le  pio- 
chât delà  diftUIlMion  a^ee  de  l^eao ,  peur  vépar^i' rëthei* 
de  lalcool ,  et  on  rectifie  Télher  éa  le  dtstillali^Vtit éti 
cUorure  de  calcium. 

L^ëtherbydriodique  est  incolore  et  d'une  odeur  éthërée, 
pénétrante.  A  sa^^^S,  sa  densité  est  de  1,926.  H  bout  k 

64^,8.  La  densitéde  ta  vapeur  esi  de.  5^47^  ^'^V^'^^'f^ 
rience,  et  de  5,^og  par  le  calcul.  H  n*c5t  pas  înflam- 
ma]>le  -,  versé  gouite  à  goutte  y  sur  des  cbti bon»  ardensi  il 
répand  des  vapeurs  pourpi:éea« 

5a  vapeur  dirigée  à  travers  un  Uibe  deporcelaine  fèuge^ 
laisse  déposer  du  charbon  et  donne  une  masse  oneliietti» 
contenant  de  Tiode  9  qui  se  condense  dsns  la  parlki 
froide  dvi  tnbe  et  dans  le  récipient.  Ce  prodkît  fond  aia 
dessous  de  loo"",  et  ressemble  à  de  la  ebeblancbe*  U  n'esë 
paa  inflammable  et  ne  se  dissout  ni  dans  rcan ,  mi  dan# 
les  acides,  ni  dans  les  alcalis.  Il  possède  une  odeur  étbé* 
rée.  Jeté  sur  des  cbarbonaardens,  îl  répand  des  vapoors 
d^iode  très-abondantes,  et  se  volatilise  di£cilement« 

L^étber  hydriodique  devient  ronge  sous  TinQii^c^  4o 
I  air,  mais  il  ne  brunit  pas.  Les  alcalis  le  déooioretH.^fl 
suite ,  et  le  mercure  même  loi  enlève  Fiode  Ubii^  fl|j^»kl 
colore.  Il  est  peu  ;toluble  daiM  Teau  ^  très*aplubl0  dans  Val^ 
eool.  Le  potassium  a'y  conserve  941ns  $ubir  d'aUéraiion^Loi 
alcalis,  Tacide  nitrique  et  le  chlore  l'attaquent  Caiblegilnt 
et  ne  le  décomposent  qu'avec  lenteur  ^  Taçide  sulin^ig^o 
concentré ,  au  contraire ,  le  décompose  rapidement. 

U  est  prèbablement  composé  de  la  manière  suiiànte  : 

m  I 

8  at.  carboD«  3o6|Xo       oa  bien       i5,70 
MO  «r.  lijdrogène  6a,5o  —  .  3|tP 

9  at.  ioda  i579,5o  —  Bf^iQ . 

X  al*  étbtr  hydriodiçis  1^8,10  —  i«o»pe 

X  st.  hya.  bi«SrbaM  350^10      oa  bi«i      i^9 

s  ak.  acidt  bydriodi^at  iSj^^oo  — *        ,  ^t^T^ 

X  at.  étber  bydriodiqne  1948^x0  —  ioOyO« 


II:  serait  imj^rtmt  de  le  soumettre  a  Fanalyie  i  aimî 
que  la.  ipaiière  partieulière ,  qui  se  forme  par  sa  déeom* 
positon  à  la  chaleur  rouge. 

ÉTHEH    HYDaOGTÀHIQUB» 

Pbuovsb  ,  Jowrn.  de  phamu^  t.  %0j  p.  699. 

331 1  •  On  le  prépai:e  en  chauffant  un  mélange  de  parties 
égales  de  cyanure  de  potassium  et  de  sulfoTinate  de  ht- 
tjU^.  Oa  lave  le  produit  distillé  avec  un  peu  d*eaUy  pour  loi 
enlever  Talcool  et  Tacide  hydrocyanique  qu*il  peut  con- 
tenir* OtoTagite  ensuite  avec  duohiomre  de  calGÎsineft 
poudre ,  qui  s'empare  de  l'eau  et  du  restant  de  ralcool.Oa 
le  maintient  pendant  quelque  temps  i  une  température  de 
60  i  70  degrés,  et  enfin  on  le  distille  sur  du  cUonue 
d»  calcium. 

Dans  cette  réaction,  l'eau  contenue  dans  le  sulfovioste 
de  baryte ,  est  décomposée.  Son  oxigène  se  porte  sur  le 
potassium  du  cyanure  et  son  hydrogène  sur  le  cyanogène. 
L^hydrogène  bicarboné  du  sulfovinate  se  combine  afec 
FaoMte  hydrocyauique  produit ,  pour  former  Téther  kj- 
drocyanique  qui  se  dégage.  Il  reste  dans  la  cornue  da 
ittifalë  de  pdtasse  et  du  sulfate  de  baryte.  , 
'  On  se  rend  aisément  compte  de  la  théorie  de  ciCttepré- 
(iaràtion  par  Téquation  suivante  : 

%  S  0\  Ba  G,  O  H%  H*  O +K  Az*  C*=  JL  G,  S  0^+ 

Ba  O,  SO'  +  C"  H«*  Az\ 

L'éiher  hydrocyanique  se  présente  sous  la  forme  d*an 
liquide  incolore ,  doué  d'une  odeur  alliacée  très-forte  et 
très-désagréable.  Sa  densité  est  égale  à  0,70.  Il  bout  i 
Sa**.  Lorsqu'il  est  pur»  il  ne  trouble  pas  la  dissolution  de 
nitrate  d*argent  ^  Teau  de   potasse  ne  le  décompose  qœ 


très-âtfficilement  et  seulement  lorsqu'elle  est  très-concen* 

trée. 
U  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  Talcool  et 

^tkn%  réiher  sulfurique.  L'eau  en  dissout  aussi  une  cer- 
taine quantité  qu*on  peut  en  séparer  au  moyen  du  chlo* 
mre  de  calcium. 

U  présente  la  composition  suiTante  : 

Il  at.  carbone  4^9*1 9     on  Iniil    64t34 

lo  at.  bydro^na  69»5o         —  '^»9^ 

s  «t.  «lote  »77fOa         —         a^»7* 


M« 


X  aL  éther  hydrocyaniqae.  698,64  —       100,00 

I  at.  hydrogène  bicarboné  356, 10    on  bien     Stt,iy 

I  at.  acide  hydrocyantqae  34s,o4        —  4^,83 


f  at.  éther  bydrocyanic[ae  698,04         —        100,00 

L'éther  hydrocyanique  est  vénéneux,  mais  Faction  qu'il 
exerce  sur  Téconomie  animale,  est  infiniment  moindre 
que  celle  exercée  par  Vacide  hydrocyanique. 

HTDR08UI.FATBS  d'htdrog^nb.  cAaBoné* 

« 

ZaïSB  y  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  55 ,  p.  87 J 

3s  19.  Lorsqu'on  fait  chauffer  dans  un  appareil  distilla- 
toiredu  sulfovînale  de  baryte,  de  chaux  ou  de  potasse  avec 
une  dissolution  concentrée  de  protosulfure  de  barium(Ba 
S),  il  distille  de Feau  et  en  même  temps  une  liqueur  éthérée, 
tandis  que  le  sulfovinate  se  transforme  en  sulfate  ^  il  ne  se 
dégage  presque  pas  d'acide  hydrosulfurique  libre  pendant 
la  distillation;  il  n'en  passe  quelquefois  ni  à  Tétat  de  gaz,  ni 
a  Tétat  de  dissolutiondansTeau  ou  dans  la  liqueur  éthérée. 

Si  les  proportions  de  sulfovinate  et  de  sulfure  étaient 
convenables,  on  pourrait  arriver  à  une  décomposition 
tellement  complète,  qu'il  ne  resterait  plus  dans  la  cornue 
que  du  sulfate  de  baryte. 


5m        BiHnncMDLr&n  D'armoùiic  cÂiBOst^ 

Lft  Uqnear  tflKérée^  ainm  obtenue  »  nage  sur  reau.Dé« 
cantée,  puis  agitée  avec  de  Teau  pure ,  pour  lui  ealeTer 
rhydregéne  tnlfturé  adhérent,  et  enfin  débarrassée  deFcia 
an  nvoyen  dn  chlorure  de  caloinm  fond» ,  elle  présente  \m 
propriétés  suivantes.  C'est  un  liquide  incolore ,  d^nns 
odeur  excessivement  pénétrante ,  qui  rappelle  à  là  feii 
celle  de  Tassa  fœtida  et  celle  de  l'ail ,  d  une  saveur  n- 
crée.  Il  brûle  facilement  en  donnant  naissance  à  de  Tadde 
sulfureux. 

Ce  corps,  soumis  k  une  distillation  ménagée,  se  divise 
en  deux  substances  qui  difierentnon  seulement  par  leur 
degré  de  vplatilité,  mais  aussi  par  d'autres  caractères  iuen 
distincts.  La  partie  la  plus  volatile  a  été  peu  étudiée  et  i 
reçu  de  M.  Zeise  le  nom  d'éther  thialique.  L'autre  ptfûe 
à  laquelle  ce  chimiste  a  donné  le  nom  de  mercaptan^^ 
je  considère  pour  des  raisons  qui  seront  discutées  toata 
l'heure ,  comme  un  éther  bihydrosulfurique  ou  bibj^o* 
sulfate  d'hydrogène  carboné,  constitue  un  corpi  doué 
de  propriétés  fort  remarquables  et  d'uîi  type  tout-â-Jul 
nouveau. 

Ce  corps  s'obtient  également  et  même  en  plus  granse 
quantité ,  lorsqu'on  remplace  dans  l'opération  précodest^ 
le  protosulfure  par  le  bisulfure  de  barium.  (BaS^] 

Mais  c'est  dans  la  réaction  de  l'hydrosultatede  «w»''^ 
de  barium  (Ba  S  -f  H'  S),  qu'on  l'obtient  avec  le  pl»^ 
facilité ,  comme  on  pouvait  s'y  attendre.  Il  se  prodwi 
pourtant  aussi  dans  ce  cas  de  l'éther  thialique  (ou  du  moutt 
un  corps  qui  s'en  rapproche  beaucoup) ,  mais  comp^^* 
vementeu  petite  quantité. 

3a  1 5.  Pour  obtenir  l'éther  bihydrosulfurique  daos  ^ 
état  parfait  de  pureté ,  il  faut  l'extraire  au  moyen  de  1  bJ' 
drogène  sulfuré ,  du  sel  que  M.  Zeise  désigne  sous  k  "Ofs^ 
de  mercaptide  de  mercure. 

Le  bihydrosutfate  d'hydrogène  carboné  ainsi  F'^P^ 
est  un  liquide  limpide,  qui  ne  se  solidifie  pas^miines 


^ao*  il  est  sans  couleur  ;  son  odeur  rappelle,  comme  cdle 
des  antres  produits  de  celte  espèce ,  celle  de  Fail  et  de 
Tassa  fœtida ,  mais  elleest  si  pénétrante ,  ({n*eUe  n*a  pres- 
que pas  de  pareille ,  k  cet  égard.  Sa  sareur  est  à  la  fois 
sucrée  et  éthérée. 

Sa  densité  est  de  ofi^2  â  i5  degrés.  Son  ébuUition  a  lieu 
vers  620.  Il  est  peu  soluble  dans  Feau,  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l'alcool  et  dans  Téther  sulfurique.  Il  est 
sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol. 

Sa  dissolution  ,  soit  alcoolique  ,  soit  aqueuse ^  donne^ 
avec  Facétate  de  plomb ,  un  précipité  abondant  d^tm 
jaune  de  citron  ;  mais  elle  n^agit  pas  sur  le  nitrate  de 
plomb. 

Quand  on  met  ce  nouveau  corps  en  contact  avec  le  deu- 
toxide  de  mercure,  il  se  produit  une  réaction  vive.  Lp 
deutoxide  est  attaqué  avec  violence  ;  il  se  fait  de  Vem  ot 
l'on  obtient  un]  corps  incolore ,  cristallin ,  d'une  nature 
particulière.  Le  même  corps  se  forme  aussi  aveo  le  deota* 
cblorure  de  mercure }  il  y  a  dans  ce  cas  production  d'aoide 
bydrocbloricpie  qui  se  dégage.  Le  deutoclilorure  dW  est 
aussi  transformé  en  un  corps  analogue. 

Le  corps  incolore ,  cristallin ,  qui  résulte  de  laotioa 
de  l'étber  bibydrosulfurique  sur  le  deutoxide  de  mercure 
étant  soumis  è  Tétat  sec  à  Faction  de  Facide  bydrosulfari* 
que  laisse  du  cinabre  ^  et  reproduit  de  Fétber  blhydrosul^ 
furique  sans  formation  d'aucun  autre  corps. 

M.  Zeise  a  trouvé,  pour  la  composition  âéinenuire  de 
cette  substâuee  : 

2  at.  soufre. 
8  at,  carbone* 
la  at;  bydrogène. 

Ainsi  9  la  formule  brute  du  mercapUu  mi 


5s4  BIHTDMMUtrATB  D'aTD&OOiBB  CiKBOBt< 

C«H"S* 

•  4 

La  composition  de  ce  corps  peut  être  représentée  nlion* 
nellement  par  Tune  des  quatre  formules  qp\  smveiit: 

H»+C  H««  S- 

H'+CH'S+H^S 

C  Hs  +  aH>S 

C'H"S+H*S 

Ce  /îorps  présente,  en  outre,  une  composition  éléffleo- 
taire  tout-à-fait  correspondante  à  celle  de  l'alcool,  lo 
deux  atomes  d'oxigène  de  Talcool  étant  supposés  rem- 
placés par  deux  atomes  de  soufre. 

Dans  mon  opinion ,  la  manière  la  plus  rationneUe  de 
considérer  ce  composé,  consiste  à  le  regarder  comme tb 
véritable  éther ,  c'est-à-dire  à  adopter  la  formule  C'H  t 
a  H'  S.  Ce  corps  rentre  ainsi  dans  la  classe  des  âkers 
formés  par  les  hydracides  avec  cette  différence  poorUBt) 
qu'il  renferme  deux  atomes  d'acide  au  liea  d'un. 

M.  Zeise  écarte  cette  hypothèse,  à  cause  de  l'action  (pc 
l'hydrogène  sulfuré  exerce  sur  le  mercaptide  de  mercure, 
action  qui  semble  indiquer,  selon  lui ,  que  le  métal  oaos 
ce  coips  n'est  pas  immédiatement  combiné  avec  le  sou- 
fre, J'ayoue  que  je  ne  comprends  pas  la  valeur  de  ceUc 
difficulté.  On  va  voir  en  effet  que  la  combinaison  oierca- 
rielle  renferme  Hg.  S'  C*  H'*  qui  peut  se  transformer  en 
HgS  +  H'  C*,  H»  S  qui  représente  un  composé  de  8ulfeî« 
de  mercure  et  d'éthcr  hydrosulfurique.  Il  est  donc  W** 
de  concevoir  que  Thydrogène  sulfuré  en  s'unissant  a  «» 
éther  et  le  convertissant  en  éther  bihydrosulfurique,  pri^* 
duit  ainsi  un  corps  volatil  qui  nepoùvant  rester  uni  as 
sulfure  de  mercure  se  dégage  et  laisse  celui-ci  10>re  et 
pur. 

3at4»En  considérant  cette  matière  comme  étant  un  ^ 
bydrosulfate  d'hydrogène  carboné,  on  est  conduit i^ 


r 
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viflager  les  combinaisons  métalliques  qu^èlle  forme  i  et  que 
M.  Zeîse  appelle  mercaptides  j  comme  des  éthers  dans 
lesquels  la  moitié  de  Tacide  se  trouve  remplacé  par  un 
sulfure  métallique. 

Le  mercaptide  de  mercure  fond  à  86^.  La  masse  soli- 
difiée de  nouveau,  ressemble  à  du  chlorate  de  potasse 
fondu*  Elle  est  ordinairement  inodore ,  mais  elle  émet  une 
odeur  particulière  quand  on  la  frotte.  A  la  tempéra- 
ture de  ia5%  ce  corps  commence  à  se.  décomposer  et  à 
fournir  du  mercure.  A 175^  la  décomposition  est  complète 
et  donne,  entre  autres  produits ,  une  huile  qui  ressemble 
à  rétber  thialique.  Le  mercaptide  de  mercure  est  insoluble 
dans  Teaa,  peu  soluble  dans  Talcool.  Qn  peut  le  fondre 
dans  une  dissolution  concentrée  de  potasse  sans  qu'il 
éprouve  d'altération.  A  Texception  de  l'acide  nitrique» 
les  acides  sont  à  peu  près  sans  action  sur  lui  à  la  tempe* 
rature  ordinaire.  U  a  pour  formule 

Hg  S  +  C*  HS  H>  S. 

Le  mercaptide  d*or  est  une  masse  amorphe ,  sans  éclat  » 
incolore.  Avec  Teau ,  les  alcalis  et  les  acides ,  il  se  com- 
porte comme  le  précédent.  On  peut  le  chauffer  jusqu'à 
aïo*,  sans  qu'il  subisse  d'altération  visible. 

Traité  dans  un  appareil  distillatoire ,  il  donne  un  corps 
huileux  et  il  reste  dans  la  cornue  de  l'or  sensiblement 
pur.  U  a  pour  formule 

Au»  S  +  EP  C*,  H»  S. 

Le  mercaptide  de  platine ,  soumis  à  la  distillation  sè- 
che, se  transforme  en  sulfure  de  platine.  La  décomposi- 
tion se  fait  avec  d^agement  de  lumière.  U  a  pour  formule 

PtS  +  C«H%  H«S. 

Les  mercaptides  de  potassium  et  de  sodium  conservent 
toujours  une  réaction  alcaline.  A  l'état  sec,  ils  supportent 
plus  de  100*.  sans  éprouver  de  changement;  mais  dissous 


5i6  «0M1IH4IIOM  VB  l'HTWMkn, 

4aRi  Tean  «  i)»  t*âltèreia  facilement  par  raction  delà  cb» 
leur. 

•  comiiAiaoM  0B  Xi'uYBmoaiaiB  aicAiBMi  ivta  u» 

Oxacides. 

Ces  eembinaisons  sont  ined  plos  nombreoset  qoe  oeUa 
qui  résultent  de  Tunion  deThydrogène  bicarlMméaieolfli 
liydracides;  anssi ,  leur  histoire  prësente-t«elle  de  pha 
grandes  difficultés. 

En  effet,  il  en  est  qui  sont  neutres  pi  en  est  d'anueiqû 
sont  acides  et  qui  produisent  des  sels  doubles  Irès-èiea  ei- 
râctérisés.  D  existe  enfin ,  des  modifications  isomëriqoM  i^ 
quelques  unes  de  ces  substances ,  ce  qui  yient  êcadite 
encore  le  nombre  des  êtres  distînets  et  défiiùi  qM  ^ 
groupe  renferme. 

'  3^1  B.  Acides. hts  produits  acides  s*obtiennentpar  kn»* 
pie  mélailgede  l'alcool  avec  les  acides  ooncentrésottiob}' 
dres.Une  légère  élévation  de  température  faToriteleorlff* 
mation.L'alcool  anhydre  con^dent  mieux  que  Talcoolcom- 
mmrôal  pour  les  préparer.  On  ne  connaît,  jusqu'ici)  <p6 
IWide  sulfo  y  inique  etsf»  deux  isomères,  Tacidephospho- 
idinique  et  1  acide  oxalovinique. 

Il  est  présumable  que  les  mélangea  d^alcool  et  dedi^^i^ 
aoidea  auxquels  les  anciens  donnaient  le  nom  d'icis^ 
irineuxi  doivent  une  partie  au  moins  de  leurs  propn^ 
particulières  à  la  formation  de  ces  sortes  de  compo^* 
C'est  une  des  recherches  les  plus  utiles  à  tenter  que  celle 
qui  aurait  pour  objet  la  découverte  des  nouvelles  cont* 
binaisons  que  je  suppose  dans  ces  acides  vineux. 

Les  composés  acides  connus,  saturent  les  baseSi  sa  v^ 
mant  des  sels  doubles.  On  les  a  donc  considérés  et  non»* 
comme  de  véritables  acides.  Cette  droonstance  est»  ^ 
reste,  peu  importante 9  une  fois  qu'on  connaît  bies  1<  ^ 
tmre  de  ces  corps,  qui  en  giénérali  sonti  des  biiels  d'hjv^ 
gène  Ucarinmé  « 
d'ean# 


On  •  4éji  difonté  aiUeui»  h  qmstii^i^  ^MipliNr^  i^iffNP 

des  sels  d^hydrogène  bicarboné ,  des  sels  d'éther^  ou  à^ 
sels  d^alcool.  J^adopte  la  première  opimoo..l4  dernière 
n'est.pas soutenable.    .  v     •     -       :  ,^;  >^  .  '  > 

n  est  présa]ii]ible^  qu'au  phis  haiu  potnl  de  conotat^a- 
tion,  ces  corps  reDferliieraieiitp6ucdeui:.âtéfnes  d!aeidè^ 
qnatie  volimes  d'hTdrMftne  biearkfai^Jflt.dflWBiToIiwaéi 
deau)  mais  on  ne  les  a  pais  enf2carea(MNnis,  ji  Tanalyao* 
Dam  les  sels  les  plqs  seos,  on  retrouve  l'ean  dftnl  ee  rap^ 
port,  avec  Thjdrogène  bicarboné.  Ces  acides  sont  skdttlikft 
dans  Teaut  qui,  à  la  longue^  tûLpar  ^'effiefcidei  ja  ebaJetr, 
les  décompose  plus  ou  nioinsaiàénieai^  Elle  s'easpai»  4ft 
Facide  primitif,  et ,  s'unissent  à  Ttij^ânûigèiie  esrbtmé^ 
elle  feprodHit  de  TakooL    •  - 1 

Lesaoides,  dont  il  est  ici  qoeitiei^f  posaèdènt  beaUcoiqi 
de  propriétés  analogues  à  celles  des  aeideB  ovganlqiie»  o»i 
dinaires^  el  Ton  parviendra  probablement  qndqne  J0ai?;è 
dédoubler  plusieurs  des  deraiecs  dn  naanière  &  las  fiiÎM 
feutrer  dans  cette  classe. 

3ai6«  Èthers*  Il  est  plus  ctiffioile  de  former *des.«tla/»rary 
tres^  et  foutefoisj  eeuKrci  sont  plus  nettbJMaqiie  lel  lafe 
acides.£ngéDéral,  ils  renfetmeiitpar  ebakjUif  atkkmç  d'aâde» 
4  Yobuneft  d'hydrogène  bid^rboné  «t  deux  nolumes  d'oattà 

Ces  sels  naaitreS)  connus  avualevoni'dlflfttf^i  somposis^ 
sont  tous  yelatils.sans  décotnpofitiov^  Cikaque  atonfe  mr»* 
respond  à  quatre  volumes  de  vapeur,,  et  quelquefois  soir 
lement à deuxvolujnea.  -    .      > 

En  général,  l*acide  qui  les  fotme  est  complètement 
manqué.  I)e  sorte  qite  les  réactions,  caraetéfîaliqaes'die  seft 
stfls  ordinaires^  ne  se  retrouvent  plu». 

lia  sont  aolubles  dans  ralcool  et  rétbevsulfiirique  ;  ils  se 
dissolvent  réciproquement;  mais  ils  sont  peu  ou  point 
solubles  dans  l'eau.  Ce  liquide  les  décompoie  difficilement; 
mais  il  les  décompose  presque  toujours  é'iineœtiitèf«SM« 


litle.  n  t'empare  de  leur  acide  et  se  combine  tfec  ku 

liite)  po«r  reprddm^e  de  râleôol.  La  chaleur  fk? oriieceue 

réaction. 

'  On  n*a  pas  ëtndië  l'action  di^  chlore,  da  br6me  oa de 

Fiodesar  eux  j  il  en  est  de  même  de  l'action  des  acidei. 

Celle  des  bases  a  été  Tobjet  de  quelqnn  expérienccf 
soivies.  En  général,  les  bases  anhjdres  sont  ans  scûod. 
Mais  le»  baies  hj^dratées  et  énergiques,  comme  la  poUM 
on  la  soude,  e'-emparent  de  Tacidc  et  mettent  en  liberté 
lliydrogène  bioarboné  qui  s'hydrate,  et  repasse  i  ïitA 
d'alcool.       -  '  ' 

•  L'sanmoniaqué ,  quand  il  agit,  se  comporte  d'one  mi- 
nière tout  à  .ftit  partictdière ,  qui  sera  étudiée  à  fond  à 
Toccasion  de  Féther  oxalique. 

Tous  ces  éthers  composés  sont  sans  action  snr  le  cUo« 
mre  de  calcium ,  au  moins  par  nn  contact  qm  n'eA  f^ 
trop  prolongé.  U  en  résulte  qu*on  pent  à  Taide  de  cette 
substapce  leur  enlever  Teau  ou  Talcool,  quand  ibco 
contiennent  à  Tétat  de  mélange* 

Les  combinaisons  neutres  éthérées  qui  nous  occapcn^ 
peuvent  s'obtenir  de  plusieurs  manières,  mais  en  ghif^h 
on  réussit  en  mettant  l'alcool  absolu  en  présence  de  ftààe 
naissant  I  tel  qu'il  se  dégage  de  l'un  de  ses  seUfteToB 
décompose  par  l'acide  sulfnriqoe.  De  sorte  qu'un  nâiop 
d*nn  sel,  d'alcool  et  d'acide  snlfurique  concentré  est  um* 
jours  propre  à  donner  par  la  distillation  oeox  de  co 
éthers  qui  sont  volatils. 

Quand  on  saura  préparer  le  sulfate  neutre  d'hydrogèoe 
carboné,  il  est  probable  qu'il  fournira  le  moyen  de  p^ 
duire  beaucoup  de  composés  de  cette  espèce  par  doob» 
décomposition}  il  sera  particulièrement  utile,  jo^^ 
préparation  des  éthers  composés,  qui  ne  seraient  pas  ^^^' 
tils. 

Nous  allons  étudier  soccessiTement  les  diverses  combi' 
saisons  neutres  ou  acides  de  cet  ordre. 
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Dabit,  Ann*  dechim.j  t.  34,  p.  a8g,  et  t.  45,  p.  "toi. 
ScHTiTEiiNEn,  jinn.  de  chim.  et  dephysitj.y  t.  i3,  p.  67. 
ToGEL ,  Journ.  dephatmac.^  t.  6,  p.  i. 
Gay-Lussag,  jinn.  de  chim.  et  dephyst(f.j  *t.  i3,  p.  7^, 
Henhei.,  Philosûph.   transact.,  i8a6,  p.  340,  et  18^8, 

p.  365  ;  ou  bien  Ann,  de  chim.  et  de  physiq. ,  t.  35  ^ 

p.  i54,  et  t.  42,  p.  77. 
DuHA3  ET  BooLAT ,  Anti.  de  chim.  et  dephysiq.^  t.  36,  p. 

294- 
Sérullas,  Ann.  de  chim.  et  de  physiq.y  t.  39,  p.  i5S,  et 

t.  4a  ,  p.  222. 

Vôhleu  et  Liebig,  Ann.  de  chim.  et  de  physiq.^  t.  47  9 

p.  4âi* 
Maghus,  Ann.  de  chim.  etde  physiq.^  t.  52 ,  p.  i5i. 
Mabchast,  Ann.  de  Poggend.,  i.  32,  p.  454* 

3217.  C'est  un  bisulfate  d'hydrogène  carboné.  On  VeX' 
trait  facilement  du  sulfovinate  de  baryte,  en  précipitant  la 
base  de  ce  sel,  au  moyen  d'une  dose  convenable  d'acide  sul- 
furiq^ie  faible  ^  ou  bien  du  sulfoYinate  de. plomb  en  le  dé* 
composant  par  Thydrogène  sulfuré.  L*acide  sulfovinique, 
mben  liberté,  reste  dissous  dans  l'eau;  on  le  concentre 
dans  le  vide ,  en  ayant  soin  d'arrêter  l'opération ,  dés  qu'il 
apparaît  de  l'acide  suif urique,  car  l'acide  sulfovinique  se 
détruirait  rapidement. 

Ainsi  préparé,  il  est  incolore,  très*aigre,  syrup^^x, 
d'une  densité  de  i,3i9.  Uiie  douce  chaleur  suffit  pour  \e 
décomposer.  L'action  prolongée  du  yide  le  détruit  et  le 
convertit, dit-on^  en  acide  sulfureux, acide  sulfuriquë  et 
sulfate  d'hydrogène  carboné. 

Il  se  dissout  dans  l'eau  en  toutes  proportions,  et  de  même 
dans  l'alcool.  L  ether  ne  le  dissout  pas. 

Il  parait  que  le  chlore  n'agit  pas  sur  lui.  L'acide  nitri- 
V.  34 
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qae  le  convertit  rapiÂ'émènt  en  acide  ^^ulfuricpie  ,  à  Faidfe 
d'une  faible  chaleur. 

L'acide  sulfovinique  ne  forme  que  des  sels  solnbles  j  et| 
généralement,  les  sels  qu'il  produit  cristallisent  d'une  ma- 
nière nette, et  facile,    . 

L'acide  sulfovinique  se  forme,  par  le  simple  mélaagp 
âe  l'alcool  et  de  râcide^sulfurique.  Ainsi  ^  l'eau  de  Rabd 
des  pharmaciens  renferme  beaucoup  d'acide  snlfoviniqœ. 
Mais  tout  l'acide  sulfurique  n'est  pas  converti  en  adde 
sulfovinique ^tine  portion  demeure  toujours  libre  <,  comme 
le  jprouvent .  les  expériences  dont  nous  allons  rendre 
compte. 

Quand  on  étend  l'acide  sulfovinique  d'eau  et  qn  onle  £ût 
bouillir,  il  se  forme  une  grande  quantité  d'acide  siiÙiin- 
queiibre  et  d^alcool  qui  se  r^énère* 

Ainsi  qu  on  1  a  déjà  rapporté ,  la  découverte  des  snlfo- 
vinates,  et  par  suite  celle  de  l'acide  sulfovinique,  est  dnei 
M.  DaBit.,  qui  fel  induit  'pair  ta  théorie  de  Téther ,  â  re- 
cherchlér  datis  les  résidus  de  réthérification  un  acide  moins 
oxigénë  et  capable  de  former  des  sels  plus  solnbles  que 
Tacidé  sûlfnrtque.  En  traitàiit  ces  résidus  par  la  craie  où 
le  carbonate  de  baryte, 'Il  dbtibt,  en  effet,  des  sulfatés 
'insolubles ,  et  en  drutte  dès  sels  solubles  quV)n  déngna  pTos 
tard  scms  Ib  nom  de  sulfovinatès. 

QâéV^ue  temps  après,  M.  Sertuerner  alla  plus  loin,  ei 
décrivit  trois  variétés  distinctes  de  Ce  nouvel  acide*  Ses  ré- 
sultais négligés  par  les  chimiste»,  ont  reçu  une  entière  eon- 
érmation  des  expériences  de  M.  Magnus. 

La  iiatùre»  long-temps  incertaine,  de  l'acide  sulfovini- 
que, est  à  peu  près  fixée  atijourdliù?  ^  ii  les  opinions  va- 
rient, c'est  au  moins  sur  des  interprétations  très-restreln- 
tes  des'tnèmes  formttles. 

Après  M.  Dabit,qui  le  premier  a  lait  connaître  Fexis* 
tence  des  sulfovinatès,  et  M.  Sertuerner,  qui  a  signalé  Texis* 
tence  de  trois  variétés  distinctes  parmi  ces  sels ,  le  travail 
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le  plus  important  sur  cet  objet  est  celui  de  M.  Heanell , 
qni  a  fait  la  première  analyse  rigoureuse  du  sulfovinate 
de  potasse.  Les  autres  analystes  n'ont  fait  que  confirmer 
le  résultat  de  ses  observations  sur  ce  sel. 

3a  1 8.  Il  résulte)  des  expériences  de  M.  Magnus,  qu'on 
ne  peut  former  Facide  sulfovinique  à  la  température  ordi- 
naire |  qu'en  faisant  agir  l'acide  sulfurique  concentré  sur 
l'alcool.  On  en  obtient  le  plus  possible  en  agissant  sur 
l'alcool  absolu. .  . 

L'étber,  à  froid,  ne  forme  point  d'^acide  sulfovinique. 
L'acide  sulfurique  concentré  l'absorbe,  mais  le  restitue 
intact,  quand  on  l'étend  d'eau.  En  cbau£fant  le  mélange, 
il  s'en  forme  au  contraire  beaucoup,  ainsi  que  MM.  Mag- 
nus et  Sérullas  l'ont  observé. 

Pendant  la  formation  de  l'acide  sulfovinique,  l'acide 
sulfurique  concentré  se  partage  en  deux  parties. 'j  l'une 
absorbe  de  l'eau  à  l'autre,  qui  s'unit  seule  à  l'alcopl*  Ces 
deux  quantités  sont  égales,  en  sorte  que  la  réaction  s'ex- 
prjime  de  l'une  des  deux;  manières  suiyantes  : 

4  S0SH'^+GHl\H*0»tt4Ofi,»0*+Sr0«,CW,H*0* 
4  SD»,H'04.€W,H«0»saiSH>^,HK>5+S^(y,OHsH«0* 

c^fest-i-dîre  que  4  atomes  aacide  sulfurique  concentré  et 
.  I  atome  d'alcool  forment  s  atomes  d'acide  sulfurique  bi- 
bydraté  ou  sesquibydraté  et  i  atome  d'acide  sulfovinique. 
n  suit  de  là,  qu'un  excès  d'alcool  ne  peut  servir  à  rien 
dans  celte  réaction,  et  qu'un  acide  sulfurique,  qui  serait' 
bihydraté  ou  même  sesquibydraté ,  ne  donnerait  pas  d'a- 
cide sulfovinique,  à  là  température  ordinaire.  Résultats 
que  l'expérience  confirme ,  au  moins  pour  l'acide  bihy- 
draté. On  n^a  aiicuhè  raison  positive  pour  représenter  l'a- 
cide sulfovînique  par  Tûné  ou  l'autre  des  deux  formules 
indiquées  plus  haiit^  mais  l'action  de  Tàcidè  sulfurique 
anhydre  sur  l'alcool ,  et  la  limite  k  laquelle  elle  Â'aîT&re , 
me  jfortét'Sdèilt  à  pencher  pour  la  première. 
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Les  observaiions  qui  précèdent  et  les  rapports  que  nous 
veuoDS  d'indiquer  n'ont  trait  qu^au  mélange  d^alcool  et 
d'acide  sutfurique  opéré  sans  chaleur  et  tel ,  par  exemple, 
qu'il  s'obtient  en  faisant  évaporer  l'alcool  dans  le  vide  et 
absorbant  sa  vapeur,  au  moyen  de  Tacide  sulfurique  con- 
centré. 

Quand  on  opère  un  mélange  brusque,  la  cbaleur. déve- 
loppée cbange  les  résultats,  à  en  juger  du  moins  par  les 
expériences  de  M.  Hennell.  En  mêlant  de  l'acide  sulfuri- 
que concentré  avec  son  poids  d'alcool ,  d'une  densité  de 
0,82,  il  a  vu  que,  par  la  cbaleur  développée,  les  trois 
cinquièmes  environ  de  l'acide  sulfurique  se  trouvaient 
convertis  en  acide,  sulfovinique.  Si  on  cbauffe  ce  mélange, 
la  quantité  d'acide  sulfovinique  diminue,  à  mesure  que  Vé- 
therse  dégage.  En  ajoutant  de  l'eau  »  pour  remplacer  Vé- 
tber  qui  s'évapore  et  prévenir  la  concentration  de  Facide, 
on  peut ,  en  prolongeant  l'ébuUition ,  retrouver  Fadde 
sulfurique  tout  entier  et  faire  disparaître  l'acide  sulfovi- 
nique. 

Bien  plus ,  M.  Hennell  trouve  que  l'acide  sulfurique 
concentré ,  mêlé  de  s<m  poids  d'eau  et  de  quatre  fois  au- 
tant d'alcool ,  d'une  densité  de  0,82 ,  peut  donner  de  I  a- 
cide  sulfovinique,  non  par  l'effet  du  mélange,  mais  par 
une  ébuUition  qu'on  a  prolonjgée ,  jusqu'à  expulser  une 
quantité  de  matière  égale  en  poids  à  l'alcool  employé. 

SIïLFOVllfATES. 

3219.  Comme  on  la  déjà  fait  observer, tous  lessulfovi* 
natpssontsolubles  dans  l'eau,  et  beaucoup  le  sont  dans  l'al- 
cool lui -même»  ce  qui  permet  de  les  séparer  facilement 
des  sulfates  correspondans.  Ils  cristallisent  généralement 
avec  de  belles  formes  ^  mais  quelquefois  aussi  en  paillettes 
nacrées ,  d'un  aspect  gras.  > 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur ,  les  sulfovioaies  alcalins 
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$e  décomposent  à  une  température  d'environ  3oo^.  Il  se 
dégage  de  Teau^  de  lacide  sulfureux ,  quelques  traces 
d'acide  carbonique^  et  une  huile  que  Scrullas  regarde 
comme  identique  avec  Thuile  du  vin  pesante.  Dans  mon 
opinion,  c'est  une  question  qui  réclame  de  nouvelles 
^tudes.  Il  reste  pour  résidu  dt's  sulfates  mêlés  de  cbarbon. 
Quand  on  chaufie  certains  sulfovinates,  tel  est  celui  de 
potasse,  avec  de  l'acide  s«lfurique  concentré,  en  quantité 
précisément  égale  à  celle  qu'exige  la  saturation  de  la  base 
minérale,  on  obtient,  suivant  M.  Hennell,  de  véritable 
ëther  sulfurique.  Si  on  ajoute  au  sulfovinate  son  poids 
d'eau ,  puis  la  quantité  proportionnelle  d'acide  sulfurique, 
on  obtient  de  l'alcool  pur,  par  la  distillation.  M,  Hennell 
regarde  ces  expériences  comme  propres  à  démontrer  que 
l'acide  sulfovinique  joue  un  rôle  essentiel  dans  l'éthérifi* 
cation.  La  première  me  parait,  en  effet,  digne  de  tout 
l'iptérèt  des  çbintstes, 

Si  l'on  vient  à  cbauiTer  un  sulfovinate  avec  un  excès  de 
base  alcaline  bydratéç ,  il  se  dégage  encore  de  l'alcool, 
sans  trace  d'étber. 

M.  Sérulks  s'est  même  assuré  ,  qu'en  faisant  bouillir 
long-temps  les  sulfovinates  avec  de  Teau  que  Ton  prçnd 
soin  de  renouveler,  ils  se  convertissent  en  alcool  qui  se 
dégage,  et  en  bisul&tes  oubien  en  acide  sulfurique  et 
sulfates  neutres. 

Les  sulfovinates  contiennent  des  qu^nlités  d'eau  qui 
varient.  Celui  dénotasse  en  renferme  deux  atomes;  tous 
les  autres  en  contiennent  six  atomes.  L'analyse  du  pre- 
mier met  bors  de  doute  que  les  sulfovinates  ne  peuvent 
pas  être  considérés  comme  des  sels  à  base  d'alcool.  Ou  ne 
connaît  pas  de  sulfovinate  sec  ;  mais  il  faut  convenir  qu'on 
a  fait  peu  d^efforts  pour  en  obtenir  de  tels. 

Les  sulfovinates  se  préparent,  soit  au  moyen  des  rési- 
dus de  la  formation  del'éther  sulfurique,  soit  au  moyen 
d'un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfurique  concentré,  h 
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poids  égaux  ;  on  porte  ce  mélaDge  a  rébullitîon  et  on 
laisse  refroidir.  L'une  ou  l^autre  de  ces  liqueurs,  saturée 
au  moyen  des  carbonates  de  chaux  ,  de  baryte  ou  de 
plomb ,  fournit  des  sulfates  insolubles  qa^on  sépare  par 
le  filtre  I  et  des  sulfovinates  solubles  que  Ton  concentre 
et  qu^on  fait  cristalliser.  Pendant  Tévaporation^  qui  doit 
se  faire  à  la  vapeur  ou  au  bain-marie ,  il  faut  ménager  le 
feu,  sans  quoi  une  partie  du  sel  se  changerait  en  alcool , 
acide  sulfurique  et  sulfate. 

Quand  on  s'est  procuré  les  sulfovinates  que  rou  vient 
d^  mentionner ,  il  est  très-facile  d'en  extraire  l'acide  snl- 
foviniqi^e  ou  de  les  faire  servir  à  la  préparation  de  nou- 
veaux sulfovinates.  En  effet ,  il  sufEt  de  les  décomposer 
par  Facide  sulfurique  ou  par  des  sulfates:  dans  le  pre- 
mier cas ,  l'acide  sulfovinique  devieut  libre ,  dans  le  se- 
cond, il  se  forme  un  sulfovinate  soluble  et  un  sulfate  in- 
soluble  que  l'on  sépare. 

3:à2o*  Sulfoifinate  de  potasse,  il  cristallise  en  écai|les 
micacées  et  nacrées,  comme  l'acide  borique.  II  est  gras  au 
toucher,  d^une  saveur  amère.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau 
et  s'altère  peu  i  l'air.Chauffé,  il  fond,  fournit  une  vapeur 
ijui  s  enflamme  et  laissé  du  sulfate  de  potasse. 

Le  sulfovinate  de  potasse  se  compose  de 

I  tt.  taKile  de  pOtiiM  $a^ 

I  at  acide  lalfariqae  a4,3 

I  au  hydrogène  Iikarb.  X7,3 

ai  at.  eau  5,5 


ZOOfO 


Cette  analyse  est  remarquable  en  ce  qu'elle  est  la  pre^ 
mièrc  qui  ail  donné  une  idée  nette  de  la  composition  des 
sulfovînates.  Elle  est  due  à  M.  Hennell  et  a  été  répétée  par 
M.  Marchant.  La  quantité  d'eau  contenue  dans  ce  sd 
prouve  gu'on  ne  peut  regarder  les  sulfovinates  comme  des 
sels  d'alcool. 
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f  f>  T    I    - 

Sulfbvinate  de  soude^  II  fournit  des  cristaux  paralléllpi- 
pèd'es  qui  s^effleûrissent  à  Tair;  quelquefois,  il  se  prend  en 
masses  grenues,  en  chouit-fieufs.  Tt  est  très-amer.  H  se 
flissoni  dans  le  double  de  son  polos  d^cau  froide  et  dans  son 
poids  dVau  bouillante.'      *     j*'»    • 

Le  sulfovinate  de  toùde  est  formé  de 

z  at.  mlfatfi  49  fonde        ,431.7 
X  at.  acide  salfarîqae         34,0 
I  at.  hydrogène  bïcarb.     17,1 
.  '  6  «t.  cm  '    *    ié,3       '         ( 


100,0 


•.i'^»' 


Suif^inat&4f  /i(lt7<^«U.eii$tlJ4îs^mb^lfi9  t^bks  car* 
l^^fis ,  qu^  pq  s'altèrenl  point  à  Y.%jtr^  maifi  qqi  perdant  d^ils 
le  vide4i3  p«  ^09  d  «ao*  Ce  $^  eal'tràHsoluUeduDa  Teaii. 
Il  est  insoluble  dans  Talcool.  Soasûi  i,r)t'diftlilUtioQ  ^  il 
d^w^j  OQitre  de  racî4ei  sulfUreiàf  eA  4«<lr'èâu  empyreuma- 
lîg^c| ,  4e  rbui  le  de  t iix  fia«aiite* 

On  le  prépare  ordinairement  en  néatcalisan,!  les  sésidua 
4'4tb^r  au  moyen  du  ^carbonate  de  bfry tq ,  e«  en  mettant, 
le  liquide  exprimé  ejL  filtre  dan^'Ufae  étuvie.  iku  bout  dé 
igl^ques  joura  ,  on  oSbitieut  4/^  cïiçt^^x  trèsrbrillati^  e( 
iff^és  de  tranapareni^e*  Ce  spn^  des  Jlîa^es  coinprim^s  à 
quatre  £ice$»  in.aji.l4r^Ie&  à  J'^jr.  Ç0s  cri«t«|ii^  flh^ufie^ 
au  chalumeau,  noircissent  en  répandant  )i40o4e]iiur'4'4lhei' 
et  d'açi4ç  sidfiureuiil*  ]£u  oputîiiuaQt  de  cliduflkjri  iVn^te 
un  éfx^l  laiteux  iofwé  de^suifagbe  d>e  baryte.  •  - 

U  est  formé  de  >   r.i 


i  at.  aoUate  de  baryte     54,9 

I  at.  acîda  solforiqae      18,9 

l^at.  hydrQgdiieearb«iaéa3,^'  <  •• 

6  at.  eau  ,   .      i»,3  '.•;'»'M» 


i 
V 


r  •    ■      »  • 

M.  Magnus ,  ayant  exposé  ce  sel  à  Taction  d'une  tempé- 
rature de  ^2^)59  a  ?u  qu'il  perdait^  demc^  atomes  deau  | 
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comme  dans  le  vide  à  froid.  DaDS  les  deux  cas  ^  le  sel  res- 
tant retient  précisément  leau  nécessaire,  pour  former  de 
Talcool  avec  son  hydrogène  carboné.  Si  on  Texpose  trop 
long-temps  à  la  température  de  6a%  5 ,'  il  perd  bientôt  de 
la  vapeur  alcolique  et  devient  acide ,  en  même  temps  qa'il 
se  sépare  du  sulfate  de  baryte.  Quand  on  expose  lesulfo- 
vinatc  de  baryte  à  Faction  du  vide ,  à  une  température  de 
160*,  il  perd  un  cinquième  de  son  poids ,  mais  il  devient 
gras^  et  sa  constitution  est  altérée,  comme  par  la  distilUr 
tion. 

Sulfoyinate  de  chaux.  Après  avoir  saturé  le  résida 
d'éther  au  moyen  du  carbonate  de  chaux  délayé  on  deit 
chaux  éteinte ,  on  exprime  et  on  filtre  la  liqueur,  que 
Ton  fait  évaporer  ensuite  au  bain  de  sable  jusqû^à  conâs- 
tance  presque  sirupeuse. 

S'il  s^était  déposé'  un  peu  de  gypse  pendant  Tévap^mi- 
tion,  il  faudrait  filtrer  de  nouveau.  On  expose  le  liquide 
dans  une  capsule  à  Tair  ou  à  Tétuve,  et  le  sel  crjstallise 
au  bout  de  cpelques  jours,  en  tables  quadrilatères  à  angles 
biselés  invariables  à  l'air.  La  dissolution  cristallise  avec 
lenteur,  mais  elle  [finit  néanmoins  par  cristalliser  tout 
entière,  sauf  un  peu  d'eau-mère  qui  est  acide.  On  comr 
prend  par  le  que ,  lorsque  le  sel  est  évaporé  en  masse,  il 
attire  l'humidité. 

*  -Lesi  crîsCailYOnt  une  saveur  légèrement ''sucrée,  sont 
très-solubles  daiis  l'eau  et'<lans  lalcool.  Portés  dans  le 
vide  sec,  ils  perdent  leur  transparence  aveo  de  l'eau  de 
cristallisation. 

Projeté  dans  un  cr^^iset  de  platliie  rougi ^  ce  sel  brûle 
avec  flamme,  la  masse  noircitet  il  reste  dn  sulfate  de  chaox. 

Le  sulfovinate  de  chaux  renferme 

I  at.  Milfate  de  cbaax     41,8 
X  at.  acide  salfariqae      a4>4 
I  at.  hydrogène  bicarb.  17,3  > 
6, ut.  eaa  i6,5 

IQOyO 
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Diaprés  Sémllas,  le  sulfovinatc  de  chaux ,  en  se  dessé- 
chant dans  le  vide  »  perdrait  quatre  atomes  d  eau. 

Si,  après  Tavoir  desséché  avec  beaucoup  de  soin,  on  le 
chauffe  doucement  dans  une  cornue ,  il  se  boursoufle , 
devient  noir,  et  il  passe  dans  le  récipient  un  liquide  aU 
coolique,  empyreumatique ,  accompagné  dune  huile 
jaune  qui  tombe  au  fond  de  Teau.  Cette  huile  nVst  autre 
chose  que  Fhuile  du  vin  pesante.  Il  passe  enfin  du  gas 
acide  sulfureux ,  et  il  reste  dans  la  cornue  du  sulfate  de 
chaux  mêlé  d*un  peu  de  charbon^ 

Sérullas  considérait  la  distillation  du  sulfovinate  de 
chaux,  comme  offrant  lemeilleur  moyen  pour  se  procurer 
rhuile  du  vin  pesante. 

Sas  I .  Suljoifinaie  de  fer.  L'acide  sulfovînique'dissout  le 
fer  métallique  avec  effervescence  et  dégagement  d'hydro- 
gène. La  dissolution  est  incolore,  d'une  saveur  douceâtre, 
et  n'est  pas  précipitée  par  l'hydrochlorate  de  baryte.  Par 
l'évaporation  spontanée ,  on  obtient  des  prismes  a  quatre 
faces  d'une  couleur  jaune-blanchâtre.  Ces  cristaux  s'effleu- 
rissent  au  contact  de  l'air  et  perdent  en  quelques  jours 
toute  leur  transparence. 

Quand  on  se  sert  des  résidus  d'éthcr  pour  former  du 
sulfam  de  fer,  eales  employant  à  dissoudre  des  rognures 
de  t6le,  il  doit  se  former  beaucoup  de  sulfovinate  de  fer* 
Mais  uneébullition  prolongée  le  ferait  sûrement  disparaî- 
tre en  entier. 

ulfoyinate  de  plomb.  On  l'obtient ,  comme  on  l'a  dit 
déjà  ,  en  saturant  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfurir 
que  9  au  moyen  du  carbonate  de  plomb.  La  liqueur  filtrée 
doit  dire  évaporée  au  bain  de  sable.  Le  liquide  ne  se 
décompose  pas  par  une  légère  ébulli lion;  mais  en  conti- 
nuant de  le  faire  nouillir,  il  se  dépose  un  peu  de  sulfate  de 
plomb.  La  liqueur,  abandonnée  au  contact  de  l'air,  se 
couvre  d'une  '  pellicule  de  carbonate  de  plomb. 

Par  l'évaporation  lente,  il  reste  une  masse  sàfinb' qui 
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attire  tellement  Thiuxiidité  de  Tair,  qu'elle  toiçbeenqiidT 
ques  heures  en  déliquescence. 

Le  sel.  desséché  exige  à  peine  la  moitié  de  son  poids 
d'eau  pour  se  dissoudre»  Il  est  très-sol^blç  dans  Talcool. 

Il  fournit  à  la  distillation  deVliuile  de  yin  pesante,  et 
il  reste, du  sulfate  de  plomb  mêlé  d'un  peu  de  charbon. 

Telles  sont  les  propriétés  du  produit  obtenu  par  iVf  •  Yo- 
gel.  BouUay  et  moi ,  nous  avons  eu  dans  ces  circonstance^ 
^n  sel  acide  cristallisé  en  aiguilles  soyeuses. 

L'examen  des  sulfovinates  de  plomb  méritqdonc  d*étre 
repris. 

Sulfoifinate  de  cuivre.  On  le  prépare  directement,  en 
Élisant  dissoudre  le  carbonate  de  cuivre  dans  Vacide  sul- 
{qvinique.  La  dissolution  donne  par  Tévaporation  des 
cristaux  bleus ,  en  larges  tables,  très-solubles  dans  Veau 
et  solubles  dans  l'alcool.  Ce  sel  n'est  pas  précipite  par 
Fhjdrochlorate  de  bijiryte.  Il  passe  à  l'état  de  sulfate, 
quand  on  le  chauffe  à  quelques  degrés  au  dessus  de  la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante,  ou  bien  même  quand  on  le  fait 
bouillir  long-temps  dans  l'eau.  Il  est  facile  de  Tobtenir 
au  moyen  du  sulfovinate  de  baryte  et  du  sulfate  de  cuivre. 
Ce  sel  contient  probablement  six  atom,es  d*eau.  Nous  lui  en 
avons  attribué  huit,  parce  que  nous  nous  étions  coDten|& 
de  le  dessécher ,  par  expression ,  entre  des  doubles  de  pa- 
pier Joseph.  Il  faudrait  donc  l'analyser  de  nouveau,  après 
l'avoir  desséché  par  simple  exposition  à  l'air. 

• 

ACIDB  ÉTHIOiriQUE. 

3BKTOERir]5Ry  ^/i/i.  dechim.  et  dephysiq.^U  i5,  p.  6a« 
AUaiius,  Ann.  de  chim.  et  depkysiq.y  t.  5^ ,  p.  i55. 

Ssaa.En  1818,  quandles  expériences  de  M.  Dabit  étaient 
à  peu  près  publiées ,  M.  Sertuemer  décrivit,  dWe  façon 

ÎW  fiîiw^iil  W  iwt  çwvwirj  P:pi^  »pideç  r^ulunt  de 
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Taction  réciproque  de  Tacide  snlFurique  et  de  l'alcool.  Il 
appelait  proto-élhîoniqae  celui  que  nous  appelons  sulfo* 
rmique,  et  deuto-éthionique^IrSto-éthionique,  deux  au- 
tres acides  dont  Texistence  parut  tellement  incertaine  , 
qu^on  y  prit  peu  d  attention.  Cependant  M.  Magnus  a  re- 
trouvé dans  ces  derniers  temps  les  acides  de  M.  Sertuer« 
ner  ou  du  moins  quelque  chose  d'analogue. 

Nous  allons  décrire  ces  nouveaux  corps ,  en  appelant  le 
premier  acide  éihionique ,  et  le  second  acide  isétÀionique. 
On  verra,  en  effet,  qu'ils  sont  isomériques  non-seulement 
entre  eux,  mais  aussi,  selon  moi,  avec  ^'acide  sulfovini- 
que  proprement  dit.  Us  n'en  diffèrent  que  par  de  l'eau. 

Ces  deux  nouveaux  acides  résultent  de  l'action  de  Ta- 
cide  sulfurique  anhydre  sur  Talcool. 

Si  Ton  fait  passer  de  Pacide  sulfurique  anhydre  dans  de 
Talcool  absolu,  il  se  dégage,  lorsque  la  température  est  éle- 
vée, de  l'acide  sulfureux,  et  une  odeur  d'huile  doutiede  vin. 
Mais  en  empêchant  l'élévation  de  température ,  et  con- 
duisant lentement  l'opération ,  tout  l'acide  sulfiirique  est 
absorbé  par  l'alcool ,  et  il  se  forme  un  liquide  oléagineux 
sans  dégagement  d'aucun  gaz.  Si  l'on  a  employé  ti*op  peu 
d'alcool ,  il  se  forme  des  cristaux  d'acide  sulfurique  anhy- 
dre, qui  se  conservent  long*t^mps  sous  le  liquide  dont  on 
vient  de  parler;  ils  se  dissolvent  lorsqu'on  ajou^  de  l'al- 
cool. Quand  celui-ci  a  été  mis  d'abord  en  quantité  suffi- 
sante, le  liquide  qui  se  produit  se  mêle  à  l'eau  sans  déga- 
gement sensible  de  chaleur. 

En  saturant  cett^  dissolution  aqueuse  par  la  baryte ,  on 
obtient  im  précipité  considérable  de  sulfate  de  cette  base , 
et  en  même  temps  un  sel  soluble  de  baryte,  qui  se  dé- 
compose très-facilement ,  et  qu'on  ne  peut  évaporer  que 
dans  le  vide. 

Ce  nouveau  sel  contient  de  l'acide  sulfurique,  mais 
ce  n'est  point  du  sulfovinate  de  baryte,  car  celui-ci  est 
çoluble  dans  l'alcool  •  cristallise ,  et  donne ,  a  une  haut^ 


I 
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température ,  de  Tacide  sulfureux  et  de  l'huile  douce.  Le 
nouveau  sel ,  au  contraire  ^  ne  se  dissout  pas  dans  Talcool) 
ne  peut  en  aucune  manière  être  amené  à  cristallisation, 
ne  fournit  pas  d'huile  douce  iSrsqu'on  le  porte  à  une 
haute  température ,  mais  seulement  de  Tacidc  sulfuriqoe 
en  grande  quantité,  et  répand  une  odeur  empyreumati- 
que  particulière. 
Il  renferme,  d'après  M.  Magnus  : 

a  at.  acido  sDlfariqae    4'»^ 


I  at.  baryte 

^A 

'  a  at.  carbona 

ia,6 

8  at.  hydrogène 

aii 

a  at.  eao 

'4,6 

ioo,o 

La  formation  du  nouvel  acide  renfermé  dans  ce  sd  a 
lieu  de  telle  manière  y  que  sur  quatre  atomes  d'acide  sol- 
furique  anhydre  employés ,  il  en  est  trois  qui  se  chanjent 
en  acide  éthionique ,  et  un  qui  s'hydrate ,  comme  Tex- 
prime  la  formule  suivante  : 

Matièref  employées.         Acide  éthionique.     Acide  snlforique  hjdntt. 

8  SO»  6  SO»  a  SO* 

3  H»  C,  H<  O'    3  H*  C«,  H*  O  H*  O» 

En  faisant  passer  de  l'acide  sulfurique  anhydre  dans 
Téther,  on  ohtient  un  liquide  jaune,  analogue  à  celui  qae 
fournit  l'alcool.  Il  se  mêle  avec  Téther  en  toutes  propor- 
tions^ Veau  cependant  en  sépare  cet  éther  en  excès,  et  en 
même  temps  de  Thuile  de  vin  pesante ,  qui  s'est  produite 
parla  réaction. Le  liquide  aqueux,  traité  par  la  baryte, 
fournit  du  sulfate  et  de  l'éthionate  de  baryte. 
.  La  formation  de  l'huile  de  vin  pesante  et  celle  de  Tacide 
éthionique  dans  cette  circonstance,  peuvent  jeter  un  grand 
Jour  sur  la  théorie  des  éthers,  si,  comme  je  le  pense,  la 
première  se  représente  par  S  O^,  C*  H®,  H'O,  et  le  second 
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par  SO',  C^  H*,  HO^^»,  car  l'un  et  Taulre  résulte- 
raient de  l'union  pure  et  simple  de  Tacidc  sulfurique  avec 
Télher.  Il  ne  devrait  donc  pas  se  produire  d'acide  stilfu* 
rîque  hydraté ,  dans  cette  réaction. 

L'étliionate  de  baryte  se  décompose  avec  une  extrême 
facilité,  en  donnant  du  sulfate  de  baryte,  surtout  à  chaud. 
La  décomposition  de  lacide  élhionique  libre,  se  fait  en» 
core  plus  facilement.  L'un  des  produits  les  plus  remar- 
quables de  cette  décomposition  est  un  acide  isomérique 
avec  l'acide  éthionique. 

ACmB   ISéTHIONIQUE. 

Magbus  9  Ann.  de  chim.  et  de  physiq. ,  t.  S2  ,  p.  i55. 

3^a5.  Ce  nouvel  acide  entrevu  par  Serluerner  a  été  re- 
connu par  M.  Magnus  dans  les  produits  qui  résultent  de 
l'altération  qu'éprouve  l'élhionate  de  baryte  par  la  cha- 
leur. 

En  faisant  bouillir  une  dissolution  de  ce  sel«  et  le  sa- 

m 

tarant  ensuite  de  nouveau  avec  de  la  baryte ,  pour  se  dé- 
barrasser de  l'acide  sulfurique  devenu  libre ,  on  obtient 
du  sulfate  de  baryte  en  abondance,  et  un  sel  soluble  de 
cette  base  qui  contient  de  l'acide  sulfurique.  Celui-ci 
cristallise,  et  se  distingue  essentiellement ,  soit  du  sul- 
fovinate  de  baryte,  soit  de  Téthionate,  qui  lui  a  donné 
naissance.  Il  se  dissout  difficilement  dans  Valcool ,  et  ce- 
pendant plus  facilement  que  l'élhionate,  de  sorte  que  si 
la  décomposition  de  ce  dernier  n'a  pas  été  complète,  et 
que  l'on  ait  un  mélange  des  deux  sels>  on  peut  les  sépa- 
rer au  moyen  de  Talcoal  concentré,  employé  en  grande 
quantité.  .  . 

L'iséthîonalede  baryte  cristallise  facilement  d'une  disso- 
lution alcolique,  ou  d'une  dissolution  aqueuse.  Il  peut, 
sans  se  décomposer  et  sans  perdre  d'eau  ,  résister  à  une 
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température  de  200"*.  Si  Ton  élève  davantage  la  tempéra- 
ture I  il  8e  boursoufle  en  s^élevant  d'une  manière  siognr 
lière ,  noircit ,  dégage  un  liquide  qui  n'a  point  été  ana- 
lysé y  et  exhale  une  odeur  pénétrante,  particulière. 
I  Ce  sel  possède  la  propriété  de  détoner  violemment, 
lorsqu'on  le  mêle  avec  du  chlorate  de  potasse  ou  du  salpê- 
tre et  qu'on  chauffe  le  mélange.  Une  proportion  asseï 
forte  de  carbonate  de  soude  n'empêche  pas  cet  effet;  aussi, 
u'a-t-il  pas  été  possible  de  déterminer  ayec  une  exac- 
titude parfaite  la  quantité  d'acide  sulfurique  que  con- 
tient ce  sel.  Le  procédé  qui  réussit  le  mieux  consiste  a 
réduire  en  poudre  bien  fine  un  mélange  de  ce  sel  inc 
trois  fois  son  poids  de  salpêtre  et  une  quantité  pareille  de 
carbonate  de  soude,  à  le  jeter  par  petites  portions  dans 
un  creuset  de  platine  chauffé  d'avance ,  et  à  recouvrir 
promptement  le  creuset  à  chaque  fois. 
M«  Magnus  y  a  trouvé ,  par  l'analyse  : 

Acide  salfariqae  41»^ 
iBaryfé  39,6 

Cirboiie  xifi 

Hydrogènft  s,o 

Eau  4,8 


100^7 

ce  qui  établit  une  parfaite  identité  de  composition  ea\H 
ce  sel  et  le  précédent. 

3a  24*  ^^  ^^î^  diaprés  ce  qui  précède  que  (l'étude  des 
acides  sulfovinique ,  éthionique ,  iséthiônique  est  loin 
d'être  achevée.  Il  serait  donc  téméraire  d'avancer  qaoo 
ne  variera  plus  sur  la  manière  d'ehVisagër  cette  classe  de 
corps.  Dans  Tétat  présent  de  l'expérience  acquise  sur  leur 
compte ,  on  peut  néanmoins  assurer,  qu'en  les  regardant 
comme  des  bisels  d'hydrogène  bicarbonéisomériques,  on 
donne  une  idée  précise  de  leur  constitution.  Mais»  parmi 
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eux  9  il  en  est  pént-ètrè  qui  seront  réunis  *plus  tatd  à 
Tadde  partienlièr  obtenu  par  ]\f.  Mitscherlîch,  au  moyeu 
de  la  benzine  et  de  racide  sulfurique  anbydre» 

En  tout  cas ,  il  importe  de  varier  davantage  les  sels  for- 
més par  ces  acides  et  de  les  analyser  avec  soin.  Il  importe 
surtout  d^étudier  l'action  de  Thydrogèue  bicarboné  pur, 
sor  Tacide  sulfurique  bydraté  ou  anhydre,  et  de  constater 
s^il  se  forme  de  nouveaux  acides  ou  l'un  de  ceux  déjà  dé« 
crits. 

On  verra  dans  l^articte  suivant  qtie  lè  sulfate  neutre 
dliyarogène  bicarboné  n^e^t  pas  connu.  On  est  pourtant 
sur  la  voie  pour  Tobtenir,  et  il  serait,  sous  ce  rapport, 
dW  haut  intérêt  d^examiner  avec  soin  la  nature  des  hui« 
les  que  Ton  obtient ,  en  distillant  les  suTfovinates. 

ÉTHBR  SULFATIQUS. 

Cëst  le  sulfate  étkydro^èn^e  carboné  de  Sérullas,  Thiile 
de  vin  pesâHte  des  anciens  auteurs.  J'emploierai  de  pré- 
férence cette  dernière  dénomination  ;  ou  en  verra  ^lus 
bas  lè  motif* 

Heixot,  Mérh.  de  Tacod.  des  se. ,  année  ij^Sq,  p«  6à. 

DABrr  9  Ann.  de  chim.  ,  t.  34  9  p*  3o3. 

VoGEL,  Journ.  de  pharm. ,  t.  6,  p.  t. 

Hbiutell  ,  Arm.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  35,  ^.  i54. 

Sérullâs,  Ann.  de  chim.  et  de  phjrs.,  t.  3jgi,  p.  i53. 

Ljebig,  jirm.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  47n  P*  '94* 

3aa5.  n  parait  que  la  matière  dont  il  s'agit  ici  était 
déjà  connue  de  Paracelse,  qui  la  désignait  sous  le  nom 
d*hmle  douce  de  vitriol.  Plus  tard ,  on  lui  a  donné  celui 
d^huile  douce  de  virij  qui  lui  est  resté  jusqu'à  présent. 

Parmi  les  chimistes  qui  ont  travaillé  sur  cette  huile  ^' 
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jHellot  e3t  celui  qui  s'en  est  occupé  avec  le  plus  de  suite. 
Aussi,  lui  doit-on  plusieurs  observations  importantes,  qui 
ont  passé  pour  neuves  dans  ces  derniers  temps. 

Hellot  a  très-bien  Vu  qu  en  distillant  Talcool  avec  de 
lacide  sulfurique  concentré ,  il  se  forme  une  matière  oléa- 
gineuse, qui  est  plus  pesante  que  l'eau,  mais  qui  aacoD- 
,.tact  (i^une  grande  quantité  d'eau ,  devient  plus  légèi'e  qae 
ce  liquide,  au  bout  de  quelque  temps.  Il  paraîtrait  même 
que  Hellot  n'a  point  ignoré  la  faculté  cristaUisable  de 
cette  huile  plus  légère,  car  il  a  obtenu  dans  ses  essais 
une  sorte  de  camphre  qui  rappelle  le  produit  analogoe 
observé  de  nouveau  par  MM.  Hennell  et  SéruUas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  le  travail  de' Hellot  josfo'a 
ces  derniers  temps,  l'huile  du  vin  n'avait. excité  aacane 
attention^  et  malgré  quelques  recherches  récentes  et 
dirigées  avec  beaucoup  de  soin,  cette  matière  est  encore 
bien  loin  d'être  connue. 

Pour  obtenir  l'huile  du  vin  pesante,  SéruUas  distilleon 
mélange  d'une  partie  d'alcool  et  deux  parties  et  demie 
d'acide  sulfurique  concentré.  Il  se  forme  un  peu  d*éther , 
puis  un  liquide  huileux  jaune ,  accompagné  d'une  liqueur 
aqueuse  et  acide,  tantôt  plus  lourde  et  tantôt  plus  Upse 
que  lui. 

On  décante  ce  liquide  huileux;  on  le  lave  à  l'eau iroide; 
on  le  décante  de  nouveau  et  on  le  place  sous  la  macbine 
pneumatique  à  côté  de  deux  capsules  qui  renferment  Vane 
de  l'acide  sulfurique  concentré  et  Tautre  de  la  potasse  en 
morceaux.'  L'acide  sulfureux ,  l'eau ,  l'alcool ,  l'éther  lui- 
même  v  s'il  en  renfermait,  sont  absorbés ,  peu  à  peu ,  et  tu 
bout  d'un  ou  deux  jours  la  matière  est  pure  ou  du  moins 
autant  qu'elle  peut  l'être  ^  jusqu'à  présent. 

L'huile  de  vin  présente  des  variations  dans  sa  couleuft 
qui  sont  fort  singulières.  Au  moment  où  elle  se  réunit 
dans  les  récipiens ,  elle  est  jaune  *,  dans  le  vide ,  elle  prend 
diverses  nuances  successives  de  vcrl  et  de  bleu.  Exposa 
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al'air  ensuite ,  elle  y  perd  sa  couleur.  Quand  ou  la  remet 
dans  le  vide ,  ou  qù^on  la  chauffe  ^  elle  la  reprend. 

Elle  a  une  odeu|:  aromatique  pénétranie,  uae  saveur 
fraîche,  unpeuamère;  elle  est  solublc  dans  l'alcool  et 
Féther ,  mais  point  dans  l'eau.  Sa  densité  est  de  i ,  1 35.  Sa 
composition  est  très-variable,  comme  ou  peut  en  juger, 
dVpr&s  les  analyses  suivantes  : 


Henncl. 

SëralUs.  • 

Liebig. 

Oumas. 

Carlione             53,7 

33,0 

33,a 

45,3 

Hydrogèno           8,3 

5,5 

5,4 

7>9 

Adde  flolfariq.    87,0 

55,0 

55,6 

» 

Eaa 

6.1 

5,8 

m 

98,0  99,5  zoo,o 

Rajoute  que  ce  produit  ne  m'a  pas  donné  la  même  com- 
position dans  deux  préparations  consécutives  ;  de  sorte 
qu'il  est  évident  que  ce  n'est  qu'un  mélange. 

U  est  à  présumer  que  cette  huile  renferme  le  véritable 
éther  sulfurique  (i)  ou  sulfalique  ,  S0\  C*  H^,  H^  O^ 
mais  mélangé  avec  un  carbure  d'hydrogène  qui  s'y  trouve 
en  dissolution  et  dont  la  proportion  varie.  C'est  d'4  moins 
là  l'opinion  que  nous  admettons  ici.  Le  véritable  éthcr 
sulfa tique  renfermerait  : 


I  at.  acide  salforlqae 
8  at.  earbone 
10  at.  hydrogène 
X  at.  ozigène 

5oi,i6 
3o6»o8 
6ay5oJ 

XOOyOO 

5r,6 
3f,5 
j6,8 
10,1  , 

969,74  ioo,a 

Sérullas  parait  en  avoir  beaucoup  approché^  mais  par 
hasard,  car  en  suivant  sa  méthode  d'une  façon  scrupu- 

(z)  Ne  poavaot  me  aerrîr  da  tenne  étfi^r  sulfurique^  qfoi  serait  le  mot 
propre»  poor  désigner  le  saUate  d'hydrogène  carboué  correspoudant  aax 
aotres  ètbers ,  j  al  pensé qn*ane  modification  légère  faite  â  ce  nom,  rendr«ir 
toate  confoston  impossible ,  et  lai  laisserait  poart:mt  sa  signification  toat 
entière. 

"    '        V.  35 
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]ens6,  on  n  obtient  qtie  des  produits  font  k  fait  Taria. 

L'huile  du  vin  pesante  non» offrira  donc  des  propriétés 
mixtes ,  dépendant  à  la  fois  de  la  présence  du  carbuie 
d*hydrogëae  et  de  celle  de  Téther  snlCitîqne  qii*eUe  ica- 
ferme* 

Abandonnée  sons  Tcan^  oU  mise  en  ébulIitionsTCcie 
Teau ,  elle  se  convertit ,  peu  k  peu ,  en  iicide  sulforiniipie 
et  probablement  alcool ,  en  même  temps  qu  il  se  sépare 
plus  ou  moins  de  ce  carbure  d'hydrogène  huileux, et  plus 
léger  que  Teau.  Bien  entendu  que  si  on  prolonge  Fébol- 
lition ,  il  se  forme  seulement  de  Tacide  aulfiiriqae»  deFat* 
cool  et  de  Thuile  légère ,  tout  Facide  sulfoviniqae  étant 
détruit. 

Si  on  chaufiTe  lliuile  pesante  avec  des  alcalis  dissous, 
elle  se  convertît  en  sulfovinate ,  alcool  probablemeat,  et 
Iliuile  légère  devenue  libre  se  sépare. 

Lepoussium  n*agit  point  i  froid  sur  Thuile  pesante;  a 
chaud»  il  se  forme  du  sulfure  de  potassium  et  du  solâte 
de  potassé. 

Si  on  pouvait  obtenir  Téther  suliatique  pur,  ildoane- 
rait  »  sous  Tinfluettce  de  Teaù  ou  de  la  potasse,  deraloool 
et  de  Pacide  suIfoviDique  ou  di|  sulfovinate  de  potasse, 
sans  huile  ,  comme  cela  a  lieu  avec  le  sulfate  nentre  de 
méthylène* 

SéruUas  regarde  Thaile  obtenue  en  distillant  les  sulfo- 
vinates,  couunc  identique  avec  l'huile  de  vin  pesante 
qu  on  vient  de  décrire;  mais  on  conçoit  que  cette  opinion 
n'a  plus  d'importance,  dès  que  le  demier  de  ces  corps  est 
kn^mèmoM  yamUe« 
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Sau6.  On  vient  de  voir  quePhuiledu  vînpestntôittii* 
en  contact  avec  IVau  ou  avec  les  alcalis  dissous,  fournit  m 
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Imile  légère,  qui  «itistait  probablement, cèmiiié  mélange, 
dans  le  prodttil.  Quelle  qu'en  soit  Terigine,  cette  huile 
légère  est  fort  intëressante. 

Elle  est  jaune  comme  l'huile  d'olite,  dont  elle  offre  à 
peu  près  la  consistance.  Elle  possède  une  odeur  propre, 
cpi  se  déTeloppe  quand  on  Isi  chaufllb  Ou  qu  oti  la  frotte 
entre  les  doigts.  Sa  densité  est  égale  à  0,917  tn  0,920. 
D'après  Sérullas^  elle  bout  k  280^,  mais  je  crois  que  son 
point  d'ébullition  est  variable.  Elle  se  solidifie  à  35®  au 
dessous  de  0.  Elle  ue  conduit  p^  rélecur idté,  <fiiand  elle 
est  sèche.  Elle  tache  le  papier  >. comme  les  huiler  grasses. 

D  après  M.  Hennell  et  M.  SéruUas,  elle  jrenferae  le 
carbone  etVhydrogène  atome  à  atome,  comme  Thydro- 
gène  bicarboné. 

Quand  on  a  traité  l'huile  pesunte  pal*  Teati^  de  mamère 
k  la  priver  de  son  éther  sulfatique ,  et  que  celui-ci  est  en- 
tièrement converti  en  aoide  sulfovinique ,  on  peut,  en 
abandonnant  l'huile  légère  et  l'eau  acide  k  elles  mêmes , 
se  procurer  un  tionveau  produit.  On  met  le  tout  dans  une 
capsule  que  Pou  dispose  dans  un  endroit  frais.  En  hiver, 
on  voit,  du  jour  au  lendemain,  de  nombreux  cristaux 
apparaître  au  milieu  de  l'huile.  Ce  sont  des  prismes  crois- 
ses en  tout  sens.  Au  bout  de  quelques  jours,  on  peut  les 
enlever ,  et  les  égoutter  su^  du  papier  Joseph. 

Cette  nouvelle  substance  est  très-brillante;  eristalKsée 
en  longs  prismes  tranaparens;  elle  est  sans  saveur,  fria«- 
ble,  craquant  sous  la  dent.  Chauffée,  elle  prend  tfne  odeur 
aromatique  particulière ,  analogue  k  celle  de  Thuile  douée 
du  vin.  Elle  fond  è  1 10*,  et  se  volatilise  à  a6o<'.  L'alcool, 
l^éther,  la  dissolvent ,  mais  Feau  est  sans  action  sur  ^lé. 
6a  densité  est  égale  k  0,980* 

M.  Hennell  et  M.  Sérullas  ont  analysé  ce  produit  singu- 
lier. Ils  trouvent  tous  les  deux ,  mais  surtout  ce  dernier  , 
qa'il  est  isomérique  avec  l'huile  légère  et  par  saite  avec 
l'hydrogène  bicarboné,  avec  le  méthylène^  avec  ihydro^ 
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gène  qaadricarboné,  avec  la  paraffine ,  avec  Thuile  de 
roses  solide  \  car  dans  tous  ces  corps  si  divers  y  le  carbone 
el  Tbydrogène  sont  unis  atome  à  atome. 

Quelrapport  j a»t-il ,  s'il  y  en  a  un ,  entre  réthersolfii- 
tique  et  ces  deux  carbures  d'hydrogène  liquide  ou  solide; 
c'est  ce  que  l'expérience  acquise  jusqu'ici  est  bien  loin  de 
nous  apprendre  ? 

ACIDE   ïnOSPHOVDTlQUE. 

Lassaigbb  y  'Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  i3,  p.  a^j. 
Pelouzb  y  Ann.  de  chim*  et  de  phys.  y  t.  Sa,  p.  37. 
LiBBiG,  Ann.  dechim.  etdephys.  y  t.  54,  p*  3i. 

3227.  Les  anciennes  expériences  de  M.  Boullaypère, 
ayant  prouvé  qu'il  était  possible  de  convertir  ralcool  en 
éther  au  moyen  de  l'acide  pbosphorique ,  on  fut  conduit 
tout  naturellement  irechex^)ber  s'il  existait  des  phosphori- 
nates.  Les  premiers  essais  de  ce  genre  sont  dus  a  M.  Usr 
saigne.Mais  c'est  à  M.  Pelouze  que  l'on  doit  les  expérien- 
ces les  plus  décisives  et  les  plus  étendues  sur  cette  classe 
de  selS)  dont  il  a  fixé  la  véritable  constitution. 

On  prépare  l'acide  pbospbovinique ,  par  un  procédé 
analogue  a  celui  qui  fournit  lacide  sulfovinique. 

Après  avoir  fait  dissoudre  le  pbosphovinate  de  barfte 
dans  l'eau,  on  y  verse,  peu  à  peu,  de  Tacide  solfonciuc 
.étendu,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  de  précipité. 
On  filtre  et  on  évapore  la  liqueur,  d'abord  à  feu  nu,  pois 
dans  le  vide  desséché  par  l'acide  sulfurique.  Ou  obtient 
un  liquide  qui ,  amené  à  la  consistance  d'ime  huile  épaisse  > 
.refuse  de  se  concentrer  davantage ,  mais  qui  toutefois  ne 
se  décompose  pas  à  la  température  ordinaire  dans  k 
vide ,  comme  le  fait  l'acide  sulfovinique. 

On  peut  également  se  procurer  cet  acide  en  décompo- 
sant le  pbospbovinate  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré- 

C'est  un  corps  d'une  saveur  mordicante  et  très-acide, 
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sans  odeur,  sans  couleur,  d'une  consistance  oléagineuse, 
rougissant  fortement  la  couleur  bleue  du  tournesol.  Itest 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau,  l'alcool  et  Féther; 
il  pfut  résister  parfaitement  à  une  ébullition  prolongée  ^ 
lorsqu'il  est  dissous  dans  plusieurs  fois  son  volume  d'eau. 
n  se  décompose ,  au  contraire ,  &  cette  même  température, 
lorscpi'il  est  à  son  maximum  de  concentration ,  et  donne 
d'abord  un  mélange  d'éther  et  d^alcool ,  puis  du  gaz 
hydrogène  carboné ,  des  traces  d'huile  douce  de  Tin,  et 
un  résidu  d'acide  pbosphorique  mêlé  de  charbon. 

Il  n'a  pas  été  obtenu  en  assez  grande  quantité  à  Tétat 
solide  pour  être  analysé.  Il  se  forme  toutefois  des  cristaux' 
dans  celui  qui  est  très-concentré.  Un  froid  de  aa<»  n'en 
augmente  pas  la  quantité. 

L'acide  phosphovinique  coagule   l'albumine.  On  n*a  ^ 
pas  remarqué  la  plus  légère  différence  dans  l'acide  phos- 
phovinique  et  les  phosphovinates  préparés  avec  les  acides 
phosphorique  et  pariaphosphorique. 

L'acide  phosphovinique  étendu  d'eau  et  mis  en  contact 
à  froid  avec  du  zinc  ou  du  fer,  donne  un  dégagement 
abondant  de  gaz  hydrogène,  et  forme  un  pliosphovinate 
de  protoxide  de  fer  ou  de  zinc.  Il  dégage  Facide  carboni- 
que de  tous  les  carbonates  et  forme  avec  leurs  oxides  det 
sels  dont  la  plupart  so  nt  solubles. 

L'adde  sulfurique  et  l'eau  de  baryte  ne  troublent  pas 
sa  dissolution  aqueuse. 

Cet  acide  est  un  bisel ,  tout  comme  Facide  snifoyinique,'  * 
c'est-à-dire  qu'il  est  formé  de  O  ff,   P'  0«  et  d'une 
quantité  d'eau  qui  n'a  pas  été  déterminée. 

PHosPHOvisÀTEs.  Lcs  phosphovînatcs  qu'on  a  eu  l'oc- 
casion d'étudier  sont  des  sels  sesquibasiques.Ilspossèdent 
des  propriétés  fort  analogues  à  celles  des  sulfovînates. 
Les  phosphovinates  alcalins  et  terreux  sont  presque  tous 
solubles  dans  Feau.  Il  en  est  de  même  de  la  plupart  dc$ 
autres. 
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Aîii«^,  le  chlorure  de  ma^ésie,  le  prolocblorare  et  k 
percUorure  de  fer ,  les  chlorure»  de  nickel ,  de  platine) dt 
cuivre,  dor,  ne  soiit  pat  précipita  de  leur  dissolDÛon 
aqueuse  p^r  le  php^phovinaie  de  baryte.  Ce  «el  forme  ir\ 
cp^traire  des  précipités  ploa  ou  moins  abopdaus  dans  lei 
sels  d'étaii^  4u  minimum,  dans  les  sels  mercurielsi  dani 
cçux  d'argent ,  de  plpmb  et  de  chauic. 

'!('o^f  les  phosphpy^ni\tcs  ainsi  préparés  par  double  iè* 
composition ,  se  di^^lvef^t  dans  le^  acides  affaiblis. 

Ceux  qui  son|  sqlublea,  fels  que  cei^x  de  potasse,  de 
spude,  d'ammoniaque  et  dç  magnésie)  s'obtiennent  très- 
facilei^ent  e^  décq^po^aui  par  U  j^bofphovinatedebarjte 
les  s^ilf^t^a  de  ces  diyers^^  bases. 

5228.  Phosphovinale  de  barjie.  Ppur  ol^tenir  csid, 
qui  çerx  de  poii^f  de  départ  à  la  préparation  de  ton»  ces 
produiuii  on  f^it  up  mélange  de  ^qo  f^r.  ^'alcpolà  gi 
centésimaux  et  ^  ipQ  gr.  d'acide  phoiphpriquei  dont 
la  consistance  doit  être  celle  4'un  $irop  très-pp^û)  ^^ 
eqt^^^ei^^  cp  ^éUnge  pendant  q^elques  n^i^u^es,  i^une 
^fRP^f^^^*^^.  d|3  Gq  à  80*.  Au  bqpt  de  vingt-rquatre  henrcst 

on  If  ^xep|.,KftlJ3q  p?r  d\i  car^^pn^^p  de  karytp  rédaitco 
ppifdf e  fii}p.  Ou  pcu'te  e^si^i^  la  liqueur  ii,  Té^^ullitionpoiir 
volatilÎL^r  Tcxcès  d'alcool^-  ça  ^  ];u»^  refroidir  jua^^^'^ 
I  ejfyirpn  70*,, ^t  qn  filu:e»  P^r  ][p  refrpi4i^pmpnt  oa M^^ 
cristalliser  un  très-beau  sel  blanc  qii^i  se  4^pc|sp  ordioM' 

^^e^fi?fiW(of«»e.de|ft^i^lfCîwgoflfk^^  Ç'p^t  Ip pliPS^ 
pjjpyipa^pdebaryie. 

Ce  sel ,  une  foi:»  oblwn ,  s'emj^oie  fac|lpi{tei|t  à  la  pré- 
para tpti  des  at^^rc^  pho^l^yinatcs  et  f  çcllp  4ç  ^'^^^ 
phpRphoYinîque. 

Ijq  ^]iospl^ovjqate  4^  barj^u  ^&\  blanc,  sans  odeur, 
d'une  payeur  dcsagrcablc,  salée  pt  ampre  cnfuèinc  temps* 
cpmme  pelle  (le  tous  les  suis  baryiiqups  solubles.  lis'e^ 
fleurit  à  Tairj  mais  avec  une  extrême  lenteur.  Il  est  înso- 


liible  dana  1  alcool  et  Tëther  qui  |«  pricipiteui  imii^édiaU^ 
ment  de  a^  dissolu tipo  aqueuse. 

Sa  aolubilîM  dws  l'eau  est  if  marquable  eu  ce  qu'çlle 
ne  croit  pas  avec  la  température  et  qu'elle  oiTre  un  pm^i-^ 
wmm  vers  4^"*  et  uu  autre  vers  55,  Au  dessus  aiMsi  Heu 
qu'au  dessous  de  cep  U^rmes,  sa  djssolntion  «HM^urée 
laiaae  précipiter  du  sel.  Yoîçi  le  iabl^f  u  de  cet^e  Ji^i^ilit^  ; 

io«  parlje^  d'ea^i  exi  di^oly^tâ 

o*.  •  •  .  .  •    S,4o  p^iîM. 
S*.  •  , .  ,  .    3,3o 

^o®«  «  »  »  •  •  6|7^ 

4o*«  •  .  «  •  •  9|36 

5o» 7,96 

55» 8,S9 

6o*t  ,  •  .  .  •  8,08 

80 4.49 

100  .•••••  a,8o 

M.  Pelouse  ,  deat  le  travail  nous  sert  de  guide»  n  essayé 
de  tracer  la  courbe  de  cette  solubilité;  les  deux  maxima 
qui  s'y  font  voir  semblent  indiquer  quelque  erreur  qui  lui 
a  échappé ,  dans  la  délerminatioB  de  ta  aolubllité ,  pour 
les  points  compris  entre  4o  et  55'^. 

Soumis  k  l'actioR  de  la  chaleur ,  ce  pliosphovkiate  perd 
une  partie  de  son  eau  de  cristaltisatîoo  ,  oW-J^-diro  eavi* 
rpn  les  3o  centièmes  de  son  poîda ,  at  preud  Taspect  bril- 
lant de  la  nacre  de  perles.  Il  ne  commence  à  se  décampa* 
ser  que  peu  au  dessus  du  rouge  obscur,  et  donne  alors 
deFeau,  des  gaz  hydrogènes  carbonés,  des  traces  à  peine 
sensibles  â*alcool  et  d^éther ,  et  un  résidu  consistai  en  un 
mélange  de  phosphate  neutre  de  baryte  et  de  charbon  très- 
divisé.  Il  ne  se  forme  ni  huile  douce  de  vin  ni  hydrogène 
phosphore. 

Le  phosphovinate  de  baryte  rristalltse  sous  dSflarentes 
formes  qui  sont  toutes  dérivées  d'un  prisme  très-court ,  k . 
base  rhomboïdale. 

l^^acide  nitrique  mis  en  contact  à  froid  avec  le  phospho* 
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vinate  de  baryte,  le  rend  opalin.  Il  y  a  formation  d'acide 
phosphovinique  et  de  nitrate  de  baryte,  qa'on  peut  faci- 
lement isoler,  au  moyen  de  Talcool ,  dans  lequel-il  est  in- 
soluble. 

Le  pbosphoi^inate  de  baryte,  desséche  et  cbauffé  afec 
du  carbonate  de  potasse ,  ne  donne  pas  d^alcool,  comme  le 
fait  le  snlFovinate  de  la  même  base.  Le  mélange  ne  sedé- 
truit  et  ne  commence  à  noircir  qo!un  peu  avant  le  roiige 
obscur ,  SRDS  que  la  présence  du  carbonate  de  potasse 
entre  pour  quelque  chose  dans  le  phénomène. 

D'après  les  analyses  de  M.  Pelouzè  et  de  M,  Liebig,  le 
phosphovinate  de  baryte  est  formé  de 

I  at.  photphate  neDtre  de  baryte  a8o6yO  60,7 

8  ar.  carbone  3o6,o  6,6 

zo  at.  hydrogène  6a,6  i»3 

X  at.  oxigène  xoo,o  3,9 

la  at.  caa  i35o,o  119,9 


46a  4|5         iO0|O 

Celte  formule  montre  immédiatement,  quelle  est  la  (pun- 
tité  d'eau  que  le  sel  perd,  k  la  dessiccation ,  à  aoo*,  ptf 
exemple.  Elle  est  de  29^1  selon  M.  Liebig  et  de  3o,5  da- 
près  M.  Pelouze.  Le  sel  desséché  renferme  donc  P  0*  + 
a  Ba  O  +  H*  C  +  H"  O.  Les  deux  atomes  d'eau  qni 
restent  ne  s'en  vont  qu'au  moment  où  le  sel  se  décompose. 

Saag.  M.  Pelouze  a  donné  les  traits  principaux  de 
rhistoire  des  phosphovinates  suivans. 

Le  phosphovinate  de  potasse  cristallise  avec  beaucoup  de 
peine  et  très-confusément.  Il  est  très-déliquescent  et  fusi- 
ble dans  son  eau  de  cristallisation.  Il  en  est  de  même  de 
celui  de  soude. 

Celui  de  chaux  est  très-peu  soluble  et  se  précipite  soos 
forme  de  petites  lamelles  extrêmement  brillantes  et  mici- 
cce.s,  lorsqu'on  verse  du  phospliovinatede  baryte  dansdtt 
nitrate,  ou  de  Thydrochlorate  de  chaux.  Il  se  dissout  fa- 
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cilement  dans  Teau  acidulée  par  le  vinaigre  ou  par  Facide 
pbosphovinique. 

Lephosphovinate  dé  strontiane  cristallise  di£Bcilement« 
Il  est  beaucoup  moins  solable  dans  leau  bouillante  que 
dans  leau  tiède.  Il  contient  de  Teau  de  cristallisation  dont 
la  quantité  n^a  pas  été  déterminée.  L'alcool  le  précipite 
de  sa  dissolution  aqueuse. 

Le  pbospbovinate  d'argent  ressemble  beaucoup,  quant 
à  son  aspect  et  a  son  peu  de  solubilité ,  à  celui  de  cbaux, 
et  s'obtient  facilement  par  double  décomposition  avec  le 
nitrate  d'argent  et  le  pbospbovinate  de  baryte.  Il  contient 
de  Teau  de  cristallisation. 

Celui  de  plomb  est  le  plus  insoluble  de  tons ,  et  se  pré- 
cipite sans  eau  de  cristallisation,  mais  avec  les  deux  ato- 
mes d'eau  que  retient  le  pbospbovinate  de  baryte  dessé^ 
cbé. 

Tous  ces  sels  réclament  de  nouvelles  rechercbes. 

ÉTHB&  HTPONITRBUX. 

^AViEHet  GsoFFROY,  Mém.  de  Tacctd.  de  Paris ^  ty^^é 
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SaSo.  L'éiherhyponîireux  qu'on  désigne  aussi  sous  les 
noms  d'éther  nitrique  et  d'étber  nitreux  parait  avoir  été 
obtenu  pour  la  première  fois  par  Paracelse.il fut  découvert 
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de  nouveau  par  Kunkel ,  et  il  en  est  fait  mention  avec  dé- 
tail dans  une  lettre  de  ce  chimiste ,  publiée  en  168 1.  Mail 
çeUe  découverte  était  toulement  oubliée ,  lorsqa en  l'jih 
Navier,  médecin  à  Châlons,  attira  lattention  des  chi- 
mistes sur  cette  matière  et  donna  un  nouveau  procédo 
pour  sa  préparation* 

Depuis  cette  époque  Télher  hyponitreux  est  devenu 
rpbjet  des  investigations  d^un  grand  nombre  de  chimislfS) 
et  parmi  ceux  qui  ont  contribué  à  perfectionner  nos  connais* 
sauces  sur  ce  porps,  il  faut  citer  en  première  Ugne  M.Thé- 
nar^,  qui  fit  coimaUre  le^premier  ses  véritables  propriétés. 
L'analyse  de  cet  éther  a  été  fuite  par  M.  P.  Boollay  et 
ipDÎ,  à  l'occasion  de  notne  travail  sur  les  éthers  cenposés. 

La  fli^culté,  ^t  Ton  peut  dire  même,  les  dangers  que 
pr^Pte  la  préparation  de  Téther  hyponitreux,  ont 
donné  naissance  à  un  très-grand  nombre  de  recettes  et 
de  procédés  pour  obtenir  ce  produit.  Je  me  bornerai  a 
décrire  ici  les  principaux ,  en  suivant  autant  que  pos* 
sible  leur  ordre  chronologique. 

Le  procédé  de  Navier,  qui  est  le  plus  anciennement 
coïHiUi   consiste  i  prendre  une  bouteille  de  3èvres, 
en  verre  très-fort,  à  y  verser  19   onces  d'alcool  «»• 
centré ,  puis  à  y  ajouter  à  diverses  reprises   huit  onces 
d'acide  nitrique  i^  agitant  chaque  fois  le  mélangeet  en 
tenant  la  bouteille  pk>uçée  dans  l'eau  froide,  ou  mîenit 
encore  dans  la  glace.  Oq  bouche  la  bouteille  avec  un  bou- 
chon assujetti  avec  de  la  peau,  et  maint^iu  fortement  à 
rai4e  de  ficelles,  l^  mélange  est  abandonné  à  lui-même 
dans  un  lieu  écarté  ;  car  il  arrive  souvent  qu'il  fait  explo- 
sion^ Au  bout  de  quatre  à  six  jours,  alors  qu'on  n aper- 
çoit plus  aucun  mouvement  dans  la  liqueur,  on  perce  le 
bouchon  à  l'aide  d'un  poinçon  pour  laisser  dégager  le  gax 
peu  k  peu.  Quand  le  gaz  est  entièrement  dissipé  «  on  en- 
lève le  bouchon  et  Ton  verse  la  liqueur  dans  un  entonnoir 
qu'on  tient  fermé  avec  le  doigt  à  -sa  partie  inférieure  ) 


rétber  forme  a  la  surface  du  liquide  une  CQucUe  que  Ton 
recueille.  * 

Je  n'iosisterai  pas  sur  les  inconvénieus  qu'offre  ce  pro- 
cédé et  sur  1^  danger  quîl  présente  dans  son  ^sépu^^on.  Je 
l'ai  cité  comme  procédé  historique  et  non  comme  procédé 
usuel. 

Le  docteur  Black  a  proposé  de  vefser  dans  une  fiole 
àe  verre  une  quantité  convenable  d'acide  nitrique  fu- 
xnant,  puis  sup  cet  acide  une  couche  d'eau,  et  sur  ce  der- 
nier liquide  de  l'alcool ,  en  opérant  avec  les  précautions 
nécessaires  pour  avoir  dans  la  fiole  trois  couches  }}ien  dis- 
tinctes. Le  flacon  est  d'ailleurs  tenu  ouvert  afin  que  les, 
gaz  puissent  se  dégager  à  mesure  qu'ils  se  forment.  La 
réaction  s'opère  graduellement,  et  au  bout  de  lo  k  i% 
heures,  elle  est  entièrement  terminée  et  Véther  formé  se 
trouve  à  la  partie  supérieure  du  vase. 

Woûlfe  fait  un  mélange  de  8  onces  d'alcool  et  6  onces 
d'acide  nitrique,  et  il  introduit  ce  mélange  d^ns  un  ma- 
tras  dotat  le  col  est  très-élevé  et  auquel  il  adapte  l'appareil 
qui  porte  son  nom.  L^her  su  prépare  ^o^si  par  ce  moyen 
sans  le  secours  de  la  chaleur. 

Le  même  chimiste  a  indiqua  le  procédé  suivant  :  ou 
met  dans  une  cornue  4  livres  de  nitre  en  poudre,  puis  on 
y  verse  peu  à  peu  un  mélange  de  4  livres  d'acide  sulfurî- 
que  et  3  livras  et  demie  d^lcool  :  pe  mélange  a  été  préparé 
d'avance,  car  il  faut  éviter  de  remployer  chaud.  La 
cornue  communique  d'ailleurs  avec  un  appareil  sembla- 
ble à  celui  qu'où  empkôe  ordinairement  pour  la  prépara*- 
tion  de  Téther  sulfurique. 

Au  moment  où  Ton  verse  le  mélange  êur  le  nitrate  do 
pMiiase»il  se  dégafçe  beaucoup  de  gaz,  l'étker  commence 
à  distiller  et  l'opération  se  fait  tout  entière  sans  avoir 
besoin  dechauifer  la  cornue.  Il  faut  avoirsoin  de  reverser 
que  de  petites  quantités  de  mélange  à  la  fois,  sans  quoi  ou 
^^e^ppse  à  de  grs^ves  accidcns, 
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Laplanche  distille  un  mélange  de  nitre  et  d'acide  sul- 
furique  et  fait  passer  Tacide  nitrique  en  Tapeurs  dans  un 
flacon  contenant  de  l'alcool;  puis  il  distille  cet  alcool  pour 
en  retirer  Fëther  hyponitreux  qui  a  pris  naissance. 

Le  procédé  suivant  ^  indiqué  par  Chaptal  et  perfec- 
tionné par  Proust,  a  été  long- temps  suivi.  On  prend  une 
grande  cornue,  à  laquelle  on  lute  un  ballon  de  verra 
muni  d'un  tube  de  sûreté.  Ce  premier  ballon  communi- 
que par  le  moyen  d'un  tube  à  un  second  ballon  également 
muni  d'un  tube  de  sûreté,  etauquelsont  adaptés  trois  fla- 
cons de  Woulfe.  Chacun  d'eux  est  k  moitié  plein  d'alcool. 
On  verse  dans  la  cornue  un  mélange  de  32  parties  d'il- 
cool  et  de  s4  parties  d'acide  nitrique  à  i,3  de  densité. Oa 
cbaufie  ensuite ,  au  moyen  d'un  fourneau  qu'on  place  sons 
la  cornue  et  qu'on  retire  aussitôt  que  l'ébuUition  com- 
mence. Le  produit  éthéré  se  trouve  surtout  retenu  par 
l'alcool  dans  le  premier  flacon.  On  sature  cette  liqaeor 
avec  un  alcali  et  on  sépare  l'éther  par  la  distillation. 

M.  Bouillon  Lagrange  conseille  de  mettre  dans  un  ma* 
tras  un  mélange  de  parties  égales  d'acid»  nitrique  a  36*  et 
d'alcool  à  40"*,  et  d'y  faire  passer  un  courant  de  deutoxide 
d'azote  préparé  au  moyen  de  la  tournure  de  cuivre  et  de 
l'acide  nitrique.  A  la  suite  du  matras  contenant  le  mélange 
alcoolique ,  on  place  un  appareil  de  Woulfe ,  dont  les  fla- 
cons sont  à  moitié  renlplis  d'une  dissolution  de  sel  marin 
et  placés  dans  un  mélange  réfrigérant.  Le  deutoxide  d'a- 
zote est  absorbé  en  partie  en  passant  dans  le  matras ,  le 
mélange  s'échauffe  peu  à  peu ,  et  une  fois  l'ébuUition  dé- 
clarée ,  l'éther  distille  en  abondance.  D'après  M.  Bouilloa 
Lagrange ,  8  onces  d'alcool  et  autant  d'acide  ont  donné 
3  onces  d'ëther  hyponitreux. 

On  obtient  aussi  cet  éther  en  mélangeant  par  petites 
portions  de  l'alcool  absolu  et  de  Tacide  nitreux  provenant 
de  la  décomposition  ignée  du  nitrate  de  plomb  desséché. 
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3^3 1.  Enfin ,  le  procédé  suivant ,  qui  est  dû  k  M.  Thé- 
nard,  est  maintenant  généralement  adopté.On  met  dans  une 
cornue,  d'une  grande  capacité,  5oo  gr.  d'alcool  à  35^  et 
autant  dacide  nitrique  à  32®.  Cette  cornue  communique 
par  des  tubes  avec  cinq  flacons  disposés  en  appareil  de 
Woulfe  :  le  premier  flacon  est  vide  et  les  quatre  autres  sont 
k  moitié  remplis  d'eau  saturée  de  sel.  Chacun  d'eux  est 
d'ailleurs  placé  dans  un  vase  entouré  d'un  mélange  de 
slace  et  de  sel  marin. 

Quand  l'appareil  est  ainsi  disposé,  on  échauffe  la 
cornue  à  l'aide  de  quelques  charbons  incandescens ,  et 
bientôt  l'ébullition  de  la  liqueur  commence.  On  retire 
aussitôt  le  feu ,  et  comme  la  réaction  va  toujours  en  crois- 
sant, on  est  ordinairement  obligé  de  la  modérer,  en  versant 
de  temps  en  temps  de  l'eau  froide  sur  la  cornue.  Sans 
cette  précaution,  l'action  devient  tellement  tumultueuse, 
que  la  cornue  ne  résistant  pas  ordinairement  à  l'expan- 
sion des  gaz  qui  se  produisent ,  finit  par  éclater  avec 
fracas. 

L'opération  est  terminée  lorsque  l'ébullition  cesse 
d'elle-même  ^  il  reste  dans  la  cornue  im  résidu  qui  forme 
un  peu  plus  du  tiers  de  la  quantité  d'alcool  et  d'acide  em- 
ployés. On  délute  l'appareil  et  l'on  trouve  dans  le  pre* 
jnier  flacon  un  liquide  jaunâtre  formé,  d'alcool,  d'eau, 
d'acide  nitreux ,  nitrique  et  d'éther  hyponitreux  \  le  se- 
cond contient  la  presque  totalité  de  l'éther  qui  surnage 
l'eau  salée ,  et  qui  renferme  un  peu  d*acide  et  d'alcooL 

Le  troisième  flacon  ne  donne  qu'une  couche  très-mince 
de  liqueur  élhérée.  On  sépare  ces  difierentes  couches  au 
moyen  d'un  entonnoir  effilé ,  on  les  réunit  et  on  distille  ., 
le  tout  à  i*aide  d'une  très-légère  chaleur  en  recueillant 
le  premier  produit  dans  un  récipient  entouré  de  glace. 
L^éther  qui  passe  est  pur  quand  on  Ta  mis  en  digestion 
pendant  une  demi-heure  avec  de  la  chaux  vive  en  poudre 
qui  lui  enlève  quelques  traces  d'acide. 
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Un  mélange  de  Soo  gr.  d^alcool  et  de  5oo  gr.  d*adde 
nitrique  fournit  environ  loo  gr.  d'ëther  pur. 

rajouterai  que  plus  la  quantité  de  mélange,  sur  laqudie 
dn  opère ,  en  petite ,  plus  Topération  est  facile  à  eondinre, 
et  plus  on  obtient  proportionnellement  de  produit;  oe  qii 
se  conçoit  aisément  en  raison  de  la  violence  avec  laqurile  la 
réaction  s'opère.  En  opérant  sur  aoo  gr.  d'acide  nîtrifoe 
et  soo  gr.  d  alcool  •  4^*  dans  tine  cornue  de  trois  pintei, 
il  devient  inutile  de  refroidir  la  cornue  en  Tarrosant  d'en, 
èi  Toti  a  soin  de  supprimer  le  feu  aussitôt  que  la  réacdoo 
eommence.  L'opération  marche  alors  tranquillement  et 
Tëther  se  condense  en  entier  dans  le  premier  flaeon  re- 
froidi qui  contient  Tean  salée.  On  peut  donc  alors  sup- 
primer les  autres  9  ce  qui  rend  Topéraiion  plus  commitèe, 
Tafipareil  étant  moins  compliqué  et  la  pression  beaucoup 
moindre.  De  la  quantité  de  mélange  citée  plus  haut*  oi 
retire  environ  45  &  5o  gr.  d'étber  purifié  par  les  procédés 
connus. 

Je  n'ai  point  besoin  de  dire  que  dans  cette  opéntiou 
on  emploie  de  Tean  salée ,  parce  qu'elle  ne  se  coogile 
pas  cotflme  ferait  de  l'eau  ordinaire  par  le  contact  damé, 
lange  réfrigérant. 

Indépendamment  de  l'éther  hyponitrenx,  il  se  pro- 
duit dans  le  courant  de  laiéaction  de  l'eau,  defasoie, 
du  protoxîde  d'azote,  du  deotoxide  d  azote,  de  l'acàde 
BÎtreux,  de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  acétiqite  et 
aussi  une  certaine  quantité  d'éther  acétique,  dont  oi 
ne  peut  purger  l'éther  hyponitreux  qu'en  mettant  à 
profil  la  difiërence  de  volatilité  qui  existe  entre  cesdeoz 
corpStf 

Parmi  les  différons  produit»  qui  restent  dans  la  comue, 
il  eh  est  un  qui  a  été  désigné  sous  le  nom  de  cristam  àt 
Hierne  et  que  plusieurs  chimiMôs  ont  reconnu  pour  de  l'a- 
cide oxalique*  M.  Thénardn'a  rencontré  ce  corps  dansiez 
résidus  qu'il  a  examinés  qu'après  avoir  poussé  la  i» 


tillation  presque  à  siccilé.  Il  parait  donc  que  ce  proctuit 
nesX  qu'accidentel  et  ne  prend  naissance  que  dans  des 
circonstances  consécutives  à  la  réaction  principale. 

Ce  même  résidu  contient  aussi  une  matière  très-facile 
â^barbotiner  et  qui  n^a  pas  été  étudiée. 

L'éther  liyponitreux ,  tel  qu'on  Tobtient  par  l'un  clés 
procédés  qui  viennent  d'être  décrits ,  contient  toujours 
en  dissolution  ,  lorsqu'il  n'a  pas  été  rectifié,  une  quantité 
d'acide  ni treut  plus  ou  moins  grande,  selon  le  procédé 
qu'on  a  employé  pour  le  préparer.  On  le  débarrasse  de  cet 
acide  en  le  laissant  s^ourner  sur  de  la  chaux  vive  où 
.de  la  baryte  en  poudre ,  et  en  le  distillant  ensuite  sur 
ces  alcalis. 

M.  Deyeux,  en  traitant  par  de  l'acide  sulfurique,  du 
carbonate  d'ammoniaque  sur  lequel  il  avait  distillé  de 
Téther  hyponitreux  brut,  a  remarqué  l'apparition  de 
gouttes  huileuses  dont  la  nature  n'est  pas  connue.  11  a 
observé  la  même  huile  en  saturant  par  un  acide,  la 
potasse,  sur  laquelle  il  avait  laissé  séjourner  queloM 
temps  son  éther  brut. 

L'éther  hyponitreux  est-il  bien  identique,  quand  on 
le  prépare  par  ces  diverses  recettes  ?  Cette  question  mérite 
d'être  examinée  avec  quelque  attention. 

S2Sa.  li'éther  hyponitreux  pur  est  un  liquide  d'une 
couleur  jaune  faible,  d'une  odeur  forte  »  qui ,  lorsqu'elle 
est  très-étendue,  rappelle  l'odeur  de  la  pomme  reinette. 
Sa  densité  est  égale  à  0,886  à  4°  C. 

Il  est  très-volatil,  car  il  bout  à  ai**C.  sous  la  pression  de 
0,76.  Ainsi,  ce  corps  peut  devenir  gazeux  à  la  température 
ordinaire  de  l'été  ;  versé  sur  la  main ,  il  entre  aussitôt 
en  ébullition  et  disparaît  en  produisant  un  froid  considé-* 
rable.  On  peut  le  distiller  dans  une  cornue  échaujBTée 
simplement  avec  la  main.  Il  prend  feu  très-aisément  et 
brûle  avec  une  flamme  jaune  et  sans  résidu.  11  est  sans 
action  sur  le  papier  de  tournesol. 
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En  quelques  jours  ,  dans  un  flacon  fermé ,  il  subit 
une  altération  sensible  et  devient  acide.  L'eau  accélère 
singulièrement  cette  décomposition; 

Leau  en  dissout  une  petite  quantité  et  prend  une  forte 
odeur  de  pomme  reinette^  en  même   temps  une  autre 
partie  de  Téther  est  décomposée  en  donnant  naissance  ?de 
Tacide  nitrique  qui  reste  en  dissolution  dans  Feaneti du 
deutoxide  d'azote  qui  se  dégage.  Si  Ton  met  Téther  bypom- 
treux  en  contact  avec  une  dissolution  de  potasse ,  on  ob« 
tient  au  bout  d'un  temps  très-court  de  rhyponitritede 
potasse  et  de  Talcool  qui  se  régénère.  M.  Tliénard  a  tou- 
jours remarqué  des   quantités  d'acide  acétique  très-oo- 
tables  parmi  les  produits  de  la  décomposition  opérée, 
soit  au  moyen  de  l'eau  pure,  soit  au  moyen  d'un  alcali. 
On  ne  sait  pas  si  cet  acide  acétique  est  accidentel  et  pro- 
vient d'une  petite  quantité  d'éther  acétique  qui  se  trouve 
rait  dissoute  dans  Tétber  hyponitreux ,  ou  bien  s'il  a  pris 
naissance  dans  la  décomposition  de  ce  dernier  étherlnf- 
mème.    U   parait    d'ailleurs    que   l'éther    employé  par 
H.  Thénard  n'avait  pas  été  purifié  par  distillation,  seul 
moyen  connu  de  le  débarrasser  de  l'éther  acétique  dont  il 
peut  être  accompagné. 

L'ammoniaque  est  sans  action  sur  lui. 

L'éther  hyponitreux  présente  la  composition  suivante: 

8  ât.  carbone  3o6,i  oaliien  3a,38 

lo  «t.  bydro^M  6a,5                 6,60 

a  ai.  note  177,0                x^»7S 

4  at.  oxîgène  4oo>o                ia^So 

X  at.  éiher  hyponitreux    ^iSfi  zoo,  00 

I  at.  hyd.  bicarboné        356,i  on  bien  37,66 
ï  at.  acide  hyponitreox    477»o  5o,44 

a  at.  ean  ixa,5  Ti.go 


z  at.  élher  hyponitreux   945»6  100,00 

La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  3^627.  Le 
calcul  donne  a,6o6. 
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ÉTBB&  QXALIQUE. 

BEmGMiv^  Opusc.  chini.  et  phys,  t  I.  i  ^  p.  275. 
Thbsa&d,  Mémoires  S^Arcueil,  t.  d |  p.  1 1. 
fikVBoWyJournaldeSchw.^  l.  ig,  p.  tgH. 
J.  DuxAs  btP*  BouLLAt^  ^/|B*  de  idum.  etde phys^^ 

X»  $7,  p.  Al. 
J.  Dumas,  yf/in.  deéhim,  et  dephys.^  t.  54»  p*  aaS. 
LiiBBiUy  ^/in*  iie  cA/ira«  etdephys. ,  t.  55,  p.  isS. 
MiTSCHBBLiCH  ^  Amt.  de  Poggendorff,  t«  3a',  p.  664* 

'  3933.  L^élker  oxalique  a  ët^d^onTert  par  Bergman',  qui 
Fa  dblemi  ea  étudiant  lespi'opriétésde  Facide  otâliqne  et 
en  distitlùit  une  certaine  (Quantité  de  cet  acide  arec  &é 
Talcool.  B  remarqoa  dans  le  récipient,'!  ntie  Certaine 
époqoe  de  la  distillation ,  nne  liqueur  châtiée  destries, 
de  la^[uellé  il  précipita  par  Teau,  une  huile  pesante  (|u^il 
décrit,  et  qui  lui  parût  fort  distincte  par  ëes  propriétés  de 
rétbér  ordinaire. 

Plus  tard ,  M.  Thenard  mit  hors  '  de  doute  l'existence 
de  Féther  oxalique ,  et  il  le  prépara  en  distillant  un  mé- 
lange d  acide  bxâKque ,  d'alcool  et  d'acide  sulfdriqilQ ,  et 
en  ménageant  la  distfUalion  de  manière  à  lÉtséer  rétber 
dans  là  oomue»     -   >  •  *  • 

•  La  composition  et  les  prifteipales  propriétés  de  ce  corps 
ont  été  données  par  M.  P*  Boullay  et  moi,  dans  notre  tra« 
▼ail  sur  les  élhers. 

On  ooimalt  plusieurs  procédés  pour  préparer  Téther 
oxalique.  L'acide  oxalique ,  étant  un  acide  puissant  »  pâr^ 
tage  comme  on  Ta  vu  avec  ua  petit  nombre  d'aoides  végé- 
taux, la  propriété  dedonn^  uu  éther  quand  on  le  distiUe 
seul  avtec  lalcool ;  q»ais  la  quantité  d'étlier aimi  obtiînue 
est  à  peine  sensible.  Le  procédé  suivant  fowrnit  au  coi|«* 
traire  ce  corps  en  abondance  : 
.    Qa  distille  i  partie  d'alcool ,  1  partie  .d'(ici4c  oxi^Uqui? 
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OU  même  cle  sel  d^oseille  et  a  parties  diacide  snlfarique. 
n  passe  d'abord  de  Talcool,  puis  de  Tëther  salfarîque, 
et  ensuite  un  liquide  oléagineux  qui  se  rassemble  au  fond 
du  récipient.  Od  peut  pousser  la  distîllatioa  jusqu^àœ 
que  la  cornue  ne  renferme  plus  de  liquide  alcoolique» 
Les  derniers  produits  s'ont  les  plus  riclies  en  ét&er  on* 
KqiÎB.  C^est  lui  qui  constitué  Te  produit  huileux.  Il  but 
le  séparer  de  ralcool  jsurnageant ,  puis  lé  Verser  dans  m 
Terre  i  pied  tontenànt  de  Teau.  TL  surnage  souvent  ce  fi« 
qtiide  ;  mats  /i  mesuré  ijue*  îétlier  sulfurique  auquel  il 
est  mêlé  s*î^âporé ,  \\  tomîbe'eti  grosses  gouttes  au  fond  da 
lRaie«£ii.MJottUnt4mslac9auie9  a^  Ti^LomI  qiv  msh 
lunak  le  jnfc^^ent,  Joîi  m|iJMM»yel}#  àoêe  d'«]0OQi«  «fl( 
fffH^.obtour  iwçiqtte  wlai^t  ^'éhsr  <Huligipe.iiM:U.fi»n 
^M^.£o|is»  Vue  troi^jui^disttlUti«a£»ioiuMnîteBtfi«| 
iBft»  giohiai Toqtys ee»  opération»  achc^fai ^  iltetUiÎM 
|ca,|NrodtttU  âlMoliques  par.reau.  Il  sVa  êéf^rc  de  Yéén 

L'éther  ainsi  préparé  est  très-acide.  Il  jnstiftHi  apeMI 
de  rfnsderalêoQl  etd^  T^tiàor  solteiqM.  Foar  1* fit* 
jÂpeTp  om  Jm  fait  bouillir  jur  ^e  la  JitbajEfç  4m  pexfrtf 
jeMfu'Avf  ipie  MB  poi»(  d'cl^iiHitioii  aob  iumumi  i  if} 
ws«4^MiteMafmij}devîetti4Mîl«^  tmtmm 
celle  opération  dans  un  ballon  à  col  courte  r«Mi%  MAêê 

4e.f eiiafe  dh  phwpb  fd  jpÉiU  èîjihiwMt  m 
décantation ,  ainsi  que  Texcès  de  litha]:;ge»  Qm 
rdAM.ifMdMtèteMMèodmawJéfi^iBri 
mI^  dM»«e  eanuM UmÉàcfae^  «im  fedîàfilk.; 

'  ÉSUà  fVéfÊâé ,  -«/Veit  «vi  li«|iiiée  éMtfgiitean,  d*«iie  te* 
Mié  de  1  f0l|*i9  A  7^  9  houlHaiit  «M«  i9l  et  tii4*€kf  «m^ 
k*)^^peM(Mdel»,'^,€tdoti«U  lensiéii  est très^dUe^  Ses 
•i»<lHir»eM«fOnanliq«e ,  «i  pt*ésetfle  foùtiaM  ^ékfiidfei» 
de  Fanalogie  avec  celle  de  Taii  eu  du  plioa|Âofe.  il  m 
dl»Mt  daMi'alooid  ptt  T^Mier»  en  tentes  propertie«i{ 


l'ttn  ellfi^nème  en  dissout  quelque  p/eu.  Il  possède  la  cm^ 
position  suiTante  : 

is  au  carbone  —  4^9,35  oa  bien    49,7 

io  at,  hydrogèno      — ^    6a,5o  6,5 

4  at«  ozigèna  m^  400,00  43,8 

III 
921,85  100,0 

■ 

Cette  coBaposidon ,  d'après  la  manière  de  vdr  que  j -ai 
MLoptée  pour  ces  con^osÀ,  conduite  la  fominle  râjdon- 
lM5UeeH%C*0SH*0.  >.i      , 

•    Ia  densité  de  la  vapeur  d'éther  oxalique  a  ëtélfOuAT^e 
par  expérience  égale  à  5,087%  ^  calcul  donne  ' 

jo  Tol.  hydrogène  0,688 

2%  vol.  earbcM  'M84 

4  7oU  ozig^e  4»4io 


..r  l 


Eu  divisant  ce  nombre  par  a  on  a  5,08 1 ,  nombtè  qui  se 
GOfnfend  avec  celui  qiic  foutnîtTexp^rfence. 

Le  mode  de  condensation  des  éléthetis  de  cet  étliér  e^t 
remarquable4  D'après  la  densité,  chaque  molécule  d*éther 
Mitpréamte  deux  volumes  -de  vapeur  sèuletnent  ^  taïidis 
qtie  dans  les  autres  composés  éthérés  que  fournit  flrydirà- 
f^éM^-carbonéy  la  molécule  en  représente  quatre. 

L^^ther  râalique  peut  se  conserver  indéfiniment  satfs 
illtérathÀi' quand  il  e^  sec;  en  présence  de  Teâii^'il  ^e 
îlëcèitipose  rapidement  en  acide  otalique  et  en  alcool.  ^ 

Lies  alcalis  hydratés  décomposent  facilement  cet  éther 
fit  f e' eoni^rtissent  en  oxaltftesé  La  bato  de  Péther  passe  à 
Véiaptd'elooel,  en  absoiliMit  deux  atomefs d'eau ,  en  Héftia 
de  Im  ffëaciion  mvanle  :     •  ;  .    •  <  j 


{ I 


C»  H»,  H*  O,  C»  O»  4-  KO,  H'  0=  KO,  C<  0»    • , 
4-C»HSH*0'. 

£n  représentant  par  KO^  par  exemple ^  on  atonse  de 
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potasse.  Cette  base ,  en  dissolution  concentrée ,  exerce 
proniptcment  cette  décomposition,  dont  Tétude  appro- 
fondie a  jeté  un  grand  jour  sur  la  théorie  des  éthers.  A  la 
température  ordinaire  même,  tout  Féther  disparaît  au 
bout  de  vingt-quatre  heures. 

L'ammoniaque  exerce  sur  Téther  oxalique  une  acuon 
du  plus  haut  intérêt  :  cette  action  n'est  pas  la  même ,  se- 
lon qu'on  met  en  présence  l*ëther  oxalique  sec  et  l^onniD- 
niaqua  également  sec ,  ou  quW  traite  Téther  oxalique 
par  Taramoniaque  liquide.  Dans  ces  deux  cas  on  obtient 
dtt  résuliau  tout •!- fait  différens,  qu'on  peut  main- 
tenant analyser  avec  précision. 

OXAUÉTHIXB. 

DoMis  ET  BouLLiT,  Afin,  de  chim.  et  dephys.j  t.  iji 

p.  ai* 
J.  Dumas  ,  Ann.  de  chîm.  et  de  phys.^  V  54,  p-  aa5. 
LiXBio^  Jnn.  decliim.  et  dephjs,^  t.  55,  pt  zaS. 

5aS4-  Quand  on  fait  passer  on  courant  de  gaaammonia- 
que  desséché,  au  moyen  de  la  potasse,  dans  deFéther  oxa- 
lique sec ,  la  matière  s'échauffe  beaucoup  et  devient  pi- 
teuse ,  puis  finit  par  se  solidifier  entièrement.  Si  l'éther 
est  contenu  dans  une  cornue  tubulée,  on  voit  ruisseler 
contre  les  parois  de  la  cornue  un  liquide  yolatil  qui  neit 
autre  chose  que  de  1  alcool. 

Pour  purifier  le  résidu  \  on  le  dissout  dans  une  pe- 
tite quantité  d  alcool  bouillant;  on  filtre  et  on  laisse  cris- 
talliser par  le  refroidissement.  On  obtient  ainsi  lin  corps 
cristallisé  en  belles  lames  et  qui  possède  un  éclat  nacré 
et  comme  soyeux. 

M.  Liebig  procède  d^une manière  un  peu  différente  pour 
obtenir  cette  substance.  U  mélange  de  Téther  oxalique 
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arec  nnc  dissolnlion  d'ammoniaque  di^ns  ralcool.  L^élher 
aedîssoatt  et,  en  labsant  la  liqueur  s'évaporer  delle- 
Qièiiie,  on  obtient  de  beaux  cristaux  feuilletés  de  la  nou- 
Telle  matière. 

)t  C'est  ce  corps  que  nous  avons  fait  eonnalf  re,  M.  P.  Boul- 
la;  et  moi,  à  l'occasion  de  notre  travail  sur  les  éthers,  et  que 
j'ai  désigné  dans  ces  derniers  temps  sous  le  nom  à^oxamé-» 
thane. 

.  Cette  substance  est  incolore ,  fusible  et  volatile.  Elle  se 
dissout  dans  l'alcool  et  s'y  conserve.  Elle  se  dissout  dans 
Teau  k  froid,  mais  s'y  détruit  à  chaud  en  formant  de  Toxa- 
late  d'ammoniaque  acide.  Les  bases  en  dégageot  de  l'am- 
moniaque. Quant  à  l'ammoniaque  elle-même,  elle  la  con- 
vertit subitement  en  oxamide  avec  le  concours  de  l'eau. 
L'oxaméthane  contient  : 

C*  30699  on  iMen  4>>4 

H'  43,7      —  5.9 

As.  88,5      —  ti,9 

O*  3oo,o      ^  40,8 

738,4  100,0 

Cette  composition  rend  parfaitement  compte  de  la  pro- 
duction de  celte  substance.. 

Je  suppose  en  effet  qu'on  mette  en  présence 

^ 

I  at.  d'élher  oxalique  C*  0\  W  C«,  H'  O 
et    i/a  at.  d'ammoniaque  Az  H^ 

Ces  deux  corps  en  réagissant  formeront  le.  nouveau 
composéC4  0*,H*C^  AzH'  et  il  se  dégagera  C4H*,H'0, 
c'est-à-dire,  dclalcool. 

Ainsi  l'ammoniaque,  en  réagissant  sur  Téther  oxalique, 
forme  un  sel  anhydre  composé  de  tout  l'acide  oxalique 
contenu  dans  l'éthcr ,  de  la  moitié  de  l'hydrogène  bîcar- 
]booé  et  d'ammoniaque ,  tandis  que  l'autre  moitié  de  Vh^ 


566  ACIDB  OXALOVâriQUE* 

drogène  bi-carbonlS  réanie  à  tonte  Teau  de  l'^tlier  donne 
naissance  k  de  Talcool. 

Quand  on  traite  Téther  oxaliqne  par  l'ammoniaqae  U- 
quide,  il  se  produit  dans  la  liqueur  un  précipité  blanc,  en 
pondre  fine  et  légère.-  Cette  matière»  qui  a  été  remarquée 
tK>ttr  la  première  fois  par  Banbof ,  n^est  autre  chose  qm 
de  l^nxamide  parfaitement  pure ,  ainsi  que  M.  LiébigPa 
prouvé  daiis  ces  derniers  temps. 

II  est  facile  de  voir ,  en  comparant  les  formules  ci- 
dessous  |  comment  peut- agir  Tammoniaque  dansfcUed^ 
constance.  C*  O»,  C*  H%  H^  Ô  éther  oxalique 

-f^  As' H*  ammoniaque 
donnent  naissance  à   C^  O*,  Az*  H^  oxamido 

et  €•  HS  H<  O"  alcool. 

Cest-à-dire,  qu*en  agissant  sur  un  atome  d'éther  oxalique^ 
un  atome  d'ammoniaque  produit  un  atome  d'alcool  et  un 
atome  d'oxamide. 

▲GIDE  oxiXiOTiAifttrAi 
MiTSCHSALiCH»  AnFi.  de  Poggendorf^  t.  Su,  p.  664« 

a 

3335.  Cet  acide  vient  d'être  obtenu  par  M.  Mitscherlich^ 
qui  en  a  fait  Tobjet  d'une  étude  suffisante,  pour  le  ca- 
ractériser. On  sera  pourtant  convaincu ,  je  pense,  après 
avoir  lu  cet  article ,  que  cet  objet  réclame  eneoie  de 
nouvelles  expériences  ^  l'action  de  l'ammoniaqne  en  par» 
ticulier  sur  tous  ces  corps  éunt  loin  ^d'être  entièrement 
éclaircie. 

On  dissout  Tétber  oxalique  dans  de  l'alcool  anhydm  ; 
et  on  ajoute  à  la  dissolutign  de  la  potasse  également  dis- 
soute dans  l'alcool  anhydre,  en  quantité  précisément con- 
Tenable  pour  saturer  la  moitié  de  Tacide  contenu  dans 
l*élher.  Il  se  précipite  bientôt  un  sel  en  écailles  cristaBiaes 
T^resque  insolubles  dans  l'alcool  absolu.  C'est  Foxalonnate 


AGIDC  oxALoyuir<^ut,  $6^ 

deppliMè.  il  C0i  ftcilement  solable  daas  Teia,  wnhtfM 

m  qàJipm  peine  à  le  faire  cri^uHUvr  an  mojen  de  eMé 

diaaoluiion. 

.'  >  Vfi'esbit  de  ham  eadâte  comtrûi  ne aéten  ôsekW^  el 

•Icedig  C0ut  eçottae  il  ekavgetaH  Pélfcer  exali^to^  iêl^ 

aiftfl^eieai  ^salait  ei  alœe)  »  ainsi  ^*oa  l'a  drijt  reSMii^ 

^  Ii^■BEalefiaa4e  4e  JMMatae  m  s^allère  polM  è  tff^.  fi  re»i 
ferme  un  atome  d'oxalale  neutre  de  potasse  etna  ateaM 
«'étltarfiaUqùi^ 

'/,       KO,  C*  Ô»  -f  tt*  C\  C<  0»'.  H'  0 

•  *  * 

aans  eau  de  cristallisation,  chose  facile  à  conceroir  d^aplM 
lèe  itfftAtttaiiees  même  de  sa  production. 
'  Pont  obtenir  Tacide  oxalotf ntqne ,  on  dissout  Poxàfe^ 
irlnaie  de  potasse  dans  Taleoel  faible;  il  se  sépare,  pai^foisp 
un  peu  d*oxalate  de  potasse  que  Ton  recueille  sur  vn  fflf^ 
it^  La  Mquenr  purifiée,  laisse  déposer  du  sulfiCte  de  po-* 
èaasepar  une  adÂtion  graduée  d'acide  ntlfurique  et  }éfiUix$l^ 
iMe  dliifdro^ène  caièoné  bu  Facide  oxalottnfque  detitàÉl 


Celui-ci  décompose  les  carbonates  de  baryte  ou  de 
cbaux  et  forme  des  ^aalonmlei  aelflbles  qui ,  éraporés  en 
consistance  sirupeuse,  peuvent  cristalliser* 

On  conçoit  que  Toxalovinate  de  baryte  une  ^sprépacj^ 
permet  d*obteair  iaeilement  Tacide  oxalovinique  pvi?*  [ 

Plusieurs  bases  et  Tolide  de  cuivre,  par  e^cempkv  |iiia 
en  présence  de  cet  acide  »  le  décomposent  et  produisent 
de,  Toxalate  de  cuivre.  U  en  est  de  même  quand  on^fait 
digérer  Toxalovioate  de  potasse  avec  les  sulfates  de  cuivse» 
de  manganèse,  de  cobalt  et  de  zinc^  ou  Tacétaie  de 
plomb;  il  se  produit  des  oxalates  de  ces  bases.  Il  ei^est 
de  même  quand  on  fait  bouillir  Toxalovinate  de  potasse 
avec  des  çels  de  cbaux;  il  se  forme  de  Toxalate  de  cliault. 

Quand  ou  conçcutrîê  \me  dissolution  diacide  oxaloTÎm* 
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que  soit  au  bain*marîe ,  soit  dans  le  vide,  ou  obtient  pour 
tésidu  de  Tacide  oxalique  pur.  Tout  Tacide  ozaloTiniqne 
disparait. 

^  Quand  on  dissout  de  Fétlier  oxalique  dana  Talcool,  et 
qu'on  y  ajoute  de  Taounoniaque  peu  k  peu ,  jusqu'à  ob 
qu'il  commence  i  seibrmer  un  peu  d'oxami^e  qui  se  pié* 
cipite  en  poudre  blanche ,  la  liqueur  ainsi  préparée  douoe 
par  l'év  aporation  des  cristaux  volumineux  d'une  nouTelle 
substance. 

Tandis  que  l'oxalovinate  de  potasse  est  décomposé  par 
l'acétate  de  plomb  bouillant  et  donne  ainsi  deToxalatede 
plomb ,  la  nouvelle  combinaison  ne  produit  rien  de  pa- 
reil. 

Sa  composition,  d'après  M.  Mitscherlich,  estrepiéï' 
aentée  par  la  formule  suivante  :  C"  H'  As'  O*.  H  est  diffi- 
cile de  voir  comment  a  pu  se  produire  une  telle  ci»iiii- 
naison. 

S'il  en  est  ainsi ,  cette  substance ,  bien  que  formée  dm 
une  circonstance  analogue  i  celle  où  l'oxaméthanapceod 
iia^ssance ,  ne  serait  pourtant  pas  de  l'oxamétbane.  Une 
étude  comparative  de  ces  deux  corps  serait  donc  utile. 

ÉTHBR  FORXIQITB. 
G!?BLEN,  SchwC'gg  y  t.  4  ,  p.   18. 

DoBBiiTiHER  ,  Schweiggy  t.  38,  p.  362,  et  Ann.  de  cKm. 
etdephys.^i.  62,  j>.  io5. 

3îi56,  L'éiber  formîque  a  élé  découvert  en  1777  par  Ar- 
vidsonj  plus  tard  Bucholz,  Gehlen  et  Dôbercîner  ont 
étudié  et  décrit  les  propriéu-s  de  ce  corps. 

Il  existe  plusieurs  procèdes  pour  obtenir  l'clher  formi- 
que.  Bucliolz  faisait  digérer  pendant  plusieurs  jours  un 
mélange  de  parties  éjjales  d'acide  formique  cl  d'alcool  coo- 


centres,  distillait  la  moitié  du  mélange  et  lavait  Véther 
obtenu  avec  de  VeaAx  pour  en  séparer  lalcoo). 

Gehlen  distillait  à  siccité  un  mélange  d*alcool  anhydre 
et  diacide  formique  concentré,  puis  distillait  une  seconde 
fois  jusqa'^  moitié  le  produit  obtenu  :  il  séparait  ensuite 
Téiber  de  Talcool  au  moyen  d*nne  dissolution  étendue  de 
potasse.  Il  le  débarrassait  de  Teau  en  le  faisant  digérer  sur 
du  chlorure  de  calciu  m. 

Dôbereiner  a  donné  récemment  le  procédé  suivant  à 
Foccasion  de  la  préparation  de  1  acide  formique  au  moyen 
du  sucre ,  de  Tacide  sulfurique ,  et  du  peroxide  de  man- 
ganèse (S993). 

On  sature  Facidé  formique  obtenu  dans  cette  opération, 
avec  du  carbonate  de  soude;  on  évapore  la  dissolution 
saline  jusqu'à  siccité,  et  on  distille  sept  parties  du  sel  sec 
et  réduit  en  poudre,  avec  dix  parties  d'acide  sulfurique 
concentré  et  six  parties  d'alcool  absolu  :  réther  formique 
qui  se  forme  doit  être  agité  avec  un  peu  de  magnésie  cal- 
cinée pour  enlever  un  peu  d'acide;  on  le  sépare  de  l'alcool 
en  l'agitant  avec  un  peu' d'eau ,  et  on  le  prive  d'eau  ou  des 
dernières  traces  d'alcool  •  en  le  mettant  en  contact  avee 
du  chlorure  de  calcium. 

L'éther  formique  est  incolore;  il  possède  une  odeur 
forte  qui  rappelle  celle  des  noyaux  de  pèches  ;.  sa  saveur 
est  d'abord  analogue  à  son  odeur,  et  se  rapproche  xde 
celle  des  fourmis.  Sa  densiié,  suivant  Gehlen,  est  égale  à 
0,915  k  18*.  Il  bout  à  SG^C,  sous  la  pression  de  0,76.  Une 
partied'élher  formique  se  dissout  dans  9  parties  d  eau  a 
18*;  celte  dissolution,  au  bout  de  quelque  temps,  de- 
vient acide  et  contient  de  Talcool  et  de  Tacidc  formique. 
La  potasse  accélère  beaucoup  cette  décomposition.  L'éther 
formique  est  composé  de 

Il  «t.  carbone      4Sg,io    —       49*iS 

is  al.  hydrogène     73  co     —         8,0) 

4  «t.  ozigcne       4^^*'^^    *^      49|8^ 

934,10  100,00 
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formule  qui  se  dccofiopose  en  la  suiTantc  ; 

•  Têi  défi  fait  rtmarcfuer  que  rtetfialé  iâ  HélbyléBe  âdt 
iitmérigae  atee  IVtfaer  lormique.  J'aj^ttte  qttfe  fMier  Ibr» 
Wf  aea  été  peu  étudié,  «al  awilyiéj  él  q«i*it  oiéftte  Mcie 
iMiniaà  de  neuvelka  eiqpdrîeWees  )  d'aotiat  ^loê  ^tÉeaeA 
caractères  physiques  paraissent  iéeotiqiiea  afee  ceux  de 
iQB:iaQBièré. 

■ 

J.  DuMASi  Ann,  de  cfum.  et  de  phjs^  t  -^  549.  P*  ^^^ 

'  $«37.  (hi  obtient  cet  étlier  en  mettant  Palcooî  «ImoIh  tL 
Mfttaet  atec  du  ^aa  cUoroxicarbdnique.  On  peut  an  pr^ 
pHrer  nne  liaaeK  grande  quantité  »  en  faisant  arrtter  daid 
Un  ballim  de  i5  -litres,  plein  de  gax  chloroxlcarbonlfiiè 
jprébaré  «ree  les  moyens  et  les  précauttonsprdlnâlrtt  (t)^ 
environ  36  grammes  d*atcool  absolu.  Presque  k  llnsiant , 
ISilébol  a*échauift  en  prenant  une  teinte  ambrde.  On  agHfc 
le  Kquide  dans  le  ballon ,'  et  quand  la  réaction  paritt  ter- 
minée, on  laisse  rentrer  Tair  poui^  remplacer  le  f^gri^ 
disparu»  Au  bout  d*un  quart  d'heure,  on  estrdt  la  li- 
queur du  balloti  et  on  y  ajoute  à  peu  pris  son  toHum 
d*eatt  distillée.  Il  se  forme  à  Tinstantméme  dent  coucha: 
l'une  pesante  ,  d'aspect  huileux  ,  oflhint  PappareDoe  db 
f  éther  onalique  ;  Fantre ,  plus  légère ,  aqueuse ,  et  forte- 
ment chargée  d'acide  hydrochlorique  libre. 


(1)  La  nëeessiié  dans  .laquelle  je  me  suis  tromyi 
d'asses  grandes  quantités  de  ce  gaz  m*oiit  porté  k  simpliter  Vi 
peu  son  mode  de  préparation  :  je  ctois  que  les  détails  daoa  kl* 
quels  je  vais  entrer  à  ce  sujet  ne  seront  pas  inutiles. 

J*ai  constaté  q«e  la  imnidre  solaire  nVst  point  IndispeoiaMe  à 
sa  formation,  et  qu^en  vingt-quaire  heures  les  ballons  remplis  d'on 
mélange  à  relûmes  ég&iui^  de  cÛote  et  dWide  de  carbone  1  sa 


Le  produit  huileux,  soutire  avec  une  pipette  et  rectifié 
sur  du  chlorure  de  calcium  et  de  la  litharge  au  bain-marie» 
offre  les  caractères  suivans  : 

C'est  un  liquide  très-fluide i  incolore»  sans  action  sur 
le  papier  de  tournesol.  Il  bottt  à  ^4*  C.  sous  la  pression 
de  0,773;  sa  densité  est  égale  i  l,i33;  à  la  température 
de  i5*  C.  n  brûle  avec  une  flamme  verte*  Son  odeur  est 
asaea  agréable  quand  on  respire  de  Tair  qui  en  feafertase 
peu,  mais  si  là  tapeur  eat  pur«  on  k  peu  près  jmtbf  ^Êlè 
est  suffoeante  et  proroque  la  hrmoienent  $n  plus  haut 
d^ré.  Cet  éther  rmferm»  : 

Ch^  '—    ii%fi  ou  liléii    3s,4 

ca  ^  4^9,1      ^     3a.e 


i364,s  tooy» 

On  ne  saurait  hésiter  A  tradidre  cette  formule  sous  la 
forme  suivante  : 

c*o*Ch*4-c*iP+H»a  p  : 

Ce  qui  en  ftll  un  éther  composé  renfermant  un  iddii 
iiottTeaQ. 

décolorelit  parfaitement  i  la  lumi^  diffusé  ^  aivec  prodoctioa 
f  acide  chloroxicarboniqae.  Les  rayons  solaires  ne  font  que  rendre 
cette  pfrodaction  beaucoup  plus  rapide. 

]*ai  diercb^  ensuite  à  rendre  les  ballons  pins  faciles  k,  dessé* 
cher,  tout  en  évitant  l'emploi  des  mastics  rësiueux ,  qui  présen- 
tent de  graves  inconvéniens  dans  cette  circonstance ,  à  caose  èo 
Talcool  qn'il  faut  employer.  On  réussit  è  se  mettre  k  Tabri  de  ccil 
inconvéniens  en  employant  le  caoutchouc*  On  prend  un  lailoii 
quelconque  y  bien  sec ,  et  un  robinet  auquel  est  lié  fortement  la 
col  d'une  bouteiDe  de  caontefaone  dont  la  panse  est  owerle  de 
saanière  à  recev<Mr  le  col  du  ballon  snr  leqnel  on  la  sene  nvie 
foiee»  An  moyen  d'une  rondelle  en  plomb  »  qui  s'appliqnef  «nr  le 
goulot  du  ballon  et  qui  laisse  passer  le  bout  du  robinet  «  m  nfaîa^ 
.tient  le  caoutchouc  et  on  Tempèche  de  se  déformer  sous  lafçt%» 
sion  atmospl^rique  ^  quand  on  fait  le  vide  dans  le  ballon* 


57^  ÉTHKR   OXJCULOnoCARBORIQCE. 

La  densiië  de  sa  vapeur  s'est  trouvée  égale  à  3,8a.  Le 
calcul  donne  : 

H««       0,688 

04       4410 
Gb»     4,B8o 

i5,o37 

Ha  divisant  ce  nombre  par  4  on  obtient  le  nombre3,75^ 
qui  s  accorde  k  la  fois  avec  rexpérience  et  avec  le  mode 
de  division  de  la  molécule  de  la  plupart  des  autres  iém, 

La  réaction  qui  produit  cet  éther  est  facile  ianâljser: 
quatre  volumes  de  gaz  acide  chloroxicarbonique  TÔpsKDt 
sur  quatre  volumes  d'alcool,  décomposent  la  moitiéde  Teia 
qu'il  renferme,  produisent  quatre  volumes  d'acîdeli}- 
drochlorique  et  en  même  temps  le  nouvel  éther.  Oaiiiit 
fiicilement  cette  réaction  dans  la  formule  suivante  : 

Ch^  G^  O'  gaz  acide  chloroxicarboniqoi 
+  C  HS  H*  O»  alcool 
produisent  C*  O»  Cb%  H'  C,  H*  O  étber  oxicUoro- 
carbonique ,  et  Cb*  H*  acide  bydrocblorique. 

On  voit,  par  rinspection  de  la  formule  de  Tëtherqnî 
nous  occupe,  qu^il  renferme  un  nouvel  acide  qoioci^ 
pas  Facide  chloroxicarbonique  ordinaire. 

L'un  est,  en  effet,  représenté  par  Ch*  C^  0*,  tindîs 
que  dans  Tacide  de  Félher  un  équivalent  de  chlore léie 
remplacé  par  un  équivalent  d'oxigène,  puisque  sa  formflk 
est  égale  à  Ch*  C*<)'.  Cet  acide  renferme  comme  le  J^ 
cèdent  le  chlore,  le  carbone  et  roxigène ,  en  telle  pro- 
portion que  si  le  chlore  était  remplacé  par  de  l'osigèneos 
produirait  de  Tacide  carbonique. 

On  verra  plus  loin ,  A  1  occasion  de  Téther  beDZOfqœ  1 
qu'on  peut  donner  naissance  a  ce  composé  en  soumettiat 
le  chlorure  de  benzoyle  à  l'action  de  l'alcool.  Il  se  fome 
de  l'acide  hydrochlorique  et  de  Téther  benzoYque.  II  e*»*^ 
eertaincment  une  analo^e  entre  celte  réaction  et  celle  ^ 


nous  étudions  ici ,  tout  comme  il  en  existe  une  entre  le 
chlorure  d'oxide  de  carbone  et  le  chlorure  de  benzoyle. 
Mais  il  faut  remarquer  que  dans  la  formation  de  Tëther 
l>enzOYque ,  tout  le  chlore  se  convertit  en  acide  hydrochlo- 
rique,  tandis  qu^ici  la  moitié  du  chlore  seulement  passe  à 
cet  état,  Fautre  moitié  restant  dans  Téther* 

J.  Dmus  j  Jrni.  de  chim.  et  de  phys^  t.  54)  p«  atS. 

3«38«  L'ammoniaque  liquide  et  concentré  étant  mis  en 
contact  avec  Téther  oxichlorocarbonique  détermine  une 
réaction  tellement  vive  que  le  mélange  entreenébullition  et 
produit  quelquefois  une  sorte  d*explosipn«  Si  Fammonia* 
que  est  en  ezcis,  tout  Téther  disparaît*  Il  se  forme  de 
rhydrochlorate  d^ammOniaque  et  une  substance  nouvelle, 
Yuréthane ,  qui  se  rapproche  par  ses  propriétés  et  sa  corn* 
position  de  la  matière  que  fournit  Tammoniaque  sec  sur 
Téther  oxalique.  Il  faut  remarquer  cependant  que  Tarn* 
moniaque  exerce  ici  la  même  action,  qu'il  soit  sec  ou  qu'il 
8oit  en  dissolution  dans  Teau ,  tandis  que  pour  Téther 
oxalique,  il  donne  dans  ces  deux  cas  des  produits  tout- 
à-fait  différens. 

Pour  obtenir  Turéthane,  on  fait  évaporer  dans  le  vide 
le  pnpduit  de  la  réaction  de  ces  deux  corps  jusqu'à  par- 
faite siccité.  On  le  met  dans  une  cornue  bien  sèche  et 
on  distille  dans  un  bain  d'huile  chauffé.  La  nouvdle  ma- 
.tière  passe  à  U  distillation  sotts  la  forme  d'un  liquide 
incolore  qui  se  fige  en  masse  feuilletée  et  nacrée  comme 
le  blanc  de  balein^.  Si  la  dissolution  aqueitse.de  cette  ma- 
tière .  trouble  les  sels  d'argent ,  on  pjrocède  k,  une, nouvelle 
distillation  en  ménageant  la.  température  et  Ton  obtient 
alors  un  produit  pur.  Il  reste  dans  la  cornue  du  sel  am- 
moniac. 

L'uréthane  est  une  matière  blanche ,  fusible  au  dessous 


£7^  vmiTHin« 

de  loo",  volatile  et  capable  de  distiller  aaas  altéralioià, 
Ttrs  1 80",  f  uand  elle  eat  sèclie.  Quand  elle  eat  humidei  h 
^distillation  eu  décompose  ime  partie  eu  produisant  dei 
tonrens  do  g/àz  ammouiaqne.  Bile  est  très-aoluble  duu 
Teau ,  soit  h  cliaud,  soit  à  froid  ;  elle  ne  trouble  nullommt 
les  sels  d'argent;  sa  dissolution  est  neutre.  Elle  se  dîsiottt 
très -bien  dans  Valcool  même  anhydre. 

La  déposition  à  cristalliser  de  cette  matière  est  ai  grande 
que  quelques  gouttes  d'une  dissolution  abandonnée  à  Té» 
vaporaiiMi^oûteilée  forment  toiijours  de  grands  cristaut 
^ino^js.  et  parfaitement  transparena.  £Ue  pnéseuie  là  com- 
.(Qfiti^  uÛTWte  ; 

«    •    • 

^  '  '  '  Ç^     )99,S6  oa  BIsB    ie,8 

•'  •  *  â«      %%So      —       t5,7 

i  '  '        :     .    Jls  .    4^9*     —     ♦  7,7 

.  Lft4w>teé  de  sa  Tape«r  m  été  trotifee  pw  «gyàittict 
styiitiik  }|44«  La  densilié caloulée  deuM  : 

*  €U      5,059'       • 

'•*    *  Alt    i,9K3 

H<4     0,963 


J»" 


- 1  iStt4insttttt 40BttMS A  'Fordinàire^  te  «olal  pa»  4^>t  ^ 
«fai^  2,096^  nomUe^its'vMeoide'UtM  êàm  tfttitéiuhè 


•  L'MédMM  fwa^sB  >epi<Bs^ia^'pa^la  ibinBaiiteaeSfwm 
Ct<y,  H^C*,  As^  H%:c*MtrAHKre  psar 'àû  èarbonale  don- 
Me  dliydrogèue^oarbéoé  et  d^^iÀittoataqne.' 
-  H  «it  «aident  <|u^on  fKmlrait  corapaver  -ce  composé  n 
sulfovinate  d'ammoniaque  »  et  qu'alors  rien  n'empêcherait 
4e  le«Oiiiid^r  comme  un  ctrbonoritiate  d*atQmomsquef 


I 

]i*  C*v  Mouoe  £Û4aiit  fçMtioa  diacide w 

Il  p^mjiiim  te  reprëswMrfpiif  dalft«U(led'aittmtoati|cpM 
wcC"  H' OS  Ax«  H<^.  J  fti  4imptfé  i»MiiiMii  oM  ^teué 
IpppdUiiu^i  j#  S9  l«9ir  M  Vnwfé  «loiuw  leiteaibliaM* 

JQ1«  (Mal  eofia  «0  reprëmtsr  emnife  yir  >d)i  VtfCheé 
<iy|>Wiqiie  #1  d»  Tiiyéa  .gaif  lame  j^ntomtw       • 

CO%ffC%tt*0+C*0,Ai'H<-  ^ 
^ .  CViil  &  ^etto  démêlé  foramle  qiM  j'ai  Uk  «ttwipii^en 


1 


lAimoirÀis,  Journ.  des  Say.^  1^56,  p.  3a4« .  ' .  !   ' 

:^  »^^.  db  eAte.  i»r  de  p^j;. ,  1 6^»  p;  4S«    . .    ' 
>  jfitn»  dé  cAim.,  t.  S8,  p.  igg.    ' 

wMMMï  f  JOttHI»  tlé  phartn»^  ttoy  p«  4^  7* 

3^39.  Le  comte  de  I^uraguaîs  découmt  ce'corpa^  eH 
ï^jff^  fl  rectmiitit  liértsiiâÀtlIlant  nu  mâaDge.^aéide  acéti- 
cpiè  a  d^ricdol  <nr  obtfeutwi  tftlief  A  aàê  nature  partieu^* 
lière. 

H  ^etiiit  xxa  i^tïïùà  iioitil>re  de  recettes  pour  la  prtfpa- 
nil<m  de  l'ëlher  àèériqae^  mah  tous  les  procédés  copna^ 
pcaiteiit  se  réduire  &  tro's  principaux.,  jiont  je  Tais  parler 
aaccessivement* 

Ci0  woctfié  l#  plua  attcfeniiemefit  employé  et  celui  qui 
M  préaeoiW  le  prei^ier  comme  le  ploi  B^ptef  contlato  4 
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duliller  UB  méknge,  à  parties  égales  en  poids  »  d*acUe 
acétique  concentré  et  d*alcool  par.  Quand  les  deux  tien 
du  produit  ont  passé  dans  le  récipient ,  on  les  remet  dans 
la  cornue;  on  distille  de  nouveau ,  puis  on  recohobe  encore 
et  on  continue  de  cettemani&re,  en  répétant  douze  ou  qwnze 
Cois  cette  distillation.  On  se  procure  ainsi  une  krertaine 
quantité  d'éther  acétique  mêlé  d'acide'âcétique  et  d^alcoôl 
libres.  Tindiquerai  tout  à  Theure  les  moyens,  convena- 
bles pour  purger  Téther  acétique  de  ces  deux  subatancei. 
.  Ce  procédé  est  peu  employé;  il  est  long,  pénible  et 
dispendieux  ;  mais  il  donne  nn  éther  fort  pur  qui  ne  peat 
contenir  aucune  trace  d*éther  sulfurique. 

On  emploie  ordinairement  le  procédé  suivant  qui  a  M 

entrevu  par  Scheele  et  proposé  de  nouveau  par  BL  The- 
nard. 

On  prend  loo  parties  d*alcool  rectifié,  63  parties  d'adde 
acétique  concentré  et  ij  parties  d  acide  .sulfuriqoe  du 
commerce.  On  opère  le  mélange  avec  les  précavlMMi» 
ordinaires,  puis  on  l'introduit  dans  une.cornue  à  laqoelfe 
on  adapte  une  allonge  et  uh  récipient  tubulé  qu'on  refroi^ 
avec  soin.  On  chauffe  la  cornue  au  moyen  de  quelques 
cbarbons  incandescens;  la  liqueur  Qe  tarde  paa  a  entrer 
en  ébullition,  et  lorsque  ia5  grammes  de  matière  ennma 
ont  passé  dans  le  récipient,  Topératitm  peut  être  tegu^ 
dée  comme  terminée.  Le  produit  obtenu  consiste  en  édier 
presque  pur. 

On  emploie  aussi  avec  succès  les  proportions  suivantes  : 
I  partie  d'acide  sulfurique,  4  parties  d'acide  acétique  et 
6  parties  d'alcool. 

Quand  on  prépare  Tétber  acétique  en  quantité  nn  peu 
considérable,  on  peut  employer  avec  avantage  Tapparcil 
dont  on  se  sert  ordinairement  dans  les  pharmacies  poor 
obtenir  Téther  sulfuriquê. 

.    L'on  obtient,  au  moyen  de  ces  diverses  proportions,  un 
produit  éthéré  abondant,  contenant  4e  lalcool  et  de  Ta- 
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cide  acétique  en  dissolution.  Quelques  chimistes  pensent 
que  toutes  les  fois  qu'on  fait  usage  d'acide  sulfurique 
pour  faciliter  la  production  de  l'ëther  acétique ,  il  est 
impossible  d'éviter  la  formation  d'une  certaine  quantité 
d'éther  sulfurique  dont  on  ne  peut  ensuite,  par  aucun 
moyen  connu,  débarrasser  l'éther  que  Ton  chercfaie  à 
obtenir  pur. 

Cette  opinion,  d'après  M.  Thénard  et  M.  Guîbourt, 
n^a  aucun  fondement ,  et  le  produit  étbâré  qu'on  obtient 
ne  contient  pas  la  moindre  trace  d'éther  sulfurique.  '  *  ' 
Enfin,  le  troisième  procédé,  pour  préparer  Fétb'er 
acétique,  consiste  à  distiller  im  mélange  d'acide  sulfuri-^ 
que  et  d'alcool  en  présence  d'un  acétate. 

Ainsi ,  Bucbolz  propose  de  soumettre  à  la  distOlàtion 
un  mélange  de  16^ parties  d'acétate  de  plomb,  g  parties  ^ 
d^alcool  et  6  d'acide  sulfurique  concentré. 

M.  Thénard  indique  comme  fournissant  avec  économie 
un  éther  très-pur,  un  mélange  de  3  parties  d'acétate  de 
potasse ,  3  parties  d'alcool  absolu  et  à  d'acide  sulfurique 
concentré  que  l'on  distille  jusqu'à  parfaite  sioché.'On 
mêle  le  produit  avec  un  cinquième  d'acide  sulfurique 
concentré ,  et  par  une  distillation  ménagée  on  parvient 
à  récolter  autant  d'éther  qu'on  a  employé  d'alcool.  D'au- 
tres acétates,  tels  que  les  acétates  de  soude,  de  cuivre,  etc., 
peuvent  être  substitués  à  l'acétate  de  potasse;  mais  alors 
il  faut  employer  d'autres  proportions  d'alcool  et  d'acide 
sulfurique. 

Une  fois  qu'on  s'est  procuré  de  l'éther  acétique,  en  fai«- 
sant  usage  de  l'un  des  procédés  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, il  faut  procéder  a  sa  purification ,  car  il  contient 
toujours  une  quantité  considérable  d'alcool  en  dissolu- 
tion ,  qu'on  ne  peut  enlever  par  de  simples  lavages  à  l'eau; 
il  présente  d'ailleurs  une  réaction  acide.  Rien  de  plus  fa- 
cile que  d'enlever  l'excès  d'acide  au  moyen  de  la  craie  ou 
de  quelque  autre  carbonate.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
T.  37 
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lalcool  qa'ôn  arait beaucoup  de  peine  i  exdare autrefois. 
Oa  employait  alternalivememt  des  lavages  à  Teau  et  des 
distillations  sur  lechlorure  decalciam  ;  on  pui*ifiaitrétlier| 
en  répétant  un  grand  nombre  de  fois  ces  opérations,  quica- 
trainaient  une  perte  considérable  de  pcodnit.  Anjourdlmi, 
on  sait  que  le  ehloff  are  de  calcium  peut  s'emparer  à  froid 
de  tout  Talcool  contenu  en  dissolution  dans  un  étber; celle 
purificatioa  devient  donc  très-facile,  en  laissant  digérer  à 
firoid  pendiint  ua  temps  suffisant  sur  du  chlorure  de  cil- 
cium  en  poudre,  Télher  débar raosé  de  tout  excès  d'acide 
fo,  mtijea  d'une  agitation  rapide  avec  une  dissofaitâm 
alcaline.  Sf abord  1^  eUomre  de  calcium  lombeendâi- 
quescence  y  et  Féthier  acétique  purifié  surnage.  On  tnas* 
vase  ^e  liqiude  dans  un  vase  qui  renferme  du  cUonre  de 
d^çium.  seC|  et  on  réitère  ce  traitement^  tant  quelecUih 
rure  de  calcium  a'humeete.. 

3:^4^  L'étker  aeétique  pur  bout  h  j^^Cy  sous  la  prcs- 
sîien  de  o,.^^  il  est  pèus  l^r  que  Teau  ;  il  possède  mteodeof 
agréable^  élhébrée^  qui  rappelle  faiblement  Todeur  de  Facide 
âCéti^uek.U  brftle  avec  une  flamme  d'un  blanc  jaunâtre. 
O  ne  s'altère  pas  avec  le  temps ,  quand  il  est  sec  ;  mais , 
quand  il  eonti«it  de  Tera,  il  se  déeompose  à  la  longue  a 
acide  acétique  et  alcool,  A  17%  Teau  en  dissont  la  septième 
partie  environ  de  son  volume  sans  devenir  acide.  L'itbcr 
aeétique  est,  au  contraire,  décomposé  assez  promptement 
|iar  une  dissolution  alcaline  et  donne  naissance  i  un  acé- 
tate et  à  de  ralcôol.  L'ammoniaque  sec  ou  humide  est 
saiis  acdon  sur  loi* 

II  présente  la  composition  suivante  : 


26  al.  cailtone  6s3|zS    oahien    55,05 

z6  at.  hydrogène       loo^oo     —  8,99 

4  at«  oxigène  400,00     — -  35,96 


X  at.  «ther  acétiqat  liKa^iS  xoo^oo 
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i  At  byd.  \Aththoné  356,  fo  cm  Bten      3aK»4 

X  ftr  âold.t«éri^«  643^55     -^  57)l(^  ^  - 

2  ftU  eio  iia,5o    —  zo,ia 

f  <t.  4tk«rftoèU4«tf  f  113,1  S  100,00 

La  ctensité  de  sa  tapeur  a  été  trouvée  par  expérience 
égale  à  3,067*  Le  calcul  donne 

i6f  vol.  carBone  6,7^0 

16  tôT.  bydrogèntf         î,t00 

4  toir  €«%èiM  4*4 10 


iaia6o 

En  dhîsaût  ceiidtwbfé  par  4  on  a  3,o65,  qnî  de  con-  ' 
fond  *tec  ccîm  qui  résulté  de  rexpérience. 

L^étfcer  acétique  se  produit  accidentellement  dans  une 
fcretle  de  circonstances. 

iHûri ,  on  l'a  rentarqtié  datis  les  produits  de  la  distilla- 
tion du  vinaigre  et  dans  ceux  de  la  fermentation;  sa  pré- 
sence, dans  ces  circonstances,  se  comprend  aisément, 
puisque,  d'après  M.BouUay,  il  peut  s'en  former  à  froid  par 
le  simple  contact  de  lalcool  et  de  Facide  acétique.  Toutes 
les  fois  qu'on  vient  à  convertir ,  d'iïûè  manière  quelcon- 
que, de  l'alcool  en  acide  acétique,  ou  plutôt  toutes  les 
fe4»  qiic  l'alcool  sef  trouvé  en  préséhée  d'un  agent  oxîdant, 
cfùt  remarque  aussi  k  formation  d'une  certaine  quantité 
d'étlier  Aeétique. 

Cest  ainsi  quc^  dans  la  préparation  du  éôrps  que  j*ai 
àéctii  sous  le  nom  d'huile  chl^ràlcoolîque,  l'alcool  â  une 
certacine  époque  contient  une  grande  quantité  d^ther  acé- 
tique, facile  à  isoler  des  autres  substances  produites.  Il 
prend  naissance  aussi ,  d'après  Lôwig ,  dans  la  réaction 
que  le  brome  exerce  sur  l'alcool  et  sur  l'éther  sulfurique. 

Dans  les  pharmacies ,  où  Ton  conserve  pendant  long- 
temps des  dissolutions  alcooliques  en  présence  de  l'air, 
et  de  divers  agens  oxidans,  sa  j  résence  a  été  souvent  cons* 
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talée.  Ainsi,  M.  Planche  a  signalé  sa  formation  dans  la  li- 
queur appelée  liqueur  de  nitre  camphrée  et  qui  est  com- 
posée de  nitrate  de  potasse ,  de  camphre  et  d*alcool. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  Tacide  carbonique  dans  une 
dissolution  alcoolique  d'acétate  de  potasse,  il  se  produit 
du  bicarbonate  de  potasse  et  de  Téther  acétique,  d'après 
M.  Pelouze ,  à  qui  on  doit  des  observations  fort  curieuses 
sur  l'action  réciproque  des  acides  et  des  sels  sous  Tin- 
fluence  de  divers  dissolvans.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit , 
Tacide  catbonique  décompose  Tacétate  de  potasse  qui  est 
solubleilans  Talcool^  parce  qu'il  peut  donner  naissance  a 
du  bicarbonate  de  potasse  qui  n'est  pas  soluble  dans  ce 
véhicule.  A  l'état  naissant  >  l'acide  acétique  éthérifie  îd 
l'alcool  à  froid  ,  ce  qui  rend  la  réaction  très-intéressante. 

Enfin ,  il  s'en  forme  encore,  quand  on  expose  la  liqueur 
des  Hollandais  à  Faction  simultanée  de  l'eau  et  de  la  lu- 
mière solaire.  Il  se  produit  en  même  temps  de  radde 
hydrochlorique. 

ACÉTAL. 

LiEBia,  Journ.  depliarm.^  t.  19,  p.35i. 

3a4i*  M.  Dôbereiner  en  étudiant  l'action  dunoirdepb'' 
Une  sur  Talcool ,  avec  le  concours  de  l'air,  a  découvert  un 
nouveau  composé,  dontM.Liebigafait  l'analyscCe  dernier 
le  considère  comme  un  éther  acétique  tribasique,  ce  qui 
placerait  évidemment  ce  corps  à  côté  de  l'éther  acétique. 
ITayant  pas  étudié  par  moi-même  cette  réaction ,  je  n'en 
indique  ici  les  résultats  qu'avec  défiance,  car  on  n'a  pas 
mis  à  cette  étude  une  attention  en  rapport  avec  les  consé- 
quences importantes  auxquelles  la  composition  del  acétal 
semblerait  conduire. 

L'acélal  est  incolore ,  fluide  comme  l'éther.  Son  odeur 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de  Téther  nitrique. 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,8^2  à  21^  cent.  Ilboutsous 
une  pression  atmosphérique  de  ^So"^  à  7 5^  cent.  Il  se  mêle 
avec  Talcool  et  Téther.  L*eau  en  dissout  un  sixième  de 
son  Tolume.  Il  est  aisément  inflammable ,  et  brûle  avec 
une  flamme  brillante.  L^addition  de  la  potasse ,  et ,  encore 
mieux  5  de  Tadide  sulfurique ,  le  transforme  en  une 
résine  jaune.  Le  noir  de  platine,  avec  le  contact  de 
l^air,  finit  par  le  convertir  en  acide  acétique. 

L*acëtal  s'obtient  en  oxidant ,  à  la  température  ordi- 
naire ,  la  vapeur  de  Talcool  à  Faide  du  noir  de  platine. 
Pour  cela  9  on  dispose ,  sur  une  soucoupe  contenant  de 
l*aIcool  à  60  ou  80  centièmes ,  un  support  sur  lequel  on 
place ,  à  quelques  lignes  au  dessus  de  la  surface  du  li- 
quide, plusieurs  verres  de  montre,  qui  renferment  du 
noir  de  platine  légèrement  humecté  avec  de  l'eau.  Le 
tout  est  recouvert  d'une  cloche  de  verre ,  ouverte  par  le 
haut  ;  le  bord  inférieur  de  la  cloche  plonge  dans  Tinté- 
rieur  de  la  soucoupe  ,  afin  que  les  vapeurs  qui  se  con- 
densent contre  ses  parois  puissent  retomber  dans  Fal- 
cool. 

On  laisse  cet  appareil  dans  un  endroit  qui  ne  soit  pas 
trop  frais ,  jusqu'à  ce  que  Talcool  soit  très-acide.  Au  bout 
de  ce  temps ,  on  le  distille  sur  du  carbonate  de  chaux  y 
et  on  ajoute  au  produit  de  la  distillation  du  chlorure  de 
calcium  en  poudre,  qui  détermine  la  séparation  d'une 
quantité  notable  d'acétal.  On  l'obtient  pur  en  le  rectifiant 
sur  du  chlorure  de  calcium. 

Si  Ton  prolongeait  Faction  du  noir  de  platine ,  on  chan- 
gerait l'acétal  en  acide  acétique. 

Mis  en  contact  avec  une  dissolution  alcoolique  de  po- 
tasse, Tacétal  ne  s'altère  qu'avec  le  contact  de  Tair;  mais 
alors  il  en  absorbe  Toxigène ,  en  formant  une  substance 
brune. 

L'acétal  mis  en  présence  du  chlorure  de  calcium  ne 
s'humecte  qu'autant  qu'il  renferme  de  l'atcooL  Lorsqu'il 
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cesse  de  le  mouiller  sensiblement ,  il  donne  h  l'analyse 

carbone  59,7 

hydrogène         1 1,3 
ozigine  a  9.0 


100,0 


Ce  <iuî  indique  la  formule  C*^  H'®  0%  qui  peut  se  i^ 
présenter  de  diverses  façons  et  entre  autres  par  (?'  ff^tf 
qui  équivalent  à  C  W  O'  +  C'4  U-\  +  H«  0^  5  ce  (jui 
représente  un  éther  acétique  tribasique. 

Avant  d^admettre  une  telle  combinaison,  il  faudnit 
s^assurer  que  ce  corps  renferme  de  l'acide  acétique  et  gn'il 
peut  régénérer  4e  Talcool  sous  Finfluence  des  alcalis;  qne 
la  densité  de  sa  vapeur  s*accorde  avec  cette  formulas  V^^^ 
se  produit  constamment  et  avec  toute  espèce  d'alcool. 

Il  y  a  certainement  quelque  chose  ^  faire ,  tant  sur  cette 
matière  que  sur  les  produits  formés  par  Tacide  sulfaricpi^ 
et  l'alcool,  sous  Tinfluence  des  matières  oxidantes,  codubc 
la  peroxyde  dp  manganèse ,  Tacide  çhromi^u^i  etc. 

ScHECLEy  OpUSC,  t.  2,  p.   l4Kf 

Thehard^  Mém.  (tArcuçU,  %,  a,  p*  8. 

J.  DuHAs  et  Pol..  ^ouLLATi  ^/i^»  de  çhim*  et  de  pkfh 

t»  37,  p.  20. 

Wôhleu  et  Liebig,  ^nn.  de  chim*  $1  </e  pl^s. ,  t.  5 1 }  p^^SO* 

3242*  La  découverte  de  cet  étber  est  dueàSché^leqûv 
préparaît  en  distillant  un  mélange  de  i  partie  d*acide  vot 
zoïque,  5  parties  d^alcool  et  j,  et  d^mie  d'acide  bjdro- 
chlorique. 

M.  Thénard  a  donné  le  procédé  et  les  proportidkii 
suivantes  : 
,    On  fait  bouillir,  pendant  quelque  temps,  un  mélaoj^  ^ 


J 
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4  parties  d alcool,  i  d'acide  hydrochlorique  «t  a  d'acide 
beozoïque.  Lorsque  la  moitié  du  liquide  est  passée  à  la 
distillation ,  on  recohobe  et  on  répète  deux  ou  trois  fois  la 
même  opération. La  plus  grande  partie  deTéther  se  trouve 
dans  le  résidu*On  le  sépare  au  moyen  de  Teau,  et  quelques 
lavages  le  dépouillent  de  la  majeure  partie  de  son  excès 
d'acide.  En  le  faisant  bouillir  sur  du  massicot ,  jusqu'à  ce 
que  son  point  debulliti on  soit  devenu  fixe,  et  que  tout 
l'excès  d'acide  soit  salure^  et  le  distillant  ensuite  aTcc  pré- 
caution, on  l'obtient  parfaitement  pur  et  incolore. 

Par  ce  procédé,  la  presque  toCalilidel'aeide  employé  est 
convertie  en  étber«  Il  s'en  trouve  à  peine  dans  le  récipient, 
lorsque  la  dernière  distillation  a  été  bien  conduite. 

Ainsi  préparé^  rétker  benzoïque  bout  à  209^  C.  Sa  den- 
sité est  de  1,0539  à  la  température  de  )o*  G.  Sa  tension  est 
très-faible. 

L'étber  benzoïque  se  produit  dans  une  autre  circon- 
stance fort  remarquable  que  MM.  WôfcJer  et  lÂtbig  nous 
ont  fait  connaître.  Lorsqu'on  met  en  eontcet  le  chlortma 
de  benzoyle  et  l'aleool,  le  mélange  «^échauffe  peu  à  peu} 
an  bout  de  quelques  minutes,  laebalearangnMiiti»  an  point 
que  le  liquide  entre  en  ébullition  et  dégage  des  vapeurs 
épaisses  d'acide  bydroeUorique.  La  réaction  terminée ,  si 
l'on  ajoute  de  Teau,  il  se  sépare  un  corps  buileiix  ^\vm 
pesant  qu'elle  et  qui  possède  une  odeur  aromatique.  En 
le  lavant  avec  de  Feau  et  le  traitant  par  le  cUorure  de 
calcium ,  on  parvient  à  le  délivrer  de  l'eau ,  de  l'alcodl  et 
de  l'acide  qui  le  rendaient  impur.  Ce  corps  n'est  autre 
ebose  que  de  l'étber  beuzoïque  identique  avec  celui  que 
fotu<mt  le  procédé  ordinaire. 

L'étber  benzoïque  possède  la  composition  [suivante  : 

le  at.  caifcoiM 

so  ^  bydrogèna 
^  at.  oxigène 

1909,4  z  00,00 


1 377,4    oa  bia 

i     7a,4o 

235,0       — 

6,57 

400,00     — 

ai»o3 
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qui  peut  se  représenter  k  la  manière  ordinaire ,  par 

Rien  de  plus  facile,  d'ailleurs,  que  d^expliquer  la  fo^ 
matiûnde  ce  corps  au  moyen  du  chlorure  de  benzoyieet  de 
Talcool ,  comme  on  peut  le  voir  par  Finspection  des  for* 
mules  suivantes  : 

O'  H'*  O'  Ch*  (cUorure  de  benzoyle)  4.C  ff  B«0' 
(  alcool  )=  €'•  H"  0%  C  H%  H»  O  (  éthcr  benïoïque), 
4-  Ch^  H'  acide  hydroclilorique. 

ÉTHER   SDGCINIQUE.  < 

■ 

t 

Félix  d^ârcbt  ,  Observations  inédites. 

3243.  Pour  obtenir  cet  étber,  on  distille  ensemble  lopir- 
lies  d*acide  succinique,  20  parties  d'alcool  à  4o°,  etSpaitiei 
d'acide  bydrochlorique  concentré,  en  ayant  soin  de  le* 
cohober  quatre  ou  cinq  fois  la  liqueur  qui  a  passé  dans  k 
récipient.  Il  reste  en  dernier  lieu  dans  la  cornue,  on  li* 
quide  jaunâtre,  de  consistance  oléagineuse,  composé  d  al- 
cool, d*eau,  d'acide  succinique,  d'acide  hydrochlorific 
et  d'éther  succinique.  On  étend  d'eau  ce  liquide  et  fétlicr 
se  précipite  sous  la  forme  de  gouttelettes  huileuses, oru- 
nairement  colorées  en  brun  et  qui  se  rassemblent  bienttt 
au  fond  du  vase  dans  lequel  on  opère.  L'éther  ainsi  ob- 
tenu est  séparé  par  décantation.  Dans  cet  état,  il  estacide» 
et  il  contient  une  certaine  quantité  d'eau  et  d'alcool  o 
dissolution.  On  le  purifie  en  le  lavant  plusieurs  fois  a  le» 
froide,  puis  en  le  faisant  bouillir  dans  un  matras  a  col 
court,  jusqu'à  ce  que  son  point  d'ébullitîon  deviesae 
constant.  On  le  distille  ensuite  sur  du  massicot  bien  sec. 

Ainsi  préparé^  l'éther  sucdinique  se  présente  sons  U 
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forme  d^un  liquide  limpide»  incolore ,  huileux  au  tou- 
cher, â^une  odeur  aromatique  rappelant  celle  de  Fëther 
benzoïque.  U  bout  à  ai4''  et  distille  sans  laisser  de  résidu^ 
sa  densité  est  égale  à  i,o36  à  i5^  C.  Il  est  sans  action  sur 
le  papier  de  tournesol. 

Traité  par  la  potasse  »  il  est  décomposé  en  acide  succi» 
nique  qui  se  combine  avec  l'alcali  et  alcool  qui  se  régénère. 

Il  est  composé  de  : 

Ci<        6is,z        »        55,66 
Hi*  87,5        —  2-95 

G*  400,0        —        3o,39 


1099,6  ZOOyCO 

Cette  formule  se  décompose  en  la  suivante  ; 

L*éther  succinique  est  décomposé  par  le  chlore  sous 
rinfluence  solaire  j  il  se  forme  des  cristaux  qui  n^ont  point 
été  examinés. 

ÉTHEJL   CITRIQUE. 

TflEiriED,  Mémoires  JCArcueil^  t.  a^  p.  la. 
PxLouzB,  Obseryations  inédites. 

5a44«  L'éther  citrique  est  à  peine  connu;  car  Tacide 
citrique,  comme  tous  les  acides  qui  ne  sont  pas  volatils 
sans  décomposition,  ne  s^éthérifie  qu'avec  difficulté. 

M.  Thénard ,  en  chauffant  un  mélange  d'acide  citrique, 
d^alcool  et  d*acide  sulfurique,  jusqu'à  ce  qu'il  commence 
à  se  former  un  peu  d'ëlher  sulfurique ,  a  obtenu  daùs  la 
cornue  une  liqueur  jaunâtre  qui ,  traitée  par  leau,  a  laissé 
déposer  une  huile  sans  odeur,  d'une  saveur  amère ,  sensi- 
blement soluble  dans  Feau ,  très-soluble  dans  Talcool  ; 
il  considère  cette  huile  comme  étant  de  Téther  citrique. 
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M.  Pelouze^nseilk  d'einplojer  le  procédé  rarvan 
pour  préparer  ce  corps  : 

On  prend  une  dissolution  aqueuse  saturée  d'acide  citri- 
que k  chaud  ,  on  y  ajoute  de  Falcool .,  de  Facide  faydro- 
chlorique ,  et  aussi  une  certaine  quantité  d'éther  aulfo- 
rique  :  on  met  le  mélange  dans  un  matras  ou  dans  une 
cornue,  et  on  le  maintient  pendant  six  k  huit  heures  I 
une  température  de  5o  à  60^.  On  ajoute  alors  de  Teau  au 
mélange ,  il  se  précipite  ordinairement  une  huile  plus  on 
moins  colorée  qui  constitue  Téther  citrique;  je  dis  ordi- 
nairement ,  car  il  Arrive  quelquefois  que  Téthérification  ne 
s*est  pas  opérée.  La  formation  de  Téther  citrique  est  une 
opération  très'^irrégulière  et  qui  dépend  d^une  réunion  de 
circonstances  qui  est  jusqu'ici  inconni|e« 

L'éther  citrique  ne  peut  pas  distiller  3ms  altération.  Q 
n'a  d*ailleurs  jaikais  été  étudié. 

ÉTHBa  TÀRTRIQtJE* 

Thsivard,  Mémoires  ^jlrcueilf  t.  i,  p.  i3. 

3a4^*  ^T^  cherchant  à  se  procurer  Téther  tartriqne,  en 
a  obtenu  des  produits  curieux,  qui  méritent  une  iioirr«lle 
étude.  Voici  les  faits. 

On  prend  sept  parties  d*alcool ,  six  parties  d'acide  tar- 
trique  et  deux  parties  d'acide  sulfnrique  coaeentré.  Oa 
distille  ce  mélange  jusqu'à  œ  qu'il  se  forme  un  peu  d'^ 
^hei*  sulfurique  :  k  cette  époque,  on  retire  le  feu  du 
lourn^au  et  on  laisse  refroidir  la  cornue.  Par  le  refroi- 
dissement, la  liqueur  se  prend  en  un  sirop  épais;  en  y 
•joutant  de  la  potasse ,  on  précipite  beaucoup  de  bitar* 
tratede  potasse.  M.  Thénard  salure  exactement  la  liqueur, 
Tévapore  et  la  traite  à  froid  par  de  l'alcool  très-ccrncœ' 
iséf  et  obtient  par  l'évaporation  de  la  dissolution  aloooJi- 
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qno  une  substance  qui  par  le  refroidissement  se  prend 
en  un  sirop  épais* 

-  Celte  substance  a  une  couleur  brane^  une  saveur  amère^ 
elle  est  sans  odeur,  nulleBMnt  acide,  très-solabl^  dans 
Teau  et  dans  TaloGoL  Elle  ne  précipite  pas  le  chlorure  de 
calcium  ;  elle  précipite  abondamment  le  chlorure  de 
barium*  Quand  on  la  calcina,  elle  répand  d'épaisses 
fumées  qui  exhalent  une  forte  odeur  d'ai] ,  et  laisse  un 
résidu  charbonneux  non  alcalin  ,  q|ii  contient  beaucoup 
de  sulfate  de  potasse.  Quand  on  la  distille  avec  de  la  po- 
tasse, on  en  retire  de  Talcool  et  du  tartrate  de  potasse. 

Il  est  éi^ident ,  d'après  les  propriétés  de  cette  n^ttière  » 
qu'elle  ne  doit  pas  être  considérée  conune  de  Téther  tar«- 
trique,  ou  au  moins  comme  de  Téther  tartrique  pur: 
Cette  substance  parait  avoir  quelque  analogie  avec  oell^ 
que  M.  Mitscberlich  a  obtenue  récemment  en  combinant 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  benzoïque.  Il  serait  bien  pos- 
sible que  le  sel  obtenu  par  M«  Thénard  ne  fut ,  tm 
eflet,  qu'un  sulfate  double  d'acide  tartrique  et  de  poissait, 
U  serait ,  en  tout  cas ,  fort  curieux  dW  faire  une  analyse 
exacte. 

Il  existe  une  observation  ancienne  de  M.  Tromms* 
dorf  que  je  dois  mettre  ici  à  sa  place  et  qui  mérite  bien 
certainement  de  fixer  l'attention* 

lorsqu'on  fait  dissoiidre  de  lacide  tartrique  dans  l'alcool 
absolu,  on  obtient  une  liqueur  visqueuse  par  la  çoncen* 
tratlon ,  mais  l'acide  tartrique  ne  cristallise  pas.  Si  l'on 
sature  ce  produit  par  la  craie,  il  se  dépose  do  tartrate  de 
chaux,  mais  il  reste  en  dissolution  un  sel  qui  renferme 
de  la  chaux,  de  Tacide  tartrique  et  de  l'alcool. 

Il  est  bien  probable  que  M.  Trommsdorff  a  préparé  ainsi 
un  véritable  tariro-vinate  dechaux,etque  l'étude  attentive 
de  ce  sel  ou  de  ses  congénères  permettrait  d'obtenir  non» 
seulement  Téther  tartrique ,  mais  aussi  d'autres  combinai- 
sons intéressantes. 
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En  tout  cas ,  je  ne  crains  pas  de  recommander,  comme 
un  sujet  de  recherches  dignes  d'attention  tout  ce  qui  con- 
cerne ]es  rapportsjide  Talcool  avec  les  acides  tartrique, 
malique,  citrique,  quinique,  lactique  et  antres  acides 
noa  volatils  envisagés  sous  ce  dernier  point  de  vue. 

Action  nr  chlorttre  de  platute  sur  l'àlcool. 

5346.  L'alcool  exerce  sur  le  chlorure  de  platine  aind 
que  sur  le  chlorure  d'iridium  une  action  fort  remarqua- 
ble, qui  a  été  observée  pour  la  première  fois  par  M.  Zeise. 
'  Lorsqu'on  met  en  contact  l'alcool  concentré  avec  Je 
chlorure  de  platine,  ce  sel  se  dissout.  Quand  on  évapore 
la  dissolution ,  il  se  dégage,  entre  autres  produits,  de  l'a- 
cide hydrochlorique,  et  l'on  trouve  dans  le  résidu  un  sd 
qui  retient  à  Tétat  de  combinaison  ime  partie  des  élémcDS 
de  TalcooL  C'est  ce  sel  qui  sert  à  produire  les  corps  con- 
nus sous  les  noms  de  sels  éthérés  de  Zeise.  En  ajoutant  du 
sel  ammoniac  à  ce  résidu,  on  obtient  d'abord  un  préci- 
pité formé  par  la  combinaison  du  sel  ammoniac  avec  mie 
portion  du  chlorure  de  platine  qui  a  échappé  à  l'action 
de  l'alcool.  En  versant  un  excès  d'hjdrochlorate  d'am- 
moniaque ,  celui-ci  forme  avec  le  chlorure  de  platine 
éthéré ,  un  sel  double  qu'on  peut  faire  cristalliser. 

On  sépare  ces  cristaux  de  leur  eau-mère  ,  on  les  redis- 
sout dans  l'eau ,  et  on  ajoute  à  la  nouvelle  dissolution, 
du  chloruré  neutre  de  platine.  Il  se  fait  aussitôt  un  pré- 
cipité de  chlorure  de  platine  ammoniacal,  qui  entraine 
tout  le  sel  ammoniac  en  excès  qui  se  trouvait  dans  U 
liqueur. 

On  filtre  la  liqueur ,  qui  ne  contient  plus  autre  chose 
que  la  combinaison  double  de  chlorure  de  platine ,  de 
sel  ammoniac  et  de  gaz  oléfiant ,  ou  de  gaz  oléfiant  et 
d'eau,  car  on  n'est  pas  encore  bien  fixé  sur  la  compo- 
sition de  ce  corps. 
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On  évapore  cette  dissolution  dans  le  vide  an  dessus  dVne 
capsule  contenant  de  Tacide  sulfunque ,  qu'on  remplace 
vers  la  fin  de  Topération  par  une  autre  contenant  de  la 
potasse  caustique.  Le  résidu  évaporé  à  siccité,  se  présente 
sous  la  forme  dune  masse  jaune-clair^  gommeuse,  sans 
aspect  cristallin ,  qui^  sous  l'influenoe  de  la  lumière,  de-* 
vient  verdâtre  et  finit  par  prendre  une>  couleur  noire. 

Ce  corps  soumis  à  la  distillation  sèche,  doiine  de  Tacide 
hydrocUorique ,  de  Thydrogène  bicarboné  et  du  platine 
métallique  qui  reste  mélangé  avec  du.  charbon  :*il,est  solu- 
ble  dans  l'eau,  sans  être  déliquescent  ^  il  est  également 
soluble  dans  Talcool.  Ses  dissolutions  sont  colorées  en 
jaune. 

11  se  combine  avec  d'autres  chlorures  et  donne  des  sels 
triples  qui  peuvent  cristalliser.  M.  Zei^se  n^a  étudié  que 
les  combinaisons  formées  par  rhydrocblorate  d'ammo- 
niaque, le  chlorure  de  potassium  et  celui  de  sodium. 
Le  sel  produit  par  le  dernier  ,de  ces  corps  ne  cristallise 

qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Les  sels  produits  par  les 
chlorures  de  potassium  et  lliydrochlorate  d'ammoniaque 
cristallisent  au  contraire  aisément. 

Si  on  abandonne  a  elle-même  une  dissolution  de' 
chlorure  de  platine  éthéré ,  elle  se  trouble  peu  à  peu  et 
produit  un  dépôt  de  couleur  brune.  Ce  sel  se  décompose 
également  quand  on  le  fait  bouillir. 

Quand  on  le  fait  digérer  avec  de  la  magnésie  hydratée , 
cette  base  ,  selon  M.  Zeise,  s'empare  du  chlore  de  la  com- 
binaison et  il  se  précipite  du  protôitide  de  platine  retenant 
en  combinaison  Thydrogèné  carboné  qui  se  trouvait  dans 
le  sel.  En  enlevant  Texcès  de  magnésie  au  moyen  de  lacide 
nitrique,  on  peut  laver  ce  nouveau  composé  avec  de  l'eau 
et  le  faire  sécher  dans  le  vide»  L'eau  ne  le  détruit  pas. 
On  peut  précipiter  aussi  ce  composé  remarquable ,  au 
moyen  de  la  potasse  caustique;  mais  alors  il  se  trouve 
mêlé  avec  un  peu  de  platine  métallique.    Ce  composé 
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4*0Yide  de  platiné  et  d^mie  matière  ëthérée  détone  snc 
force  I  qnand  on  l'expose  à  une  douce  chaleur.  Il  en  est  de 
niêaie  de  It  poudre  noire  qui  ae  précipite  quand  on  met 
k  chlorure  éltiéré  en  présèiicë  dm  cuivre  méullique. 

Quand  on  traite  Id  disdointion  de  chlorure  ëthére  par 
FMiiBK>nkque,  il '6e  précrpite  vme  poudre  javne-clair  foi 
noircît  sous  Tiiifliience  de  la  luiâSère;  elle  est  légèrenifittt 
seAuUe  dâfDi  Tlsau  et  l'alcool.  11.  Zeièe  confère  ce  com- 
pose comme  un  dous-cMorute  de  platine  ammoniacal. 

Il  se  fo^me  anssi  un  cyanure  de  platine  éthéré  en  mêlant 
leeblomre  éth^éavec  ducyamire  de  mercure.  Ce  sel  est 
Man€>  Toluinît>eu:it  <{uand  il  Tient  d'être  précipité.  II 
noircit  sous  Tinfluence  de  la  lumière. 

Toutes  ces  propriétés  sofit  curieuses  ;  ces  nouvelles  sub- 
stances ont  beaucoup  d'intérêt  et  Fou  peut  regretter  qu  it 
soit  difficile  de  les  obtenir  pures  ;  car  le  vague  qui  r^e 
sur  leur  composition  n'eitisterait  plus.  On  peut  faire  t/oîs 
suppositions  sur  leur  compte,  et  nous  prendrons  ici  comme 
exemple  te  sel  élhéré  de  platine.  On  peut  y  admettre  de 
^hydrogène  bîcarboné ,  de  Téiher  ou  de  Takool. 


Dan»  le  premier  cas,  il  renfermerait 


I 


s  Bt«  platine 

53,1 

4  afi.  diloM 

Ï9.I 

X  at.  potassiom 

9»^ 

3  at.  chloro 

xo,6 

8  at.  carLone 

6,6 

9  Cf.  bydrogène 

ï,ï 

v 

ZOOyO 

f   Dans  le  second ,  il  contiendrait 


»•»  • 


t 
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a  at«  filMiiM  5 1,9 

4  at.  chlore  i8,6 

z  at.  cbl. dépotas.  19,6 

8  at».  carbone  6«4 

10  at.  hydrogène  i,3 

I  at.  ozigène  a, 3 

Dans  le  troisième  ^  il  serait  formé  de 

3  at.  platine  60,7 

4  at.  chlore  i8>2 
X  at.  chT.  dépotas;  19,1 
8  at.  carbone  ft,3 

hydrogèM         ifi 
le  4»9 


xoo,o 


L'analyse  directe  de  M.  Zeîse  laisse  absolument  k  dé- 
cider par  de  nouvelles  recherches ,  laquelle  de  ces  trois 
formules  doit  être  préférée.  Voici  ses  résultats  : 


Platine. 

Ghlor*  de  potassionit 

Carbone» 

Hydrogène. 

5i,3 

a(H3 

7.1 

i.» 

Sl,2 

i9'7 

6,9 

1,6 

5M 

» 

6,8 

».a 

5o,a 

» 

«,5 

1,0 

Sxfi 

» 

Sy7 

Ï.4 

» 

9 

» 

«1» 

Entre  des  nombres ,  que  l'impureté  des  matières  em- 
ployées ou  rimperfection  des  méthodes  analytiques  rend 
Busà.  discordans,  il  est  absolument  inutile  de  prendre  une 
moyenne  )  quand  il  s'agit  de  choisir  entre  trois  formula 
qui  difi!&rent  entre  elles  moins  que  les  analyses.  La  nature 
des  sels  éthérés  dont  il  s'agit  ^  me  parait  dona  tncozuiiM 
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jusqu'à  présent  et  elle  ne  peut  s'établir  que  sur  de  nou- 
velles analyses.  Je  ne  puis  comprendre ,  en  tout  cas, 
quelle  que  soit  celle  des  trois  formules  précitées  qni 
soit  la  véritable  9  en  quoi  cela  concerne  la  théorie  des 
éthers  qu'on  a  attaquée  fort  gratuitement  dans  ces  der- 
niers temps ,  d'après  la  discussion  de  l'analyse  de  ces  sels. 

3^47 -3 a49*  En  terminant  ce  long  chapitre,  il  me  sem- 
ble utile  de  résumer  les  principaux  points ,  qui  selon  moi 
du  moins ,  réclament  un  prompt  examen  de  la  part  des 
cbimistes. 

1^  L'action  du  potassium  sur  l'alcool,  l'éther  suUorigne, 
et  les  éthers  formés  par  des  hydracides. 

a*  L'action  de  la  potasse  et  des  alcalis  en  génfral»  ^"^ 
l'alcool  et  l'éther  sulfqrique»    ' 

3**  La  recherche  de  combinaisons  formées  par  les  hjdrt* 
cides,  correspondant  à  l'acide  sulfovinique  et  aai  solfo- 

vinates. 

4^  Une  recherche  analogue  pour  l'acide  ni triqne, lu- 
cide arsenique  y  et  en  général  pour  les  acides  minénax 
puissans,  qu'ils  aient  ou  non  la  propriété  d'éthérifitf 
l'alcool. 

5*  Même  question  en  ce  qui  concerne  les  acides  orff 
niques. 

6*  Chercher  à  produire  Téiher  carbonique,  pow  w 
comparer  au  sucre  proprement  dit. 

7*  Étudier  de  nouveau  l'huile  devin  pesante,  ctlTiWK 
de  vin  légère,  ainsi  que  les  cristaux  que  cette  den»^ 
produit. 

8''  Étudier  Faction  de  l'ammoniaque  sur  l'huile  de  tin 
pesante. 

9**  Cherchera  produire  l'élhcr sulfureux,  leiherniin* 
que  proprement  dit ,  l'éther  hydrofluoriquc,  etc. 

10®  Obtenir  les  combinaisons  du  soufre,  duphosphore^ 
analogues  à  la  liqueur  des  Hollandais. 
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CHAPITRE  IX. 

ÂcTiojf  du  chlore ,  du  brome  et  de  Tiode  sur  t alcool.  — 
Chloroforme^  Bromoforme^  lodoforme  ;  Chloral  et  Bro* 
mal.  —  Produits  huileux  formés  par  le  chlore  avec 
Valcool  et  Téiher. 

SsSo.  L*action  du  chlore,  du  brome  ou  de  l'iode,  sur 
Talcool,  peut  donner  naissance  à  deux  sortes  de  produits 
que  nous  allons  examiner  ici  ,  quoiqu'ils  sortent  évidem- 
ment de  la  série  deThydrogène  bicarboni.         -  ^ 

Qumd  l'action  du  chlore  ou  du  br6me  s'exerce  directe* 
ment  sur  Talcool  pur,  on  obtient  les  corps  connus  sous 
les  noms  de  chloral  ou  de  bromal.  L'iodal  n'est  pas  connu , 
non  plus  que  le  aulfal ,  le  phosphal  et  autres  composés 
analogues  qu'il  serait  curieux  de  produire.  * 

Le  chloral  se  iorme  en  vertu  des  règles  de  substitution^ 
qui  ont  été  déjà  posées.  Il  se  représente  par  de  Toxide 
de  carbone  et.  un  autre  corps  que  nous  allons  désigner 
sous  le  nom  de  chloroforme.  Il  en  est  demème  du  bromal, 
qui  se  représente  par  de  l'oxide  de  carbone  et  dte  bromo- 
forme. 
•  Le  cft/oroforme  pettt  s'obtenir,  non  plus  en  faisant  agir 
directement  le  chlore  silr  l'alcool ,  mais  en  mettant  ces 
deux  corps  en  contact  par  l'intermédiaire  d'une  base  ,  ou 
bien  encore  en  faisant  agir  cette  base  sur  le  chloral.  Sa 
composition  est  précisément  la  même  que  celle  de  l'acide 
formique  anhydre ,  en  supposant  que  l'oxigène  de  cetacide 
serait  remplacé  par  du  chlore.  Il  existe  deux  autres  com- 
binaisons analogues  :  le  hromoforme  et  Viodoforme.  On 
parviendra  certainement  à  former  le  sulfoforme ,  le  plios- 
V.         '  "  38        ' 
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pboforme  et  autres  produits  de  même  nature.  Les  trois 
corps  déjà  connus  qui  font  partie  de  ce  groupe  possèdent 
une  saveur  sucrée  et  se  convertissent  sous  Tinflaence  des 
alcalis  hydratés  en  foi  miates  et  chlorures ,  bromures  oo 
iodures. 

LiEBiG ,  jinn.  de  chim.  et  de  phys.  y  t^  J^^  ps*  ilfi, 
J.  DuvAS ,  Ann*  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  56|  p.  ii3. 

3^6^!  «  VkxA  ce»  derBiàre»  «iaéci ,  AAf  «  SoiilMm  et 
Liebîg  ottli  àiKi»}à»e»\i  i  fega^  pr&»  e»  vième  temps,  ^m 
combinaison  étlàrfréi»  favi  »eieftyqi|a]^)e,  qm  se  preèdi 
facilettasten  diatiiAant  de  Vateedi  «vee  du  cUonire  de 
ohans  dîaacMiii.daBa  l'eau. 

.  il»  eU)iB|r€£arme  se  ppéeeMe  tous  forme  dHm  lûpiM* 
«tiâsr^dimae.,  lûmpide  et  trans^reni  oomm^VcM^.  Sooote 
et  ses  propriéléf  phoque»  ont  quelque  al^lo8ie  titt 
eeUea  die  ViauUe  des  Heillaudaîa;  mais  ii  est  plus  dense, 
•et  aeà  p<ân%  d'éhuUiiioq  moins  é\mé* 

S9.  deoMl^  I  à  i&°  ceuV)  ^^  ^^  x»4Sû)  il  bout  à&S& 
JU  âeiiM4  4«  «A  ¥«prar  e^l  égak  i  4»9« 

lie   çUpfo&pq»^  ri-«9t  i^At  îuflawmlîle.  €«(»- 

dant,  en  mettant  dans  la  flamme  de  lalcool  une  btfiBtfi 
de  veF^  cpii  ^a  a  4tç  hvv^f^»  QH  r^mitfiqqe  uneflanuft* 
jaune  e^  fi^ligineu^».  Vbutte  d»  g«i  olé^Mt  a  eoflton^ 
facileioâAt,  4^01»  }f^  ni^fft  qii^eo»il«Mea ,  et  brûle  ivee 
une  ilAmmô  gp^ude  et  lumineniç^,  4qiiI  Iq  bord  iaCériear 
te  trxvive  VOM|)our#  coloré  eu  Yerl* 

Si  ou  fl^H  ps^r  le  ohloroforiae  eu  vapeurs  sur  de  ftr 
ou  du  cuivre  mâts^Uiques  portés  au  rouge ,  il  se  déeomp«K 
eutièremeul.  On  obtient  uu  chlorure  métallique  reooa* 
vert  de  ch^irbou  »  mais  poiut  de  gas  inflammable ,  d'aprif 


]\(.  liid%-;  oe  qui  pArait  diffioiie  k  expKqtter.  Ed  cou-" 
dnwii^  44^\»p«w>  k  Uayecs  un  tube  de  verre ,  okanlK  au 
2t>ug^  qIwpv  ^  ou  obftBBia  une  ipis^peûle  qiMBttté  cbe^dz, 
4(Mtf  iwi^»|iftrtie  est  aloporUe  par  Venu,  et  Tautre  Is^br 
fWyyyff-pfi  igiùlo  a^ec^  me  flan^me  yerie«  La  sufftoe  hifé-t 
rjfin^jp^  4a  ii^  devient  noire  et  seqpavve  d'une  Binhitikde^ 
d%,^I^U9  Um6S  fiJfaunentesx  9  qui,  à  Un  jnger  par  lëttic*' 
<u}^9^  %  W^  UM  giiaade  wnmjaJihtice  avee  le  cMoirure  de^ 
qifibpM  HfilMie.da  U»  Facaday% 

n  est  décompoié  pao  la  çbaus  |U  venge  ftjble,  et  ^dn* 
XLoJ^tju^t.  ^v^ifo^  U^aoe»  de  gaa  inflauttable*.  ^ A  une  lenh jié- 
^Mytfe  {^  ileVfée^  on.  obiieiit  du  gàa  osidè  de'  oàtbbtîë  V 
dpfif,  ]fi,  joiiff^al^J^  osl  due  à  la  «éaction  du  Qbàrboii''dé^ 
'PSèfà  ^Sff  1a  f«^r^8ydA«de  ohautx  ptqdntt.      *  '  ' 

.}^!9(PVAQ(ff<>ifol<<denWpainl4éMnipc^  parlé  poiaWium;^ 
4a$H(  I^BMrW  la^aliUar  auo  oe^m^iaV  ^^b  quMt  ir^y  teia-' 
ui|Vf^{m  jfiojfi4rf  alliéaation^  Gepandanii  on  remki^ilcj 
qi^r^PflMf^m.  ^  oouKrç^^aucooHnenoement^'dQ  bette 

raissent  s^augmen^  ^i  pottant  le  liquide  h  fébrAUtThni^ 
Çh?iVM»  4?%^  JH  W^ua  du  cUoTo£af  BM  »  le  poMsitim 
s^enflamme  avec  explosion.  Il  se  fosmë^du  eblorare  W 
potassium  et  du  charbon  qui  s<^  dépo|^e. 

Il  n  est  pas  facHèment  déc^^nosë  -j^  les  alcalis  by- 
dratés  ou  diss4u*^  ^  on  verra  £iVS|\oiU|(  fn  effet ,  qu*il  se 
produit  à  Taide.  dê^es  corpa-dms-la  décomposition  du 
chloral.  Cependant,  sous  rin£luèn(!;e  d^une  ébullition  pro- 
longée^ 1^  çW.9,r^ffiWfi  ^h  |>V;ft&  <J0»^Mfftir  an  dilofuie 
et  en  formiate ,  en  décomposant  Teau  ou  1^  blfi^..     , 

L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  facilement ,  mais  Feau 
le  précipite  de  ces  dissolutioà^.^  tt  dissout  du  pliôsplibre, 
du  soufre  et  de  l'iode ,  corp^  tfdr'  n'eiêrcOnt  i?ur  lùi^au* 
cune  action  décomposante. 

On  obtient  cette  nouvelle  combinaison  en  distillant  un 
mélange  de  chloral  ^  composé  qui  sera  décrit  plus  loin^ 


11-  * 
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avec  du  lait  de  chaux,  de  la  potasse  ou  de  l^eau  de  baryte. 
Oo  recueille  ua  liquide  très^dense,  limpide  et  traDsparent. 
On  Tagite  à  plusieursr  reprises  avec  de  Teau  pure;  et, 
après  ayoir  enlevé  la  plus  grande  partie  de  Teau  avec  une 
pipette,  on ,  ajoute ,  à  ce  qui  reste ,  six  ou  huit  fois  son 
iroli^mje  d'acide  sulfurique  concentré.  On  agite  vivement, 
on,  laisse,  reposer  et  on  décante  le  chloroforme  qui  sur- 
nage Facide.  Enfin  »  on  le  distille  au  bain-marieavecdela 
baryte,  dansim  appareil  bien  sec.  De  cette  manière,  (m 
obtient  le  chloroforme  ^ur  et  privé  d'eau. 

On  peut  se  procurer  fsicilemfnt  ce  corps ,  et  en  grande 
quaptjté,  en  distillant  de  Talcool  très-étendu  d*eao,afee 
du  chlqrite  de  chaux.  Pour  une  livre  de  chlorite  de  chaux 
et  3  livres  d^eau ,  on  prend  2  à  3  onoes  d'esprit  de  tin. 
Çpmiœ ,  par  la  distillation ,  la  masse  se  boursoufle  beau- 
coup ,,  il  faut  choisir  .une.  cornue  assez  grande.  On  obtie&t 
un  poids  de  chloroforme  égal  à  celui  de  Falcôol  em^i' 

On  peulJ'obtenir  de  même,  et  en  plus  grande  ({uau- 
tité.  encore,  en  distillant  de  Tacétone  aVec'du  ehlorite 
de.  cha^x  dans  les  mêmes  circonstances!  - 

L'analyse  donne  pour  la  composition  dii  chlorofonse 
h^  for,muIe  suivante  :       -         1  ..  v- 


'')  ■)' 


•c*       X  53,04       —       io,?4 

H^  Xîi,5o         -•  o,85 


I! 


i463y5o  xoo,oo 


Ge$  résultats  s'accordent  a^ec  la  densité  de  sa  vapeur. 
On  a  9  enefieti 


!     .    :       .» 


4  Tol.  oirbooo    =:s        t,6864      ,;[< 
a  TOl.  hydrog.     =s         0^x376,. . 
6  Vol.  chlora      :si>     t4,63oo' 

^6,4  49      "î-^ 
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J.  Dumas  y  Ann,  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  56,  p.  1 13. 

3a52*  On  obtient  aisément ,  avec  le  brome,  une  com- 
binaison analogue  au  chloroforme.  Pour  la  préparer,  on 
forme  du  bromure  de  chaux ,  et  on  le  traite  par  Talcool 
ou  par  Tacétone ,  précisément  comme  si  l'on  agissait  suc 
le  chlorure  de  chaux.  Les  phénomènes  sont  les  mêmes, 
et  Ton  obtient  également  une  liqueur  huileuse  pesante. 

Celle-ci ,  agitée  avec  de  Tacide  sulfurique  ,  gAgne,  par 
le  repos,  le  fond  du  vase^  car  elle  est  plus  lourde  que 
Facide  sulfurique  concentré.  On  la  soutire  avec  une  pi- 
pette ,  et  on  la  rectifie  par  la  distillation.  Mise  en  contact 
ayec  du  chlorure  de  calcium  fondu ,  elle  abandonne  Teau 
ou  l'alcool  qu'elle  aurait  pu  conserver.  Le  chlorure  de 
calcium  fondu  surnage ,  la  liqueur  étant  plus  dense  que 
lui.  Il  faut  donc  agiter  de  temps  en  temps ,  et  prolonger 
le  contact. 

Comme  cette  matière  est  moins  volatile  que  le  chloro- 
forme ,  elle  est  bien  plus  facile  à  convertir  en  bromure 
de  potassium  et  en  formiate  de  potasse,  par  la  simple 
ébullition  avec  une  dissolution  de  cet  alcali. 

Lie  bromoforme  contient  : 

O    M         x53,o4         —  4.93 

H*    5S  xa,6o  —  0,40 

Br«  =         393490  —  94»«7 


3 100,44  ioO)Oo 
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SéRïJLLAs,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.^  t.  ao,  p.  i65  ; 

t.  aa,  p.  17^',  t.  5ia,p.  222  •,  et  t.  28,  p.  56. 
J.  JDuMAs ,  Ann.  de  chini.  et  de  phys.y  t.56,  p.  1 13. 

3253.  Il  existe  un  corps  analogue  aux  deux  précédons 


N 
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que 'M.  Sëmllas  avait  obtenu,  dès  long-tempa^  en  traitant 
Fiode  dans  des  circonstances  semblables  à  celles  qui  ont 
été  énoncées  plus  haut. 

L^iodoforme  est  solide  ;  il  cristallise  en  petites  paillettes 
nacrées ,  d*un  jaune  de  soufre.  Il  est  friable  et  doux  an 
toucher.  Il  exhale  une  odeiir  safranée.  Il  n^a  pas  de  sa- 
veur, mais  sa  dissolution  alcoolique  possède  une  saveur 
sucrée.  À  une  température  peu  élevée ,  insuffisante  pour 
chatbonner  le  .papier,  il  se  décompose  en  iode,  acide  fay- 
driodiqire  et  charbon.  Il  est  peu  soluï)le  dans  Teau;  îi  se 
dissout  assez  bien  dans  ralcool ,  d  où  il  est  jHrécipité  par 
Teau. 

On  l'obtient  eh  versant  une  solution  alcoolique  de  po- 
tasse ou  de  soude  dans  une  solution  alcoolique  ÀHode, 
jusqu'k  ce  que  ceïle-ci  soit  décolorée.  On  évapore  la  li- 
queur à  sec  et  oh  lave  le  résiati  à  Veau  froide  qui  entraîne 
tout  riodure  de  potassium  ou  de  sodium  et  qui  laisse  litf- 
doforme.  Celui-ci  étant  dissous  dans  lalcool  bouillant , 
cristallise  ensuite  par  le  refroidiss^nent. 

L'iodbforhie ,  chaufie  avec  une  dissolution  de  potasse, 
entre  en  fusion,  et  semble  se  volatiliser  en  partie  pendant 
rébullition.  L'a  liqueur  renferme -neaucoup  d'iodnre  de 
potassium  et  du  formiate  de  potasse. 

Si  on  essaie  de  le  chauffer  dans  une  clocbe  courbe  ,  a 
moitié  remplie  d^azote  sec  et  pàr^  avec  un  pM  de  potas- 
sium, celui-ci  fe^d,  devient  ififtaiîdescent,  et  détermine 
une  explosion  viblente. 

Les  résultats  ^  son  analysé  "éWfluisent  à  la  formule 
suivante  : 

O     =  i53y04    —       3,xa 

^  1 
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liiEBiG,  Ann.  dechim.  etde  phys.,  t;^^/p.  i46. 

J.  Ddmàs  ,  Jnn»  âe  clam,  et  de  pfiys. ,  t.  £6,  ^,  1 13. 

3^54 . C*est  sous  ce  nom,  qui  rappelle  seulement  ceuK 
du  clilore  et  de  Talcool ,  que  AI.  Liebig  désigne  un  des 
produits  qn^on  obtient  par  Faclion  du  chlore  sur  ValcooL 

Ce  composé  se  présente  comme  un  liquide  clair  et 
transparent ,  sans  couleur,  gras  au  touclier ,  qui  taclie  le 
papier  à  la  manière  des  huiles  grasses  3  mais  ces  taches 
^sparaissent  en  peu  âe  temps. 

Sa  densité ,  à  18%  est  i,5o2.  Il  ))Out  à  '94^  'C* ,  et  dis- 
tiïle  sans  éprouver  d^altération*  La  densité  de  sa  vapeur 
est  égale  à  '5,o  environ. 

âon  odeur  est  pénétrante  ^  provoque  le  larmoiements 
Sa  saveur  est  comme  nulle,  ou  un  peu -grasse.  A  Tétat 
anhydre ,  il  est  trÀs-caustique ,  surtout  quand  la  peau  se 
trouve  exposée  à  sa  vapeur  bouillante.  11  se  dissout  dans 
Veau  facilement^  en^rande  quantitéct  sans  résidu.  En  lais- 
sant tomber  quelques  gouttes  de  ce  corps  dans  l'eau,  il  5e 
précipite  à  Tinstant  au  fond  du  vase ,  sous  forme  a  un  li- 
quide oléagineux  ;  mais,  en  chauffant  légèrement,  ces  goutr 
tes  se  dissolvent  de  suite.  La  dissolution  du  chloral  dans 
i  eaun^a  point  de  saveur  prononcée^  mais  Todenr  caracté- 
ristique se  retrouve  de  suite,  lorsqu'on  chauffe  la  dissolu- 
tion. Le  liquide  ne  possède  pas  de  ré^ctîoir  acide»  En  y 
versant  du  nitrate  d^argent ,  il  n'y  a  point  de  précji^ité  dç 
chlorure  d'argent.  Lors  même  que  la  dissolution  concen- 
trée du  chloral  dans  Teau  est  soumise  à  l'ébuUition  avec 
de  l'oxide  rouge  de  mercure ,  on  n'observe  aucun  chan- 
gement. 

Si ,  au  lieu  de  chauffer  doucement  le  chloral  avec  de 
Teau ,  on  le  met  en  contact  avec  quelques  gouttes  <de  ce 
liquide,  il  s*y  combine  de  suite  par  l'agitation,  avec 


6oo  '  chlorAl. 

production  de  chaleur.  Quelques  iostans  après ,  cette 
combinaison  se  prend  en  une  niasse  blanche  cristalline. 

En  versant  quelques  gouttes  de  chloral  dans  un  flacon 
sec,  les  parois  ou  vase  se  couvrent  bientôt  d^uncmol- 
titude  de  cristaux  déliés,  groupés  en  étoiles,  et  qui  se 
croisent  dans  tous  les  sens.  Pour  cela,  Tair  doit  être  un 
peu  humide;  car,  si  le  vase  et  Tair  sont  parEdtement 
secs  ,  il  ne  se  produit  rien« 

Ces  cristaux,  mis  en  contact  avec  de  l'eau,  s'y  dis- 
solvent par  la  chaleur  sans  laisser  de  résidu.  Cette  disso- 
lution contient  du  chloral ,  qui  n'a  subi  dans  cette  cris- 
tallisRtion  aucune  altération.  On  doit  regarder  ces  cris- 
taux comme  un  hydrate  de  chloral. 

Quand  le  chloral  n'est  pas  parfaitement  pur ,  et  qu'il 
contient  un  peu  d'eau ,  il  devient  trouble  après  quelques 
jours,  et  laisse  déposer  un  corps  blanc  que  nous  appel- 
lerons chloral  insoluble.  Celui-ci  se  forme  plus  facilement, 
quand  on  abandonne  le  chloral  à  lui-même  sur  deTacide 
sulfuriqùe  du  commerce. 

Le  chloral  dissout  l'iode,  le  brome,  le  phosphore  et 
le  soufre.  Il  les  dissout  facilement  à  l'aide  de  la  cbaleor. 
Ti'iode,  lui  communique  une  couleur  pourpre  très  riche. 

Les  oxides  métalliques  anhydres  n'ont  pas  d'action  sor 
le  chloral.  On  peut  le  distiller  sur  de  l'oxide  de  cui- 
vre ,  de  magnésie  ou  de  mercure ,  sans  qu'il  éproufc  la 
moindre  altération.  Il  se  comporte  de  la  même  manière 
avec  la  chaux ,  la  baryte  et  la  strontiane  anhydres.  Maist 
en  distillant  le  chloral  avec  ces  derniers  oxides ,  ce  liquide 
doit  être  en  excès;  car,  chauffés  seulement  jusqu'A  h 
température  de  l'eau  bouillante  dans  là  vapeur  da  cUo- 
ral ,  ces  oxides  le  décomposent  instantanément. 

En  faisant  passer  de  la  vapeur  de  chloral  sur  delà 
chaux  ou  de  la  baryte  anhydres  et  chauffées ,  ces  bases  d^ 
viennent  incandescentes.  Il  se  dégage  de  l'oxide  de  carbone; 
il  se  forme  un  chlorure  métallique  imprégné  d'un  char- 
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bon  léger.  Il  arrive  très-souyent ,  qu'en  rectifiant  du  cblo- 
ral  sur  de  la  bai^te  ou  de  la  chaux  ,  au  moment  où  le 
liquide  ne  couvre  plus  le  résidu,  toute  la  masse  s'é- 
cliaufTe^  au  point  de  devenir  ronge,  et  reste  long-temps 
dans  cet  état  d^incandescence.  On  obtient  alors  pour  rési- 
du beaucoup  de  chlorure  de  barium  ou  de  calcium  mêlés 
avec  une  matière  brune.  Il  passe  à  la  distillation  une  huile 
colorée  qui  n'est  plus  du  chloral. 

La  vapeur  du  chloral,  en  passant  sur  du  fer  ou  du  cuivre 
portés  au  rouge ,  les  change  en  chlorures  métalliques.  On 
les  trouve  couverts  d'une  couche  d*un  charbon  poreux 
brillant. 

Quoique  les  bases  alcalines  à  Tétat  anhydre  ne  décom** 
posent  le  chloral  qu^à  Taide  de  la  chaleur,  et  seulement 
lorsqu'elles  agissent  sur  sa  vapeur,  leur  action  devient 
tout  autre  sous  l'influence  de  l'eau. 

Ces  oxides  alcalins  décomposent  le  chloral  à  letat  d'hy- 
drate ,  ou  dissous  dans  Teau ,  avec  la  plus  grande  facilité 
et  avec  dégagement  de  chaleur.  Dans  cette  décomposition, 
on  ne  remarque  ni  changement  de  couleur  ni  déga- 
gement de  gaz.  Il  se  produit  du  chloroforme  qui  se  sé- 
pare, dnformiate  qui  se  dissout,  et  en  même  temps  un  peu 
de  chlorure  provenant  de  la  destruction  d'une  portion  du 
chloroforme. 

L'acide  nitrique  parait  sans  action  sur  lui,  même  k 
cbaad.  Ou  peut  le  faire  bouillir  dans  le  chlore  gazeux  y 
ou  l'exposer  au  soleil  dans  un  flacon  rempli  de  chlore , 
sans  qu'il  éprouve  d'altération.  Il  se  colore  seulement  en 
jaune ,  dès  qu'il  a  le  contact  du  chlore ,  en  dissolvant  un 
peu  de  gaz. 

3^55.  La  manière  la  plus  sûre  d'obtenir  le  chloral  pur 
consiste  à  soumettre  l'alcool  absolu  à  l'action  du  chlore 
sec.  On  sefera  facilement  une  idée  des  précautions  i  pren- 
dre,quandje  dirai  que,  pour  traiter  un  demi-kilogramme 
d'alcool , il  faut  au  moins  douze  cent  litres  de  chlore,  et 


qu*il  aie  forme  environ  qtnnze  6ent  litres  d*acidè  kydro* 
cliloricpie  gazeux. 

On  prépare  le  chlore  au  moyen  du  peroxide  de  mn- 
ganèâe»  dû  sel  tnarin  et  de  Tacide  sulfurique.  Le  ballon 
^i  sert  h  le  produire  ayant  quinze  où  vingt  litres  decapi* 
cité  ,  peut  recevoir  de  suite  les  matières  nécessaires  a  la 
production  de  la  totalité  du  clilore ,  de  sorte  qa  on  n'a 
plus  besoin  que  d'y  ajouter  Vacide  sulfurique  iùiesareda 
Besoin. 

Le  cUore  gazeux  est  reçu  dans  un  premier  flacon  de 
Wouïf  vide,  où  il  se  refroidit  et  laisse  déposer  une  partie 
de  son  humidité.  Il  passe  ensuite  dans  un  second  flacon 
qui  renferme  du  chlorure  de  calcium ,  puis  dans  an  troi- 
sième âacon  vide  et  sec  y  destina  à  i*ecevoir  Talcool  sn 
'^rVénait  une  absorption  pendant  la  durée  de  Vexpe- 
rience* 

Le  chlore  arrive  enfin  dans  un  ballon  >  ^  contiest 
Talcool  f  et  se  dégage  au  fond  de  celui*ci.  Le  ballon  porte 
un  tube,  qui  dirige  les  vapeurs  d'acide  hydrochloiifK 
dans  une  bonne  cheminée. 

On  excite  vivement  4e  eonrant  de  ^More  ^  f «*"* 
«et  totalement  converti  en  aride  hydroiohlori(|«e.  9h 
que  la  conversion  se  ralentit,  l'alcool  se  colore  enjav*^* 
•Ahvrss  on  met  quelques  challïons  au  dessous  du  bi^  ^^ 
InentAt  la  cMlenr  dispa'ràlt.  A  ^à^r  de  M  ntom^t,  a 
fant  'tenir  Talcool  tiède ,  et  élefver  de  {ittls  ^  phu  b  ^ 
péfature^  toQt'eii'contiàuaift  un  cMnint  de  cUôte  Vap'^ 
jusqu'à  lee  qtie  ie  liquide ,  presque  bofuillam t ,  ta'àgiaie  pl« 
sur  le  chlore  qui  le  traverse. 

Eu  douane  heures ,  on  peut  convertir  en  chloral  i^ 
cents  grammes  d'alcool.  En  opérant  sur  cinq  ou  six  c*** 
grammes  ,  l'expérience  exige  deux  ou  trois  journées* 

La  liqueur  qui  reste  dans  le  ballon  est  nivelée  avec  deat 


> 


CBLOtUll*  ^o) 

"M  Croîs  fois  son  yolùme  diacide  sulfurique  concentré.  Le 
mélange  introduit  dans  Une  (Tornue  ,  est  immédiatement 
Bàtrmis  à  une  distillation  ménagée.  Dès  la  première  im- 
pression dufeù,  le  chloral  se  rassemble  à  la  surface  de 
Tacide,  sous  la  forme  d'une  hùiîe  limpide  et  très-fluide , 
qui  se  volatilise  rapidement.  Un  peu  avant  que  là  concilie 
liuileuse  ait  entièrement  disparu ,  on  arrête  Topera tion. 

Le  produit  volatil  obtenu,  est  mis  dans  un  ballon  avec 
V&n  tbermomètre.  'On  le  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  son 
jpoiùt  d'ébullition  s'élève  à  94  ou  95".  Il  est  d'abord  plus 
bas ,  mais  bientôt  il  arrive  à  ce  terme  et  s'y  fixe. 

La  liqueur  restante  doit  être  redistillée  avec  de  l'acide 
sàlfurique  concentré ,  puis  soumise  de  nouveau  à  l'ébul- 
lition. 

Enfin ,  on  introduit  le  produit  daiis  ^ne  corhue  où  on 
a  mis  un  peu  de  chàu^  éteinte,  puis  técemment  calcinée 
au  rouge.  On  distillé  au  bain  d'eau  saWée  de  sel  marin , 
et  l'on  a  le  cbloral  pur^  t>u  à  bien  peu  -de  ebose  près. 

Dans  la  purification  du  cbloral,  l'acide  sulfurique  est 
employé  pour  séparer  l'alcool  qui  aurait  échappé  à  l'ac- 
tion du  clhWe.  Il  retient  cet  alcool  ou  le  transforme  en 
étbè^  sulfurîque.  il  s'empare  d'ailleurs  de  l'eau  qui  ac- 
compagnait le  chloral  brut.  En  faisant  bouillir  le  chloral 
traité  par  l'acide  sulfurique ,  on  en  sépsre  de  l'acide  hy- 
drochlorique  »  ou  de  l'éther  ènlforiqM^  ou  même,  à  la 
rigueur,  de  l'alcool,  s'il  en  ratait.  Enfin,  en  le  rectifiant 
sur  la  chaux  vive ,  on  s'empare  de  l'acide  hydrochlorique 
restant  ;  et ,  pourvu  que  là  Tempéràlùre  soit  ménagée ,  le 
chloral  hydraté  reste  dans  la  cornue^  car  son  point  d'ébul- 
litioA  est  plus  élevé  que  celui  du  chloral  anhydre. 

U  faut  éviter  l'emploi  d'un  excès  de  chaux  ^  aihai  qu'on 
l*a  vu  plus  kaut.  En  effet  ^  dès  que  la  matière  eà.  presque 
entièrement  volatilisée ,  et  que  la  chalix  ée  trouvé  en 
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présence  de  la  vapeur  du  chloral ,  il  s^établit  une  réac- 
tion des  plus  vives.  La  chaux  devient  incandescente ,  et 
tout  le  cbloral  se  trouve  détruit  et  remplacé  par  une  limle 
jaunâtre  qui  se  volatilise.  Il  se  fait  du  chlorure  de  cal- 
cium ,  et  une  matière  brune  qui  reste  avec  lui  dans  la 
cornue. 

Quand  on  a  du  chloral  anhydre ,  il  suffit  de  le  mêler 

avec  son  volume  d'eau  pour  obtenir  le  chloral  hydraté. 

Il  se  dissout  avec  chaleur ,  et  la  liqueur  évaporée  dans  le 

vide,  ou  même  h  Tair,  fournit  une  belle  crisiallisalion 

^  de  chloral  hydraté. 

3256.  Les  divers  résultats  de  mes  analyses  doDneoC 
pour  la  formule  du  chloral  anhydre ,  C  H'  Ch*  0%  qui 
fournit  les  rapports  suivans  : 


Ci 

3o6,o8 

— 

16,6 

m 

I3,5o 

— 

0.7 

Cht 

1 3^7,91 

— 

7«,9 

02 

aoo,oo 

*~" 

10^8 

1846,50 

900,0 

En  calculant ,  d*âprës  la  même  formule ,  la  densité  de 
la  vapeur  du  chloral ,  on  trouve  les  nombres  suivans  ; 

C»  —   3,3744 

H»  —    0,1376 

Ch*  —     a,ao5ai 
Ot  —  14,5396 


»o,aii68        îs        5,06  r. 


Nous  avons  vu  que  le  chloral»  en  présence  d'une  base^ 
comme  la  potasse ,  la  soude ,  la  baryte ,  etc. ,  et  même 
1  ammoniaque  liquide,  se  convertit,  sous  Tinfluence  de 
Teau ,  en  chloroforme  et  en  acide  formique.  Sa  formule 
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explique  parfaitement  cette  réaction.  En  effet,  le  cbloral 
se  représente  par  du  chloroforme  et  de  loxide  de  car- 
l>one  à  volumes  égaux  ^  et  Ton  sait  que  Toxided^  carbone, 
en  s'unissant  à  Feau,  peut  constituer  de  Facide  fQrmique. 

La  réaction  du  chloral ,  en  pareil  cas ,  se  représenterait 
de  la  manière  suivante  : 

C»0»H'Cli*+H*0  =  C4H*03  +  C*H"Cli*. 

Mais ,  comme  le  chloroformé  lui-même  peut  donner 
naissance  à  un  chlorure  métallique  et  A  un  formiate,  en 
présence  d'une  solution  alcaUne  bouillante ,  on  conçoit 
qu^une  portion  de  ce  corps  sera  décomposée  précisément 
de  cette  manière,  et  d'autant  plus,  qu'elle  se  trouve'ex- 
posée  à  rétat  naissant  à  l'action  de  la  baM.  De  là  une 
nouvelle  quantité  de  formiate,  et  une  certaine  quantité  de 
chlorure. 

SaSy.  Chloral  hydraté.  J'ai  dit,  plus  haut,  que  le  chloral 
se  âisaout dans  l'eau  atec  dégagement  de  chaleur,  et  que  la 
dissolution ,  etposée  an  vide  sec ,  s'y  concrète  en  une 
masse  blanc&e  eristallîsée.  On  obtient  le  mèine  résultat 
par  une  évaporation  spontanée  à  l'air.  Le  chloral  cristal- 
alors  plus  r^ulièrement ,  et  affecte  la  forme  rhom- 
!.  Hii^  £attt  pas  laisser  ce  produit  à  l'air  trop 
long»-temps ,  car  il  s'y  volatilise  à  la  manière  du  camphre 
commun. 

lies  analyses  donnent ,  pour  la  composition  du  chloral 
hydraté ,  la  formule  suivante ,  qui  est  fort  simple ,  C^  H* 
Ch*  O*  -j-  H*  O*,  où  l'on  suppose  chaque  volume  de  chlo- 
rai  combiné  avec  un  tolume  de  vapeur  aqueuse. 

D'après  cette  composition,  on  voit  que  le  chloral  hy-* 
draté  peut  se  représenter  par  de  l'acide  hydrochlorique 
et  de  l'oxide  de  carbone ,  mais  rien  n'indique  que  les  élé- 
ment y  soient  combinés  sous  cette  forme,  et  tout  prouve, 


/ 
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^u  contraire  y  (}ue  c'est  uoe  simple  combinaison  de  çUo- 

rai  et  d'e^i^. 

£r^  effet,  ta  depsité  4^  s^  vapeur  s*esj(  trouyée^iAçi 
3,76.  Or,  si  op  prepd  la  dçAsité  du  çhlo^al  Vjdrilé* 
celle  de  la  vapeur  a(}uoiise  à  voliime^  ^Ç^ux^  op  troo^  : 

I  vol.  chioral  5,o6i 

1  Tol.  Tapeur  d*eaa  o,5ao 


T 


'^'^^^      =..«4. 


-^iftftU  Ift.ckloBol  hjih'atë  te  compose  dHin  volDmede 
^Itlo^  9ph  jdjce  et  d'uu  volume  âe  vapeur  à'exa,  sans 
fQ];i^4en^ation. 

2^7i^,  CAfcr^/  îii«9/(4&ifi.  Sans  o^nom,  M.  Liebiç  dé^sne 
mk^  $l|bft(|ixo«  aiuguUire  qui  se  forme  quand  on  aban- 
domi^.  I9  «hlural  à  Faetion,  de  l^acid«  aulfuriqae  con- 
centré à  la  température  ordinaire.  On  Tobtient ,  en  vi& 
\fl^^%  4«in^  un  fl^cûç  è  VéinPÇi  »  4u  fiWAwl  par  avec  rinq 
ra  si%  fois  spn  vplua^  ^'fjçiie  ^PlflVliqw  dmoomBeice*, 
le  flacon  bien  bopcb<^  9  e«^t  ab{|Y^4<)^^é  à  U^V^^V'^  peaduit 
Xingt-quatre  he^^e&.  Av  ^>oirt  de  cf  f^mp»>  focUoiJ** 
troi^v^  cpnverli  ^n  un^  s^l^UJijvçe  ^l^^çbfî  <it|Niquc  «^  •"* 
ferme.  Au  ))Qiut  de  quelques  jjç^r^,  çn  4^J«iftle  tMl^ 
Teai^ ,  en  ay^int  s.oî^  de  hrqyçr  If  iM^i^ft^  p«lir.«n  leai» 
Ip  lavage  pins  facile  \  on  pi^^  }f>  HWVMitl  HUiAllrei  ^^ 
lave  à  Veau  bouillante ,  tant  que  la  liqueur  parait  tcà^ 
I^a  ppydrQ  blanc.be  restée  ^r  le  filtre^  ^éq^é^à,  lVc»i^ 
si^de  i^ne  pdeur  faible  cthérée  partjc^litèfCf 

Cç  produit  présente  4iue1ques  propriétés  ^agaiiièrP'  0 
est  à  peu  près  insoluble  dans  Tpau  9  Jf^^ff^^  l^i^iU^^^ 
L'alcool ,  l'éiher  ne  le  dissolvent  pas  non  plus.  Distille 
avec  de  Tacide  sulfurîque  concentré ,  il  se  comporte 
comme  le  chioral  lui-même ,  et  donne  un  liquide  iucoIoN 
possédant  toutes  les  propriétés  du  chioral.  Après  queli^QQ 


yojfjfl  I  suix  wt  OA-,  ]l4çl>i^»,  qe  Uqi^ide  reprend  de  kd7tiiiène> 
Fétat  du  corps,  blase  >  e^  âc'^îeD^  &aliisk^  ^t  in^uUe.  Ce* 
p^pdaitf  )^  d^MM  <^fiHc}  ^jyU%tii<^ ,.  il  faralt  &en  déeojn- 
penser  VAe  petite  pige^e.i  car  Va^id^  «v^lfiaicpuB  noircit, 
^  i^  prp^^  4^  fe  ^^tUUAîm  çcmifinl  d»  ïaciie  ky- 
^rop^iloriqye?  $îi  o>9  c\i|i^^  U,  CMpa  l^anc*  4aii«  «M' 
oomue,  au  bain  d'huile,  à  t5q  oa9QO%  oa  le-voto-sa- 
sublimer  sans  fondre ,  le  produit  volatilise  est  néanmoins 
liquide  et  cristaBIse  k  la  manière  du  c|iloraLli.y<draté^ 

Le  chloral  insoluble  renferme. 

.   t    »  « 

CarboiM  X7>75 

Hydrogène  i^xo 

Chlore  $7>7>t 

Ozigène  •  ^^»M, 


X  00,00 


Ces  nombres  conduisent  à  la  formule  swya^te,  : 

» 

m  So,a        —  0,96' 

Qfi6    jÇ4i^,        —  4y,9a       .. 

O7  700,0        —  ^3^  '  } 

5909^  SOOyOO 

Si^  opmparimt  ^tt^  Cf>ritti|le  ayeo  «el^  du  okbral,  on 
icpi^  qu'elle  se  vepré^e^^e  par  Iroîa  atoniAq  de  okloral ,  qui 
^ur^ient  perdiu  deM3(  9iU>|iiea  de  chlore  et  gagné  deuie  ato^* 
nieft  d'^iiUt  Ce.  qui  flynft t  bien  peur  donner  une  raison  de 
la  fonn^tion  de  ce  composé  :  naJa  ce  qui  est  loin  de  satis- 
faire pleinement  aur  ce  point,  et  encore  moins  en  ce  qui 
tanche  sa  nati^re  intime  qui  reste  ignorée. 

SsiSp.Si  nous  revenons  maintenant  sur  Tensemble  des  ré* 
sultats  qui  précèdent,  nous  voyons  qu'il  est  facile  de  repré- 
aenter>non<^ulement toutes  les  réactions  qui  s'y  trouvent 
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examinées ,  nuis  encore  beaucoup  d'aûtiM  qui ,  au  pre- 
mier abord  y  en  paraissaient  peu  rapprochées. 

Quand  on  soumet  Talcool  à  l'action  du  cUore,  en  épui- 
sant Faction  du  gaz,  on  voit  que  Falcool  conserve  son 
carbone  intact ,  son  oxigène  tout  entier,  et  qu'il  perd  dix 
a^mes  dliydrogène:  sur  douze,  en  gagnant  six  atomade 
chlore*  La  réaction  exige. 

I  4  Tol.  T«p«at.  d'cta       =  H*  0» 
6  Yol.  de  chlore. 

Elle  fournit  en  définitive. 


90  vol.  diacide  hydrochloriqae  =l  C**  H** 
4  vd.  4e  bhlo^al  =  G*  0>  H*  QxK 


Ainsi)  en  définitive,  chaque  volume  d'alcool dozine on 
Volume  de  chloral. 

En  étudiant  attentivement  ces  résultats ,  on  voit,  eo 
outre ,  que  les  dix  volumes  d'hydrogène  enlevés  a  Talcool 
ont  été  employés  par  six  volumes  de  chlore  seuIenieD^ 
Or,  quand  je  me  suis  occupé  de  ces  analyses,  je  avais, 
par  des  expériences,  relatives  à  Faction  du  chlore  sur  Ves- 
sence  de  térébenthine ,  que  chaque  volume  d'hydropa^ 
enlevé,  était  remplacé  par  un  volume  égal  de  cUoie» 
phénomène  que  j  al  considéré  déjà  d'une  manière  plosg^ 
nér^e ,  sous  le .  titre  de  Ihéorie  de9  substitutions  (29^7)* 
Je  devais  donc  m'attendre  que  les  dix  volumes  d^hydro" 
gène  perdus  par  l'alcool  y  seraient  remplacés  par  dii  vo- 
lumes de  chlore ,  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu^ 

La  cause  de  cette  différeace  est  facile  è  saisir.  L'aloooi 
peut  être  représenté  par  de  l'eau  et  de  Thydrogène  c»r- 
boné,  et  dès  que  l'on  admet  que  le  chlore  agit  sur  IV 
drogène  de  Teau  tout  autrement  que  sur  Thydrog*»*  ^ 
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rhydrogène  carboné,  oq  tient  la  clef  de  Fanomalie  ap- 
parente que  Ton  vient  de  signaler. 

On  concevra ,  d'après  celte  distinction,  que- le  chlore  et 
l'alcool  représentent  ici  véritablement  de  Thydrogène 
carboné,  de  Teau  et  du  chlore.  Ces  corps  mis  en  présence^ 
on  concevra  de  même  que  le .  chlore  déterminera  la  dé- 
composition de  Teau,  s'emparera  de  Thydrogène,  pour 
former  de  Facide  hydro-chlorique  et  laissera  à  Thydro- 
gène  carboné  la  faculté  de  s^unir  à  Toxigène  de  Teau.  On 
aura  ainsi  : 

C*  H-0'  +  Ch*  =  €•  H'  O»  +  Ch*  H^. 

Mais  la  formule  C*  H'  O^ ,  n^est  autre  chose  que  celle 
de  Téther  acétique.  Il  était  essentiel  de  vérifier  si ,  en  effet, 
la  production  de  cet  éther  pouvait  avoir  lieu  sous  cette 
influence. 

On  a  pris  un  flacon  renfermant  trois  litres  de  chlore 
sec  et  on  y  a  versé  6  grammes  d^alcool ,  ce  qui  correspond 
à  peu  près  aux  proportions  iodiquées  par  la  formule.  Le 
flacon  s'est  échauffé  fortement ,  le  chlore  a  disparu  en  peu 
de  temps,  et  la  liqueur  versée  dans  une  comueavec  un  excès 
de  craie,  s'est  séparée  en  deux  couches,  dès  la  première 
impression  de  la  chaleur.  L'une  d'elles,  légère,  très^fluide 
et  éthérée,  s'est  distillée  entièrement  au  bain  marie;  elle 
était  parfaitement  neutre  et  possédait  an  plus  haut  degré 
les  caractères  de  Téther  acétique. 

En  mettant  dans  de  Talcool,  de  la  chaux  par  portions,  à 
mesure  que  le  courant  de  chlore  les  fait  disparaître,  on 
peut  graduer  l'action  à  volonté.  On  obtient  ainsi  de  l'é- 
tber  acétique  en  quantités  plus  grandes  que  par  le  moyen 
précédent. 

Enfin,  quand  on  prépare  l'huile  qui  se  forme  par  l'ac- 
tion du  chlore  sur  l'alcool  et  qu'on  a  séparé  celle-ci  de  la 
liqueur  qui  la  surnage,  il  suffit  de  saturor  cette  liqueur 
V.  39 


pjir  la  craî^.  9ti  d€  la  d^str^lfi;  m  baûi^marb,  povryn- 
connailre  la  préseace  4^  félber  ^élkfrew  Plomimcki- 
mîsies  QR  oni,  déjÀ  signal^  }»  préseoee  dan»  oe  èeaia 
pj'oduic 

OM;i  jfos^  y  QOi  Yoitti  c^i};^  sQi»9i  ITibfkwMe.  de  k  pnniii» 
réactipp,djui  d49C«>  U  pe<tfc  s^  prod^Q^d^alxNrd  av£C^Ditfe 
volumes  d/alp^^)]»  deux  voJwQ^i^de^W  acéliqw;  TaW 
p.ei:d^At  quAUe  Yo)fU9%e^  i'I^O^gèiie.  #t  prodaisHiftUl 

vp)«n^Ad'affîdf^b^}^ôr«bbm<]P^  s^wirqUA  le.  eUoiei». 
nisse  aux  autres  élémens  de  Talcool. 

Â  partir  de  ce  point,  qui  marque  la  limite  à  laqnelk 
toute  reax|.dePaLiQol(  a  d|^p0riie,  F^tioadm  cUore  rentre 
dans  la  règle  indiquée  plus  haut.  Il  nous  reste,  en  e&t, 
Q*.  H'  Q%  qw\  ^  »Bf<ia^  H?,  gagne  poécieëiBeiitaS 
Çaw  cofistitue»  tes.q.aau»:  ^^ioim^de  oUpral. 

Ain^.  ,^  ei?,  divia^mj;,  lai  mfiJ^iÈ^^^  ce»  deux  épofM»,  » 
aurait  les  rapports  suivans  : 

C  Bf  +  H*  O^  +  CW  =»:C*  Hf  O  4.  CJh*  B*. 
C  B?  O*  +  CW*  =F?  G*^l*»  CaiP  O-  4.  cb*H«; 

Btfipponta^^qiiii  soni  pnéoitémeftt^  td»  qtte  les  «At  1^"'^' 
qMa$  h*  th4ppi0)  qui.  ooanstB'  à  ragard^p  Palcool  cm»» 
étafi(tfapQiédQyolki|aûs:égauKdftvapeap  d«Qu  e»  d^^dM' 
g^e  Qariioaé/^  oe  qui  ae  donne  lu.  oonvktioD  qn'»  h- 
dpptiQiti  dwatoet  QUArroge^  je  râuii»  des  feîta  certains  par 
le  point  de  ?ue  le  plus  probable» 

HDItE  GHjLOa^^qQQLJ^mi^ 

Bbrthollet,  il/em.  de  PAcad.  des  Se,  1785.  \ 
T^àR4M,  ilC^^  dl.4rcu^il^  t.  a^  p*.  1,47^ 
D?6PmETz,  -rfw,  rfe  ch.  eldepfy.,  U  ai^  p.  437- 
V>N  MoKs,  ^/i(i,  rfe  c/i.  et  depf^.,  u  34^.  p.  i4r. 
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MoBiHi  ^nm.  ttefch.  et  de  phy.j  t.  ^Z,  p.  ai5. 
Lqmia;  Atuf»  d^  ch.  et  de  phy.y  t.  499  p*  191* 

5a6p«  lie  prodiût  huileux  résultant  de  lacdon  dndilore 
sfir  Talcapl,  ou'on  diésjgp€  {pdistînetemeot  sous  les  noms 
d'élher  pbloré  pu  d^élher  chlorîque ,  a  été  obtpnu  pour 
la  première  fois  par  Spbëele  qui  préparait  ce  corps  par 
4ivers  procéda  V^i^i^^^»  H  saturait  Talcool  de  ga^  acidù 
hydrochlorique  et  distillait  la  liqueur  sur  du  p^roxâde  d^ 
iii:aDga4èsè  ;  Ha^t^t,  il  distillait  lalcool  pur  arec'de  Tatide 
hyilrochloric^is  et  du  perosfide  de  mangsuièse;  taûtôt, 
enfin ^  il  faisait  usage  de  sel  marin,  de  peroxidé  de  man* 
genèse,  d'aleoiol  cjt  d'acide  siilfurique.  H  obtenait  par  ces 
àvffsr^  moy^i^'HUl)  matière  huileuse  plus  pesante  que 
Veau.  ^rtholUt,  et  pl^  tard  Af.  Thénard,  ont  repris 
l'étude  de  ce  même  corps  qu'ils  ont  préparé  en  faisant 
pj^^Mf  du  ddore  Uvé  dams  de  Talcool  pur. 

Pepji^s  Ipf^)  nQ.  asse«  graud  noJtnlire  de  chimistes  hsJbi- 
W  s^  ^i^t  exei^Cjés^u^  ce  sujet,  sajoa  rim  ajouter  à  U  cèu* 
lUàf^f ance  de^  v^^itaj^lea  propriétés  de  ce  corps.  Mais'  en* 
exaipjflanjt  cou]^raâyjeinen.t  leurs  résultats ,  on  voit  dtfi* 
rje^^t  que  U  r^ajction  /compliquée  du  chlore  sur  l'alcool 
dçj^ne  naiasfno^  à  plusicMrs  produits  Xrès-dislincts,  qu'il 
e^  fort  difficile  d'ispler  .ejt  qui  varient  singulièrement 
s^lou  que  TacMW  4xt  chlore  a  été  plus  ou  mohis  pro^ 
longée. 

J'ajouterai  qu'w  cqfi6nidBjafi  les  prodidts  de  Faction  du 
iùi^Tejx^fY^i^QOfjl  ay^Xl^U^cprovenaiit  de  l'action dûd^ème 
corps  sur  Féther  sulfurique  et  sur  Thydrogène  bi-carboné> 
on  avait  encore  ajoulé  à  la  complication  de  ce  sujet  :  il  est 
évi^dentj  ei^  effel,  que  ces  actions  sont  distinctes  et  doi- 
vent être  décrites  séparément. 

Lçr^q^  on  fait  passer  du  chlore  lavé  et  ^ec  danâ  de  Fal« 
Gopl  à  36* ,  <;e  ^% ,  au  commencement  de  Topératiop , 
e»t  93Kf)T)i!^  en  totidité  ;  la  Hqueur  jaunit  et  s'échauffi? 


6ia  HUILE  chloealcooliqub* 

beaucoup  *,  pendant  long-temps,  il  ne  se  dégage  point  d'a- 
cide hydrochlorique,  probablement  parce  que  l'alcool 
non  attaque  retient  ce  gaz  en  dissolution.  En  conÙDoaol 
Topération ,  on  voit  une  couche  huileuse  se  déposer  aa 
fond  de  Fëprouvette  ;  elle  parait  d'autant  plus  lente  a  se 
former,  que  l'alcool  est  moins  aqueux;  h  cette  époque, 
l'acide  hydrochlorique  se  dégage ,  d  ailleurs  ,  en  abon- 
dance, et  ce  dégagement  est  favorisé  par  réléyationdetent- 
pérature  provenant  de  la  réaction. 

Ob  peut  suspendre  l'opération  quand  le  Uers  du  liquide 
parait  formé  de  matière  huileuse ,  si  on  a  fait  usage  d'al- 
cool à  56^. 

En  ajoutant  de  l'eau  à  la  liqueur  contenant  cette  ma- 
tière huileuse ,  on  en  précipite  une  nouvelle  quantité  qoi 
se  dépose  aussi  au  fond  du  vase;  on  sépare  le  tout  par 
décantation. 

Ce  produit  rougit  très-fortement  le  papier  de  tournesol 
et  il  est  très-difficile  de  le  neutraliser;  en  vain  essaie-t-on 
de  l'agiter  à  diverses  reprises  avec  de  l'eau ,  en  vain  em- 
ploie-t-on  pour  le  saturer,  les  alcalis  caustiques ,  Tini- 
moniaque ,  son  acidité  résiste  i  toutes  ces  épreuves  et 
reparaît  bientôt  quand  elle  semble  détruite.  Il  est  d'ail- 
leurs profondément  altéré  par  ces  divers  corps  qui  don- 
nent naissance  à  une  matière  brune»  floconneuse,  tj^^ 
l'aspect  de  l'ulmine  et  qui  a  été  remarquée  par  tous  les 
chimistes  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet. 

Les  carbonates  alcalins  ne  produisent  cette  matière  brune 
qu'à  la  longue  ;  mais  ils  ne  neutralisent  pas  mieux  ce  pro- 
duit* 

Le  seul  procédé  qu'on  puisse  employer  pour  déuuitv 
cette  acidité,  consiste  à  faire  bouillir  la  matière hoil^o* 
précipitée  par  l'eau  jusqu'à  ce  que  son  point  d'éballiti^'i' 
devienne  i  peu  près  constant ,  ce  qui  a  lieu  vers  190'- 1^ 
liqueur  commence  d*ailleurs  à  bouillir  bien  au  dessonsde 
lOQ"".  Après   cette  ^ballit^on,  qui  chasse  tout  Tacide 
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hydrochlorîque ,  il  ne  reste  guère  qu'un  sixième  de  la 
liqueur  employée.  L'huile  ainsi  obtenue  possède  une  sa- 
veur fraîche  et  une  odeur  de  menthe  poivrée. 

Comme  cette  huile  présente  des  propriétés  variables  et 
qu'elle  est  très-altérable,  avant  quon  Fait  traitée  comme 
je  viens  de  l'indiquer^  il  me  semble  inutile  de  rapporter 
ici  les  analyses  faites  sur  Thuile  impure;  elles  présentent 
des  différences  considérables  dues  à  Tétat  de  la  matière  ou 
k  Timperfection  des  méthodes  analytiques. 

En  distillant  Thuile  brute  avec  du  chlorure  de  chaux 
ou  bien  avec  de  l'acide  hydrochlorique  et  du  peroxide 
de  manganèse,  on  obtient  un  produit  qui  semble  plus 
neutralîsable,  mais  qui  est  peut-être  moins  pur  qu*avant. 
A  la  fin  de  ces  distillations  ,  on  obtient  toujours  une  sub- 
stance blanche  cristalline,  fusible  au  dessons  de  loo"*  et 
évidemment  nouvelle.  Elle  contient  do  chlore  et  ne  se 
dissout  pas  dans  l'eau. 

Quand  on  distille  l'huile,  l'acide  et  le  peroxide  de 
manganèse,  le  mélange  s'échauffe  de  lui-même  ;  il  se  forme 
un  produit  d'un  vert  intense,  qui  se  dissout.  Bientôt,  une 
effervescence  se  déclare ,  la  teinte  verte  disparait  et  il  se 
dépose  des  flocons  bruns.  La  température  s'élève  alors  au 
point  qu'il  peut  y  avoir  inflammation  et  même  explosion. 
On  l'évite  par  des  a^ffusions  d'eau. 

Tous  ces  phénomènes  réclament  un  examen  appro- 
fondi. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  réell^nent  cette  ma-* 
tière  huileuse  non  rectifiée  contient  plusieurs  produits 
distincts,  elle  ne  peut  être  douteuse  \  car  si  on  la  distille 
au  bain-marie,  avec  de  l'eau  et  du  carbonate  de  chaux,  il 
pa5se  un  liquide  assez  riche  en  élher  acétique  qu'on  peut 
en  isoler  au  moyen  du  chlorure  de  calcium.  La  production 
de  l'éther  acétique  dans  celte  circonstance  a  été  remar- 
quée par  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce 
sujet. 


6i4 

Bien  qne  le  produit  qui  bout  vers  190*  et  dont  j*ai  ptiV 
pins  haut,  présente  une  composition  qui  m^a  paru  con- 
stante ,  je  craindrais  en  la  publiant  ici  de  donner  des  ré- 
sultats qui  seraient  corriges  par  des  expériences  ultérieu- 
res. Je  me  contenterai  de  dire  qu'il  renfenne  dacarbonci 
de  rhjdrogène ,  du  chlore  et  de  Foxigène;  que  ce  denier 
corps  7  est  D;iéme  ep  quantité  considérable,  ce  qui  duiife 
beaucoup  les  idées  abuses  i  son  sujei  par  quelques  cU^ 
mistes. 
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3s6 X .  Quand  on  mef  en  présencç  des  i^tratf^  d'arf ent  on 
de  mercure,  de  Talçool  et  ^e  raci4e  nitrique,  il  se  forme  à 
la  chaleur  de  Fébullition  des  sels  particuliers  d'argent  ou 
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de  méwAii^ ,  auxquels  on  «t  doWné  le  nom  de  fulminates. 
fis  renferment  vlXï  acide  distinct  qui ,  par  suite ,  a  reçu  le 
nom  diacide  fufrf^iefue.  Quotqufî  Tanalyse  ait  fait  voit* 
qstte  iVrcîde  folAifniq'iltè  f'eut  se  re^réîènlipr  partlu  cyano- 
gène et  de  roxfgjûe,  Vie  qtii  "éru  fait  une  (îspèèe  d'acMe 
cyàniqne,  9  est  è  ^fttfer  Vjne  îès  ch'fmistes  respectent  îes 
nfittis  d'àeSdefuIniinSquie^  dëTùtitaib^ies;  îh  aVértissefit, 
jMir  ^aïK- mêmes,  du  ^rH  l^dèntatilè  auquel  'expose  le 
AMu^Aient  de  cfeft  ^^réfiaratten^ ,  ^uS'ch  ^ft  dëjli  tant  dé 
victimes. 

Le  ftilnrinmle  de  Imércure  à  ^W  AfcoùWrt  par  ttoxvard , 
dêtat  les  belles  rceli^erches  «bt  iés  pîèVreii  météoriques  et 
rtt  !è  raffinage  èh  «ucte  6ht  è'tfcîte  si  VîVètti'en't  l^atteniîo'n 
déslsàyans  et  "des  Shfàtfsitteîs  à  tîiVei*s  thrcs. 

Ces  substances  aVatent  fté  î^objét  'dte  ^'ofqne^  aïialyscs 
i«i]M¥ftflè8 ,  lor^e  M.  \AM%  lit  Vcfît  qu^Aes  renfe^- 
^naient  un  acide  Commun ,  'cause  jft'éWittrè  dé  leur  Fulmi  - 
<iati6n.  Rbu  de  tem{^  a^rès ,  MM.  Gayl^sètiè'èt  LWbig  en 
fixèrent  la  nature  par  des  analyses  irisr-prébittei. 

ïl  résulté  ^è  eel!e's-ci  qHxeles  fàlVilihàees  cdtittéùbèht  un 
aèSde ,  tpX  n*a  J)û  «êtY^è  îsoté ,  màîs  AôHt  îa  'toiîipdâribn  se 
représente  par 

4  ut;  cay}K>iie        x53^o4  35^5 
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Cet  acide,  ainsi  qu^onTa  déjà  remarqué,  est  donc  îso- 
Bïérique  avec  Tacide  cyanîque  proprement  dit  -,  mais  il  en 
dififtra  par  tontes  les  propriétés. 


i. 


GlG  FULMINATES. 

Jusqu'à  présent,  on  n^a  pas  pu  isoler  Tacide  fulmim- 
quc  soit  pur,  soit  hydraté.  Toutes  les  fois  qu'on  cbercke 
à  le  séparer  des  bases  salifiables,  par  un  acide  plus  puis- 
sant que  lui ,  ses  élémens  se  combinent  dans  d  autres  rap- 
ports ou  s'associent  les  élémens  de  Feau,  pour  donner 
naissance  à  de  nouveaux  produits.  Les  oxacides  le  couTer- 
tissent  en  acide  bydrocyanique  et  en  ammoniaque, 
résultat  qui  ne  peut  pas  s'expliquer  ,  si  on  n  admet  It 
formation  d'une  ^troisième  combinaison  oxigénée  qui  ni 
pas  été  reconnue.  Les  hydracides  donnent  naissance  t  de 
nouveaux  acides,  composés  de  cyanogène  et  du  corps  âec- 
trO'uégatif  de  Thydracide.  Ainsi ,  les  acides  hydrocUo- 
riquc  et  bydriodique ,  produisent  de  l'acide  bydrocjui- 
que^  et  il  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur  un  nouTean 
corps  acide ,  composé  de  chlore  ou  d'iode  avec  du  ctr- 
bone,  de  Tazote  et  de  l'hydrogène,  dont  les  propriétés 
n'ont  point  été  étudiées.  L'hydrogène  sulfuré  ne  produit 
pas  d'acide  bydrocyanique ,  mais  un  liquide  acide  dont  les 
propriétés  ont  de  l'analogie  avec  celles  de  l'acide  hjdro- 
sulfocyanique.  La  plupart  des  expériences  tendant  à  isoler 
l'acide  fulminique  ont  été  faites  sur  le  fulminate  dV 
gent. 

Quand  on  traite  le  fulminate  d'argent  par  une  dissolu- 
tion de  potasse,  de  soude,  de  baryte,  ou  de  chaux  rus- 
tique, la  moitié  de  l'oxide  d'argent  se  précipite,  et  on 
obtient  un  sel  plus  soluble  dans  lequel  l'alcali  a  pris  li 
place  de  l'oxide  d'argent  précipité.  La  nouvelle  combinai* 
son  est  un  sel  double  d'argent  et  de  la  nouvelle  btse. 
Lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  nitrique,  celui-ci  s'empare 
de  la  base  la  plus  forte ,  et  il  se  forme  un  précipité  debi- 
fulminate  d'argent,  doué,  comme  le  fulminate  neutre,  de 
la  faculté  explosive.  Cette  propriété  de  donner  naissance  a 
des  bisels  et  à  des  sels  doubles,  se  retrouve  dans  les  com- 
binaisons de  l'acide  fulminique  avec  la  plupart  des  bases. 

Quand  on  chauffe  les  fulminates^   quon  les  soumet 
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au  choc  ou  au  frottement ,  ils  se  décomposent  en  don* 
nantlieu  à  une  explosion  violente  et  dangereuse. 

3'ji6si.  Fulminate  de  mercure.  On  Tobtient  en  dissol* 
Yant  une  partie  de  mercure  pur  dans  douze  parties  d  acide 
nitrique  à  38  ou  4o*.  On  ajoute  à  I«  dissolution  refroidie 
onze  parties  d'alcool  de  o,85.  Le  mélange  chauffé  au  bain* 
marie ,  entre  en  ébullition;  on  le  retire  du  feu  dès  que  la 
liqueur  commence  i  se  troubler.  L*ébullition  continue 
ensuite  d'elle-même  y  et  s'accrott  au  point  que  le  liquide 
serait  chassé  hors  du  vase ,  si  l'on  n'y  versait  par  portions 
de  Falcool  en  poids  égal  à  celui  déjà  employé.  La  réaction 
est  accompagnée  d'un  dégagement  abondant  de  fumées 
blanches  et  épaisses  formées  de  vapeurs  d'acide  nitrique , 
d'alcool  ou  d'éther  hyponitreux  ;  d'acide  carbonique  ^ 
d'azote  et  de  divers  oxides  d'azote  \  elles  renferment  y  en 
outre,  des  vapeurs mercurielles  qui  sont  entrainées.Quand 
tout  mouvement  dans  le  liquide  a  cessé ,  on  laisse  refroidir 
la  liqueur  qui  dépose  encore  du  fulminate,  on  décante  et 
on  reçoit  le  fulminate  sur  un  filtre.  Il  est  d'un  gris  jaunâ- 
tre. Pour  le  débarrasser  du  mercure  qui  peut  s'y  trouver 
mêlé,  on  le  dissout  dans  leau  bouillante,  et  on  lui  fait 
subir  plusieurs  cristallisations  ;  il  prend  alors  la  forme 
de  petits  cristaux  dendritiques  blancs ,  à  éclat  soyeux  et 
doux  au  toucher.  En  évaporant  l'eau-mère  acide  et  les 
eaux-méres  provenant  des  différentes  cristallisations,  on 
obtient  une  nouvelle  quantité  de  ce  sel. 

Le  fulminate  de  mercure  produit  une  explosion  tris- 
violente  quand  on  le  chauffe  jusqu'à  186*,  ou  qu'on  le 
soumet  à  une  forte  percussion.  L'étincelle  électrique  et 
les  étincelles  d'un  briquet  d'acier  le  font  également  détoner. 
II  en  est  de  même  du  simple  contact  des  acides  sulfurique 
et  nitrique  concentrés.  Pendant  l'explosion,  il  se  dégage 
du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  azote,  et  ai  le  sel  est 
humide ,  il  se  développe  un  peu  d'ammoniaque.  Howard 
essaya  de  l'employer  comme  poudre  i  tirer;  mais  l'explo- 
sion se  fait  en  un  espace  de  temps  si  court  que  le  canon 
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du  fÎQsîl  crève  dès  que  le  projectile  est  mis  en  moure^ 
ment,  phénomène  qui  se  reproduit ,  du  reste,  avec  toutes 
les  poudres  fulminantes. 

Le  fulminate  de  mercure  a  pour  formule  HgO,C*  Az*0, 
que  nous  ramenons  ici  à  ses  élémens 

4  àt.  etrbône         tS3,o4  S, 6 

9  at.  ■sot»  i77»oa  9,8 

l  «u  Biercpre      ia65»8d  yofi 

1795,86  xoo,o 

Il  k^ulté  de  cett^  fotihule  que  lorsque  cette  faiatière  dé- 
tone -,  il  M  pe^t  ste  former  que  deux  volume  diacide  tar- 
bûi!iS>i^e  et  deux  Voltimes  d^a^ote.  Il  doit  rester  déui:  atomes 
de  caHboi^e  pour  résidu  ;  fe  tuerc'ure  fournissant  lui-même 
'  de  la  Vapeur  qui  se  joint  au  gaz. 

Ainsi ,  un  gran!ime  de  ce  fulminate  donnerait  0,1 55  dt 
^ftz  tàk4]k>Yiiqtre  ou  azote  mesurés  k  o*  et  0,76.  Au  ihotueot 
de  Texplosion ,  ces  gak  tlilatés  occupent  au  nàoîns  tih  es- 
pace dotible.  La  vapeur  metcu'rîelle  ,  qui  elle-Vnëme  ^t 
àfors  cazeùse ,  forVue  un  voluilâe  exactement  ègJL  k  tetui 
êes  gaz  permanehs.  De  sorte  que  ,  au  fnotnent  de  la  déco- 
hation ,  ce  fulminate  donné  autant  de  fluide  élastique  que 

■ 

là  pondre  i  ranoà ,  quoiquMl  fournisse  taioitié  moins  de 
^à^  ^rmanens. 

Gefiilùlinate  servaùt  de  base  aux  amorces  fuîminantes, 
il  est  de  quelque  importance  de  tenir  compte  de  la  révîvî- 
ffcàtf  ob  du  mercure  qui  a  lieu  au  moment  de  Vexplosion. 
En  effet  y  si  elle  est  sans  incotivénient  pour  un  chasseur 
isolé,  fl  pourrait  en  être  autrement  pour  un  soldat  en  lî* 
gne ,  dont  les  babits  resteraient  imprégnés  du  mercure 
provenant  de  l'amorce  de  son  voisin. 

Quand  on  fkit  bouillir  lé  ftilminate  de  mercure  avec  un 
alcali  caustique  ou  nne  terre  alcaline,  il  se  décompose , 
laisse  déposer  la  moitié  de  la  base  et  donn'e  naissance  à 
des  sels  doublés  dans  lesquels  TalcàK  remplace  Toxide  de 
Al^rcure  précipité. 


Le  sel  double  a  base  de  potasse,  dont  la  prëpat*atiati 
ne  réussit  pas  toujours ,  se  dépose  en  cristaux  jaunes ,  qui 
éffectent  la  forme  d^ëtoiles^et  qui  détonent  par  lactibnde 
la  chaleur.  Le  sel  cristallisé  étant  redissous,  ne  cristalUsé 
i>luS,  let  la  liqueur  devient  laiteuse  pendant  le  refroi- 
dissement. Très*soilvent  >  on  obtient  à  la  place  du  sel 
icrialâllisé  nne  poudre  jaune  qui  né  fait  pas  explosion. 

Oh  obtient  le  sel  à  base  d'atnmôaiaqUe  en  dissolvant  lé 
fulminate  de  niefetiHe  &  Taide  dVbé  donc^  cbàléU^  dailS 
de  Fàtaûioniaque  caustique,  fondant  lé  réfroldisiseikteiitle 
sei  double  se  dépose  ;  il  est  jaUne,  grenu  y  ^t  détbhe  tVèc 
^ioteace;  En  faîsaïkt  bouillit-  le  khétànge  >  on  obtient  hute 
{Kmdre  jaune  clair,  qui  Jke  (Al  pas  explosion. 

iios  fubninat'és  dohbiés  i  ÏMe  de  mercure  ont  ^)[>ett 
examinés.  Nous  insisterons  un  peu  plus  sur  les  sels  anaild^ 
fnesibaèedWgeb^. 

S#M.lieftilminaté  dëmei^cuk^  est  g^éiralementemplo]^ 
maân^^aht  potir  les  «Md^céis  des  fusils  k  capsules  *,  i  cà^Me 
de  9k  ftcHe  inflamibation,  éi  àtirto^t  en  thisàn  de^Onfn- 
act$6h  sur  !é  fer,  qui  se  laissé  rouitter  par  lé^  iM^n^ 
filhlàlitiMs  qu^on  avait  essayés  ^^écéd^mmêht. 

<Sè  falmînate  tec  détona  aîsémctit  pàt*  lé  «elWc  dé  fëv 
rti¥  fer,  ihoinè  bien  pir  celui  de  fer  iàt  brènite,  Hù  pëû 
moins  par  celui  de  marbre  sur  Ivcri^ ,  métfbté  sïfr  maVb^e 
ifh  véWie  Hàr  Ver^.  Où  est  ptésqtte^iùt,  ptoùwabt,  dans  V;es 
âîvérs  cas,  de  détertoîhèr  Texplosion  h  cbà'<5[uè  coup.  'Oh 
réussit  difficilement  avec  fer  sur  plomb  et  pbittt  du  tôtft 
aVec  Ter  sur  bois. 

Car  le  frottement,  Si  s'enffàttiîme  eïic6t*c,  mais  les  ma- 
tières se  rangent  dans  un  tout  autre  ordre.  On  rftissit 
bien  avec  bois  sur  boîs ,  puis  ftiarbre  sur  marbré ,  et  éafin 
fer  sur  boîs  ou  sûr  marbre.  Le  fulminate  'cristaîlîsé  dé- 
tone plus  aisément  "quele  fulminate  pulvérisé. 

Humecté  avec  cinq  centièmes  d^eau,  le  fulminate  de 
mèfcnré  ^êM  beaiiîcdu^  de  4dt  ii^àtmm^MIifé.  R  dé- 
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tone  cependant  encore  par  le  choc  de  fer  contre  fer; 
mais  la  partie  choquée  est  la  seule  qui  brûle;  elle  ne  pro- 
duit pas  de  flamme  et  ne  transmet  pas  rinflammation  aux 
parties  voisines.  Le  frottement  de  bois  sur  bois  produit  le 
mèoie  effet.  Enflammé  par  un  corps  rouge ,  il  fuse,  comme 
la  poudre  à  tirer,  humectée  à  quinze  pour  cent. 

Avec  dix  pour  cent  d'eau  »  le  fulminate  s'enflamme  plus 
difficilement  encore.  Il  disparaît  pourtant  par  le  choc  de 
fer  sur  fer,  mais  sans  bruit  et  sans  flamme. 

Avac  trente  pour  cent  d'eau,  on  n'éprouve  plus  que  des 
détonations  très-rares  ;  elles  ont  lieu  sous  la  molette  de 
bois  glissant  sur  le  marbre  o  ù  Ton  broie  le  fulminate 
pour  préparer  les  amorces.  Cette  détonation  très-h'mitée 
est  sans  résultat  fâcheux,  même  pour  l'ouvrier  qui  manie 
la  molette. 

Comme  on  Ta  dit  plus  haut,  le  fulminate  de  mercure 
agit  au  moment  de  son  explosion  sur  tous  les  corps  voisins» 
comme  un  mobile  animé  d'une  vitesse  extrême.  Les  poin- 
çons en  acier  fondu ,  avec  lesquels  on  presse  cette  poudre 
au  fond  des  capsules  de  cuivre  dans  quelques  fabriques , 
sont  sillonnés  par  les  explosions  qui  se  font  de  temps  en 
temps ,  quoique  les  gaz  aient  une  issue  facile  sur  les  cAtés 
du  poinçon.  Une  arme  quelconque  serait  bientôt  déimite 
par  l'usage  d'une  pareille  poudre. 

Voici  d'ailleurs  quelques  résultats  d'expériences  qni 
avaient  pour  objet  de  constater  les  effets  de  Texplosion  de 
ce  fulminate. 

5o  grammes  enflammés  sur  le  fond  d'un  baril  y  ont 
fait  un  trou,  comme  un  boulet  lancé  par  une  pièce  de 
quatre. 

a5  grammes  en  détonant  sur  une  planche  posée  à  terre, 
l'ont  réduite  en  pièces  et  ont  fait  un  trou  en  terre. 

a  5  grammes  détonant  sous  un  baril  défoncé  l'ont  réduit 
en  pièces. 

Une  chambre  d'acier  de  trois  millimètres  cubes  de  ca- 
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pacité  et  dont  les  parois  avaient  trois  tnillîmètres  d'épais- 
seur, a  ëté  souvent  brisée  par  Fexplosion  du  fulminate 
qu'elle  renfermait. 

a5  grammes  de  fulminate  en  détonant  à  Tair  libre  ^ 
ont  communiqué  Tinflammation  à  une  autre  portion  pla- 
cée à  cinq  centimètres  de  distance,  mais  une  seconde  dose 
déposée  à  douze  centimètres  n'a  pas  détoné. 

Quand  on  fait  détoner  une  traînée  de  fulminate  re* 
couvert  d'une  traînée  de  poudre,  cette  dernière  est  pro- 
jetée ,  sans  éprouver  la  moindre  combustion.  Si  on  en- 
flammait la  poudre  la  première,  elle  déterminerait  bientôt 
la  détonation  du  fulminate ,  qui  disperserait  le  reste  de 
la  pondre ,  sans  lui  donner  le  temps  de  s  enflammer.  Tous 
ces  effets  tiennent  à  la  rapidité  de  la  détonation  du  ful- 
minate et  en  donnent  une  espèce  démesure» 

Quant  &  la  force  développée  par  l'explosion  du  fulmi- 
nate de  mercure»  elle  est  bien  plus  grande  que  celle  de 
la  meilleure  poudre.  On  s'est  assuré,  par  exemple,  qu'en 
détonant  sous  une  masse  creuse  de  cuivre,  elle  l'élève  à 
une  hauteur  quinze  ou  trente  fois  plus  grande. 

Ces  diverses  expériences  expliquent  assez   les  épou- 
vantables effets   observés  dans  les   explosions  qui  ont 
détruit  plusieurs  des  manufactures   qui  s'occupent  en 
France  de  la  préparation  des  amorces  fulminantes.  Quel- 
ques livres  de  matière  qui  détonent  suffisent  pour  anéan- 
tir une  usine.  On  doit  donc  obliger  les  fabricans  à  diviser 
les  ateliers  au  point  d'isoler  chaque  ouvrier  ;  à  porter  le 
même  genre  de  précaution  dans  Femmagasinage  des  amor- 
ces fabriquées ,  qui  devraient  être  déposées  par  petites 
doses  dans  des  magasins  distincts  et  séparés  par  des  in- 
tervalles convenables  -,  enfin ,  de  placer  ce  système  loin 
de  toute  habitation.  D'autres  précautions  devraient  être 
prises  encore  pour  le  transport  de  ces  amorces ,  qui  finira 
par  occasioner  quelque  grave  accident,  si  on  n'y  prend 
garde. 


3a64*  Le  fulminate  de  mercure  forme  loujour»  la  bsae  des 
amorces ,  mais  il  est  employé  tantôt  pur,  tantôt  mêle  de 
poussier  de  poudre ,  tantôt  mêlé  simplement  de  nitr^«  Ces 
additions  ont  pour  ob)et  d'aâaiblir  la  rapidité  de  Texplo- 
site ,  et  d«  rendre  ainsi  Vamorce  propre  k  propager  Fîn- 
flammation  plus  loin.*  On  met  alors  six  parties  de  pulté- 
rin ,  au  plus^  pour  dix  de  fulminate*  Mais,  d  après  ceqiie 
Ton  a  dit  plus  haut ,  il  est  clair  que  le  fulminate  pur,  en 
déumant ,  Isiase  la  moitié  dis  son  charbon  pour  résidit»  ei 
qU'^en  conséquence  le  nitre  est  le  seul  des  élémena  de  la 
pondre  qui  soit  bien  utile  ^  il  sert  à  brûler  cecharboD- 
Voilà,  sans  doute,  ce  qui  a  conduit  quelques  £abricaiii 
i  mëter  leur  fulminate  de  nitre. 

D'autres  n^Qusseni  ces  mélanges  et  les  regardientcomme 
dangereux  ,  en  ce  qu-au  moment  où  on  lès  exsente ,  il 
s'esérde  entre-'  les  pancelles  des  deux  corps  un  frottement 
qiii  peut  oocasioner  Feiq>k>sion. 

Les  amorces  les  plus  ordinaires'  sont  cdles  qui  sont 
connues  sous  Ip  nom  d'amorces  à  capsules  ;  elles  renfer- 
ment environ  seize  ifaîHigrammes  de  fulminate.  H  sW 
pirépare  d'autres  qu'on  nomme  amorces  cirées  \  ce  sooides 
pilules  renfermant  environ  trente-trois  milligrammes  de 
fnlminatje  incorporé  avec  de  la  cire. 

Avec  un  kilog.  de  mercure ,  traité  par  le  prooélé  déjà 
indiqua  9  on  obtient  un  kilog.  i/4  de  fulminate ,  qui  peni 
fournir  environ  quarante  mille  amorces  à  capsules. 

On  le  laisse  déposer  ^  on  met  les  eaux^mères  de  côté^  on 
le  leye  deux  ou  trois  fois  par  décantation,  puis  on  le  leisie 
séiebier.  Gomme  il  est  en  partie  k  Tétat  de  cristaux  ,  oa 
le  tamise  dans  quelques  usines  pour  séparer  ces  crisUiox 
de  la  poudre  jet  cette  opéraliQO,qui  devrait  être  proscrite^ 
est  souvent  la  cause  des  explosions,  qui  les  détruisisnt. 
Nous  avoipis  vu  que  le  fulminate  détone  .en  effet  irès-fa* 
cilement  ^  par  le  frpuemevit. 

Ailleurs  9  on  le  met  tel  qu'on  Tobtient  et  par  peiiiei 


dos^ssr  iiAe  laiil;^  09  varbre  'y  on  Tlnimecle  à  Xwtmïe  pour 
çoqt  d'^au  i  on  sgoiitç  le  pukéria  ou  1«  nitre  >  et  on  broie 
le  lout  avec  une  paoJeUe  ^eo  bois  ,  de  nanière  à  former 
un&  jpàte  ({ueroiii  distribue  d^^i^  les  capsules* 

3265.  FulmkiAte  d! argent.  Pour  Tobtenir,  on  met  dans 
un  maUa^  de  demî^Utre  q^arante-»ciiiq  gammes  d'acide  aî^^ 
trique  à  38  ou  4o®  de  Baume  et  une  pièce  d'argeat  de  demi- 
franc.  Quaxid  Vaigent  est  dissous  «  ob  verse  la  liqueur 
dan»  soixante  graoïQiea  d'aloool  à  SS""  de  raiooomètre)  et 
on  porte  le  mélange  à  rébulUtiem.  Il  se  trouble  bientôt  et 
commence  à  déposer  du  fulminate  d'argent.  On  éloigna 
aussitôt  le.  matras  du  fçu  et  oa  ajoute  par  fractions  soiicante 
grammes  d'alcool  ponr  diminuer  Fébullition ,  cpui  cont»- 
une  d'elle-même* 

Quand  elle  a  cessé ,  ou  Uisse  refroidir,  on  jette  le  fuL- 
minate  sur  U9  filtre  »  et  on  le  lave  à  Feau  distillée ,  jus* 
qu'à  ce  qu'elle  n'entraîne  plus  d'acide.  Le  fulminate  d'ar- 
gent est  alors  bilanc  et  pur. 

On  étale  le  filtre  sur  une  astiette  chauffée  à  la  vapair 
d'un  bain-marie«  En  quelques  heures ,  le  sel  est  sec*  Son 
poids  est  égal  k  celui  de  l'argent  employé. 

Le  fulminate  d'argent  ne  détone  pas  à  100*,  ni' même  à 
i3o* }  mais  le  plus  léger  frottement  entre  deux  corps  diirs 
suffit  pour  le  faire  détoner,  même  quand  il  est  d^ayédahs 
Veau ,  et  à  plus  forte  raison  quand  il  esf  sec,  et  surtout 
epfin  quand  il  est  sec  et  chaud.  Il  faut  donc  se  servir  de 
b^iguettes  de  bois  tendre  et  de  cuillers  en  papier  dans  sa 
préparation  ou  son  maniement.  On  doit  éviter  d'en  met- 
tre dans  la  main ,  car  il  suffirait  de  kdétonation  de  quel- 
qœf  décigrammes  pour  en  causer  la'  perte.  Il  faut  éviter 
enfin  d'en  conserver  et  n'en  faire  que  ce  qu'on  a  l'inten- 
tioi»  d^employer  de  suite. 

On  Vobtieni  aussi  par  le  moyen  suivant  indiqué  par 
Brttgaatelli,  On  met  5o  grains  de  nitrate  d'argent  fondu  et 
rédui  ton  poudra  fine  ^  dans  un  vase  de  verre  spacieux,  avec 


6a4  FtLMIKitES. 

une  demi-once  d'alcool  tiède.  On  y  ajoute  ensmte  une 
demi-once  d  acide  nitrique  fumant  qu'on  met  en  une  seule 
fols,  la  masse  entre  en  ébuUition,  et  dès  que  la  poudre 
noire  qui  se  trouve  au  fond  du  Terre  est  devenue  blan- 
che,  on  ajoute  de  leau  froide  qui  arrête  subitement 
toutç  réaction.  L'opération  entière  se  fait  en  qudqoes 
minutes. 

*  Le  fulminate  d'argent  se  présente  en  poudre  cristal- 
line; il  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol;  à  l'air  et 
k  la  lumière ,  il  s'altère  lentement ,  mais  devient  rouge  et 
même  noir  &  la  longue.  Il  se  dissout  dans  trente-six  {nu^ 
ties  d'eau  bouillante,  et  cristallise  par  le  refroidissemeot 
de  la  liqueur  en  petites  aiguilles  blanches.  Il  possède 
une  saveur  métallique  très-forte.  Il  est  très-TénéMax 
et  détermine  k  faible  dose  des  convulsions  mortelles.  Oq 
a  proposé  de  s'en  servir  pour  empoisonner  les  souris. 

Ce  sel  détone  avec  presque  autant  de  violence  que  Tarn- 
moniure  d'argent  et  bien  plus  fortement  que  le  mercnre 
et  l'or  fulminans.  Un  quart  de  grain  de  fulminate  d'argent 
jeté  sur  des  charbons  ardens ,  produit  une  détonation  aassi 
forte  qu'un  coup  de  pistolet.  Il  fait  explosion  par  l'étin' 
celle  électrique,  par  le  frottement  d'un  corps  rugueni^psr 
la  pression  ou  le  choc  d'un  corps  dur.  Quand  on  le  frappe 
avec  un  marteau  ou  qu'on  le  touche  avec  un  tube  hu- 
mecté par  de  l'acide  sulfurique  concentré  ,  il  déione 
violemment.  Lorsqu'il  est  chaud,  ou  bien  quand  il  télé 
exposé  aux  rayons  du  soleil ,  il  détone  par  le  plus  légtf 
contact. 

Une  petite  portion  de  ce  sel  placée  sur  une  carte  i 
jouer,  détone  fortement  quand  on  chauffe  cellewd  à  h 
flamme  d'une  bougie. 

Tout  le  monde  connaît  les  pétards  au  fulminate,  deve^ 
nus  maintenant  un  jouet  d'enfant.  Leur  préparation  est 
facile.  Â  l'aide  d'une  dissolution  de  gomme  ou  de  coUc, 
on  fixe  sur  le  bout  de  deux  bandes  de  fort  ppier  une 
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petite  quantité  de  verre  en  poudre  grossière  dans  un  espace 
d'environ  un  quart  de  pouce.  On  répand  un  peu  dVrgent 
fulminant  sur  les  bandes,  tant  au  dessus  de  Tendroit  où 
se  trouve  la  poudre  de  verre  que  sur  la  place  humectée 
par  Teau  de  gomme.  Quand  elles  sont  sèches ,  on  en  prend 
deux  ,  on  les  place  Tune  sur  l'autre  en  tournant  les  par-- 
ties  armées  en  dedans  et  de  manière  à  ce  qu  elles  soient 
très-rapprochées  ,  sans  se  toucher.  On  entoure  le  bout  de 
chaque  extrémité  armée  d'une  enveloppe  mince,  qui  le 
'presse  ,  mais  sans  Tcmpëcher  de  glisser  sur  l'autre  bande. 
!En  tirant  ensuite  les  bandes  en  sens  opposé ,  la  poudre 
fulminante  détone  par  la  friction  qu'elle  éprouve. 

On  fait  aussi  des  cornets  dans  lesquels  on  met  du  verre 
en  poudre  avec  un  peu  d'argent  fulminant  ;  quand  on 
jette  ces  cornets  avec  force  par  terre,  ou  qu'on  les  presse 
avec  le  pied  ,  ils  font  explosion.  Ce  jeu  n'est  pas  sans 
danger,  et  le  transport  de  ces  joujoux  offre  des  chances 
d'explosion  qui  doivent  engager  à  ne  pas  les  réunir  en  trop 
grande  quantité. 

Dans  toute  recherche  relative  au  fulminate  d'argent ,  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  si  ce  corps  ne  détone  jamais 
quand  il  est  exposé  seul  à  loo  ou  même  i3o%  il  suffit  de 
l'exposer  au  plus  léger  choc  entre  deux  corps  durs,  même 
sous  l'eau,  pour  qu'on  soit  exposé  à  le  voir  fulminer.  On 
peut  néanmoins  le  broyer  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
avec  un  bouchon  de  liégc  arrondi  ou  avec  le  doigt,  après 
l'avoir  mêlé  avec  quarante  fois  son  poids  d'oxide  de  cui- 
vre. Ce  mélange  ne  détone  plus  quand  on  le  chauffe  ^  on 
prut  donc  procédera  l'analyse  du  fulminate  d'argent^  tout 
comme  s'il  s'agissait  d'une  matière  organique  quelconque. 
On  reconnaît  facilement  ainsi  la  quantité  de  carbone  et 
d'azote  qui  existe  dans  ce  sel. 

Pour  évaluer  la  quantité  d'argent,  il  suffit  de  traiter  ce 
sel  par  l'acide  hydrochlorique  ;  tout  l'argent  est  converti 
en  chlorure. 

y.  4o 
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Pont*  VetàtïùàiireU  natafe  de»  |>fodtlits  qoi  se  forment 
qusinâ  on  décompose  le  fulminate  d*argent  par  la  cbalenr, 
il  fallait  trouver  moyëit  de  16  décomposer  sans  explodon. 
On  sait  qu*én  mêlant  les  pdiidrès  fulminantes  avec  des 
poudres  inertes  >  elfes  perdcht  en  général  leurs  proprtâéi 
explosives.  Le  verre  eu  poudre  fine  A  été  essayé  sansstcces-, 
âtt  mbmefit  dû  mélange ,  Fëxplosion  se  produit  toujours. 
Le  chloruré  de  potââéiûtu  réussit  mîeu^  ;  le  mélange  ne 
détbhë  t^as  y  thais  par  U  cliâléùir ,  il  se  forme  du  cUorure 
d'argent  y  etiîi  réaciioil&ecbmplique.  Le  sulfate  dépotasse 
n^ôQVe  aUCiiti  de  ces  iiicOn  vénienâ,  Â  son  aide  et  en  distil- 
lant les  tnélanges  dont  il  fait  partie^  on  reconnaît  que le/al- 
nlinatc  d'Argent  laisse  dégager  de  I^acide  carbonique  et  de 
Tazote  eu  passant  à  Tétat  de  ibus-cyanure.  La  formule 
âulvàtite  exprime  celte  réa(itiôn  : 

C4  Az*  O»  Ag  =:C'  O»  +  Aï  +  C*  Az  Ag. 

Le  fuîmînate  d^argent  renferme  : 
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Bi'futmtnaie  (T argent.  On  t^obtient  en  décomposant  le 
sel  précédent  par  la  potassé  »  la  soude ,  la  chaux  ou  k  h* 
ryte.  Il  se  dépose  de  loxide  d'argent,  et  il  se  forme  un  sel 
double  à  basé  alcaline.  Eu  filtrant  la  liqueur  et  la  mêlant 
avec  de  Facide  nitrique ,  celui-ci  s'empare  de  la  base  al* 
câline,  et  le  sel  acide  à  base  d'argent  se  précipite  sooi 
forme  d'une  poudre  bbnche,  peu  soluble  dans  l'eau  froidej 
mais  qui  se  dissout  facilement  dans  Teau  bouillante  et  ({ui 
cristallise  parle  refroidissement.  Quand  on  chauffe  ce  ael 
acide  ,  il  détone  avec  violence. 

Fulminate  de  potasse  et  d'argent.  On  le  préparc  en 


décompoMiit  le  fafanbMîle  d'argent  par  la  pOltsse  csusli- 
que.  La  liqueur  filtrée  possède  une  couleur  brune  qui  dÎ0" 
parait  quand  on  la  lait  bouillir^  Il  se  dépose  de  T^xide 
dWgent,  dès  les  premiers  instans  de  Taction  de  U  potasse» 
mais  paa  tout  celui  qui  est  devenu  libre.  Uue  portion  con- 
sidérable se  dépose  eucore  pendant  TévaporatioD*  On 
réussit  mieux  en  décomposant  le  folmifiÀte  d  argent  par 
le  chlorure  de  potassium,  qui  précipite  la  moitié  de  l'ar- 
gent et  qui  forme  le  sel  double  soluble  et  indécomposable 
par  un  excès  de  chlorure  de  potassium ,  dont  il  s'agit  ici* 
Ce  sel  cristallise  en  lamelles  blanches  et  brillantes.  U  a 
une  saveur  métallique ,  n'offre  aucune  réaction  alcaline^ 
et  se  dissout  dans  huit  parties  d'eau  bouillante.  U  détone 
tant  par  la  percussion  que  par  la  chaleur.  Il  n^est  pas 
précipité  par  les  chlorures* 

Fubtiùmle  de  soude  ec  d^ argent.  On  \é  prépare  comnae 
le  fU'éDédent.  U  est  plus  soluble  et  cristallise  en  petites 
paillettes  douées  de  l'éclat  métallique ,  d'une  covdemijr 
brune-rottgeâtre. 

Pulminaie  d^ammoniéKjue  et  d^argent.  On  obtient  u4 

oempesé  neutre^  en  saturant  «par  l'ammoniaque  le  tâiel* 

minate  d'argent  et  laissant  «criat^iser  la  liqueur.  U  détone 
fortement. 

En  dissolvant  ce  sel  neutre  à  l'aide  de  la  chaleur ,  dans 

Tammoniaque»  le  refroidissement  de  la  liqueur  procure 
un  sel  basique  en  cristaux  blancs  ,  brillans  et  grenus  qui 
ont  une  saveur  métallique.  On  peut  à  peine  toucher  à  ces 
cristaux,  même  sous  le  liquide,  sans  qu'ils  fassent  explo- 
ison  ;  mais  tant  que  la  liqueur  renferme  mi  excès  d^am- 
moniaque ,  la  détonation  ne  se  propage  pas  d'un  grain  à 
Tautre.  Cette  combinaison  présente  les  plus  grands  dan- 
gers dans  son  maniement ,  car  elle  détone  plus  facile-* 
ment  et  trois  fois  plus  fortement  qu'une  pareille  dose  de 
fulminate  d'argent  neutre. 

Fulminate  de  baryte  et  dargent,  11  cristallise  en  grains 
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d'un  blanc  sale ,  se  dissout  difficilement  dans  Veau  et  dé- 
tone fortement. 

Fulminate  de  strontiane  et  dargent.  Il  ressemble  an 
sel  précédent. 

Fulminate  de  chaux  etd^ argent.  II  se  présente  en  petîcs 
grains  cristallins,  jaunâtres  et  pesans,  qui  se  dissolvent 
aisément  dans  Teau  froide. 

Fulminate  de  magnésie  et  d^argenU  On  connaît  deux 
composés  de  ce  genre  ^  Tun  se  présente  sous  forme  d^une 
poudre  rose,  insoluble,  qui  ne  fait  pas  eiLplosion  ;  elle 
décrépite  seulement;  Tautre  se  dépose  en  cristaux  capil- 
laires, blancs,  qui  détonent  fortement. 


Outre  ces  sels  doubles,  on  peut  se  procurer  encore  des 
fulminates  simples  en  précipitant  le  mercure  ou  Tardent 
par  des  métaux  plus  oxidables  qu*eux.  On  a  étudié  la 
suivans  : 

Fulminate  de  fer.  On  le  prépare  en  faisant  bouillir  le 
fulminate  d'argent  ou  de  niercure  avec  de  Teau  et  de  la 
limaille  de  fer.  Il  se  forme  une  dissolution  rougeàtre  qui 
donne  par  Tévaporation  des  cristaux  de  fulminate  de  fer^ 

Fulminate  de  zinc.  On  le  forme  en  faisant  boaillir  le 
fulminate  d'argent  ou  de  mercure  avec  du  zinc  et  deTeau, 
On  obtient  une  dissolution  jaune ,  d'où  se  précipite  pen- 
dant Tévaporation  une  poudre  jaune  qui  fait  explosion* 
mais  beaucoup  moins  fortement  que  le  fulminate  de  mer- 
cure. 

Fulminate  de  cuistre.  On  le  prépare  de  la  même  ma- 
nière que  les  précédens.  Le  cuivre  doit  être  très- divisé  et 
un  peu  en  excès.  On  filtre  la  liqueur  et  on  Tévapore  a  une 
douce  chaleur.  Le  sel  cristalline  alors  en  belles  aiguilles 
vertes.  Quelquefois  ,  on  l'obtient  sous  forme  de  poudre 
verte.  Changé,  il  fait  ex|>losion  ,  maïs  moins  fortfment 
que  celui  d'argent ,  et  en  produisant  une  ilamme  verte.  Il 


se  dissout  très^difficilement  dans  l'eau.  Quand  on  mêle  du 
sulfate  de  cuivre  avec  du  fulminate  double  de  soude  et 
d'argent ,  il  se  forme  un  précipité  yert  qui  est  du  fulmi^ 
nate  double  de  soude  et  de  cuivre.  Ce  sel  ne  fait  pas  ex- 
plosion. 

5266.  On  voit  que  l'histoire  des  fulminates  simples 
laisse  beaucoup  h  désirer. 

Il  en  est  de  même  de  Fétu^e  des  produits  qui  résultent 
de  Taction  des  acides  sur  les  fulminates.  Nous  rappelons 
ici  les  observations  de  MM.  Gay-Lussac  et  Liebig  à  ce 
sujet. 

En  versant,  peu  à  peu,  de  Tacide  hydrocblorique  sur 
du  fulminate  d'argent  délayé  dans  Teau,  il  se  dégage  beau- 
coup d'acide  hydrocyanique ,  mais  on  n'aperçoit  dans  les 
produits  ni  ammoniaque ,  si  acide  carbonique.  En  em- 
ployant des  proportions  exactes  ,  et  filtrant ,  la  liqueur 
retient  un  acide  qui  contient  du  chlore,  du  carbone  et  de 
Fazote.  Sa  saveur  est  piquante;  il  rougit  les  couleurs  et 
n'agit  pas  sur  les  sels  d'argent.  Saturé  par  une  base,  il 
colore  en  rouge  foncé  les  dissolutions  des  persels  de  fer. 
£xposé  à  l'air  ou  chauffé,  il  donne  naissance  âi  de  l'am- 
moniaque qui  s'unit  à  l'acide  non  altéré.  Combiné  à  la  po- 
tasse et  évaporé  à  sec ,  il  donne  de  l'ammoniaque ,  du  car- 
bonate de  potasse  et  du  chlorure  de  potassium. 

L'aride  hydriodique  se  comporte  de  même  ;  il  se  dégage 
encore  de  l'acide  hydrocyanique  et  il  se  forme  un  nouvel 
acide  contenant  de  l'iode  et  précipitant  immédiatement  les 
sels  de  fer  en  rouge  foncé. 

Quand  on  dirige  un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  au  tra- 
vers de  l'eau  qui  tient  en  suspension  du  fulminate  d^argent, 
il  se  forme  du  sulfure  d'argent ,  et  la  liqueur  retient  un 
acide  nouveau  contenant  du  soufre,  qui,  dans  ce  cas, 
remplace,  atome  à  atome,  Toxigènede  l'acide  fulminique. 
Sa  saveur  est  douceâtre  ;  il  rougit  immédiatement  les  sels 
de  fer  peroxidés.  U  ne  s'altère  point  par  la  concentration. 


inèmek  chaud.  Il  (orme  avec  la  potasae,  unsdaeitR} 
qu'on  peut  évaponer  à  sec,  sans  Faltérer* 

L'acide  bydrofluorique  n'agit  point  sur  le  falmimte 
dVrgent* 

L'acide  oxalique  décompose  le  fulminate  de  cuTre  et 
celui  dVgent*  U  se  forme  de  racidehydroc^aniqittetde 
Tammoniaque.  L'acide  sulfurique  produit  de  semblables 
résultats. 

Ce  sipiple  exposé  si^^t  pour  montrer  qu^on  peat  espé- 
rer de  Tétude  plus  approfondie  de  ces  nouveaux  adfei 
une  connaissance  de  Tarrangement  moléculaire  de  Tsw 
fulminique  p  qui  nous  manque  rjéellement  aujourd'bBÎ' 


CHAPITRE  XI, 

HTDROGknE  QUAnBiGARBOirÉ ,  OU  corbure  dhjiroff^* 

59^67.  C'est  seulement  pour  mé^Qire  qpi*il  est  ici  fMf- 
tion  de  ce  corps ,  déjà  décrit  (  {61)  et  doni  rUstoîre  se 
s'est  enrichie  d'aucun  fait  nouveau.  Mais  coBuneilettuo- 
xaériqUie  avec  le  m^tkyLèoe  et  l^ydrogène  bicsrlMD^y  et 
.  qiue  ces  tr^fs  corps  forment  la  curieiiae  frérie  sainaie  : 
t  ^t.  méthjjflène  =£:  C^H^  oubien4^* 

I  at.  hydrog.  hicarl).      =:C*H'  îd. 

I  at.  bydr.quadricarb.  s=C^^ir*  id. 

Comme,  il  jouît  évidemment  d^ailleurs,  de  propriété 
analogues  à  celles  des  deux  précédens  »  il  m'a  semblé  stik 
d'appeler  plus  particulièrement  Faltention  des  chînusts 
stir  l'élude  des  propriétés  nouvelles  qu'on  doit  être  pa^ 
à  lui  soupçonner. 

Il  est  très-vraisemblable  que  ce  corps  produira ,  oaO« 
le  chlorure  et  le  sulfate  acide  que  M.  Faraday  a  déjà  for- 
més, des  combinaisons  éthérées  soîl  avec  les  hydradW, 
soit  avec  les  oxides. 


On  U$  obUepdra  fAcilemçiU  ttn  partum  du  «nHata  acide 
et  en  le  fallut  réagir  snr  dff  3o)ft  convepnMea.  Ce  même 
corps  produira  die«^h  analogues  aux  suirovînates  et  leurs 
dériTës.  £nfio,  par  Taction  de  i*eau  (m  des  bases  hydratées 
-en  excès»  il  sera  possible  de  faire  nai  tre,  au  moyen  des  éthers, 
ainsi  forn^^s,  des  hydrates  duparbo»  d-faydrogène  dont  il 
Vagit. 

^i ,  comme  je  le  pense»  cette  série  se  réalise,  on  peut 
espérer  que  la  comparaison  des  combinaisons  analogues 
de  ces  trois  carbu/es  d'hydrogène  isomériques ,  jettera  un 
jour  tout  nouveau  sqr  les  questions  les  plus  délicates  de 
Ja  chimie  moléculaire. 

CUAPITBE  XII. 
BiCÀRBtJKE  n*HTDU0G£NE  et  SUS  comUnoisoTis. 

MxTscBïRUCH  »  jfnn*  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  £6,  p.  3 1 8. 
Mh  Paj^iGOT)  Ann.  de  chim,  et  depbys*^  t.  65 ,  p.  Sg. 

3!i68.  Ce  corps  a  été  obtenu  pour  )a  première  fois  par 
M.  Faraday,  qui  Ta  isolé  de  plusieurs  auin's  carbpres  dlij- 
drogéneprovenant  delà  drcoiTiposiiion  des  huiles  grasses 
par  la  chaleur,  telle  qu^elle  se  pratique  dans  la  fa^^rication 
du  gaz  de  Téclairage.  La  préparation  et  les  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  de  ces  carbures  oot  déjà  été  doi^pees 
C494)î  j®  ^'y  reviendrai  pas  •,  j'étuuierstî  ici  seuleo^ent  les 
combinaisons  que  le  bicarburç  d'hydrogène  est  susceptible 
de  former  avec  divers  corps ,  9  la  mapièr^  de  Thydrogène 
bicarboné  et  du  méthylène. 

Le  bîcarbure  d'hydrogène,  qui  a  été  désigné  par  M.  Mît- 
scherlich  sous  le  nom  de  benzine,  ne  se  combine  pas  avec 
Tacide  sulfurique  concentré  ordinaire.  Mais  qu^nd  on  le 
met  en  contact  avec  Facide  sulfurique  anhydre^  il  forme 
an  contraire  9  une  combinaison  avec  la  n^oitié  de  Vacide- 
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Celui-ci  agit  snrlebicarbare  ,  produit  de  Teaa  qui  sVnit 
à  Tautre  moitié  de  Tacide ,  lequel,  une  fois  hydraté ,  reste 
libre  et  sans  action  sur  une  plus  grande  quantité  de  bî- 
carbure  ajoutée.  Dans  cette  réaction,  il  se  produit  »  diaprés 
M.  Mitscberlicb  ,  trois  composés  différens.  Il  en  est  deux 
dont  nous  ne  connaissons  pas  encore  la  nature.  L'autre  a 
été  étudié  par  M.  Mitscberlicb  sous  le  nom  d'acide  benzo- 
sulfurique. 

Pour  obtenir  cet  acide  pur,  on  met  de  Tacide  sulfuri- 
que  fumant  dans  un  flacon ,  et  en  agitant  continuellement 
le  vase ,  on  y  ajoute  du  bicarbure  d'hydrogène  ,  tant  que 
Tacide  parait  pouvoir  en  prendre.  Pendant  cette  opéra- 
tion ,  on  laisse  de  temps  en  temps  refroidir  le  flacon  qui 
s'échaufle  par  TefTet  de  la  combinaison.  On  ajoute  de  Veau 
à  Tacide  et  on  filtre,  car  il  se  sépare,  par  l'addition  de  Teau, 
une  petite  quantité  de  matière  insoluble  dont  les  proprié- 
tés ne  sont  ])as  encore  connues.  On  sature  Tacide  filtré 
avec  du  carbonate  de  baryte,  ce  qui  donne  du  bensosol- 
fate  de  baryte  qu'on  filtre  de  nouveau.  Comme  on  n  ob- 
tiendrait le  benzosulfate  de  baryte  qu'en  croûtes  cristalli- 
nes, on  précipite  la  dissolution  très-exactement  avec  du 
sulfate  de  cuivre,  on  sépare  le  sulfate  de  baryte  qui  se 
dépose  et  on  évapore  jusqu'à  commencement  de  cristallin 
sation.  On  obtient  le  benzosulfate  de  cuivre  en  beaux 
cristaux* 

Oq  peut  produire  et  faire  cristalliser  de  la  même  ma- 
nière les  benzosulfates  de  zinc,  de  fer,  d^argent,  de  po- 
tasse ,  de  soude  ,  d'ammoniaque  ,  et  plusieurs  autres. 

Pour  isoler  Facide,  on  décompose  le  sel  de  cuivre  dis- 
sous dans  l'eau,  par  l'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur  filtrée 
et  évaporée  jusqu'à  consistance  sirupeuse  donne  de  Facide 
benzosulfurique  à  l'état  cristallin^  il  ne  résiste  pas  à  une 
température  un  peu  élevée. 

La  composition  de  cet  acide  a  été  déterminée  au  moyeu 
de  l'analyse  du  benzosulfate  dg  cuivre  desséché  à  iSo"".  Elle 
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est  représentée  pour  les  sels  anhydres  par  la  formule 

De  cette  analyse ,  il  résulte  que  dans  la  réaction  qui  lui 
donne  naissance  deux  atomes  d'hydrogène  appartenant  au 
bicarbure  d'hydrogène  ^  se  sont  combinés  avec  un  atome 
d^oxigène  provenant  de  Tacide  sulfurique  pour  former  de 
Teau  y  qui  est  séparée  de  la  combinaison.  Le  contact  d'un 
acide  anhydre  avec  le  bicarbure  d'hydrogène  a  donc  dé- 
terminé la  production  d'un  corps  qui  parait  être  de  la  fah 
mille  de  Foxamide  ;  car  le  bicarbure  et  l'ammoniaque  per- 
dent dans  ces  réactions  de  l'hydrogène,  en  même  temps  que 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  oxalique  perdent  la  quantité 
d'oxîgène  nécessaire  pour  former  de  l'eau  avec  lui. 

Néanmoins,  il  faut  établir  ici  une  distinction  impor- 
tante; car  dans  Poxamideou  la  benzamide,  les  quantités 
d'acide  et  de  base  qui  réagissent  sont  telles  qu'en  ren- 
dant un  atome  d'eau  à  la  combinaison  formée,  on  pro- 
duit des  sels  neutres.  Aussi  ces  corps  ne  peuvent-ils  pas 
se  combiner  avec  les  bases. 

Dans  le  corps  que  je  viens  de  décrire,  sous  le  nom  d'a- 
cide benzosulfurique ,  l'addition  de  l'eau,  en  supposant 
qu'elle  pût  opérer  la  décomposition  de  cette  substance, 
donnerait  naissance  à  un  sel  acide,  de  sorte  qu'on  repro- 
duirait un  atome  de  bicarbure  pour  deux  d'acide  sulfuri- 
que. Cette  circonstance  rend  compte  des  caractères  acides 
de  ce  corps  et  de  la  propriété  dont  il  jouit  de  se  combiner 
avec  les  bases.  L'analogie  de  composition  porterait  à  ran- 
ger l'asparamide  et  la  succinamide  dans  cette  derftière 
classe  d'amides  à  côté  de  l'acide  benzosulfurique. 

Beuzosulfates.  Le  benzosulfate  de  cuivre  est  le  seul 
qui  ait  été  étudié  en  particulier  :  il  cristallise  en  cristaux 
volumineux.  Il  contient ,  lorsqu'il  est  anhydre  : 
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CHLOBURB   DE   BICÀBBUllE   D^HYDBOGÈSE. 

5269.  Lorsqu'on  ▼crseunepetitequantilé  de  bîcarlyare 
d'hydrogène  dans  un  flacon  de  chlore  gazeux  secoa humide, 
le  flacon  étant  placé  dans  Tobscurité ,  il  ne  se  produit  au- 
\nn  phénomène  apparent.  Mais ,  si  Ton  expose  le  flacon 
aux  rayons  solaires,  on  voit  apparaître  aussitôt  d'épaisses 
Tapeurs  Uancfaes  ;  il  se  produit  beaucoup  de  chaUnr; 
en  quelques  minutes  tout  le  dilore  disparaît  et  la  réaction 
se  trouve  terminée.  Le  flacon  est  bioitôt  tjqpi$sé  de 
icristaux  transparensi  friables^  d'une  blancheur  parfiiite 
ai  le  chlore  ne  se  trouve  pas  en  excès.  Au  moyen  de  Teia 
qui  ne  les  dissout  pas ,  il  est  facile  de  les  détacher. 

Si  le  chlore  est  employé  en  excès  »  ces  crisuox 
se  produisent  encore  ,  mais  ils  sont  imprégnés  d'une 
autre  matière  demi-solide,  filante,  d'une  couleur  oran- 
gée, qui  probablement  est  plus  riche  en  chlore  que  celle 
que  je  viens  de  décrire;  il  se  forme  d'ailleurs  dans  cette 
réaction  beaucoup  d'acide  hydrochlorique. 

Le  chlorure  cristallisé,  qui  est  le  seul  qui  ait  été  étu- 
dié» est  insoluble  dans  l'eau,  soluble,  surtout  à  chaud, 
dans  l'alcool  \  plus  soluble  dans  1  ether  sulfurique ,  qui  le 
reproduit  par  Tévaporation  spontanée,  en  lames  brillan- 
tes. Il  est  fusible,  et  une  fois  fondu  se  solidifie  vers  5o*- 
Il  ^tre  en  ébullition  vers  iSo"*,  et  distille  sans  laisser  de 
résidu,  bien  que  l'odeur  qu'il  prend  dans  cette  circon- 
stance paraisse  indiquer  une  légère  altération. 

Sa  composition,  d'après  M.  Péligot^  est  représenta 
par  la  formule 
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c*est4-djre,  par  une  cooibinaispii  de  cblore  et  de  bicarbnre 
d'hydrogène. 


CHAPITRE  XIIL 

Naphtâliive  ,  ^t  ses  combinaisons.  —  PAïuif  APHTALiirB. 

Nous  hennissons  dans  ce  chapitre  denx  produits  pyro- 
génés  doués  de  la  mèmecompositicMi ,  ainsi  que  leur  nom 
rexprime.  Le  premier  ,  le  plus  intéressant ,  a  été  déjà 
l'objeijt  d'expérieD4^es  qai»l>reiise8i|ni  sont  loin  néanmoins 
d'en  avoir  épuisé  Thistoire.  Le  second  a  été  bien  m^ins 
étudié. 

Gaedeit  ,  Thoms.  ann. ,  t.  i5  ,  p«  74* 
Kmn,  Philosophie  transacU  ,  182 1. 
Vax,  Philosophie,  transact*  ^  1822. 
CHAMBEBLAin ,  Ami.  ofphilos.  9 1.  6 ,  p.  i35. 
Fabaday,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  34  9  p*  i64- 
Xaueebt,  Ann.  deehim.  et  de  phjs.  ^  t.  49?  P*  ^^4»  ^^ 

t.  5a,  p.  75;  et  Observations  inédites. 
Oppsemavh  ,  Ann.  de  chim.  etdephys. ,  t.  ^g,  p.  36* 
"WôrleretLibbig,  Ann.  deehim.  et  de  phy.^  t.  49»  p*  ^7« 
T.  Dumas,  Ann.  de  chim.  et  depkys.j  X.  5o ,  p.  182. 
Reicbbkbach  ,  Ann.  deehim.  et  dephys. ,  l.  49»  36. 

9^70.  La  nahptalineadéjà  été  étudiée,  comme ^carbure 
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d'hydrogèoe  distinct.  Nous  nous  bornerons  donc  à  com- 
pléter ici  l'exposition  de  ses  caractères ,  sans  revenir  sur 
ceux  qui  ont  déjà  été  rapportés. 

La  naphtaline  fond  à  79"*  et  bout  à  21a.  La  densité  de 
sa  vapeur  est  égale  à  4)528  par  expérience.  Le  calcul  donne 
^y^SS.  Chaque  volume  de  vapeur  renferme  dix  volumes 
de  carbone  ei  quatre  d'hydrogène. 

Comme  la  naphtaline  joue  un  rôle  analogue  à  celui  du 
bicarbure  d'hydrogène  ou  de  l'hydrogène  bi-carboné,  on 
doit  prendre  quatre  volumes  de  ce  corps ,  poar  en  avoir 
l'équivalent  chimique.  On  a  ainsi ,  pour  sa  composiuon 

40  at.  carbone.  1 5 30,40  oa  bien     93,9 

16  at.  bydrogènc.  xoo,oo  6,1 


z  at.  naphtaline  i63oy4o  100» o 

L'origine  de  la  naphtaline  a  été  Tobjet  de  quelques  ex- 
périences. 

M.  Reichenhach  ayant  distillé  de  la  houille  à  une  douce 
chaleur,  n'a  pu  retirer  aucune  portion  de  naph  taline  des 
produits  obtenus.  Le  goudron  du  bois,  celui  de  la  distil- 
lation des  matières  animales  ne  lui  en  ont  pas  donnénon 
plus.  Au  contraire ,  tous  ces  corps ,  chaufies  au  rouge ,  lui 
en  ont  ofifert.  Il  pense  que  l'alcool  en  fournit ,  quand  on 
le  décompose  au  feu  et  qu'en  général  les  matières  organi- 
ques chauffées  au  rouge  lui  donnent  naissance.  Il  en  a 
trouvé  dans  le  noir  de  fumée. 

M.  Laurent  de  son  côté  s'est  occupé  de  simplifier  la 
préparation  de  la  naphtaline.  Il  a  vu  que  le  goudron  de 
houille  un  peu  ancien  en  donne  immédiatement  par  une 
simple  distillation.  Pour  exécuter  celle-ci ,  on  fait  bouil- 
lir ce  goudron  à  l'air,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  privé  d'eau, 
puis  on  le  distille  dans  une  cornue  munie  d'une  allonge 
en  cuivre  et  d'un  récipient  en  verre. 


Le  premier  produit  est  une  buile  jaunâtre ,  qui  noircit 
a  l'air  et  qui  laisse  déposer  beaucoup  de  naphtaline,  quand 
on  la  refroidit  à  10  ou  la*"  au  dessous  de  zéro. 

Le  second,  plus  riche  en  naphtaline,  se  solidifie  de 
lui-même. 

Le  troisième  est  visqueux,  orangé  et  ttès«chargé  de  pa- 
ranaphtaline. 

Le  dernier  renferme  en  outre  une  matière  peu  connue, 
d'une  couleur  de  réalgar,  fusible  et  déji  observée  par 
MM.  Colin  et  Robiquet  dans  la  distillation  du  succin. 

C'est  l'huile  obtenue  d'abord  qui  fournit  la  naphtaline. 
Il  faut  la  redistiller  doucement  et  recueillir  à  part  les  der- 
niers produits,  qui  étant  refroidis  en  fournissent  de  gran* 
des  quantités.  Pour  la  purifier,  il  suffit  de  la  faire  cristal- 
liser deux  fois  dans  l'alcool ,  en  ayant  soin  d'exprimer  à 
chaque  fois  les  cristaux  dans  un  linge. 

M.  Laurent  remarque,  en  outre,  que  l'huile  qui  con- 
tient de  la  naphtaline  étant  soumise  pendant  quelque 
temps  à  l'action  du  chlore ,  en  fournit  bien  plus  qu'au* 
paravant-,  le  chlore  détruit  ou  modifie  sans  doute,  l'une  des 
huiles  qui  la  tiennent  en  dissolution. 

ACTION  DU  BRÔHE  SUR  LA  NAPHTALINE. 

3^7 1.  Quand  on  verse  quelques  gouttes  de  brome  sur  la 
naphtaline ,  il  y  a  immédiatement  une  réaction  très-vive , 
production  de  chaleur,  dégagement  d'aeide  hydrobromi- 
que et  formation  d'un  produit  oléagineux,  qui  renferme 
environ  ,  d'après  M.  Laurent: 

Erp. 
40  au  carbone       49,6  00,9 

i3  at.  hydrogène    a. 6  2,9 

3  at.  brome         47i^  4^>^ 

-  -  -  ■ 

ioO)0  100,0 

Celle  huile  est  évidemment  un/mélange  ou  peul-étre 
-un  composé  de  deux  corps  et  devrait  avoir  pour  formule 
C^**  H**  Br*  +  C^*  H"  Br*.  La  première  de  ces  combinai- 
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Ètm  n^a  pAs  ivé  isolée  ;  la  seconde  s*obtient  facilement  pftre 
et  cristallisée,  par  diversr  moyens,  et  en  particuKer  en 
distillant  l'huile  dont  il  s*agit.  Oti  obtient  de  Fadde  bj- 
drobromique^  une  builebromée,  du  charbon;  et  veié  la 
finies  cristaux  du  composé  dont  on  vient  de  parler. 

Ces  cH'staut  se  forment  mieux  encore ,  quand  on  net 
du  brome  en  excès  •  et  peu  à  peu  ,  sur  la  naphtaline,  lise 
produit  une  eflfervescenee  due  bu  dégagement  d*acide  hy- 
drobromique.  La  inatèire  >  liquéOée  d'abord ,  se  solidifie 
ensuite.  Eu  dissolvant  ce  produit  dans  l'alcool  et  lesou- 
itteflant  i  la  cristallisation ,  on  Tobiient  en  aiguilles  pris- 
Astiques  I  heptagonales.  Ainsi  purifié,  il  est  blanc,  inodore, 
insôibble  dans  l'tean ,  volatil  sans  décomposition  ,  fnsUe 
à  bcf  et  forniànt  une  maase  fibreuse  par  sa  soKdificaiioa» 

H  est  trè»>soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'ëther.  ChanS 
sur  une  feuille  de  phitine,  il  brûle  avec  une  flamme  fiilir 
ginetise,  mais  U  s'éteint,  quand  on  recîre  la  lampe.  L'a- 
^rifdtt  nitrique  ne  l'atuque  point  a  froid,  mais  il  TalièreiMr 
)'ébui4itt«tt.  L'acide  snlfurique  «git  peu  sur  lui  \  cqca- 
dant,  il  noircit  à  l'aide  de  l'ébailitton.  Chauffé  légèremeot 
avec  du  potassium ,  celui-ci  le  décompose  peu  i  peo, 
forme  du  bromure  de  potassium  et  probablement  que/que 
nouveau  carbure  d'hydrog&ne.  '  A  l'aide  d'uue  diafear 
brusque,  l'action  du  potassium  devient  destrueiive^faroe 
<[ac  la  température  s'élève  jusqu'au  iH>oge^  il  y  a  dépôt  de 
t:faarboR. 

A  une  faible  chaleur,  le  soufre  se  dissout  dans  ce  corps) 
a  l'aide  d'une  température  plus  élevée  ,  il  le  décompose. 

Ce  composé  renferme. 

40  «t.  carbooio         4>»9 

rft  at.  hydrogène        a»i 

4  at.  brdme  55,o 


zoo^o 

Lie  cUore  à  froid  est  sans  action  sur  ce  corps;  maïs  a 
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cliaùd ,  il  classe  les  4  ^t.  de  brame  et  4  at.  d^hydrogène , 
pour  Former  une  combinaison  cristallisée  C^'^H^Ch*,  dont 
il  sera  question  plus  loin. 

Il  parait  donc  que  le  brome  peut  donner  naissance  à 
deux  composés  ,  au  moins ,  avec  la  naplilaline^  et  tous  les 
cleQxse  produisent»  diaprés  les  règles  indiquées  par  la 
théorie  des  substitutions.  En  effet ,  on  a 

C4o  H'6  +  Br'  =  C4«  H"  Br4  +  H*  Br* 
C*o  H«*  +  Br6  =  €*•  H'*  Br'  -f  W  Br3,  ' 

On  va  voir,  diaprés  Fattion  dtl  chlore  Sur  la  naphtaline, 
qu'une  étude  plus  approfondie  des  composés  bromes  pour- 
rait conduire  à  des  résultats  plus  compliqués. 

▲CTXOJi  na  CHLou  sua  la  h aphtalire. 

3i^a.  Chlonmaphtalosé.  Quand  on  soumétlâuàphtalitie 
â  Faction  du  chlore ,  elle  se  liquéfie ,  s^échaûffe  et  laissé 
dégager  du  gdz  hydrochlorique.  Bientôt ,  la  matière  se 
solidifie  et  Faction  s'arrête  ;  pour  la  rétablir,  il  faut  ckattf^ 
£&t  le  produit,  faire  plonger  dans  la  liqueur  le  tube  qui 
amène  le  chlore  et  continuer  de  la  sorte,  jusqu'à  ce  que 
tout  d^agement  d'acide  hydrochlorique  ait  cessé. 

On  obtient,  en  définitive,  d'après  H.  Laurent,  un  pro- 
duit qui  se  solidifie  en  masse  cristalline  par  le  refroidisse- 
jiÉeiit.  On  le  purifie,  en  le  faisant  cristalliser  plusieurs  foie 
dans  l'alcool  ou  dans  l'éther.  On  l'obtietrt  ainsi  en  longuet 
aiguilles  indéterminables,  quand  la  cristallisation  est  ra« 
pide.  SSi  elle  est  très«lente ,  il  affecte  la  forme  de  prismes 
obliques  à  base  rhomboïdale* 

Le  chloronaphtalose  est  blanc ,  sans  odeur,  insipide  ; 
friable. Il  fond  à  id6''.Chauflé  plus  fortement,  il  distille 
0ans  altération  ;  6e$  vapeurs  se  condensent  en  aiguillée 
fines.  Chauffé  sur  une  bande  de  papier,  il  brûle  avec  une 
ime  verte  et  fuligineuse. 
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Les  acides  nitrique,  hydrocblonqne  et  snlfurique  ne 
l'attaquent  pas.  On  peut  le  fondre  et  même  le  volatiliser 
avec  de  Thydrate  de  potasse  sans  Taltérer. 

Au  rouge  sombre^  la  chaux  le  décompose,  forme  da 
chlorure  de  calcium  et  un  dépôt  de  carbone.  Le  potassium 
le  décompose  aussi ,  avec  production  de  lumière  et  dépôt 
de  carbone. 

Ce  composé  renferme 

^o  at.  carbone  4^»^ 
S  at.  hydrogène  i,5 
8  at.  chlore  5a,9 


XOUyO 

Il  se  forme,  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 
C4o  niB  ^  ch«6  ^  c4o  H*  eh*  +  Ch*  H« , 

où  Ton  trouve  une  nouvelle  application  de  la  théorie  des 
substitutions. 

Chloronaphtalèse.  Quand  on  traite  de  la  naphtaline 
par  le  chlore  et  qu^après  s'être  liquéfiée ,  la  matière  se 
solidifie ,  on  obtient  un  produit  qui  peut  fournir  le  cUo- 
ronaphtalèse ,  par  la  simple  action  de  la  potasse.  On  met  ce 
produit  dans  une  cornue  avec  une  forte  dissolution  de 
potasse  dans  Talcool ,  et  on  chauffe  à  un  feu  doux ,  en  re- 
cohobant  souvent  Talcool  qui   passe  dans  le  récipient. 
Avec  un  peu  d'eau  versée  sur  le  résidu ,  on  s^empure  de 
Texcès  de  potasse  et  du  chlorure  de  potassium;  il  se  dépose 
une  huile,  qu'il  faut  traiter  de  nouveau  par  une  solution 
alcoolique  de  potasse,  de  la  même  manière*  On  la  préci- 
pite enfin  par  Teaueton  la  décante.  Au  bout  de  quelques 
heures,  elle  se  prend  en  une  masse  nacrée,    blanche, 
fusible,  volatile ,  cristallisable  par  sublimation;  c'est  le 
chloronaphtalèse.  Quand  on  craint  qu  il  nesoitimpar,oii 
le  fait  cristalliser  dans  lalcool  ou  Téthcr  en  exposant  les 
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dissolutioiu  a  un  froid  de  quelques  degrés  au  dessous  de 
zéro. 

Quand  il  est  pur,  il  fond  à  28  ou  3o*,  mais  peut  demeu- 
rer long-temps  liquide  à  une  température  plus  basse.  Il 
est  inodore,  soluble  dans  l'alcool  et  Téther,  insoluble  dans 
l'eau.  Les  acides ,  le  potassium ,  les  alcalis  agissent  sur  lui 
comme  sur  le  précédent. 

Il  paraît  formé  de 

40  at,  carbone        6r,4 
xa  at.  hydrogène      3,o 
4  at.  chlore  35,6 


too,o 

Il  résulte  donc  de  la  réaction  suivante  : 

€*•  H*«  +  Oi*  =  €*•  H»  Ch^  +  H*  Ch* 

qui  est  d*accord  avec  la  tbéorie  des  substitutions. 

On  peut  obtenir  une  substance  semblable  ou  isomérique 
avec  la  précédente,  au  moyen  du  même  produit,  c'est-à- 
dire  du  corps  qui  se  solidifie  quand  on  traite  la  naphta- 
line par  le  chlore.  Mais  au  lieu  de  le  soumettre  à  l'action 
de  la  potasse ,  on  le  décompose  par  une  distillation  ména- 
gée et  lente  :  il  se  dégage  de  Tacide  hydrochlorique ,  il 
reste  un  peu  de  charbon  et  l'on  obtient  dans  le  récipient  le 
nouveau  produit  mêlé  d'une  huile.  Une  partie  de  la  sub- 
stance soumise  ^à  la  distillation  s'étant  volatilisée  sans 
s*altérer ,  il  faut  soumettre  le  mélange  à  une  nouvelle 
distillation.  En  exprimant  le  produit  final  entre  des  pa- 
piers [et  le  faisant  cristalliser,  au  moyen  de  l'alcool,  on 
arrive  à  se  procurer  une  matière  pure,  qui  cristallise  en 
aiguilles  à  base  rhomboïdale.  Elle  ressemble  d'ailleurs  au 
cUoronaphtalèse ,  dont  elle  possède  la  composition  ;  mais 
elle  n'entre  en  fusion  qu'à  44*  C,  ce  qui  suffirait  pour  les 
séparer,  si  on  était  sur  que  ce  dernier  produit  est  bien 
pur. 

V.  4* 


Pfirchlaronaphtalèse.  Si  Tpn  traite  le  composé  pyro* 
gëué  qui  précède  par  un  courant  de  chlore  sec  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  ce  gaz  se  combine  avec  lui  sans  déga- 
ger d'acide  hydrochlorique ,  et  fojrme  ainsi  une  combinai- 
son solide,  qu'on  débarrasse  de  quelque  trace  d'huile  en  la 
lavant  avec  un  peu  d'éihcr  frojd*  Dissous  dans  l'étherj  le 
résidu  de  ce  lavage  cristallise  ensuite  len  petits  prismes 
très-nets  et  très  brillans ,  appartenant  au  système  rhom- 
boïdal  oblique. 

Le  perchloronaphtalèse  est  incolore  ,  insoluble  dans 
l'eau  ,  peu  soluble  dans  Valcool ,  un  peu  plus  dans  Féther. 
Il  fond  à  i4i^  et  sepi:ead  en  masse  lamelleuse  par  le  re- 
froidissement. Ou  peut  le  distiller  sans  lui  faire  éprouver 
d'altération.  Il  se  comporte  avec  les  réactifs  comme  le 
chloronaphtalèse.  Il  renferme 


40  at.  carbone 

sS,4 

19  al.  hjàtoi^èu9 

x.a 

ao  »t.  c)ilore 

7M 

I0O|O 


Cest  donc  un  composé  formé  d'un  atome  de  chloro- 
naphtalèse et  de  16  atomes  de  chlore. 

3st^3.  Chlorure  de  naphtaline.  C'est  sous  ce  nomquenous 
désignerons  le  produit  solide  qui  se  forme,  quand  on 
traite  la  naphtaline  par  le  chlore,  sans  chauffer.  OnVob- 
tient  d'abord  )mpur  et  accompagné  de  naphtaline  ou  d'une 
huile  qu'pn  dissout  aisément  par  l'éiher  froid.  Le  chlo- 
rure so^de  reste  en  poudre  blanche ,  cristalline  ,  mais  eu 
la  dissolvant  dans  l'éther,  on  peut  la  convertir  en  cristaux 
rhomb^oïdaux  lamelleux.  Il  possède  une  odeur  forte. 

Ce  cpmposé  fond  à  la  température  de  160*  environ.  Il 
nç  peut  pa^  distiller  sans  s'altérer,  mais  il  se  volatilise 
daps  un  tv&be  ouvert  sans  décomposition.  II  est  insoluble 
dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l*alcool,  plus  soluble  dans 
l'éther.  L'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique  bouillans  le 


décomposent.  La  potasse  lui  enlève  de  Tacide  hydroohio- 
rique.  Le  potassium  le  détruit. 
Ce  composé  renferme 

40  at.  carboDA         ^6,0 

16  at.  hydrogène       2,9 

8  at.  chlore  5a,x 


100,0 

Comme  ce  chlorure,  traité  par  la  potasse  ou  soumis  k 
la  distillation ,  se  convertit  en  C^*  H**  Ch^  en  perdant  H* 
Ch*,  il  est  clair  qu'on  peut  le  considérer  comme  une 
combinaison  d'acide  hydrochlorique  et  de  naphtalèse.  On 
peut  donc  adopter  les  deux  formules 

C*-»  H*«  eh*  =  C4«  U"  CV  -f  H*  Ch^ 

Jji,  dernière  s'apcorde  mijeuK  avec  Fensen^ble  des  phéno- 
mènes. Elle  a  si^rtout  VavanUge  de  rendre  compte  d'une 
manière  fort  simple  de  la  compositipn  du  produit  liquide 
qni  ^  forme  toujours ,  quand  le  chlore  commence  à  ré- 
agir 8jv^  la  naphtaline.  Ce  produit  esJt  très-difficile  à  .dé- 
pouiller du  prépédexU  ou  de  la  naphtaline  non  attaquée. 
Cependant^  en  le  dissolvait  dans  l'éther,  on  laisse  de  côté 
la  majeure  partie  ducl^orure  solide  ;  en  le  maintenant  en- 
suite à  60®,  pendant  quelques  heures ,  il  perd  sa  naphta- 
line ei;i  partie.  Enfin,  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  et  le 
laissât  déposer,  on  observe  que  le  chlorure  solide  tend  à 
ae  précipiter  le  premier,  le  chlorure  huileux  le  second  et 
la  n^plitaline  la  dernière.  Il  suffit  de  bien  conduire  ce 
traitement  et  de  le  réitérer  convenablement. 

Ce  chlorure  huileux ,  ainsi  purifié ,  renferme 

40  at.  carbone  60,9 

16  at,  hydrogène        3,9 

4  at.  chlore  35,2 

100,0 
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formule  qui  se  représente  également  bien  par  C^^  H^^  CV 
-f-  H'  Gh\  De  telle  sorte,  qu'en  traitant  ce  composé  par 
la  potasse  »  on  obtiendrait  probablement  la  combinaison 

Observons»  en  terminant,  quHl  reste  un  peu  de  doute 
sur  l'analyse  de  ces  deux  derniers  corps,  la  formule  indi- 
quant un  peu  plus  d'hydrogène  que  l'analyse  n'en  donne. 
Le  travail  inédit  de  M.  Laurent  à  qui  nous  empruntons 
tous  ces  faits,  en  montrant  dans  la  naphtaline  la  faculté  de 
produire  d'aussi  nombreux  composés ,  doit  porter  à  exa- 
miner à  fond  l'action  du  chlore  sur  d'autres  carbures 
d'hydrogène. 

ÂGID2   SiTLFOHAPHTiXIQUE. 

Fàeàdât  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.^  t.  54»  p*  i64- 
VôHLER  et  LiBBiG ,  Afin,  de  cfUm.  et  depfys. ,  t.  49*  P*  ^7* 

3^7 4«  ^^^  acide  a  été  découveirt  par  M.  Faraday.  Pour 
l'obtenir,  on  met  parties  égales  de  naphtaline  et  d'acide  snl- 
furique  dans  un  matras;  on  chauffe  doucement,  jusqu'à  ce 
que  la  masse  devienne  liquide ,  et  on  agite  pendant  demi- 
heure.  Après  le  refroidissement ,  on  traite  la  masse  par 
l'eau,  qui  s'empare  de  l'acide  sulfonaphtalique.  On  filtre 
la  dissolution ,  et  on  la  neutralise  par  le  carbonate  de  ba- 
ryte. On  obtient  ainsi  un  sel  de  baryte  très-soluble  et  an 
précipité  de  sulfate  de  baryte  accompagné  d'un  autre  sel 
de  baryte  peu  soluble.  En  filtrant  la  liqueur  et  lavant  le 
résidu  avec  de  leau bouillante,  on  parvient  à  dissoudre  ce 
dernier  sel. 

Pour  obtenir  l'acide  qui  entre  dans  la  composition  da 
sel  de  baryte  soluble  à  froid,  on  mêle  la  dissolution  avec 
la  quantité  d'acide  sulfurique  strictement  nécessaire  pour 
précipiter  la  baryte,  on  fait  ensuite  évaporer  la  liqueur  fil- 
trée^ dans  le  vide  au  dessus  d'un  vase  contenant  de  Facide 
sulfurique. 

L'acide  sulfonaphtalique  forme  une  masse  incolore, 
cristalline I  dure  et  cassante-^  sans  odeur,  d^une  saveur 
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acide,  amère ,  avec  un  arrière-goùtmétalliqaeé  II  entre  en 
fusion  au  dessous  de  loo*,  et  cristallise  par  refroidisse- 
ment. Chauffé  plus  fortement  dans  un  Yasedistillatoire,  il 
se  colore  en  rouge ,  donne  de  i'eau  et  de  l'acide  sulfuri- 
que.  Si  Ton  ëlèye  dayantage  la  température,  l'acide  com- 
mence à  devenir  brun  et  donne  un  peu  de  naphtaline  non 
altérée*,  il  se  colore  ensuite  en  noir»  dégage  un  peu  d'acide 
sulfureux  et  de  naphtaline  ^  mais  le  résidu  charbon- 
neux,quoique  chauffé  jusqu'au  rouge  naissant,  contient  en** 
core.de  l'acide  sulfonaphtalique  qu'on  peut  en  extraire  au 
moyen  de  Teau. 

Chauffé  au  contact  de  l'air,  l'acide  cristallisé  prend  feu  et 
brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Il  est  très-déliquescent, 
et  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'eau.  Il  se  dissout 
aussi  dans  l'alcool  ,  l'huile  de  térébenthine  et  l'huile 
d'olives. 

5^7  5 .  sr  LFON  APHTÀLÀTBs.IlsJ5ont  tous  solubles*dan8  l'ean^' 
et  se  dissolvent  pour  la  plupart  dans  l'alcool.  Us  ont  une 
saveur  amère  ,  presque  métallique,  prennent  facilement 
feu  et  brûlent  avec  flamme.  Chauffés ,  ils  perdent  leur  eau 
de  cristallisation ,  puis  de  la  naphtaline  »  et ,  enfin ,  du 
gaz  sulfureux  et  du  gaz  carbonique  ^  il  reste  dans  la  cor- 
iine  une  masse  composée  d»  charbon  et  d'tm  sulfaté  ou 
d'un  sulfure  suivant  la  nature  de  la  base  et  la  tempéra- 
ture à  laquelle  le  sel  a  été  décomposé. 

On  peut  préparer  ces  sels  en  se  servant  de  l'acide  non 
purifié;  il  suffit  pour  cela  de  saturer  l'acide  par  la  base, 
d*évaporer  à  siccité  et  de  traiter  le  résidu  par  l'alcool  qui 
dissout  le  sulfonaphtalate  et  laisse  le  sulfate. 

Sulfonaphtalate  de  potasse.  Il  cristallise  en  aiguilles 
déliées ,  nacrées,  et  grasses  au  toucher.  Il  ne  haltère  pas  à 
l'air ,  est  peu  soluble  dans  l'eau,  et  n'éprouve  pas  de  mo- 
dification par  une  ébullition  soutenue  de  sa  dissolution. 
Durant  l'évaporation ,  il  s'effleurit  sur  lea  bords  du  vase. 


646  8V  LFOHAr  HTiLÀTSS* 

SidJonOphtiibîie  de  potasse.  II  ressemble  au  (irécédèfit) 
mais  sa  saveur  métallique  est  plnsmarqaée  que  celle  des 
autres  6ulfona|>hlaUtes ,  ou  même  que  celle  de  Tacide. 

StdfonaphtdlcUe  éC ammoniaque*  U  cristallise  en  aiguil- 
les déliées  inaltérables  à  Fair  \  pendant  réyaporation ,  il 
devient  acide;  quand  on  le  cbaufie,  il  entre  en  fusion,  se 
çfaarbonne ,  s'enflamme  et  brûle  en  laissant  un  charbon 
comeuant  du  bi-sulfate  d'ammoniaque. 

Sulfçmaphtalate  de  baryte.  U  en  existe  deux,  ainsi  qu'on 
la  dit  plus  haut.  Le  plus  soluble  cristallise  par  évapora- 
tion  spontanée  en  aiguilles  très*déliées  ,  et  par  le  refroi- 
dissement d'une  dissolution  chaude,  il  se  prend  en  noe 
masse  grenue  et  molle.  Il  est  inaltérable  à  l'air;  mais, 
quand  on  le  chauffe,  il  prend  feu  et  brûle  avec  une  flamme 
claire  9  fuligineuse.  A  la  distillation ,  il  ne  donne  point 
d^eau  et  supporte  une  température  de  260*  sans  s'altérer. 
Quand  on  le  chauffe  davantage ,  il  se  sublime  d'abord  un 
peu  de  naphtaline»  puis  une  masse  goudronneuse  ac- 
compagnée d  acide  carbonique  et  d'acide  sulfureux;  il 
reste  dans  la  cornue  du  sulfate  de  baryte^  du  sulfure  de 
barium  et  du  charbon.  Il  se  dissout  facilement  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool ,  mais  il  est  insoluble  dans  l'éther.  Le 
chlore,  a  la  température  ordinaire,  est  sans  action  sur  lui; 
il  en  est  de  même  de  l'eau  régale  de  moyenne  force. 

M.  Faraday  et  MM;  Y ôhler  et  Liebig  ont  analysé  ce  sel 
et  ont  obtenu  les  résultats  snivans  : 

Faraday.  W.  et  L. 


Baryte 

27,57 

96,58 

Acide  snlforiq. 

3o,i7 

37,84 

Carl)ODe 

41*90 

43,40 

Hydrogène 

1,87 

%,%^ 

ios,5i  100.63 


Il  est  fort  probablt.'  que lacide sulfonaphtalique  est  ana- 


logne  A  Ytttide  benzosulfuri^tiè  tt  qa'il  a  paitr  fèhnule 
C^  H'S  â*  O^  Dans  ce  Cas,  le^  dé  baryH^  en  qMitioti 
refifeïinerait 


X  ar.  baryte 

17.5 

4«  àt.'  ^rMw 

44,0 

14  au  bydfD^f 

a,5 

* 

a6,o 

100,0  i 

Ce  sujet  réclame  de  nouvelles  recticrclics,  dont  M.  Mil- 
'scnerlîch  s'occupe. 

Le  sulfonaphtalate  de  baryte,  peu  soluble  dans  l'eau  , 
s'obtient  beaucoup  plus  facilement  que  te  précédent,  sous 
forme  de  cristaux  réguliers  ^  il  suffit  d'évaporer  la  liqueur 
qu'on  obtient  en  lessivant  par  l'eau  bouillante,  le  sul- 
fate de  baryte  qui  se  précipite  pendant  la  préparation  de 
Facide  sulfonaphtalique  ;  mais  ce  procède  en  fournit  peu» 
On  peut  s'en  procurer  une  quantité  un  peu  plus  grande^ 
en  dissolvant  la  naphtaline  dans  deux  fois  son  volume  d'a- 
cide sulfurique,  exposant  le  mélange  à  la  température  la 
plus  élevée  qu'il  puisse  supporter  sans  noirQir9.ettrai7tan| 
cette  dissolution  par  l'eau  et  le  carbonalo  de  baryte^Cc 
sel  se  présente  sous  forme  de  petits  cristaux  incolores  pris- 
matiques,  qui  n'ont  presque  pas  de  saveur.  Il  difftre 
du  précédent  non  seulement  par  sh  inofhdre  àotlibîlilé  , 
maïs  encore  en  ce  quil  ne  brûle  pî\i  avec  rf^rtihie,  <^tiand 
on  le  chauffe  au  contact  de  l'air-,  il  prend  feu  et  biùle 
comme  de  Tamadou.  Il  est  plus  soluble  àchaiid  qu'à 
froid,  et  l'alcool  n'en  dissout  également  qu'une  petite 
quantité.  Il  donne  au  feu  les  mêmes  produits  que  le  i^ré* 
cèdent. 

Sulfonaphtalate  de  stroniiane.  Il  est  crîsiallîsablcf  H 
inaltérable  A  l'air;  brûle  avec  une  flamme  qui  n^cst'  pas 
ronge. 

Sulfonaphtalate  de  chaux.  Ce  sel  cristallise  irès-dîfR- 
cUementt 


SuiJbMphUilate  de  magnéàfi^  Jl  se  dépose  dam  les  ôr- 
coiiftUnc^s  faYorables  sous  forme  de  cristaux  réguliers. 

Du  reste ,  Tacide  aulfonaplitaliqiie  fOTme  des  sels  cris- 
tallisables  avec  les  protoxides  de  manganèse^  de  zmc,  de 
plomb  y  de  nickel  et  de  cuiifre.  U  dissout  le  pi^oioxide  de 
mercure ,  et  cette  dissolution  se  dessèche  mi  une  masse  n- 
line  blanche ,  qui  est  décomposée,  lorsqu'on  là  traite  par 
Teau  ou  par  Talcool ,  et  laisse  déposer  un  sons-sel  jaune. 
U  dissout  ^gaiement  le  deutoxide  de  mercure  et  forme 
avec  lui  un  sel  jaune  déliquescent.  Il  dissout  Toorûfe  Jar^ 
gent  :  la  dissolution  saturée  est  brune  et  presque  neutre; 
abandonnée  à  Févaporation  spontanée ,  elle  donne  un  sei 
cristallisé»  incolore  et  brillant ,  qui  ne  s'altère  pas  i  Tair. 
SI  Ton  fait  bouillir  la  dissolution  aqueuse  de  ce  sel»  elle 
prend  une  couleur  foncée ,  et  laisse  déposer  une  masse 
noire  insoluble»  tandis  que  la  liqueur  filtrée  donne,  par 
Tévaporation ,  un  sel  jaune  qui  n'a  pas  encore  été  exa« 
Viinè. 

PAaAirÂPHT  ALINE. 

3.  DuicAS  et  Laurent,  ^nn.  de  chim»  et  de  phys,^  t.  So» 
p.  187. 

3275.11a  paranaphtaline  est  un  produit  qui  accompagne 
la  oaphtaUne  dans  le  goudron  de  houille.  On  la  prépare 
comme  la  naphtaline ,  en  distillant  ce  goudron;  "cette dis- 
tillation peut  se  diviser  en  quatre  époques  bien  distinctes. 

Le  premier  produit  est  une  substance  oléagineuse  qui 
fournit  beaucoup  de  naphtaline  pure. 

Le  second  produit  est  encore  huileux;  mais  il  fournit  à 
la  fois  de  la  naphtaline  et  de  la  paranaphtaline,  que  Ton 
peut  séparer  Tune  de  Tautre  par  lalcool. 

Le  troisième  produit  est  visqueux  :  il  ne  renferme  pour 
ainsi  dire  que  de  la  paranaphtaline,  mais  elle  est  accom- 
pagnée d'une  substance  visqueuse  qui  rend  sa  purification 
très*difficile. 
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Enfm,'  le  dernier  produit  ne  se  dislingae  du  précédent 
qu'en  ce  qu  il  est  accompagné  d'une  substance  jaune  roi|»- 
geâtre  qui  se  montre  à  la  fin  de  tontes  les  distillations  de 
cette  espèce.  ^ 

Pour  extraire  la  paranaphtaline  du  second  de  ces  pro- 
duits ^  il  suffit  de  le  refroidir  à  10*^  au  dessous  de  zéro. 
La  paranaphtaUne  se  dépose  en  grains  cristallins  ;  on  la 
jette  sur  nn  linge  pour  Texprimer,  et  on  la  traite  ensuite 
par  Talcool  qui  dissout  le  reste  de  la  matière  huileuse , 
ainsi  que  la  naphtaline,  et  qui  laisse  au  contraire  la 
-paranaphtaline  presque  tout  entière. 
'  On  soumet  la  paranaphtaline  à  deux  ou  trois  distilla*»* 
tîons  )  et  on  Tobtient  ainsi  très-pore. 

Le  troisième  et  le  quatrième  produits  sont  traités  di£fé- 
remment.  On  les  dissout  dans  la  plus  petite  quantité  d'es- 
sence de  térébenthine ,  et  on  soumet  cette  dissolution  à 
un  froid  de  10*  au  dessousde  zéro.  La  paranaphtaline  cris- 
tallise et  peut  se  séparer  facilement  au  moyen  d'un  linge. 
Exprimée  et  lavée  à  l'alcool ,  elle  doit  être  purifiée  par 
des  distillations  conrenables. 

Ainsi  purifiée ,  la  paranaphtaline  n'entre  en  fusion  qu'à 
180%  tandis  que  la  naphtaline  fond  à  79^.  Elle  ne  bout 
qu'à  une  température  qui  est  au  dessus  de  3oo%  tandis  que 
la  naphtaline  bout  à  sia**.  La  densité  de  sa  vapeur  est 
^ale  è  69732. 

La  paranaphtaline  est  insoluble  dans  l'eau.  Elle  se  dis- 
sout à  peine  dans  l'alcool ,  même  bouillant ,  ce  qui  la 
distingue  de  la  naphtaline,  qui  se  dissout  en  abondance 
dans  l'alcool  chaud. 

L'éther  se  comporte  comme  l'alcool.  Le  meilleur  dis- 
solvant de  cette  substance,  c'est  Tessence  de  térébenthine* 

L'acide  sulfurique  dissout  la  paranaphtaline  en  prenant 
xine  couleur  vert  sale. 

L'acide  nitrique  l'attaque  en  dégageant  d'abondantes 
sapeurs  nitreuses  et  ^laisse  un  résidu  qui  se  sublime  »  au 
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moins  en  partie ,  en  aiguHletf  contoamëes  sans  forme  ré- 
gulière. 

La  composition  de  la  paranaphtaline  est  remarqndile; 
elle  est  la  même  que  celle  de  la  naphtaline;  mais  en  pre- 
nant la  densité  de  sa  vapeur,  6n  trouve  que  trois  voluaies 
de  naphtaline  n'en  représentent  que  deux  de  paranapli- 
taline. 

-  Cette  condensation  s'accorde  avee  la  différence  de  rok- 
tilité  qui  existe  entre  les  deux  substances.  La  pafanapfa* 
taline,  moins  fusible  et  moins  volatile  que  la  naphtalinei 
est  plus  condensée  qu  elle ,  ou ,  en  d'autres  termes,  posiide 
une  vapeur  plus  dense.  Cette  relation  entre  la  volatilité  et 
la  condensation  des  atomes  parait  être  asses  générale. 

idrialiMe. 

'Pk'issÈ ,  jinn.  de  chim.j  t.  gi,  p.  aoi. 

J.  Ddi^as  ,  Ann.  de  chim  et  de  phys. ,  t;  56,  p«  igS. 

32t^6.  Je  suis  forcé  de  placer  ici,  faute  de  renseignemens 
aufflsans ,  une  tnatière  remarquée  par  Payssé,  et  qui  ma 
^aru  analogue  à  la  paranaphtaline. 

Celte  matière  se  retire  d'un  minerai  de  la  mine  à  mer- 
cure d'Idria  ,  qui  possède  l'apparence  de  la  houille-,  mais 
sa  couleur  brunâtre  et  les  produits  qu'il  donne  à  la  dis*> 
tillation  l'en  distinguent  facilement.  Pour  en  extraire  Fi- 
drialine ,  on  le  concasse ,  on  le  met  dans  une  cornue  tu- 
bulée  dont  le  col ,  placé  presque  verticalement ,  plonge 
dans  une  éprouvette  longue  et  étroite  ,  et  l'on  dirige  un 
courant  d'acide  carbonique  dans  la  cornue.  Celle-ci  étant 
chauffée  peu  à  peu ,  le  minerai  entre  en  fusion ,  bout  et 
fournit  d'abord  des  vapeurs  mercurielles  et  bientôt  de  Ti- 
drialine  en  abondance,  qui  se  présente  sous  la  forme  de 
paillettes  très-légères.  En  continuant  l'opération  jusqu'à 
fondre  la  cornue,  ce  produit  continue  à  se  dégager  j 


qu^à  la  fin ,  sans  qu*]!  apparaisse  la  moindre  trace  d'eatt, 
de  bitume  ou  d'huile. 

Pour  débarrasser  Tidrialine  du  mercure  qui  se  trouve 
disséminé  dans  les  flocons  qu^elle  présente ,  on  la  dissout 
dans  Tessence  de  térébenthine  bien  pure  et  bouillante. 
Par  1^.  refroidissement ,  ridrialihe  èe  dépose  si  yite  que 
la  liqueur  se  prend  en  masse  presque  instantanément.  Elle 
peut  être  isolée  au  moyen  du  filtre  et  ensuite  par  la  pres- 
sion entre  des  doubles  de  patprier  Joseph. 

li'idrialine  est ,  comme  On  v6ît ,  volatile,  mais  non  sans 
altération  \  car  quand  on  essaie  de  la  distiller,  on  en  perd 
au  moins  les  neuf  dixièmes ,  même  en  opérant  d'ans  le 
tide.  L'idrialine  est  insoluble  dans  Teàu,  et  à  peine  solu- 
h\e  dans  Falcool  et  dans  Téther  bouillans.  Le  èeul  dissoU 
Tant  que  je  lui  connaisse ,  c'est  Tessence  de  térébenthine 
bouillante. 

L'acide  sntfurique  agit  sur  cette  matière  d'une  manière 
fort  remarquable ,  et  cet  acide  pedt  servir  à  en  déceler  leâ 
plus  légères  traces.  Eu  effet,  quand  on  le  chauffe  avec 
l'idrialine  ,  cet  acide  la  dissout  et  acquiert  utie  belle  teinte 
bleue  analogue  à  celle  du  sulfate  d'indigo. 

La  composition  de  l'idrialine  est  représentée  par  3  at. 
de  carbone  et  i  at.  d'hydrogène ,  en  admettant  que  son 
analyse  faite,  il  est  bon  de  le  remarquer,  sur  une  trop  pe- 
tite quantité  de  matière ,  puisse  être  considérée  comme 
exacte.  Cette  matière  est  toute  formée  dans  le  minerai  de 
mercure  :  la  facilité  avec  laquelle  elle  s'en  dégage  pure 
et  la  propriété  que  possèdent  l'essence  de  térébenthine  ou  . 
Talcool  de  se  charger  à  chaud  d'une  certaine  quantité  de 
ce  produit,  quand  on  les  met  en  contact  avec  le  minerai 
pulvérisé,  établissent  suffisanmient  ce  fait. 

L'histoire  de  ce  carbure  d'hydrogène  laisse  encore  beau- 
coup à  désirer,  ce  qui  tient  à  la  rareté  du  minerai  qui  le 
fournit  et  à  la  petite  quantité  de  matière  que  j'ai  eue  à  ma 
disposition.  Il  parait  môme  que  la  mine  d'Idria  ne  fournit 
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plus  ce  minerai  qui ,  probablement ,  formait  ^el^ei 

veines  accidentelles* 


CHAPITRE  XIV. 


Produits  de  la  distillation  de  disperses  matières  "végéta" 
les  ou  animales.  -^  Paraffihe,  bupiohe  ,  ncouu» 

PITTACALLB. 

Je  réunis  ici ,  comme  ayant  une  origine  commune  et 
comme  ayant  d'ailleurs  quelque  rapport  avec  les  corps  qui 
précèdent  9  diverses  substances  fort  intéressantes  y  décou- 
vertes par  M.  Reicbe'nbach ,  dans  les  produits  de  la  dis- 
tillation du  bois  ou  dans  ceux  qui  résultent  de  la  distilli* 
tion  des  matières  animales. 

Je  ne  prétends  pas  que  ces  divers  corps  doivent  être 
placés  l'un  à  côté  de  Tautre,  par  leur  nature,  qui  est  en- 
core ignorée.  Je  les  réunis  ici  d'une  manière  provisoire  ei 
en  ce  sens  seulement,  qu'ils  se  trouvent  dans  les  mêmes  ma- 
tières premières. 

PiiULFFIlfB. 

Reighenbàgh ,  Ann.  de  chim.  et  de  pîtys.^i,  3o,  p.69. 
J.  Gay-Lussac,  Ann.  de  ehinu  et  dephys. ,  t.  60,  p.  78. 
Laurent,  Ann.  de  chirru  et  de  phjs.^  t.  54,  p*  3ga. 
Maghus,  Ann.  de  chim.  et  dephys.^  t.  55,  p.  aij. 

3377.  ^  distillation  des  matières  ligneuses  donne  nais- 
sance à  des  huiles  ou  goudrons ,  qui  renferment  deux  car- 
bures d'bydrogène  particuliers,  la  paraffine  et  Teupione. 
L'un  d'eux,  la  paraffine,  parait  se  former  dans  beaucoup 
d'autres  circonstances. 
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On  doit  la  connaissance  de  ces  denx  produits  à  M.  Rei- 
cbenbach ,  qui  les  a  remarques  dans  les  produits  de  la 
distillation  de  beaucoup  de  corps  organiques. 

La  paraffine  est  une  substance  cristalline,  dW  blanc 
pur,  sans  odeur  et  sans  saveur  ^  elle  a  à  peu  près  le  toucher 
de  la  cétine-,  elle  est  ductile  sanscependant  se  réunir  facile- 
ment et  reçoit  par  la  raclure  un  éclat  gras.  Elle  n'est  pas 
volatileà  la  température  ordinaire  ;  elle  fond  à  4^  ou  44*  G. 
en  un  liquide  incolore  y  transparent ,  oléagineux  ;  elle 
entre  en  ébullition  à  une  température  plus  élevée,  et  dis- 
tille ensuite  tout  entière  sans  altération  sous  la  forme 
de  Tapeurs  blanches.  Exposée  à  la  lumière  d*une  bou- 
gie, elle  fond  sans  brûler;  si  on  la  chauffe  dans  une 
cuiller  de  platine  jusqu'à  commencement  d'évaporation, 
elle  peut  s'enflammer,  et  brûle  avec  une  flamme  blanche, 
pure^  sans  suie  ni  résidu.  Une  mèche  qui  en  est  imbibée 
brûle  sans  odeur  comme  une  bougie  ;  du  papier  non  collé 
qu'on  en  frotte  n'en  reste  pas  imbibé  ;  à  une  température 
ordinaire ,  elle  ne  fait  pas  tache  comme  la  graisse.  Sa  dçn- 
sité  est  égale  à  0,870. 

Sous  le  rapport  chimique  ,  la  paraffine  parait  se  distiu' 
guer  par  une  iudîfl^renceVemarquable  ;  de  là  le  nom  de  pa- 
raffine (parum  affinis  ) ,  que  M.  Reichenbach  a  assigné  à 
cette  matière.  Les  corps  suivans  sont  sans  action  sur  elle, 
savoir  :  le  chlore ,  dissous  dans  l'eau  ou  gazeux  \  les  acides 
sulfurique,  hydrochlorique ,  nitrique,  acétique,  oxalique 
et  tratrique  \  les  dissolutions  de  potasse  ,  d'ammoniaque , 
de  chaux ,  de  baryte ,  de  strontiane  ;  les  carbonates  alca- 
lins-, l'hydrate  de  chaux  en  poudre;  le  potassium,  même 
en  fusion  \  l'oxide  de  plomb  rouge  et  le  peroxide  de  man- 
ganèse. Le  soufre,  le  phosphore  et  le  sélénium  ne  se  mêlent 
pas  par  la  fusion  avec  la  paraffine  ;  elle  ne  parait  en  dis- 
soudre qu'une  petite  quantité. 

Elle  ne  se  combine  pas  par  la  fusion  avec  le  cam- 
phre 9  la  naphtaline,  le  benjoin  ni  la  poix  noire  compacte, 
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mais  bien  avec  la  stéarine ,  la  cétine ,  la  cire  d'abeilles  et 
la  QoJlopbaQe.  La  graisse  de  porc  et  le  suif  fondas  se  mê- 
lent avec  elle ,  mais  s'en  séparent  en  se  refroidissant. 
L*huile  d  olives  dissout  mal  la  paraffine  â  froid  ,  mais  ùt- 
cilemenl  à  chaud  ^  Thuile  d'amandes  aussi,  mais  plus  len- 
tement. 

L'huile  de  tércbepthine  ,  celle  de  goudron  ,  le  napbte 
la  dissolvent  au  contraire  facilement  à  froid.  Cent  par- 
ties d'éther  dissolvent  ^4o  Parties  de  paraffine  à  sa*  C.^ 
à  une  température  un  peu  plus  basse,  la  solution  se  fige 
en  une  liasse  blanche  crisialline.  L'alcool  absolu  en  dis- 
sout peu  à  (rojid  \  celte  dissolution  laisse  précipiter  ia  pa- 
raffincy  (juand  on  l'étend  d'eau.  L'alcool  bouillant  n*en 
prend  que  5,4^  pour  o/o  de  son  poids,  et  la  solution  se 
fige  en  se  refroiclissant.  Les  papiers  réactifs  ne  sont  point 
altérés  par  ]a  solution  alcoolique. 

La  composition  de  la  paraffine  est  très-remarquable; 
d  après  M.  J.  Gay-Lussac  ,  elle  est  la  même  que  celle  de 
l'hydrogène  bicarboné  ordinaire*,  c'est-à-dire  qa^elle  est 
formée  d'un  at.  de  carbone  et  d'un  at.  d'hydrogène.  \jl 
dttisité  de  sa  vapeur  n^ayant  pas  été  prise,  cette  matière 
ne  formant  d'ailleurs  aucune  combinaison,  on  n*a  aucune 
opinion  à  former  sur  son  poids  atomique  véritable.  If  faut 
donc  se  contenter  du  résultat  de  Tanalyse  qui  indique 
entre  ses  élémcns  le  même  riipport  que  dans  l'hydrogène 
bicarboné. 

La  paraffine  et  l'eupione  dont  il  sera  question  plus  loin 
p|raissent  être  contenues  dans  le  goudron  des  substances 
animales  et  végétales ,  comme  aussi  dans  le  goudron  de 
charbon  de  terre.  Cependant  c'est  du  goudron  Y^étal, 
surtout  de  celui  du  hêtre ,  que  l'on  obtient  le  plus  de 
paraffine  et  avec  le  plus  de  facilité;  et  c'est  du  goudron 
animal  ou  de  l'huile  de  Dippel  que  l'on  obtient  le  plus 
d'eupione. 

3a^8.  SiTon  distille  jusqu'asicci  té  le  goudron  provenait 
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de  la  Garbopisalion  du  bois  de  hëtre,  oa  obiient  dans  le 
rédpieDt  trois  liquides  :  un  liquide  huileux  léger  ^  up  li- 
quide aqueux  a^ide  ^  et  au  foud  un  liquide  huileux  pesant. 
Ou  soumet  ce  dernier  à  la  disiillation  ,  et  lorsque  le  pro- 
duit coQ^mence  à  devenir  plus  épais  ,  et  qu'il  contient 
des  pailletu^ ,  on  change  le  récipient.  On  augmente  la 
chaleur  jusqu'à  ce  que  le  résidu  deviennie  noir  et  épais. 
Op  trouve  dans  le  récipient  un  liquide  huileux  dans  le- 
quel on  remarque  de  nombreuses  paillettes  de  paraffine* 
On  eu  sépare  la  paraffine  d^  deux  manières  différentes. 

La  première  consisie  h  mêler  et  agiter  le  liquide  disr 
tilléavec  six  ou  huit  fois  son  poids  d'esprit  de  vin  à  36®  6. 
Après  un  peu  de  repos ,  il  se  dépose  du  mélange  trouble, 
une  masse  visqueuse,  qu'on  lave  plusieurs  fois  avec  de 
l'esprit  de  vin  ^  jusqu'à  ce  qu'elle  se  transforme  en  petites 
feuilles  incolores.  On  dissout  enfin  ces  dernières  à  chaud 
dans  de  l'alcool  absolu,  et  on  laisse  refroidir  la  dissolu- 
tion, La  paraffine  se  sépare  en  aiguilles  blanches,  minces, 
et  en  petites  feuilles.  Pour  la  purifier  entièrement,  on 
réitère  ces  cristallisations.  Ce  procédé  n'est  pas  économi- 
que, puisqu'il  faul  employer  beaucoup  d'esprit-de-vin  , 
et  qu'une  partie  considérable  de  paraffine  y  reste  eau  dis- 
solution. 

IjC  moyen  suivant  est  plus  convenable.  On  distille  plu- 
sieurs fois-  l'huile  de  goudron  pesante;  on  la  mêle  avec 
de  l'acide  sulfurique  concentré  ou  de  l'acide  sulfurique 
fnmant  par  petites  portions  (1/20  de  son  poids),  jusqu'à 
ce  que  le  mélange  soit  devenu  entièrenifut  noir  et  liquide. 
Il  se  produit  de  la  chaleur  et  un  dégagement  d'acide  sul- 
fureux. L'opération  exige  en  acide  à  peu  près  i/4  ou  i/% 
du  poids  du  liquide  oléagineux.  Si  la  chaleur  ne  s'élève 
pas  delle-mème  jusqu'à  100*  C,  il  fautTy  porter  arti- 
ficiellement. On  abandonne  alors  le  mélange  au  repos , 
pendant  douze  heures  ou  plus,  dans  une  étuve  où  la  tem- 
pérature ne  soit  pas  à  moins  de  5o®,  afin  que  la  para$ne 
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ne  puisse  pas  se  figer*  An  bout  de  ce  temps  ^  ott  troève 
sur  la  surface  un  Jiquide  entièrement  incolore.  On  dé- 
cante ce  liquide  qui  est  une  combinaison  de  paraffine 
avec  une  huile  particulière.  En  laissant  refroidir  le  tout, 
on  peut  aussi  enlever  celte  couche  qui  s'est  figée  ,  comme 
un  disque.  On  le  brise ,  on  le  lave  avec  de  Teau ,  et  on 
Texprime  entre  du  papier  absorbant;  par  ce  moyen,  Thuile 
est  absorbée  par  le  papier,  et  la  paraffine  reste  en  petites 
feuilles  que  l'on  purifie,  en  les  faisant  dissoudre  dans  de 
Talcool  absolu  chaud.  On  obtient  une  masse  incolore  et 
transparente  comme  du  verre  pur,  sèche,  peu  flexible, 
qui  ne  laisse  aucune  trace  de  graisse  sur  du  papier  ab- 
sorbant. 

Si  la  combinaison  de  paraffine  et  d'huile  ne  se  sépare 
pas  du  mélange  avec  Tacide  sulfurique ,  on  soumet  celui-^ 
ci  k  la  distillation  •  L*eau ,  Tacide  sulfurique  et  une  huile 
s'évaporent.  Aussitôt  que  celte  dernière ,  qui  contient  la 
paraffine ,  s'épaissit ,  on  la  recueille  à  part  et  on  la 
traite  de  nouveau  avec  Tacide  sulfurique,  l'alcool,  etc.  Si 
cette  combinaison  n'est  pas  entièrement  incolore ,  on  la 
laisse  se  figer  et  on  la  traite  avec  de  l'acide  sulfurique  con* 
centré  \  puis ,  pour  la  clarifier  on  l'abandonne  à  un  long 
repos  à  une  température  chaude. 

Il  est  fâcheux  que  ce  procédé  soit  si  long ,  si  compli- 
qué. La  paraffine  mériterait  une  étude  très-approfon^e, 
mais  il  faudrait  pouvoir  en  sacrifier  de  grandes  quan^» 
tités  à  cet  examen. 

La  paraffine  serait  susceptible  d'être  employée  comme 
tnatière  propre  à  remplacer  la  cire  dans  la  fabrication 
des  bougies ,  si  l'on  arrivait  à  l'obtenir  en  assez  grande 
quantité. 

La  paraffine  paraitaussi  se  rencontrer  dans  une  substance 
connue  sous  le  nom  de  cire  fossile  de  Moldavie  et  qui  a 
été  examinée  par  M.  Magnus. 

M.  Laurent  a  aussi  obtenu  cette  matière  dans  la 
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tillalion  ^es  schistes  biiumineux.  G^  schistes  doaiient 
vue  huile  brune,  fluide,  d'une  odeur  désagréable  qui, 
étant  rectifiée  et  exposée  au  froid,laisse  déposer  des  écailles 
blanches  et  brillantes;  on  recueille  ces  cristaux  et  on  les 
exprime  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph.  Par  la  pres- 
sion, ils  se  soudent  et  donnent  une  masse  blanche  trans- 
lucide ,  molle  comme  de  la  cire  :  on  purifie  cette  matière 
au  moyen  de  Talcool  et  de  Véiher,  et  on  finit  par  obtenir 
de  la  paraffine  très-pure. 
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Rbichbiibàch  )  Ann.  de  chim.  et  dephys.^  u  5o,  p.  69. 

3^79.  Ce  nouveau  liquide  existe  dans  plusieurs  des 
produits  qui  donnent  de  la  paraffine ,  mais  on  ne  peut  pas 
Fextraire  de  tous  avec  un  égal  avantage. 
'  Ueupione  est  liquide  même  à  —  ao'^C,  incolore,  claire 
comme  de  Teau ,  sans  saveur  ni  odeur,  inaltérable  k  Tair» 
mon  conducteur  de  Télectricité ,  sans  effet  sur  le  papier  de 
tournesol  et  de  curcuma.  Elle  bout  à  169"*  C.  et  se  vo- 
latilise, si  elle  est  tout-à-fait  pure,  sans  résidu  ni  coloration. 
Elle  ne  s'enflamme  pas  à  froid ,  mais  bien  lorsqu'on  la 
chauffe  dans  une  cuiller  de  platine.  Elle  brûle  facilement 
au  moyen  d'une  mèche,  avec  une  flamme  vive  non  fuligi- 
neuse. 

L'enpione  est  entièrement  insoluble  dans  Teau  froide 
ou  chaude.  100  parties  d'alcool  absolu  à  18*  C.  en  dissol- 
vent 33  parties  ;  mais  à  une  température  plus  basse  l'eu- 
pione  se  dépose  en  très-grande  partie.  A  chaud  ces  deux 
liquides  se  mêlent  en  toutes  proportions;  en  y  ajoutant 
de  l'alcool  contenant  un  peu  d'eau ,  l'eupione  se  sépare  de 
cette  dissolution  en  gouttes  onctueuses.  L'éther  acétique 
dissout  environ  un  tiers  de  son  poids  d'eupione;  le^sul* 
iure  de  carbone,  l'essence  de. térébenthine ,  le  naphtc, 
V.  4^ 
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rhtttfe  â'âmâiides  et  d'olives  se  mêlent  facilement  àTec  ce 
liquide,  même  k  froid. 

t.*eupîobe  dissout  à  froid  le  chlore  et  encore  mieux  le 
brôi^e  ;  maïs ,  par  la  chaleur,  ces  corps  s'en  séparent  sans 
lui  àtoîr  fait  éprouver  d'altération.  LHode  s'y  dissout 
même  k  froid  avec  sa  couleur  violette,  beaucoup  plus  à 
chaud  I  et  cristallise  en  partie  par  le  refroidissement.  Le 
phosphore  ;  le  sélénium  et  le  soufre  ne  sont  pas  dissons  à 
froid,  mais  bien  à  chaud  ^  parle  refroidissement,  ils  se 
précipitent ,  le  dernier  en  partie ,  et  les  deux  premiers 
en  presque  totalité. 

La  naphtaline ,  le  camphre  ,  la  stéarine,  la  ce'tioe, 
la  ohole^tétine,  la  paraffine  et  le  baume  de  copahu  s'y 
dissolvent  à  froid  et  beaucoup  mieux  à  chaud*  Le  suif 
s'y  dissout  à  aS**  C.  -,  mais  à  20,  la  dissolution  devient 
gritmeleUse  ;  vraisemblablement,  parce  que  la  stéarine 
se  sépare  et  quo  l'oléine  reste  en  dissolution  dans  Ten- 
pione.  La  cire  d'abeille  est  entièrement  dissoute  àcbaudy 
mais  f  par  le  refroidissement,  elle  se  dépose  en  tris^grande 
partie.  La  colophane  ne  se  dissout  que  partiellemeat  i 
froid,  mais  entièrement  k  rébuUition.  Le  benjoin,  Ji 
gomme  animé,  le  copale,  la  gomme  laque ^  ne  se  dissot 
veut  qttW  partie ,  même  par  Tébullition ;  €t  parle  refrol- 
dissementf  ces  diverses  substances,  se  précipitent  de  nou- 
veau en  totalité  ou  en  partie.  Le  caoutchouc  s'y  gonfla 
d'une  n^Aulère  extraordinaire,  et  pourtant  il  ne  s'y  disswt 
pas  au  de&BH8  de  loo*,  mais  très -bien  et  complète- 
ment prè«du  point  d'ébuIUtion  deTeupionef  Lasolotionos 
se  dessèche  pas  à  l'air,  mais  exposée  sur  un  carreau  de  verre 
à  U  chaleur  d'un  poêle,  elle{devient  bientôt  gluante,  donne 
dos  fila  et  finit  par  sécher«4je  caoutehoae  reste  alors  comme 
un  venais  cassant  que  Ton  peut  racler  en  petites  écailltf 
eomme  de  la  gomme  densëehée  ou  comme  une  résine* 

Les  «orps  inivani  n'ont  {kis  é^Aeiloii  sut*  Teupione  :  Tt* 
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cîdc  nilrîque  concentn» ,  Tacide  sulfurique  con(!entré ,  l'a- 
cide bydrochloriqtie;  les  atides  aeélique  9  oxalique,  tar- 
triquQ,  succinique  et  citrique;  le  potassium ,  Thydratede 
potasse  9  rhydrate  de  cbaux  ;  la  dissolution  de  potasscf  ^  de 
chaux,  de  baryte  et  de  atrontiane  ;  l'ammoniaque  liquidé» 
lea  alcalis  catbonal^s,  Toxide  rouge  de  ploïnb^  Foxâda 
rouge  de  mercure,  le  peroxide  de  manganèse ^  Totide 4e 
ouivre,  le  l4-tîbramate  de  potasse* 

On  ne  eounait  pas  de  bonne  analyse  de  Teupienei/Il 
s'en  est  fait  une  dans  mon  laboratoire^  mais  TeujMiwe 
employée  n'était  peut-être  pas  pure. 

On  obtient  l'eupione  en  distillant  daus  une  cornue  de 
fer  du  goudron  animal  brut  et  frais  provenant  de  chaîr^^ 
d'os»  de  sdbots  ou  de  corncss.  Sur  huit  litres  on  n'en  re- 
tire  que  cinq.  Ce  produit  étant  soumis  à  une  nouvelle  dis- 
tillation, on  n'eu  retire  que  trois  litres  que  Ton  agite  avec 
soin  par  portions ,  avec  un  demi-kilog.  d'acide  sulfurique. 
On  obtient  ainsi  une  dissolution  rouge  et  un  liquide  sub- 
til ,  transparent  ,|  d'un  jaune  clair  que  Ton  sépare.  Oiti  le 
mèU:  dans  tine  cornue  avec  Un  poids  égal  d'acide  dnlfurl- 
que,  et  on  le  distille  aux  trois  quarts.  Lé  produit  efttiil- 
colore';  on  le  lave  avec  une  lessive  de  potasse,  et  après 
quelque  temps  de  digestion,  on  sépare  l'huile  et  tn  la 
teèle  encore  une  fois  avec  la  moitié  <îe  Aon  poids  d'aèiéë 
sulfurique.  On  la  distille  de  nouveau,  onlaiaveavec  ifAc 
lessive  chaude  de  potasse  et  on  la  décante.    ' 

On  la  distille  alors  très-lentement  àtéc  de  l'edii  ptlttr, 
jusqu'à  ce  que  les  5/4  soient  passés  dans  le  i*écipîetrt4  •■îl 
reste  encore  de  la  paraffine  mêlée  avec  de  Teùpionel  On 
place  le  produit  distillé  dans  le  vide  sec-,  pendattt  tî»g'^. 
quatre  heures  •,  on  le  porte  ensuite  à  l'ébuîlitîon  avee  quéL 
ques  grains  de  potassium ,  qui  en  sépare  des  flocon^  il*un 
hriïu  rouge.  Lorsque  aprèd  un  traitement  réitéré»  îl  ne  se 
trouble  plus >  et  que  le  potassium  reate  métallique /on  le 
décent0. 
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Ce  produit  est  de  Feupione  ;  elle  n'est  bien  pare  que 
lorsqu'elle  brùlc  sans  suie,  et  que  sa  densité  n*excèdepas 
0,740. 

On  sépare  Tenpione  de  la  paraffine,  soit  par  la  distilh- 
tîoD  avec  une  forte  addition  d'eau,  parce  qu'elle  est  mi 
peu  plus  volatile  que  la  paraffine,  soit  par  l'esprit  de  m 
dans  lequel  la  paraffine  est  insoluble,  on  par  nn  grand 
froid  qui  fait  cristalliser  cette  substance.  La  distillttioD 
avec  l'eau,  lorsqu'on  ne  recueille  que  les  premières  por- 
tions ,  donne  de  l'eupione  entièrement  exempte  de  pa- 
raffine. 

Avec  les  procédés  qu'on  vient  de  décrire ,  et  en  y  appor- 
tant quelques  modifications,  on  extrait  l'eupione dn gou- 
dron végétal,  et  la  paraffine  du  goudron  animal. 

Kréosotb. 

t 

Reichbnbicu,  jinn,  dec/Um»  et  depliys.^  t.  53,  p.  SstS. 
Ettlihg,  Atm.  dechim.  et  dephys»^  t.  53  ,  p.  333. 
BucHHBa,  Joum,  depharm.^  t.  ao,  p.  4oo. 

3a8o.  Gîtte  substance ,  découverte  par  M«^eiclienlMch| 
se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  huileux,  incolore, 
transparent ,  doué  d'une  grande  réfrangibililé.  Son 
odeur  est  pénétrante,  désagréable,  analogue  à  celle  de  U 
viande  fumée.  Sa  saveur  est  brûlante  et  très-caustiqae; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,037,  ^  ^^  température  de 
.%if  C.  ;  elle  bout  à  aoS""  C,  et  ne  se  congèle  pas  à  un  froid 
de  a^*  au  dessous  de  zéro.  Elle  brûle  avec  une  flamme  for- 
tement fuligineuse. 

Elle  n'est  pas  conductrice  de  l'électricité. 

Elle  forme  avec  Tcau^  à  la  température  ordinaire, 
deux  combinaisons  différentes  :  Tune  est  une  solntion  de 
i,«i5  partie  de  kréosote  dans  100  parties  d'eau;  l'autre  1 
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au  contraire,  est  une  solution  de  lo  parties  dVau  dans  t'oo 
de  kréosote. 

La  solution  aqueuse  de  celte  substance  est  nenàre. 
Les  acides,  non  plus  que  les  alcalis,  avec  qui  elle  forme 
pourtant  de  nombreux  et  intéressans  composés,  ne  sont 
point  neutralisés  par  leur  union  avec  elle, 

La  kréosote  concentrée  dissout  le  deutoxide  de  cuivre ,* 
en  se  colorant  en  brun  cliocolat;  elle  réduit  le  deutoxide 
de  mercure  à  la  chaleur  de  Fébullition ,  et  se  transforme 
alors  elle-même  en  une  résine,  qui  ne  contient  plus  de 
kréosote.  ^      ^ 

L'acide  nitrique  l'attaque  vivement  en  donnant  un  dé- 
gagement de  va'peurs  rouges. 

Elle  est  colorée  par  le  chlore,  le  br6mc,  Tiodc,  le  phos- 
pbqre , [le  *soufre.  En  absorbant  le  chlore,  elle  prend 
d'abord  une  couleur  jaune  pâle,  puis  une  teinte  jaone 
rougeâtre  foncé,  et  il  y  a  enfin  production  de  la  réaîne 
dont  il  est  question  plus  haut. 

Le  potassium j  jeté  dans  la  kréosote,  disparait  avec 
dégagement  de  gaz  et  formation  de  potasse^  qui  reste  com- 
binée à  la  kréosote  épaissie.  Une  partie  de  celte  substance 
s*en  sépare  sans  altération  par  la  distillation. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  en  petite  proportion  9 
colore  la  kréosote  en  rouge,*  mais  une  plus  grande  quan- 
tité la  noircit  et  Fépaissit  \  l'acide  sulfurique  est  décom- 
posé et  il  7  a  du  soufre  mis  à  nu. 

De  tous  les  acides  organiques,  c'est  l'acide  acétique  qui 
dissout  le  mieux  la  kréosote.  Ges^deux  corps  se  m^ent 
dans  toutes  les  proportions  :  l'acide  acétique  semble  être 
le  dissolvant  spécial  de  la  kréosote. 

Celte  substance  forme,  à  froid,  deux  combinaisons  avec 
la  potasse  :  lune  est  anhydre,  liquide,  de  consistance 
huileuse;  Tautre  bydratée»  cristallise  en  paillettes  blan- 
cbes  et  nacrées.  Tous  les  acides,  l'acide  carbonique  lui- 
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m^ma^  séparent  la  Lréosote  intacte  de  ces  combinaisons. 
Elle  se  comporte  de  même  avec  la  soude. 
.  Bile  a  beaucoup  d'affinité  pour  la  obaux  et  la  baryte 
bydratée,  et  donne  avec  ces  corps  des  composés  d'an  blanc 
gale  solubles  dans  Teau^  et  qui ,  à  Télat  sec»  sont  sons  la 
forme  d'une  poudre  rosée  pale.  L'ammoniaque  dissout 
immédiatement  la  kréosote  à  froid.  Cet  alcali  Vaccom- 
pagne  ordinairement  et  ne  s'en  sépare  qu'avec  peine* 

La  kréosote  dissout  un  grand  nombre  de  sels  ;  les  uns 
k  froid ^  les  autres  à  chaud.  Quelques  uns  sont  rédotts, 
mais  la  majeure  partie  se  sépare  en  cristaux  par  le  re* 
iW^idiasement  :  tels  sont  les  acétates  de  potasse,  de  soude , 
d'ammoniaque,  de  plomb,  de  zinc«  et  les  chlorures  de 
caloiu^  et  d'étain*  Elle  réduit  l'acétate  et  le  nitrate 
d'argent» 

L'alcool,  l'éther,  le  sulfure  de  carbone,  l'eupione, 
è'knUe  de  pétrole  et  l'éther  acétique  se  mêlent  en  tonles 
proportions  avec  elle. 

La  paraffine,  quoiqu'elle  ait  la  même  origine,  a  très- 
peu  de    tendance  k  s'unir  avec  la  kréosote  ;  elle  9e  s*j 
dissout  qu'autant  que  cette  dernière  contient  de  l'enpjooe, 
et  la  quantité  qui  s'en  dissout  est  en  raison  directe  de  la 
.proportion  d'eupione. 

De  toutes  les  subatances organiques ,  ce  sont  les  résine!» 

les  matières  colorantes  qui  se  dissolvent  le  mieux  dans  la 

kréosote;  même  à  froid,  elle  les  dissout  en  totalité.  Ei\fi 

'forme  a  froid,  une  dissolution  rouge  jaunâtre  avec  la  co- 

' chenille)  rougo  foncéa  avec  le  sangrdragon;  rouge  avec 

'  le  santal  rongé  1  jaune  pale  avec  le  santal  citrin;  poiir|«e 

foncée  avec  Torseille',  jaune  avec  la  garance;  jaune  d'or 

avec  le  safran.  Mise  en  contact  avec  l'indigo,  elle  dissont 

à  cbaud  sa  matière  colorante,  qui  s'en  précipite  par  lad- 

ditiou  de  l'alcool  et  de  l'eau.  La  kréosote  dissout  à  peine 

)a  caoutchouc  à  l'aide  de  Fébullition^  bien  différente 


en  cela  de  Teupione  qui  attaque  ce  dernier  corp^i  avec  lant 
de  facilité. 

328) .Les  propriétés  de  lakréosote  qui  rcatcnt  à  exposcf 
sont  sans  contredit  les  plus  digues  d'intérêt.  Wi^  m  cou- 
tactavec  le  blanc  d'œuf,  celui-ci  se  coagule  sur-^le^-chamiu 
SI  dans  une  solution  aqueuse  et  étendue  de  ce  dernier 
.corps,  on  verse  une  seule  goutte  de  krcosotCi  cUc  est  de 
suite  enveloppée  par  des  pellicules  blanches  4  albumine 
coagulée. 

Lorsqu^on  met  de  la  viande  fraiche  dans  ime  solution 
de  kréosote,  qaon  la  retire  au  bout  d*uue  deiui^hcnr^  ou 
d'une  heure,  on  peut  Texposer  à  la  chaleur  du  soleil > 
sans  qu'elle  entre  en  putréfaction;  elle  se  durcit  dan^ 
Tespaçe  de  huit  jours,  prend  une  odeur  agréable  de  bonne 
viande  fumée,  et  sa  couleur  passe  au  rouge  brun*  O» 
peut  conserver  des  poissons  par  le  même  mojeUi  Of , 
comme  lacide  pyroligneux  et  Teau  de  goudM)n  produi- 
sent le  même  effet,  il  n'est  pas  douteux  quo  la  krçosole 
ne  soit  le  principe  anti-putride  de  ces  liquidas,  niusi  qi^e 
de  la  fumée. 

La  kréosote  coagule  Talbumine  du  sang;  cette  <;oagnU- 
tion  a  lieu  sur-le-champ,  lorsque  les  deux  liquides  sont 
concentrés  ^  elle  ne  se  fait  que  peu  à  peu,  si  l'un  PU  Vautre 
est  étendu  d*eau.  La  fibrine,  bien  isolée  deç  autres  prin- 
cipes, n'est  pas  attaquée  par  la  kréosote. 

L'actiou  de  cetle  substance  sur  l'économie  animala  «f  t 
fort  remarquable.  Mise  sur  la  langue,  elle  occasii>M  une 
violente  douleur»  Lorsqu'on  verse  de  la  kréoioie  i^aui^en- 
irée  sur  la  peau,  elle  détruit  l'épiderme*  Dop  ia^cM» 
des  poissoas  plongés  daas  une  soluiion  ie  kréMp4e  .9e 
tardent  pas  à  périr.  Les  plantes  meurent  aussi«  quaud  4m 
les  arrose  avec  cette  solution*  Cette  action  vén^ufiMse  est 
probabl^nent  due  à  la  même  propriété  qui  rend  la  k^é^- 
sote  capable  de  préserver  la  viande  de  la  puUréfi^iîofi  ; 

elle  coagule  Valbumisie  des  liquides  ou  des  \\s^m  ymvnh 
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Elle  peut  remplacer  avantageusement  legoudrou.  Ta- 
cide  pyroligneux,  lliuile animale  de  Dîppel ,  Teau  empy- 
reumatique  dans  leur  emploi  médical.  On  a  préconisé, 
en  Allemagne ,  Tcmploi  de  la  krcosote  contre  la  carie  des 
.dents,  contre  les hémorrhagies,  contre  certains  ulcères  et 
même  contre  le  cancer  du  sein.  Les  essais  faits  en  France 
n'ont  pas  eu  tout  le  succès  désirable.  Quelques  accidens 
d*empoisonnement ,  survenus  dans  ces  trattemens ,  doi- 
Tent,  en  tout  cas,  rendre  très-circonspect  dans  remploide 
ce  nouveau  médicament. 

328a.  Deux  procédés  ont  été  indiqués  :  Tun  pour  retirer 
lakréosote deFacide  pyroligneux;  Tautre pour rextraire du 
goudron  ;  nous  ne  décrirons  que  ce  dernier  ^  le  goudron 
fournissant  une  plus  grande  quantité  de  cette  substance  et 
Textraction  en  étant  plus  facile.  Ces  deux  procédés  ne 
difiirent,  d*ailleurs,  entre  eux  que  dans  les  premiers 
temps  de  Topération. 

On  distille  dans  des  cornues  de  fonte  le  goudron  prove- 
nant de  la  distillation  du  bois ,  jusqu^à  ce  que  le  résidu  ait 
la  consistance  de  la  poix  noire.  Il  est  bon  de  cesser  la 
distillation  plus  tôt  que  plus  tard ,  parce  qu'autrement  le 
résidu  ,  en  se  carbonisant  de  nouveau,  introduirait  dans 
le  liquide  distillé  des  produits  empyreumatiques  de  même 
nature  que  ceux  dont  on  voulait  se  débarrasser.  La  li- 
queur recueillie  dans  les  récipiens  contient  de  llimlc 
et  de  Teau  acide  et  empyreumatique;  on  rejette  cette 
dernière. 

L'huile  décantée  est  distillée  de  nouveau  dans  des  cor- 
nues en  verre  *,  on  a  également  soin  de  ne  pas  pousser 
la  distillation  jusqu'à  siccité  et  de  rejeter  l'eau  acide  qui 
se  présente  encore  dans  les  récipiens. 

Dans  ces  deux  distillations ,  Thuile  qui  distille  à  une 
faible  température,  est  légère;  sa  densité  augmente  avec 
la  chaleur.  On  fait  attention  à  1  époque  gù  l'huile  gagne 
d elle-même  le  fond  4e  l'eau;  toute  celle    qui    si^rnage 
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est  pauvre  en  krëosote  :  elle  est  formée  en  grande  partie 
d^eupionc  et  de  différentes  substances  plus  légères  qui 
en  altèrent  la  pureté  :  cette  couche  supérieure  doit  donc 
être  rcijetée. 

L'huile  de*goudron^plus  pesante  queTeau,  est  d'un 
jaune  pale;  elle  brunit  à  Tair;  son  odeur  est  désagrëa« 
ble;  sa  saveur  est  acide,  caustique,  douce  et  amère  à  la 
fois. 

On  la  chauffe  et  on  y  ajoute  du  carbonate  de  potasse , 
jusqu'à  ce  qull  ne  se  dégage  plus  d'acide  carbonique; 
on  la  décante  pour  la  séparer  de  la  solution  d'acétate  de 
potasse  qui  s'est  formée,  et  on  la  distille  de  nouveau 
dans  une  cornue  de  verre.  La  distillation  n'est  pas  pous- 
sée jusqu'à  siccité»  et  toug  les  premiers  produits  qui  sur- 
nagent  l'eau  sont  rejetés. 

On  fait  dissoudre  l'huile  dans  une  solution  de  potasse 
caustique  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,12.  Il  se  dé* 
▼eloppe  beaucoup  de  chaleur;  une  portion  formée  d'eu- 
pione,  mêlée  d'autres  huiles,  ne  se  dissout  pas  et  vieht  nager 
à  la  surface  ;  on  l'enlève.  On  verse  la  solution  alcaline  dans 
une  capsule  ouverte ,  et  on  la  porte  lentement  à  l'ébul- 
lition.  Elle  absorbe  rapidement  une  grande  quantité 
d'oxigène  de  l'air;  une  matière  oxidable  qui  s'y  trouve  est 
décomposée  en  grande  partie  par  cette  absorption,  et 
alors  le  mélange  brunit.  Après  le  refroidissement,  qu'on 
laisse  également  se  faire  à  l'air  libre,  on  y  ajoute  de 
Tacide  sulfurique  étendu ,  jusqu'à  ce  que  l'huilé  soit 
mise  en  liberté. 

On  la  distille  avec  de  l'eau  à  laquelle  on  ajoute  un 
peu  de  potasse  caustique.  Comme  l'eau  dissout  une  par- 
tie de  la  kréosote,  il  faut ,  pour  éviter  une  trop  grande 
perte  ,  cohober  de  temps  à  autre ,  l'eau  qui  passe  à  la 
distillation.  On  entretient  l'eau  dans  une  forte  ébulli- 
tion;  néanmoins  la  distillation  avance  lentement^  parce 
que  la  tension  de  la  kréosote  est  bien  faible  à  100^  C.  Il 
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arrive  une  époque  à  laquelle ,  bien  quon  voie  cmeore 
beaucoup  d'huile  dans  la  cornue,  celle  qui  passe  à  la 
distillation  diminue  beaucoup ,  quoiqu'on  augmente  le 
feu.  C'est  le  moment  d'interrompre  la  ^distillation.  Le 
irésidu  contient  du  picamare,  une  petite  quantité  de  ce 
corps  combiné  avec  la  potasse,  du  sulfate  de  potasse,  un 
peu  d'acétate  de  la  même  base,  et  le  principe  bruu. 

On  sépare  l'huile distiltee  de  leau  qui  est  passée  avee 
pUe ,  et  on  la  dissout  une  seconde  fois  dans  une  solation 
de  potasse  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,ia«  Il  resie 
4e  nouveau  une  quantité  notable  d'huile  légère  qui  ne  se 
dissout  pas^  elle  est  encore  formée  d'eupione  ,  xnélée 
de  divers  produits  huileux  j  on  la  rejette.  Oa  £iit  en- 
core chaufier  lenlemeat  le  mélaiige  jusqu'à  rébuiliiiou 
et  à  l'air  libre,  et  on  le  laisse  refroidir  peu  à  pea^  il 
a'est»de  nouveau  bruni,  mais  beaucoup  moins.  Qa  y 
ajoute  encore  de  l'acide  sulfurique;  on  a  soin  cette  foi$ 
d'en  verser  un  léger  excès  pour  que  l'huile  elle-même 
en  absorbe  une  petite  quantité  j  et  puis  on  lave  à  plu- 
sieurs fois  cette  dernière  avec  de  Teau  froide,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ne  soit  plus  acide. 

On  réitère  la  distillation  avec  de  l'eau»  à  laquelle  oa 
ajoute  cette  fois ,  non  plus  de  la  potasse ,  mais  un  peu 
d'acide  phosphorique,  pour  enlever  unpei^  d'amnioniaqu 
que  l'huile  retient  encore. 

Ensuite ,  on  procède  à  la  troisième  dissolution  de  l'huile 
dans  la  potasse  caustique.  Si  les  précautions  indiquées 
ont  été  bien  observées ,  ces  deux  corps  se  combinent  suis 
laisser  de  résidu  huileux^  le  mélange  cbauHé  au  contact 
de  l'air  ne  brunit  plus  et  prend  seulement  une  teiute 
légèrement  rougeàtre. 

Â  cet  état,  la  kréosote  n est  pas  encore  complètement 
pure,  mais  on  peut  l'employer  pour  Tusage  médical. 
Pour  achever  de  la  puriûcr  ,  il  faut  la  distiller  avec  de 
l'eau  sans  aucune  addition,  puis  rectifier  le  produit  decette 


distillation  cpîi  s^est  hydraté.  Il  passe  d'abord  beaucoup 
d^eau  dans  le  récipient ,  lorsque  la  chaleur  n  est  pas  en« 
core  élevée  î  sa  quantité  diminue  peu  à  peu^  puis  elle  dis- 
parait tout«à-fait^  il  distille  en  même  temps  un  peu  de 
kréosote.  Ces  premiers  produits  doivent  être  rejetéfii  et 
il  ne  faut  recueillir  la  kréosote  que  lorsqu'elle  distill^ 
seule,  et  que  le  point  d'ébullition  s'est  élevé  à  2p3®C« 
On  pourrait  perfectionner  ce  dernier  produit  en  le  reo^ 
tifiant  encore  une  fois  et  faisant  passer  les  Vctpeurs  $ttf 
du  chlorure  de  calcium. 

Tel  est  le  procédé  compliqué  que  M.  Relobenbach  em* 
ploie  pour  la  préparation  de  la  kréosote  :  on  voit  qu'il 
présente  peu  de  difficultés,  mais  de  grandes»  Ipngûcursp  qui 
diminueront  sans  dou(e ,  quand  oo  connaîtra  mieux  lei 
propriétés  de  cette  matière. 

3283.  L'analyse  de  la  kréosote  a  été  faite  par  M,  Ettlipg 
sur  un  produit  préparé  par  M.  Keichenbach ,  qui  ^  malgré 
tous  ses  efforts,  n'a  pu  obtenir  cette  matière  entière- 
ment anhydre.  Voici  sa  composition  en  centièmes 

^  Carbone         77*43 

Hydrogène       S^is 
Oxi{[ène         «4f4^ 


M»- 


100,00 


La  formnle  qui  parait  convenir  le  mieux  à  ces  résultats, 
C*  Hd  O,  suppose  que  la  matière  retenait  environ  S  pour 
loo  d^eau.  Elle  nous  apprend  donc  peu  de  chose ,  d'autant 
plus  que  rien  n'indique  le  poids  atomique  de  la  kréosote. 
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ReichbiibAch,  Joum.  depharm.,  t.  20  ,  p.  362. 

M«  Reichenbach  désigne  sous  ces  noms  deux  6ub* 
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stances  qui  se  trouvent  aussi  dans  les  produits  de  la  dîslîl* 
lation  des  corps  organiques. 

3s84*  PicAMÂRE.  Pour  obtenir  la  première  de  ces  deux 
matières  ,on  distille  du  goudron  de  bois  et  on  fractionne  le 
produit.  Les  portions  qui  ont  une  pesanteur  spécifique 
de  I9080  à  1,095  sont  versées  dans  buit  parties  d'une 
solution  de  potasse  caustique  d'une  pesanteur  spécifique 
de  1,1 5  et  on  opère  promptement  le  mélange  que  Ton 
abandonne  ensuite  à  lui-même.  Il  se  forme  d'abord  à 
la  surface  une  coucbe  d'eu pioné  impure  contenant  de  ki 
paraffine,  puis  la  liqueur  seclaircit  et  se  remplit  au  boni 
de  24  heures  de  cristaux  brillans  aiguillés  ou  lamelleux. 
On  exprime  ces  cristaux  et  on  les  fait  dissoudre  plusieurs 
fois  dans  une  solution  bouillante  de  potasse ,  jusquà  ce 
que  les  eaux  mères  soient  incolores  et  que  les  cristaux 
aient  une  couleur  nankin*  On  les  décompose  par  de  Ta- 
cide  pbospborique  étendu  *,  la  potasse  se  combine  aTec  Ta- 
cide  et  il  se  sépare  une  buile  limpide,  brunâtre.  On 
la  distille  deux  ou  trois  fois  avec  de  Teau  aiguisée  d'une 
petite  quantité  d  acide  pbosphorique ,  puis  on  la  distille 
avec  précaution  sans  aucune  addition.  Ce  corps  ainsi  ob- 
tenu constitue  le  picamare. 

Il  est  presque  incolore^  limpide,  transparent^  il  a  la 
consistance  d'une  huile  un  peu  épaisse  ;  il  est  gras  au  tou- 
cher ^  son  odeur  est  faible,  particulière,  point  désagréable. 
Sa  saveur,  qui  le  caractérise,  est  d*une  amertume  in- 
supportable ,  brûlante ,  puis  fraîche  comme  celle  de  la 
menthe  poivrée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i^  10  à 
ao"*  C.  C'est  selon  M.  Reichenbach  le  principe  amer  de 
tous  les  produits  empjreuma tiques. 

L'oxigène  ne  parait  pas  agir  sur  ce  corps  à  la  tempéra- 
ture ordinaire. 

Le  picamare  ramène  le  minium  à  un  moindre  degré 
d'oxidation  ;  il  réduit  le  deutoxide  de  mercure. 

Le  chlore ,  le  brame  et  l'iode  l'attaquent  et  l'altèrent. 
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Il  se  dissout  sans  altération  dans  Tacide  sulfarique ,  et 
ce  n^est  que  vers  1 5o''  que  cette  dissolution  se  décompose* 

L'acide  ijiitrique  le  détruit;  il  est  dissous  facilement 
par  Pacide  acétique.  M.  Reichenbacli  pense  que  Tacide 
pyroligneux  ordinaire  doit  son  amertume  au  picamare. 

Il  forme  avec  la  potasse  des  combinaisons  cristallines. 
Ces  cristaux  sont  presque  insolubles  dans  Talcoo].  L'al- 
cool faible  dissout  à  chaud  une  grande  quantité  de  la  com« 
binaison  de  picamare  et  de  potasse  ,  qui  se  sépare  par  le 
refroidissement  sous  forme  de  cristaux  blancs  brillans. 

Quand  ces  cristaux  ne  sont  pas  entièrement  purs ,  ils 
prennent ,  peu  à  peu  ,  une  couleur  brune  ou  bleue  :  s'ils 
sont  très-impurs ,  ils  passent  presque  au  bleu  d'indigo. 

La  potasse  dans  cette  combinaison  n'est  pas  neutralisée; 
elle  conserve  sa  réaction  alcaline.  La  chaux,  la  soude,  la 
baryte  et  l'ammoniaque  forment  aussi  des  combinaisons 
avec  ce  corps. 

Le  picamare  tst  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'al- 
cool ,  l'éther  sulfurique,  l'éther  acétique ,  l'esprit  de  bois 
et  la  kréosote  ;  il  ne  dissout  pas  la  paraffine ,  l'asphalte  ni 
le  succin.  Le  caoutchouc  s  y  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur 
et  s'en  précipite  par  le  refroidissement. 

3a85.  PiTTACÀLLE.  Si  à  une  solution  alcoolique  de  pica- 
mare impur  ou  bien  d'huile  de  goudron,  privée  d'acide,  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'eau  de  baryte ,  la  liqueur  prend 
tout  à  coup  une  belle  couleur  bleue,  qui  passe  au  bleu 
indigo  au  bout  de  cinq  minutes.  Ce  phâiomène  est  dû  à 
la  présence  d'une  substance  bleue  particulière  décrite 
pour  la  première  fois  par  M.  Reichenbach  ,  mais  que  je 
regarde  comme  identique  avec  une  substance  bleu-violet, 
retirée  en  1827  du  goudron  de  houille,  par  MM.  Barihe 
et  Laurent. 

Ce  corps ,  précipité  à  l'état  floconneux  de  ses  dissolu- 
tions ou  obtenu  par  évaporation ,  se  réunit  sous  forme 
d'une  masse  d'u)i  bleu  foncé,  solide  et  cassante  pomme 
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rirjtMgo.  Il  prend  comme  celuî-cî,  par  le  froUement, 
titi  éclat  métalli(|iie  cuivreux  ,  dont  la  couleur  passé 
suivant  le  degré  de  pureté  au  jaune  dW  et  même  au  jaune 
laiton  le  plus  pur.  Uéclat  de  Tor  est  si  dominant  qu'on 
ne  peut  l'obtenir  exempt  de  cet  éclat»  et  que  toutes  les 
matières  sur  lesquelles  on  étend  ce  corps  paraissent  dorées. 

Il  etft  inodore,  insipide,  point  volatil.  A  une  tempért* 
ture  élevée,  il  se  oharbonue  sans  répandre  d'odetir  ammo-^ 
niacale* 

Ce  oorpê  ne  se  di^ëout  pas  dans  Teatl ,  mais  il  j  est  sm^ 
p«ndu  dans  un  état  de  lâauité  si  grand,  qu'il  passe  è  tra- 
veri  les  filtres  et  colore  la  liqueur  eu  bleu. 

Il  est  inaltérable  par  Fairet  la  lumière. 

II  se  dissout  k  froid  dans  Facide  sulfurique  étenda  et 
dans  raoide^hydroclilorique.L'acide  nitrique  le  décompose. 
L'acide  acétique  le  dissout  en  grande  quantité;  lâ  solnlion 
acide  est  rouge  aurore,  et  elle  reprend  une  très-belle 
eoulour  bleue  par  Taddition  d'un  excès  (falcali.  Ce  corps 
est ,  sûivatit  M.  Reichenbach,  un  réactif  encore  plits 
sensible  que  lo  tournesol  à  Faction  des  acides  et  des 
alcalis. 

L'alcool,  Fétlier  et  l'eupione  ne  le  dissolvent  pas.  H 
donnp  ,  avec  Faoétate  de  plomb  ^  le  chlomre  d'étais,  le 
sulfate  de  enivre  ammoniacal,  Facétate  d'alnmine,  «ii« 
belle  couleur  bleue  tirant  sur  le  violet4  Ce  corps  pofirra 
par  la  suite ,  suivant  M.  Reichenbach  ,  être  utilisé 
nuliàre  colorante. 


Li  distillation  des  matières  organiques  ayant  fourni  des 
produits  aussi  caractérisés,  va  fixer  l'attention  des  chi- 
mistes à  l'avenir^  Elle  donne  plusieurs  substances  connues 
qui  exigeraient  une  nouvelle  étude,  comme  la  matfère 
cireuse  et  la  substance  couleur  de  réalgar,  qite  MM.  Co- 
lin et  Robiquet  ont  obtenues  à  la  fin  de  la  distillation  d« 
êttcclth 
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CHAPITRE  XV. 

HUILE  essentielle  de  citron  et  ses  combinaisonSé 
Thénard,  Mém.  dArcueil^  t.  2,  p.  32. 
Théodore  de  Saussure  ^  Ann.  de  chim.  etdephys,^  U  i3, 

p.  aSQ. 
J«  Dumas  ^  Arm.  de  chim.   et  de  phys,^  t.  Se,  p,  aSG^ 

et  t.  5s,  p.  4^0. 
BuLifCHET  etSELL,  Joum.  depkarm*^  t.  20,  p.  237. 

3286.  Cette  huile  ^  ainsi  que  la  plupart  de  celles  qu'on 
tire  des  fruits  des  arbres  de  la  famille  Citrus^est  ordinaire- 
ment extraite  par  expression  de  Técorce  extérieure  du 
citron.  Pour  Tob tenir,  on  râpe  la  partie  j&nne  deTécorce^ 
on  exprime  les  râpures  entre  deux  glaces  et  l'on  recueille 
lliuilc  qui  en  découle.  On  la  prépare  aussi,  comme  la  plu* 
part  des  autres  huiles  essentielles,  parla  distillation  des 
éoorcet  atec  de  Teau.  Le  produit  ^^  selon  qu'il  a  été  obtenu 
par  l'un  ou  Vautre  de  ces  procédés ,  possède  des  propriétés 
nn  peu  différentes.  L'huile,  obtenue  par  expression,  est 
beaucoup  plus  suave,  mais  elle  est  toujours  un  peu  lou** 
che  et  d'une  altération  plus  facilâ  à  cause  du  mucilage 
qu  elle  contient.  Celle  que  fournit  la  distillation  est  par- 
faitement limpide  et  n'est  point  sujette  à  s'altérer. 

L'huile  de  citron  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide 
très'^fluide  ,  d'une  odeur  très-agréable  qui  rappelle  celle 
du  oitron*  La  couleur  jaune  qu'elle  possède  après  sa  pré** 
partition  disparaît  complètement  lorsqu'elle  a  été  rec* 
tifiée  plusieurs  fois  avec  de  Teau.  Ellebout  vers  174^  D'a- 
près MiVL  Blanchet  et  Sell ,  elle  donne  un  peu  de  produit 

vers  167  et  bout  ensuite  à  173. 

La  pesanteur  spécifique  de  l^huile  pure  est  égale  i  0,847 
4  la  tetopératare  de  aa^i  L^huile  ordinaire  dépose  des 
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cristaux  blancs,  dont  on  ignore  la  nature,  quand  on  Tex- 
pose  à  un  froid  de  ao°  au  dessous  de  zdro  \  mais  si  elle 
vient  d'être  rectifiée ,  elle  reste  parfaitement  liquide  et 
transparente  à  cette  température.  Elle  se  dissout  en  toutes 
proportions  dans  Talcool  anhydre  ;  mais  100  parties  d  al- 
cool k  0,837  n'en  dissolvent  à  la  température  de  i6«  que 
i4  parties. 

L'essence  de  citron  est  du  nombre  des  essences  unique- 
ment formées  de  carbone  et  d'hydrogène  ;  elle  m'a  présenté 
à  l'analyse  une  composition  tout-à-fait  semblable  à  celle  de 
l'essence  de  térébenthine,  mais  avec  une  condensation 
moitié  .moindre.  Elle  renferme  donc 

ao  al.  carbone      765,9  88,5 

16  at.  hydrogène  100,0  ii,5 


865,a  100,0 

L'huile  essentielle  de  cédrat,  l'huile  de  bergamotte, 
m*ont  offert  la  même  composition  élémentaire.  Je  n'ai  pas 
examiné  l'huile  essentielle  d'orange  \  il  est  probable  qu'elle 
est  dans  le  même  cas. 

D'après  MM.  Blanchet  et  Sell ,  Thuile  de  citron  ren-' 
fermerait  deux  huiles  isomériques  ;  l'une  capable  de  former 
avec  l'acide  hydrochlorique  une  combinaison  cristallîseè, 
soluble  dans  Talcool;  l'autre  formant  avec  cet  acide  nn 
composé  incristallisable  que  l'alcool  décompose.  C'est  la 
première  de  ces  huiles  qu'ils  appellent  citronyle  et  la  se- 
conde citrylc ,  par  analogie  avec  le  benzoyle.  Comme  il 
n'y  a  pas  la  moindre  analogie  entreces  corps  et  lebenzoyle, 
ces  noms  doivent  être  repousses^  ils  donnent  une  fausse 
idée  des  rapports  de  ces  corps  entre  eux.  J'avais  proposé 
avant  eux,  et  je  me  servirai  ici  du  nom  de  citrêne^  pour 
la  base  de  la  combinaison  cristallisable.  Qiuind  â  l'antre, 
il  convient  d'attendre  qu'on  l'ait  étudiée  de  plus  près 
avant  de  la  nommer. 

•    A  cause  de  cette  identité  de  composition ,  avec  l'essence 
de  térébenthine^  la  densité  de  vapeur  de  l'essence  de  et- 
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tron  eût  présente  beaucoup  d'intérêt.  J'ai  essayé  plusieurs 
iiois  de  la  prendre,  maia  toujours  sans  soccès,  l'huile s'al- 
térant  et  se  colorant  fortement  par  rélëvation  de  tempéra* 
ture  qu'il  est  nécessaire  de  lui  faire  subir  pour  obteiiir 
cette  densité»  ou  peut-être  par  l'action  combinée  de  cette 
température  haute  et  de  l'air  du  ballon.  Au  reste,  la 
^composition  du  camphre  artificiel  de  citron ,  comparée  à 
celle  du  camphre  de  térébenthine,  laisse  peu  de  doute 
sur  l'état  de  condensation  des  élémens  qui  constituent  ces 
deux  huiles*  ^ 

3^87.  Camphre  artificiel  (tesêence  decitron.  Ce  corps 
8  obtient,  en  faisant  passer  du  gaz  acide  hydrochloriqttedans 
del'essence  de  citron.  L'acide  hydrochlorique  est  absorbé 
en  grande  quantité ,  et  l'essence  se  convertit ,  graode  par- 
tie, en  camphre  artificiel^  si  elle  est  bien  rectifiée  et  re- 
froidie artificiellement,  et  si  Tacide  hydrochlorique  qu'on 
y  fait  arriver  a  été  préalablement  desséché.  Quand  l'o* 
pérationest  terminée,  on  recueille  sur  un  filtre  la  cris- 
tallisation qui  s'est  formée.  On  abandonne  l'eau-mère 
dans  une  capsule  exposée  à  l'air  ;  elle  se  prend  bientôt  en 
masse.  En  répétant  cette  opération  sur  les  eaux- mères  suc- 
cessives, elle  donne  de  nouveaux  cristaux,  et  Ton  ob- 
tient de  cette  manière  en  camphre  artificiel  plus  du  poîda 
de  l'essence  employée.  Il  reste  [cependant  toujours,  une 
quantité  variable  de  produit  liquide,  d'une  odeur  aroma- 
tique qui  rappelle  celle  du  thym ,  et  qui  parait  contenir 
plus  d'acide  hydrochlorique  que  le  produit  solide. 

Le  camphre  artificiel  de  citron,  lorsqu'il  est  pur,  est 
d'une  blancheur  parfaite ,  d'une  odeur  faible,  non  désa* 
gréable.  Il  cristallise ,  selon  M.  de  Saussure ,  en  prismes 
droits  quadrangulaires ,  quelquefois  très-aplalis.  Ces  cris- 
taux sont  lamelleux,  nacrés,  et  possédant  beaucoup 
d'éclat. 

Cette  substance  entre  en  fusion  vers  ^\^.  Elle  fond  par 
conséquent  aisément  dansl'eau  bouillante,  qui  la  dépouille 
Y.  43 
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dp  VùXoè$  d'au46  kydrochlûriqiie  qu'elle  peurrait  conle- 
nir,  «t  q^i  ae  lui  faii  «ubir  aucune  aUéraliou.  La  tnatsc 
fondue,  crûtalliae  toujours  sons  ua  aaf^eoi  très-brillant  par 
U  refroidîwement» 

'  Ce  corps  se  décompose  pariielifimfiftt  par  la  distillaliaii  ^ 
e(  d'autant  plus  que  la  distillatioa  est  plus  lente.  Le  pro- 
duit qu'on  ceeueille  contient  une  hu^le  liquide ,  blanphe  t 
trsAsparente ,  qui  est  ckargée  d'acide  hydrôçUorique ,  et 
qui  lieiit  en  dissolution  une  quantité  de  canphve  Ta* 
riable. 

Ije  camphre  artificiel  de  citron  m'a  offert  la  coQiposi- 
lioa  suivante  : 

ao  •&  cadboae        67.97 

iS  al.  kydcogèii0       6,5z 

a  au  chlore  33i5a 

|00«OO 

Cest-à-dire,  qu'il  se  représente  exactement  par  la  formule 

C^  H  S  Cb»  H* 

Dans  laquelle,  tout  porte  à  croire  que  l'essence  et  l'acide 
sont  coinbinés  k  volumes  égaux. 

Le  camphre  de  ci^roq  serait  donc  formé  d'unyoliune  dV 
cide  hydrochlorique  et  dun  volume  d'un  hydrogène  car* 
boné  contenantciuq  volupies  dfi  carbone  pour  quatre  d'hy- 
drogène. Ç'e$t,  ccunme  on  voit,  le  même  rapport  que 
dans  la  base  du  camphre  artificiel  de  térébenthine ,  mais 
^yec  une  coodei^sation  mojûé  moindre.  Ces  deux  huiles 
offrent  dotnc  un  cas  dïspmérie,  puisqu'elles  sontcompo* 
sées  des  m^èmes  éléinensj  unis  dans  les  mêmes  rapports, 
mais  avep  une  capacité  de  saturation  différente. 

Comme  le  camphre  de  térébenthine,  le  camphre  de 
citron  se  décompose  au  moyen  des  alcalis,  et  fournit  une 
\i  uile  qui  possède,  d'après  mon  .ananlyse,  la  même  coippo* 
ftitiou  qf)e  l'essence  emplpyée. 


è 
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80U9  le  nom  de  baume  de  copahu ,  qui  s^extrait^  âuBpéfll 
çt  aux  AntiU^ ,  de  pU^ieiur^  plaalei  du  genre  icoppi^içta. 
Elle  s'obtient ,  par  iuciûoo  ^  à  la  tuav^xpe  de  la  térében^! 
tbine  con^mpm»  avec  lafpell^  nous  allon»  iai  trouver  nno 
grande  analogie. 

Le  baume  de  oiapabv  se  eompoae  d'une  résiae  aride  ei 
cristalliaable ,  et  d'una  buile  volatile  »  ^t  en  forment  la 
presqw  tpulitë,  l4ea  proportions  peuvent  varier  un  peu^ 
mais  en  gênerai  il  jr^nferne  4o  ^  A^  P«  V*  d'huib  vola«^ 
tile,  et  5o  P'  V»  ^  r^Qfl  «filde.  Il  eontient  eo  outre  un 
peu  de  réaine  uiolle^  ei  <|uelquefoii  d4$  traces  d'eau*  Notre 
pbjet  n  est  pas  d'examiner  iri  le  biume  âe  copabu  en  Ini^ 
m£me ,  mais  seulemépt  les  produits  qu'on  en  extrait^  ear 
le  baome  n'est  qu'un  mA^potffi  <{ui  setfa  éUidië  jdos  tard 
avec  attention. 

Par  la  distiQalion  >  le  baume  de  copabu  fournit  son 
htiile  volatile  et  laisse  une  i^érfne  jaune  et  transparente. 
CSe)le»ci  9  traitée  pur  la  napbte ,  s'y  dissout  presque  en- 
tièrement. On  obtient  un  ou  deux  centièmes  d'un  résidu' 
jpsolublot  qui  constitue  la  résine  molle.  La  partie  aoluble 
est  an  contraire  la  réMue  crieiaHisablB  et  acide. 

HuUe  de  copahu.  Cette  buile^  4ronvenabl«ment  recii* 
fiée  )  puia  sécbée  par  quelques  l^éures  de  4igestIon  avec  du 
cblorure  de  calcium,  possède  une  deùsité  de  0^878.  Ella* 
bout  à  a4^*«  ^^  Mt  d'ailleurs  inodore  y  àier9  tc  d'ulie 
Qedésur  af^miiliqtte  partiaulièBe.  L'alcool  absolu  eu  dikofic: 
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les  deux  cinquièmes  de  son  poids.  U  faut^  au  contraire, 
\ingt-cing  parties  d'esprit  de  vin  du  .çfipunç^çç  pour  en 
dissoudre  une  partie.  Le  sulfure  de  carbone,  Télher  sol- 
furique  la  dissolvent  en  toutes  proportions.  Le  potasrinm 
5*y  conserve  sans  altération»'  Elle  dissout  le  soufre  et  le 
phosphore  ;  elle  absorbe  le  chlore  en  devenant  trotdt>leet 
visqueuièi  £tle  dissout  Ti^eet  se  colore  ;  mais  si  Ton  fait 
tomber  quelques  gouttes  d'huile  sur  Tiode,  il  7  a  dégage- 
aMsnt  <de>'4lbàleuf  et  productioti  subite  d'acide   hydbîo- 

•  L^aci46  «ulfttrique  concentré  lui  communique  une  con- 
l0iir^  hyacinthe  et  une  consistance  résineuse;  le  mélange 
S'édnuflb'beaucoup*  L'acide  nitrique  faible  la  convertit 
en  une  substance  résineuse  \  l'acide  concentré  l'attaque  su- 
bîteibientyOafvécpFoduction  de  gaz  et  de  yapeurs  abondans. 
'  L'adde  hydrochlorique  se  combine  avec  elle  et  forme 
un  sel  cristallisable.  Elle  dissout  les  acides  sticcinique, 
benzoïque  et  hydro^anique  sans  s'y  combiner. 

Les  propriétés  de  céttis  huile  et  une  analyse  de  MM. 
Henry  etPliason  avaient  appris  qu'elle  ne  renfermait  pas 
d'oxigène.  Les  récherches  récentes  de  M.  Blanchet  nous 
ont  mieux  fait  connaître  sa  nature  :  elle  est  isomérique 
avec  l'essence  de  citron  $t  se  compose,  comme  elle,  de 
Qw  {]i6^  ^ygç  ]g  même  mode  de  condensation. 

3289..  Hydrochlorate  ujfhaiie  'do  copahu.  Quand  cm 
fait  passer  du  gaz  hydrotblorique  sec  dans  de  Thuile  de 
copahu ,  il  se  dépose  des  cristaux  ,  et  il  reste  un  produit 
huileux  fumant  et  saturé  d'acide.  •  ' 

Les  cristaux  sont  incolores ,  dWe  odeur  camphrée, 
d'une  saveur  amère  et  aroinalique^  insolubles  dans  Teau 
et'solubles  dans  l'alcool.  L'acide  nitrique  les  dissout  sans 
les  altérer.  L'acide  sulfuriqùe  ne  les  attaque  pas.  Ils  en- 
trent en  fusion  à  54^  et  en  ébullition  à  i85*. 

Ce  composé ,  qui  diffère  véritablement  de  l'hydrochlo- 
rato  d'essence  de  citron  par  ses  propriétés  chimique»  oa 
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physiques,'  offre  néanmoins,  diaprés  M.  Blanchel,  la  mèine 
composition,  et  doit  se  représenter  par  C***  H*^,  Ch'  H'. 

3^go,  Acide  copaf italique.  Pour  éviter  les  périphrases, 
nous  nommons  ainsi  la  résine  cristallisablc  et  acide  dont 
il  a  été  question  plus  haut. 

Pour  l'obtenir  cristallisée,  Schweitzer  dissout  neuf 
parties  de  baume  de  copaliu  dans  deux  parties  d'ammo- 
niaque et  abandonne  le  mélange  au  repos  dans  un  endroit 
frais.  Les  cristaux  qui  s'y  forment  étant  extraits,  lavés  avec 
de  Télher  et  redxssous  dans  lalcool ,  fournissent  par  éva- 
poration  spontanée,  l'acide  copahuvique  pur.  Il  parait  que 
l'ammoniaque  abandonne  l'acide.  Il  n'est  pas  bien  certain 
que  ce  produit  cristallisable  et  la  résine  soluble  dans 
l'huile  de  pétrole ^  soient  identiques,  et  cette  dernière 
pourrait  bien  contenir  plusieurs  produits. 

M.  Rose  a  étudié  récemment  cette  résine  cristallisée  et 
a  trouvé  qu'elle  se  combine  avec  les  bases ,  en  donnant 
naissance  à  des  corps  qui  ont  toutes  les  propriétés  des  sels. 
Elle  constitue  donc  un  véritable  acide' 

Elle  possède  la  même  composition  que  la  colophane  :  ^ 
cette  composition  est  donc  représentée  par  C'"*  H^^  0^. 

Pour  déterminer  son  poids  atomique,  M.  Rose  a  ana- 
lysé le  sel  qu'elle  produit  avec  Toxide  d'argent.  On  pré- 
parc ce  sel  en  versant  une  dissolution  alcoolique  de  nitrate 
d'argent  dans  une  dissolution  de  résine  dans  l'alcool.  En 
ajoutant  un  peu  d'ammoniaque ,  il  se  précipite  un  com- 
posé de  résine  et  d'oxide  d'argent  qui  se  dissoudrait  com- 
plètement dans  un  excès  d'ammoniaque.  Le  précipité  est 
cristallin  et  conserve  sa  structure  cristalline ,  même  après 
sa  dessiccation.  Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool. 

D'après  l'analyse  de  M.  Rose  ^  l'acide  contient  quatre 
fois  plus  d'oxigène  que  l'oxide,  et  le  sel  d'argent  est  re- 
présenté par 

C*  PJ^  04,  Ag  O. 
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L*acide  oopahavique  donne  des  combinaisons  éga^ 
lement  bien  définies  avec  Toxide  de  plomb  et  la  chaax» 
Ces  sels  présentent  une  compositÎQp.  analogue  à  celle  du 
ael  d'aj^ent. 

On  a  étudié,  depuis  long-temps,  les'produits  quise  for- 
ment, quand  on  combine  la  résine  de  copabu  solnble  dans 
le  napbte,aYec  les  bases  minérales. 

Avec  la  potasse,  cette  résine  forme  un  composé  solable, 
amer,  d'une  odeur  désagréable  et  facilement  décomposé 
par  les  acides*  La  soude  se  comporte  de  même. 

ATecTammomaque,  elle  forme  un  composé  soluble 
dansTétber  et  lalcool,  mais  pas  dans  Teau.  Par  double 
décomposition ,  on  se  procure  tous  les  autres  composés 
qui  ne  sont  pas  solubles  dans  Teau*  Celui  de  magnésie,  ob* 
tenu  k  l'aide  du  copahuvate  dépotasse  et  du  sulfate  de  ma- 
gnésie, est  un  précipité  qui  se  laisse  pétrir  et  qui  coasenre 
quelque  cohérence  après  la  dessication. 

Les  acétates  des  dernières  sections  sout  précipités  par 
une  solution  alcoolique  d'acide  copahuvique.  L'alcool  dis* 
sont  la  plupart  des  copahuvales  insolubles  dans  l'eau.  L'é- 
ther  les  dissout  presque  tous. 

Il  résulte  évidemment  des  rechercbes  dont  le  baume  de 
copabu  a  été  l'objet,  qu'il  renferme  une  ou  plusieurs  bnîles 
isomériques  avecTessence  de  citron,  qui,  en  s'oxidant^ 
dimnent  naissance  à  des  résines  isomériques  elle»-mèinea 
avec  la  ooloplume* 
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CHAHTRB  XVn. 
Huile  de  térébenthine  et  ses  combinaisons» 

KnrD,  Ann.  de  ehim.j  U  5i ,  p.  270. 

T&oiiMSDOBFF,  Jlnn*  de  chinu,  t.  5i>p.  272. 

Clusel  ,  Chomet  et  Boullày  ,  Annal,  de  chUn.  >  i.  5iy 

p.  370. 
Théeaed,  Mém»  éCjircueUy  t.  3,  p.  aiG.- 
Théodoee  de  SAussufiE,  Ann.  de  du  etdepkys.^  t.  i3  , 

p*  aSg. 
HouTOE  Labillaedièee  ,  Journ*  dephmrm.^  t«  4*  P*  >• 
OppERXAEïry  Ann.  dechinié  et  de  pkjsi,  U  47<  P*  ^^5* 
J«  DuHâSy  Ann.  de  chîm.  et  de  physé^  t.  fio,  p.  sIbS. 
J.  Dumas  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  t.  Sa^  p.  400» 
Blaeghet  et  Sbll  ,  Joum»  depharm.j  t.  bo.  p.  3b4* 
B018SEHOT  etPBHsoz,  Jour,  de  pharm.y  t.  s,  p.  ai4< 

3991.  L'essence  de  térébentbîiie  s'extrait  ea  distillanl 
avec  de  l'eau  une  rësine  molle,  presque  liquide,  connue 
sous  le  nom  de  térébenthine  et  qui  profient  de  différentes 
espèces  du  genre  pinus. 

Telle  qu'on  la  rencontre  dans  le  commereey  elle  con- 
tient plus  ou  moins  de  résine  formée  par  Taôtioti  de  Tair , 
et ,  pour  Tavoir  pure ,  il  faut  la  distiller  une  seconde  fois 
ayec  de  Teau,  ou  [au  moins  &  une  température  trës-mé- 
Etfgée» 

Lorsqu'elle  est  pure^  elle  est  incolore ,  limpide ,  1res- 
fluide  et  douée  dune  odeur  particulière  désagréable.  A 
32%  sa  densité  est  de  0,86  d'après  M.  de  Saussure.  Elle 
entre  en  ébullition  à  i56% 

L^essence  de  térébentbine  a  été  analysée  par  un  grand 
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nombre  de  chimistes  :  ces  analyses  présentent  des  diffé- 
rences qui  sont  uniquement  dues  à  Teau,  qui  peut  rester 
interposée  dans  l'essence.  Cette  propriété  suffit  pour  ex- 
pliquer pourquoi  quelques  chimistes  ont  trouvé  de  4 
à  5  pour  loo  d'oxigène  dans  cette  essence,  tandis  qu'en 
réalité  elle  n  en  contient  pas,  quand  elle  est  pure. 

Pour  Tobtenir  à  cet  état,  il  suffit  d'agiter  Tessence  du 
commerce  avec  un  peu  de  chaux  vive,  pour  la  priver  dV 
cide  et  d'eau.  On  la  sépare  de  la  chaux  et  on  la  distille 
avec  précaution.  Le  produit  obtenu,  redistillé  une  seconde 
fois,  doit  ensuite  être  digéré  pendant  vingt-quatre  heures 
avec  du  chlorure  de  calcium  concassé ,  qui  s'empare  de 
Teau  que  lessence  pourrait  encore  renfermer.  J'ai  trouvé 
que  Tessence  ainsi  purifiée,  possède  une  composition  con* 
slanle.  Il  résulte  néanmoins ,  de  quelques  expériences  de 
MM.  Blanchet  et  Sell ,  et  de  l'ensemble  des  observations 
faites  relativement  à  Faction  de  Facide  hydrochlorique 
sur  cette  huile,  qu^elle  renferme  deux  ou  plusieurs  huiles 
distinctes,maisprobablementisomériques.Cesujet  réclame 
de  nouvelles  recherches  que  1  état  de  nos  connaissances 
rend  faciles.  Les  propriétés  et  la  composition  de  Thoile 
de  térébenthine  n^ont  été  étudiées  que  sur  l'huile  com- 
mune rectifiée. 

Elle  est  composée  d'ap**és  mon  analyse  de  : 

4o  At.  cAxbone         i53o,4o  68,S 

3ft  At.  bydrogèoe        ioo,oo  ii,5 


i73o,4o  ioo,o 


J'ai  pris  la  densité  de  sa  vapeur  plusieurs  fois,  elle  s'est 
toujours  trouvée  égale  à  4»765  ou  4i764  >  1®  calcul  donne  : 

zo  voL  yapenr  de  carbone         4»*'^  3 
8  ToL  hydrogène  cSSo 

4,763 


329a.  HydroMorate  éP essence  de  iérébenihine  .Vattox 
les  diverses  combinaisons  que  Tessence  de  térébenthine  par 
ralt  produire  avec  les  acides»  il  en  est  une'fort  remarqua-^ 
ble,  et  qui  a  fixé  Tattention  d'un  grand  nombre  de  cbi* 
misles*  Je  veux  parler  de  la  matière  obtenue  par  la  com- 
binaison de  cette  essence  et  Tacide  liydrochlorique  »  et 
désignée  soqs  le  nom  de  camphre  artificiel.  Ce  corps  a 
été  découvert  parKind. 

Pour  Tob tenir,  on  fait  passer  lentement  du  gaz  acide 
bydrochlorique  sec  dans  de  lliuile  entourée  de  glace.  Sans 
cette  précaution ,  elle  s^échauffe  ,  et  Facide  bydrochlo- 
rique n'est  pas  absorbé  aussi  parfaitement.  On  abandonne 
la  masse  à  elle-même  pendant  si4  heures  et  on  obtient 
alors  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d*une  substance 
blanche  et  cristalline ,  qui  s*est  déposée  d'une  eau-mère 
brune  et  fumante.  Les  chimistes  qui  ont  essayé  de  con'^ 
vertîr  Tessence  de  térébenthine  en  camphre  artificiel  ne 
sont  nullement  d'accord  sur  la  quantité  qu'on  peut  en 
obtenir  :  les  uns  admettent  que  l'essence  n*en  fournit  que 
le  quart  de  son  poids,  d'autres  en  ont  obtenu  le  tiers,  oula 
moitié.  Enfin  M.  Thénard,  qui  a  fait  l'expérience  avec  un 
soin  particulier,  a  trouvé  que  100  p.  d'essence  donnaient 
jusqu'à  iiop.  de  camphre  cristallisé  :  ces  zoo  p.  d'es- 
sence avaient  absorbé  près  du  tiers  de  leur  poids  d'acide 
bydrochlorique  et  le  camphre  avait  été  séparé,  par  ex- 
pression, d'un  liquide  acide ,  incolore ,  fumant,  qui  for- 
mait environ  la  cinquième  partie  du  poids  de  l'essence 
employée. 

Ces  variations ,  dans  les  quantités  de  camphre  produit  » 
dépendent  d'une  circonstance  signalée  par  MM.  Blanchet 
et  Sell.  Ces  chimistes  admettent  que  l'essence  de  térén 
benthine  renferme  deux  essences  isomériques,  capables  de 
s'unir  toutes  les  deux  aux  acides.  L'une  d'elles  formerait 
le  camphre  artificiel  proprement  dit ,  et  l'autre  produi- 
rait un  composé  liquide.  Cette  dernière  n*a  pas  été  élu- 
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àiée ,  mais  son  existence ,  qui  ne  parait  pas  douteuse , 
suffit  pour  expliquer  les  variatioiM  qu'on  vient  de  signaler, 
Féssenee  du  commerce  pouvant  en  renfermer  ph»  ou 

moins* 

-  IjA  composition  du  camphre  artificiel  de  térébeiidbiae 

est  la  suitante  : 

•    40  at.  oarbone         fOgoè 

34  at-  bydrogène      9,79 

9  at»  chlore  io,aS 

100,00 

Cette  cotnposîtioti  se  représente  par  la  formule 

e»  ff  %  Ch'  H% 
c'est-à-dire  par  des  volumes  égaux  d'essence  et  d'adde. 

Gomme  cette  analyse  différait  de  celle  qui  a  été  assignée 
à  ce  corps  par  M.  Oppermann  ,  elle  a  été  exécutée  sur  du 
camphre  préparé  avec  de  l'essence  de  térébenthine  Inen 
l*ectifiée,  et  que  j'avais  purifiée  moi-même  avec  un  soin 
ttiniÉtieux. 

te  camphre  artificiel  ou  mieux  l'hydrochlorate  d'es- 
sence de  térébenthine  s6  présente  sous  la  forme  de  cristaux 
phis  ou  moins  volumineux,  selon  le  soin  qu^on  a  nrris  h  h* 
ébtenir,  d'ttn  blanc  déneige,  lorsqu'ils  sont  purs 5  d'une 
odeur  particulière ,  rappelant  celle  du  camphre  ordinaire. 
€ette  substance  est  fusible  au  dessus  de  100^^  }  alcool  h 
0,806  en  dissout  à  i4^,  le  tiers  de  son  poids,  et  si  Von 
sature  la  dissolution  à  une  températureplus élevée,  Texeès 
ei^istftUise  par  le  refroidissement.  Ce  corps  est  tolatt), 
mais  non  sans  altération  ^  car  si  on  essaie  de  le  distiller 
dans  une  cornue,  le  produit  obtenu  est  toujours  aeide 
et  exhale  une  odeur  piquante  d'acide  hydrochlorique  ,  ce 
qui  est  l'indice  d'une  décomposition  partielle. 

M.  Oppermann  a  montré  que  le  camphre  artificiel  dé- 
composé par  la  chaux  se  transforme  en  chlorure  de  cal- 
cium et  eau,  son  hydrogène  carboné  étant  mis  en  liberté. 
Cette  expérienee  réussit  très-bieui  en  fstillant  rapidemeirt 


au  baÎB  d'hmle,  na  mélange  de  camphre  artificiel  et  de^ 
deax  ou  trois  fois  son  poids  de  chaux  vive.  Le  produit  pb* 
taaa^  mêlé  de  chaux,  est  distillé  de  la  mèma  manière 
cinq  ou  six  fois.  On  obtient  enfin  les  trois  cpiarts  dxk 
poids  dn  camphre  employé,  en  une  huile  incolore qui^oSre 
la  même  composition  que  Tesasuce  de  térébenthine. 

Ponr  la  débarrasser  de  quelques  traces  de  camphre  ar- 
tificiel qu'elle  conserve  obstinément ,  on  peut  la  distiller 
f ur  la  baryte  ou  sur  Talliage  de  potassium  et  d'antimoine^ 
En  recueillant  séparément  les  premiers  produits,  on  ob- 
tient en  définitive  une  huile  claire>  qui  ressemble  à  Tes- 
^encede  térébenthine  par  sa  composition  élémentaire,  la 
densité  de  sa  vapeur  et  presque  toutes  ses  propriétés;  mai^ 
qui  se  prend  en  masse ,  sous  Vinfluence  de  l'acide  hydro^ 
chlorique  »  sans  donner  de  résidu  liquide.  C'est  la  basç 
du  camphre  artificiel,  dégagée  de  l'autre  huile  quiFaceom- 
pagne  dans  l'essence  eommune. 

Quand  on  fait  passer  de  l'acide  hydrochlorique  dans  de 
l'essence  de  térébenthine,  indépendamment  delà  matière 
que  je  tiens  de  décrire,  il  se  produit,  en  effet,  une  combinai* 
son  liquide  fumante ,  qui  est  plus  légère  que  l'eau  et  à  la- 
quelle l'eau  n'enlève  pas  son  acide.  Cette  substance  possède 
uneodeur  particulière,  très-  piquante..  A  la  distilla ùon,  elle 
doutée  d'abord  le  gaz  hydrochlorique  qui  y  était  simple« 
ment  dissous ,  puis  ensuite  quelques  gouttes  d'une  huil^ 
é^^aisse ,  et  enfin  une  huile  jaune  clair  qui  passe  pour  être 
)a  coBibinaisoB  elle-même*  Il  reste  dans  la  cornue  une  sub- 
stance qui  ressemblée  de  la  poix  et  qui  parait  être  lepro* 
duit  d'une  altération  de  la  matière.  Si  l'on  traite  la  combi- 
naiscm  liquide  par  le  carbonise  de  soude,  oelui^K»  s'em- 
pare de  l'excès  d'acide ,  et  la  combinaison  devient  inco~ 
lore  et  plus  légère.  L'étude  de  cette  substance  laisse  encore 
beaueoup  à  désirer  ^  l'analyse  n'en  a  pas  été  faite.  Elle 
cffirirait  quelque  difficulté ,  car  ce  produit  doit  ocMounater 
m  Qoe  combinaison  liquide  à  la  température  ordinure  f 
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contenant  du  camphre  artificiel  solide ,  qa*il  serait  diffi- 
cile d^exclare  d'une  manière  absolue. 

3ag3.  Hydrate  (Tessence  de  térébenthine.  Il  nous  sem* 
ble  que  c'est  sous  ce  nom  qu'il  convient-  de  d&igner  une 
substance  aperçue  ou  étudiée  par  un  grand  nombre  de 
chimistes  ,  mais  sur  laquelle  nous  manquons  toutefois  de 
données  précises ,  comme  on  va  le  voir. 

Geoffroy  avait  obtenu  par  la  distillation  de  Thuile  de 
térébenthine  un  sublimé  cristallin.  Tingry  avait  remarqué 
que  cette  huile ,  abandonnée  à  elle-même  dans  des  flacons, 
en  tapissait  les  parois  de  cristaux  aiguillés.  MM.  Boissenot 
et  Persoz  ont  de  leur  côté  obtenu  des  cristaux  en  exposant 
Tessence  a  1 7**  audessousde  zéro.  Il  est  présumable  que  les 
cristaux  obtenus  dans  les  deux  premiers  cas  sont  identi- 
ques et  que  les  derniers  constituent  un  produit  distinct 
sur  lequel  nous  manquons  de  renseignemens. 

Il  est  certain  que  Tessence  de  térébenthine  humide ,' 
abandonnée  à  elle-même,  produit  des  cristaux  qui  se  dé- 
veloppent à  chaque  point  du  vase  occupé  par  une  goutte- 
lette d'eau.  Ce  sont  ceux  que  Tingry  avait  observés,  et 
qu'on  retrouve  dans  presque  tous  les  vieux  flacons  d'es- 
sence de  térébenthine*  Dans  un  ballon  qui  contenait  de 
l'essence  et  de  l'eau,  j'ai  pu  suivre  les  progrès  de  leur 
formation,  et  j'ai  vu  chaque  goutte  d'eau  se  convertir  en 
quelques  jours  ,  en  un  groupe  de  cristaux. 

Il  est  également  certain,  qu'en  distillant  de  l'essence  an- 
cienne avec  de  l'eau ,  on  obtient  un  liquide  aqueux  qui 
renferme  plus  ou  moins  de  ce  même  produit. 

Enfin,  il  est  présumable  que  cette  matière  se  développe 
également  dans  d'autres  huiles  essentielles  ,  telles  que 
l'huile  de  basilic  et  celle  de  cardamome ,  comme  on  le 
verra  plus  bas. 

Voici  les  propriétés  qu'on  attribue  à  cette  substance* 

Elle  est  incolore ,  insipide  et  inodore.  Elle  cristallise 
en  prismes  rhomboïdaux  de  84  et  96*  «Ces  prismes  forment 
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ordinairement  des  groupes  étoiles.  Elle  est  plus  pesante 
que  IVau..  Jetée  sur  un  charbon  ardent,  elle  fond  et  se 
-volatilise  en  une  fumée  blanche ,  épaisse  et  d^une  odeur 
résineuse.  Elle  foi\d  vers  i5o^  et  se  sublime  vers  1 55*;  ces 
deux  points  paraissent  mal  déterminés.  Elle  exige  200 
parties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre ,  mais  elle  se  dissout 
dans  22  p.  d'eau  bouillante  et  cristallise  par  lé  refroidis- 
sèment  de  la  liqueur.  L'alcool  la  dissout  ;  Teau  la  préci- 
pite de  cette  dissolution;  Téther  la  dissout  aussi;  Thuile 
de  térébenthine  bouillante  la  dissout,  mais  la  retient! 
jùroid  ;  Thuile  d'oeillette  la  dissout  aussi  à  chaud  ;  mais  par 
le  refroidissement,  elle  la  laisse  cristalliser. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout,  se  colore  en 
rouge,  et  prend  une  odeur  musquée  ; l'eaula  précipite  de 
cette  dissolution.  L'acide  nitrique  concentré  la  dissout  à 
froid  et  la  décompose  à  chaud  ;  l'acide  acétique  la  dissout 
^ësrfacilement ,  même  à  froia.  Il  parait  qu'elle  existe  en 
dissolution  à  la  faveur  de  cet  acide  dans  l'eau,  qui  dis- 
tille avec  l'essence  de  térébenthine.  L'acide hydrochlorique 
la  dissout  à  chaud. 

Quand  on  la  distille  avec  de  l'acide  phosphorique  sj-* 
rupeux ,  on  obtient  de  l'eau  et  une  huile  fluide  qui  pos- 
sède une  odeur  de  romarin  ou  de  camphre.  Il  est  proba- 
ble que  l'acide  s*est  emparé  de  l'eau ,  et  que  l'huile  de 
térébenthine  a  été  mise  en  liberté. 

Toutes  les  propriétés  de  ce  corps  s'accordent'donc  avec 
l'analyse  qui  nous  engage,  M.  Péligot  et  moi,  à  le  consi- 
dérer comme  un  hydrate  d'essence  de  térébenthine.  Celle- 
ci  ,  faite  sur  des  cristaux  déposés  spontanément  dans  Tes*- 
sence  de  térébenthine ,  dans  l'essence  de  basilic  et  dans 
l'essence  de  cardamojnum  minus  y  a  donné  les  mêmes  ré- 
sultats; savoir  : 

C**»  x53o,4  63,6.] 

H**     ^75,0  11,4 

O*      600,0  95.0 


y 
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c*sst-âi.dîre  ,  C*«  H>>  +  H"  G*. 
A  là  vërité  »  n'ayant  pas  eu  ces  trois  matières'en  c{aan* 
tité  cuisante  pour  les  étudier,  nous  n oserions  asmrer 
qu'elles  soieût  identiques,  bien  que  cela  soit  probable. 
Hais  on  peut  açstirer ,  du  moins,  que  si  elles  ne  sont  pai^ 
identiques,  elles  sont  îsomériques.  En  tout  6as,  ht  formde 
dont  il  s'^agît  serafit  bien  celle  de  l^ydrate  de  térébenthine 
le  plu$  ordinaire. 

.  Une  substance  qui  se  formé  par  le  simple  coneôurs  de 

ï*eau  et  àe  Phuîle  de  térébenthine  doit  àe  rctrouTer  dans 

une  foule  d'occasions.  Les  résines  en  présenteroht  sans 

aucun  doute  des  quantités  plus  ou  moitis  notables,  quand 

bu  saura  mieux  les  étudier. 

Reste  &  examiner  le  pro\luit  qui  se  dépose  des  essences 
de  térébenthine  fortement  refroidies. 

3s94*  Colophane.  Quand  on  soumet  là  térébenthine  à 
une  distillation  ménagée,  onobtientderhuilevôlatile  etun 
résidu  résineux  auquel  on  donne  le  nom  de  colophane. 
Cette  matière  a  pour  composition  C**  H^O*,  c*est-i-dîre 
qu'elle  sç  représente  par  de  l'essence  de  térébenthine  oxi- 
génée.  Cependant  il  ne  faudrait  pas  j  voir  un  produit 
homogène^,  car,  diaprés  M*  Unverdorben ,  la  colophane 
peut  se  diviser  en  deux  résines  acides  distinctes. 

Pour  les  séparer,  on  traite  à  froid  la  colophane  par  de 
l'alcool  à  72  centièmes,  et  on  Tépuise  à  l'aide  de  ce  dissol- 
vant. 

Le  résida  insoluble ,  traité  par  l'alcooî  bouillant,  s^y 
dissout  tout  entier  et  cristallise  par  le  refroidissement. 
C'est  Facide  sylvique. 

La  portion  dissoute  par  l'alcool  froid ,  précipitée  par 
une  dissolution  alcoolique  d'acétate  de  cuivre,  donne  un 
sel ,  qui  est  le  pinate  de  cuivre ,  d'où  l'on  retire  Facide 
pinique  au  moyen  d'un  acide  quelconque. 

L'acide  sylvique  et  l'acide  pinique  constituent  presque 
la  totalité  de  la  colophane.  Cependant,  on  y  trouve  encore 
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des  traoB  cTane  résiae  indiflereate,  solobk  dans  Talcéol 
fjroî4>  nud^  qvs  Tacétute  de  ciiiyrt  ne  précipite  point. 

L'acide  ajtviqite  est  incolore^  cristaUîsé  en  priameB 
iliMiil>oïdaiix  termitiét  par  quatre  faèeUeà  i  ûf  mmH  ordi^ 
Baipemént  si  larges ,  qu'ils  restenblent  à  d^  tables*  îk 
fond  an  dessus  de  loo^  L*eau  ne  le  diaao|Bi  pai^  Biais  Tat^ 
copl  etl'élher  le  dissolvent  facilement.  L'aluoel  à  7a  c^n- 
tièmeft  bonUlant  en  premd  le  ticts  de  son  poîds^  n^iis  il 
Fàbandespe  en  grande  poiûe  fiar  le  refiroidÎMement  aonst 
ferme  cristallisée.  L-ean  le  précipite  ie  eés  diaaolntinna 
alnooKqnes.  Les  h|iiks  volatiles  on  graèdes  le  «dissidvent 
en  toutes  proportions* 

Uacide  sulfurique  concentré  le  dissout  ^  IVaa  le  préci- 
pite de  cette  dissolntaott^  ipais  iselûa  M.  Unvtedorben,  le 
précipité  possède  les  prbpviétésdp  raeidepînique.  L^acido 
nitrique  le  ohnTertit  enun  antre  acide  réstneux. 

Les  sylvates  de  potasse,  de  ^/oudc  e(  d'ammoniaque  sont 
solubles  dans  Teau.  Ceux  dés  autres  bases  ne  s'y  dissolvent 
pas;  mais  Téther  et  même  ralcçol  les  dissolvent  souvent. 
Le  sylvale  de  magnésie  en  particulier  est  soluf>te  dans  Tal- 
cool. 

L'acide  sylvique  possède  la  même  composition  que  là 
colopbane.  Elle  peut  *être  considérée  comme  un  oxided^es- 
sence  de  térébenthine  dont  la  formule  est  représentée  par 

€••    3o6o,8  79,iS  • 

H^      400,0  10,36 

O^    -    4<>o>o  xo»36 

3 860,8    '  100,00 

La  solution  de  Tacide  sylvique  dans  Talcool  n'est  pas  trou- 
blée par  l'ammoniaque  liquide.  Cet  alcali  le  dissout  faci- 
lement, après  qu'il  a  été  précipité  par  l'eau  de  sa  disso* 

lotion  alcoolique.  La  potasse  agit  de  la  même  manière,  à 
moins  qu'on  n'en  mette  un  excès,  qui  précipite  alors  un 
sous-sylvate  de  potasse,  combinaison  peu  soluble  dans  un 
excès  de  base. 
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Quand  on  m«t  en  contact  Tacide  sylvique  dissous  dans 
Talcool  avec  une  dissolution  alcoolique  de  nitrate  d^argent, 
il  ne  se  fait  aucun  précipite;  mais  si  on  ajoute  un  peu 
d*ammoniaque  à  la  liqueur»  on  obtient  un  précipité  blanc, 
pulvérulent ,  soluble  dans  Talcool ,  soluble  aussi  dans  un 
excès  d'ammoniaque.  C'est  le  sylvate  d  argent. 

La  dissolution  alcoolique  d'acide  sylvique  donne  nn 
précipité,  lorsqu'on  la  mêle  avec  une  ^dissolution  paie- 
ment aIoooliq;tte  d^acétate  de  plomb.  On  peut  purifier  le 
produit  en  le  Javant  plusieurs  fois  avec  de  l'alcool ,  car  i^ 
n'y  ^(  pi^  soluble.  C'est  un  sylvate  de  plomb,  qui  est  sous 
la  forme  d'une  poudre  blanche  non  cristalline ,  il  fond  i 
une  douce  chaleur,  comme  une  résine. 

Les  sylvates  d'argent  et  de  plomb  possèdent,  d'après 
M.  Rose ,  là  même  composition  j  l'acide  renferme  quatre 
fois  plus  d'oxigène  que  la  base;  leur  formule  est  donc 

C80  ff4  04  +  RO. 

L'acide  pinique  ressemble  tout-à-fait  à  la  colophane. 
Il  se  dissout .  dans  l'alcool ,  Téther,  les  huiles  grasses  ou 
volatiles ,  mais  point  dans  l'eau.  Ses  dissolutions  s^altèrent 
à  l'air,  l'acide  paraissant  s'oxigéner  davantage. 

Les  pinatesde  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque  se 
dissolvent  dans  l'eau,  mais  s'en  séparent  parraddiûoud'uu 
sel  alcalin  quelconque. 

Les  pinates  des  autres  bases  sont  insolubles  dansTeau; 
ils  sont  fort  souvent  insolubles  dans  l'alcool ,  mais  beau- 
coup se  dissolvent  dans  l'éthcr. 

D'après  M.  H.  Rose,  l'acide  pinique  est  absolument 
isomérique  avec  l'acide  sylvique  et  se  représente  comme 
luî,parC*H<î*04. 

Il  est  présumable  que  ces  deux  acides  résultent  de  Voxi- 
dation  spontanée  des  deux  huiles  qui  composent  l'essence 
de  térébenthine  commune.  Cependant  il  faudrait  des  ex- 
périences précises  pour  le  démontrer. 
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CHAPITRE  XVni. 


SwLS  ÀMH0NIÀCAUX9  et  amides  formées  par  les  acides 

minéraux. 

9 

m 

SsgS.  Les  diverses  combinaisons  que  Tammoniaque 
constitue  en  s^unissant  aux  acides,  ont  toujours  excité  Tin- 
térèt  des  chimistes,  et  cet  intérêt  s'est  encore  augmenté 
dans  ces  derniers  temps,  par  suite  de  l'analogie  incontes- 
table qui  existe  entre  ces  composés  et  les  matières  éthé- 
rées  dont  on  vient  de  lire  Thistoire. 

L'ammoniaque  joue,  comme  on  sait»  le  rôle  d'une  base 
énergique,  capable  de  rivaliser  avec  les  bases  alcalinea  et 
occupant  à  peu  près  le  même  rang  que  la  magnésie  dans 
Tordre  selon  lequel  elles  tendent  à  s'unir  aux  acides.  Pour 
remplacer  une  quantité  de  base  contenant  un  atome  d*oxi- 
gène,  il  faut  quatre  volumes  d'ammopiaquc.  Son  équiva-« 
lent  est  donc  représenté  par 

A  at.  MOUf  i77«oa  82^53 

6  al.  hydrogène  37,5o  i7>47 

I  at.  ammonîaqna  2x4,59  100,00 

En  appelant  atome  la  quantité  de  ce  corps  qui  sature  la 
môme  quantité  d'acide  qu'un  atome  de  potasse. 

Tous  leshydracides  se  combinent  avec  l'ammoniaque  sè- 
che et  ordinairement  il  en  résulte  des  composés  formés  de 
Yolumes  égaux  des  deux  gaz.  Ces  composés  sont  tous  vo- 
latils sans  décomposition  et  anhydres.  Us  sont  tous  solubles 
et  on  retrouve  facilement  dans  leurs  dissolutions  les  carac- 
tères  lespliy  délicats  de  l'acide  qui  leur  a  donné  naissance, 
ce  qui  les  distingue  des  éthers  proprement  dits. 
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Les  acides  oxîgéncs  secs  ne  se  combinent  point  avec 
Tammônlaque,  sans  lui  faire  éprouver  une  profonde  alté- 
ration et  sans  subir  eux-mêmes  une  modification  évidente, 
qui  donne  naissance  à  des  composés  analogues  aux  amides. 
On  examinera  plus  loiu  ces  phénomènes,  relativement 
aux  acides  suliu  iquc  et  sulfureux. 

Les  acides  oxîgénés ,  sous  Tinfluence  de  Peau ,  se  com- 
binent avec  Tammoniaque  et  constituent  ainsi  des  sels  qui 
sont  toujours  hydratés,  si  Ton  s'en  tient  du  moins  aux 
épreuves  tentées  jnsquMci  sur  ces  composés. 

On  peut  donc  se  représenter  de  la  manière  suivante, 
les  combinaisons  que  nous  venons  de  signaler. 

Hydioohlorate  d'aaimoniaqae  Ch^  H*,  As*  H* 
Sulfate  anhydre  SO*,  Az»H« 

Sulfate  hydraté  S  O*,  Az-  H%  H*  O 

Le  sulfate  anhydre  possède  des  propriétés  telloa,  qu'on 
peut  préférer  avec  raison,  une  formule  analogue  k  ^eUe 
d*une  amide  hydratée 

S  0%  Afc*  HS  H'  O 

Les  combinaisons  ammoniacales,  de  même  que  celles 
des  carbures  d'hydrogène  déjà  étudiés»  je  laissent  donc 
représenter  par  des  formules  d'une  fnrtne  générale. 
Quatre  volumes  de  ces  bases  hydrogénées  imnplaçent  tou- 
jours un  atome  de  potasse,  comme  on  Ta  déjà  remar- 
qué. 

3296.  C'est  néanmoins  ici  le  cas  de  faire  ressortir  une 
théoiîepropoaéedéjipar  M.  Ampère,  à  l'occasion  des  com- 
binaisons singulières  qu'on  a  décrites  sons  les  noms  dHiy- 
dnirea  aintnoniacaux  de  mercure  ou  de  potassium  et  de  mer- 
oare«Oes  composés  qu'on  a,  avectanit  de  motifs,  comparés 
aux  alliages,  renfermeraient,  selon  M.  Ampère,  une  espèce 
demét«l  formé  de  9  volumes  d^azcrte  pour  8  volumesd*hy- 
drogène.  Rien  n'empêche  de  classer  un  toi  composé  à  eôlé 
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des  mëtanK ,  qaand  on  ran^pe  déjà  le  cjnnogSDe  i  .c&lé  di» 
chlore  et  des  autres  corps  non  métalliques  aoalogiies^ 
On  aurait)  cette  base  admise,  la  série sniTante.:  i 

Az*  H^  corps  analogue  au  chlore,  existant  dans  les  amides. 
Az*  H^  ammoniaque.  ' 

Az^  H'  corps  analogue  aux  métaux.  Ammonium.    ' 
Az*  H*  O  proloxide  d'ammonium.  \     * 

Az'  H^,  Ch'  hydrochlorate  d^ammoniaque  bu  plutôt  cUo*' 

rure  d^ammonium. 
Az'  H^  O^  S  0\  sulfate  d'ammoniaque  6u  plutôt  StaHkte  dé 

protoxide  d*ammonium  j  ^ 

et  ainsi  iemte  pour  W  diyer#  ^els  dWiiioniaifa^  ffmn 
nus.  Relativement  à  la  /eOQftbîiMàamt  (fui  fe  ioimifi.^mrm 
ra(^de«ulfDi!iqiie  anhydre»  par  exemple,  et  ranmmiAqiie,' 
ellei  serait  néceisaiirement  cionjuidérée  cùmmfi  mteanâcl^»:  . 

Yifjim  les  avantiiges  principaux  de  cette  théoriiai  imiffil 
que -je  puis  les  apprécier.  .«  .  / 

8llfifiP(fitifne  la  f ormatÛMa  des  amalgames  ai  steiùrqiuH 
blâi  qnÂ €»  ^'dofméjla  premitee idée*  i,.i 

£tle  fah  jâispio^altre  les  kydraQUo;ra.t^,ih;4mfbit^>el^ 
a«^r^  ^^U  d'^wnpoiaque  analogiies,.  d«nt  l'exi^eijMS^  fm^^ 
t»affi^m  la  iMotie  des  cUorwes»  iodiiri^  »Ui^ 

EUe  doiQ^e  .mie  limpUçité  parfaite  atpc  fpf;Ip;^les  4^ 
ablam;*^  doiihliaS}  Âo4uffeA  dmbjiea  et  jaitoep  wwf»»éfk 
analogues  qui  renfennent  des  oombioaisona  anwMi&aQiJ^I 
tandis  qne  dans  Fautre  théorie,,  œa  formoltos-  soiAii  «M»p% 
quées  et  d'une  forme  inusitée.  a  ^'  -■  ^ 

Elle  rend  bien  fiompae  du  iTÔle.  basiçi^de  lamni^nîaijj^e,^ 
puisque  ce  n^est  plus  elleiCfai  jone  le  rMe  de,bM0,'JÉiir|»«< 
oxide qui  ae, produit  par |r«iBion  de  ramBfcnmiisqàe;  etdy 
Teau.  (Cet  oxide  devient  donc  tout^^ait  «ouipaibbleil» 
potasse  ou  à  la  sonde. 

Elle  jexplîque  tnieuxl1soBBorplusme.des.aels  pAimotiiafy 

eaux  axea  Laajcombiiiatisana aniftbg«sa  du^p^tâsainni  fm  Om 
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âOjdram;  car  raunnonium  remplace  partout  le  potassiaoi) 

par  exemple»  et  roxide  d  ammoniumi  la  potasse. 
Voici  màiiilenaDt  ses  inconvéniens  : 
Elle  repose  sur  Texistence  d'une  combinaison  Az%  U', 

qui  n'a  pas  ëté  isolée  ] 
Et  sur  Vexistence  d'un  oxîde  d'ammonium ,  Az'  H*  O , 

qui  nous  est  parfaitement  inconnu,  bien  que  l'ammoniaque 

et  l'eau  piûssent  le  produire  en  se  combinant  et  que  Ton 
ait  mis  ces  deux  corps  en  présence  dans  les  circonstances 
1^  p]^i|f,|^y,9pble^  à  la  combinaison. 

Elle  conduit  à  supposer  l'existence  d'un  grand  nombre 
de  combinaisons  inconnues,  qui  remplaceraient  tons  les 
coknpOi^^  fay^rogénés  connus  y  dans  les  produits  que  ceux* 
rt'  foMietii;  en  s'unissant  aux  acides. 

t  iSlé  éfcKge  donc  à  admettre  un  grand  nombre  de  car- 
bniM  idi^ydrôgène  hjrpothétiques ,  jouant  le  rôle  de  tiké- 
laox,éli£iiiê'possible^  mais  difficile  à  admettre  sans  preare. 
Ainsi  y  comme  on  l'a  déjà  signalé,  la  théorie  des  étbers 
et  celld'des^ttotaliinàisons  ammoniacales  se  trouvent  liées 
si  étroitement  qu'elles  se  décideront  probablement  Tune 
fût  ratitrel  Ceux  qui  attribuent  le  rôle  de  base  à  réiber 
Siilfiiriquei  admettront  l'oxide  d'ammonium  ;  ceux  qui  re- 
gardent ramtliomaqne  comme  une  base,  doivent  attribuer 
te  mênve  rôle  à  l'hydrogène  carboné  et  à  ses  analogues.  En 
menirMt  que  les  deux  théories  sont  admissibles,  nous 
âvoiii^  AiUfté' une  juste  idée  de  l'état  de  la  question;  en 
pi^él^fimiitlie  denàîer  point  de  vue,  nous  avons  suivi  Topi- 
nion  générale. 

r'I^M'^fnnistes'qui  ont  porté  lest  attention  sur  la  phi- 
kM^Uade  la  science  ont  tous  été  frappés  des  dificultés 
qiiéilMi}niratk  rammomà<|ae  fiûsait  naître,  et  ont  chèr'- 
Aé  dès  iong^teups  à  y  découvrir  quelque  radieal  métal- 
lique, afin  de  ramener  ce  corps  dans  la  grande  famille  des 
oxides.  Après  les  tentatives  inutiles  de  Davy  et  de  M.  Ber- 
faites  il  y  a  vingt  ans^  on  en  est  revenu  à  l'idée  pre- 
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mière  qui  consiste  a  regarder  Tamnioiiiaque  comme  jouant 
le  rôle  de  base  par  elle-même.  Cette  discussion,  presque 
oubliée,  se  trouve  rajeunie  par  sa  connexion  avec  la  théo- 
rie des  éthers. 

Il  est  impossible  de  méconnaître  ce  qu^il  y  a  de  large 
€t  de  grand ,  dans  le  point  de  vue  qui  rtfmètiertnt  toutes 
ces  combinaisons  si  diverses  aux  lois  cùvcntteê  qwi  règlent 
celles  des  oxides  métalliques.  ^On  ne  s'éloniieni  donc  pas 
si,  en  mainte  occasion,  malgré  les  motift  qui  m*ont 
porté  à  adopter  Topinion  contraire,  j'ai'penehé  veré 
celle-ci.  •>  •  ^ 

D'un  autre  côté,  toutefois,  ce  n^est  point  comme  £mI 
isolé  ,  qu'on  attribue  à  rRmmoniaque  le  rôle  d^ne  base 
alcaline.  On 'y  voit  une  conséquence  d'un  principe  qui 
n'est  pas  moins  étendu  qae  le  précédent,  ni  moins  digne 
d'attention.  N*est-il  pas  naturel  d'admettre,  en  effet,  que 
l'bydrogène,  en  s'unissant  aux  corps  simples,  puisse  con- 
stituer tantôt  des  acides,  tantôt  des  bases,  selon  que  ses 
propriétés  prédominent  ou  succombent  en  présence  de 
l'élément  antagoniste  ? 

Si  la  tbéorie  de  l'ammonium  eut  été  généralement  adr 
mise,  c'est  à  l'éther  sulfurique  et  à  ses  analogues  qu'on 
aurait  attribué  le  rôle  de  base.  Dans  Fensenible  des  pbé^ 
nomènes  connus,  il  n'y  a  que  ceux  qui  se  rapportent  à  la 
tbéorie  des  substitutions  qui  ne  puissent  s'expliquer  que 
dans  une  seule  bypotbèse ,  celle  qui  est  admise  dans  cet 
ouvrage.  Voilà^  si  je  ne  me  trompe,  l'état  de  la  question, 
au  moment  où  j'écris  ces  lignes.  Comme  dans  toutes  les 
époques  de  transition  dans  les  sciences,  les  faits  nombreux 
étudiés  depuis  quelques  années,  au  lieu  d'éclaircir  la  quesr 
tion  qui  a  fait  naître  les  premières  difficultés,  ont  au  c<Hir 
traire  augmenté  nos  doutes,  en  élargissant  le  cercle  de  la 
discussion. 

Laissant  de  côté  ces  hypolbèses,  nous  nous  en  tiendrons 
id  à  l'expressioii  pure  et  simple  des  faits,  jusqu'àce  que 


^ 
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Tcxpérleiice  ftic  prononcé.  Noos  regarderons  donc  Tarn- 

momaqiue  comme  base  par  elle-même. 

3^97.  Les  caractères  généraux  des  sels  ammoniacaux 
méritent  (pielque  attention ,  en  ce  qu'ils  sont  fort  ana- 
logues h  ceux  des  sels  de  potasse  ou  de  soude  «  quoique 
leur  coiiipQsition  Icto  rapproche  beaucoup  des  éthers ,  qui 
en  diffSàrtet  taat  par  leurs  propriétés. 

Us  soht  tousaotiibleft,  incolores,  d'une  sareur  piquante. 
Us  sont  tous  loiîdes,  à  Texoeptioa  dii  fluoborate  basique. 
Xbsonthmtres,  alqilins  ou  acides  selon  les  proportions 
d'acide  et  de  base.  'Les  sels  basiques  ont  ordinairement 
ttne  odeur  ammoniacale . 

B'eauoèup  d'entre  eux  y  et  pUrticulièrement  ceux  qui 
renferment  des  âbides  gaaeux^  se  Yolatilisent  sams  altéra- 
tion. Ceux  qui  contiennent  des  acides  dxîgénés  et  stidiles 
ae  décoibposent  par  la  cbaleor^  en  donnant  divers  pro- 
daitS)  parmi  lefeqoék  il  faudrait  chercher  des  amides. 

Le  chlore  en  décompose  toujours  la  base ,  en  formant 
du  chlorure  d'azote^  ou  en  dégageant  l'axote. 

L'amalgame  de  potassium  produit  Hvec  tous  ces  sels 
l'hydrure  ammoniacal  déjà  étudié. 

Les  bases  de  la  preniière  section  en  dégagent  l'aifunonift» 
que  i  froid.  La  magnésie  produit  cet  effet  d'une  manière 
partielle^  et  il  eu  est  de  même  des  oxidtii  de  zinc ,  dé  eai- 
fre,  de  nickel^  de  cobalt  et  en  général  des  oxideS  qui  for- 
taent  des  sels  doubles  ayec  l'ammoniaque. 

Dans  les  sels  ammoniacaux,  l'acide  se  retrouve  avec  tous 
ses  caractères»  Ainsi,  rhydrbcfalorate  précipite  les  sds 
d'argent  et  possède  toutes  les  propriétés  des  chlorures  dis- 
sous ;  le  sulfate  précipite  les  sels  barytiques  et  ressemble 
•entièrement  au±  sulfiites  métallique^  solublesi  etc. 

On  peut  donc  établir,  d'une  manière  certainci  que  dans 
cette  classe  de  sels,  la  base  et  l'acide  obéissent  avec  facilité 
et  promptitude  .aux  lois  qui  régissent  les  réactions  des 
acides,  des  bases  ou  des  sels  sur  les  seb^  c'esiri-dire  aux 
lois  si  fécondes  posées  par  Berthollet. 
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Les  (éthers  composés,  au  contraire,  résistent  à  «es  réac- 
Uonsy  comme  si  une  affinité  trop  énergique  en  retenait  les 
molécules  combinées  et  qu  il  fut  nécessaire  de  faire  con- 
courir Faction  du  temps  avec  celle  des  réaclife  or4iaAire8 
pour  déterminer  leur  séparation. 

Nous  allons  étudier  maintenant  les  principaux  carac- 
tères des  espèces  les  plus  importantes  de  oe  genre  de.  sels. 

3398.  Uydrochlorate  éCûmmoniaque.  On  désigne  aussi 
ce  sel  sous  le  nom  de  sel  ammoniac  et  de  muriate  d'ammo^ 
.siaqtie. 

Ce  sel  a  long-temps  été  employé  exclusivement  pour  ob- 
.tenir  presque  toutes  les  combinaisons  de  Tammoniaque.  U 
possède  en  outre  quelques  usagées  indusirieb  »  qui  \tx  ont 
acquis  une  asse%  grande  importance.  Autrefois  on  le  tit- 
rait entièrement  d'I^ypte.  Maintenant  sa  fabrication  peut 
jie  faire  et  a^exécute  en  tout  pays, 

.  En  Egypte,  où  le  combustible  ordinaire  est  rare,  oa 
emploie ,  pour  le  remplacer,  la  fienta  des  ebameaux.  lia 
isombustion  de  cette  fiente  fournit  une  suie  qui  s'attache 
aux  parois  des  cheminées ,  et  qu'on  récolte  pour  en  ex-» 
traire  ensuite,  par  sublimation,  le  sel  ammoniac. 

On  pr^are  aujourd'hui  Thydrochlorate  d'amnMmia'» 
que,  en  Europe ,  au  moyep  de  la  distillation  des  matières 
animales ,  qui  fournissent  toutes ,  durant  leur  décompoi» 
aition  par  U  chaleur,  une  grande  quantité  d'amoiioniaque 
à  l'état  de  carbonate  ou  d'acétate.  Le  détail  des  procédés , 
qu'on  emploie  en  grand  pour  la  préparation  de  M  ««1 ,  sp 
trouvera  dans  le  dernier  volume  de  cet  ouTrage^  J'en 
donnerai  seulement  ici  une  description  succincte. 

Pour  préparçr  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  ,  on  dis* 
tille  des  os  ou  d'autres  débris  animaux  dans  des  /rorniies 
de  fonte.  On  recueille  dans  les  récipiens  une  Uqueur 
brune ,  contenant  beaucoup  de  carbonate  d'ammoniaque 
et  de  l'huile  empyreumatique.  On  filtre  cette  liqueur  au 
travers  d'une  couche  de  plâtre ,  réduit  ep  poudra*  Jh 
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la,  résalte  une  double  décomposition.  Le  carbonate  d^am- 
moniaqae  se  change  en  sulfate  d*anunoniaque  ,  et  le  sul- 
fate de  chaux  en  carbonate  de  chaux  insoluble.  Cette 
décomposition  se  fait  très-bien ,  malgré  le  peu  de  solu- 
bilité du  sulfate  de  chaux ,  et  Ton  comprend  qu'elle  pré- 
sente une  économie  réelle  dans  tous  les  pays  où  Vcm 
rencontre  du  plâtre  en  abondance.  On  emploie  le  sul- 
fate de  fer ,  dans  les  pays  où  Ton  ne  trouve  pas  de  plâtre. 
Dans  l'un  et  Fautre  cas,  on  obtient,  après  filtration, 
du  sulfate  d^ammoniaque  dissous.  On  concentre  la  |li- 
quenr  et  on  y  ajoute  du  sel  marin.  En  continuant  Téva- 
poration',  le  sel  marin  et  le  sulfate  d'ammoniaque  se  dé- 
composent mutuellement  9  et  par  la  concentration  des 
liqueurs  on  recueille  du  sulfate  de  soude  »  qui  se  pré- 
cipite en  raison  de  sa  moindre  solubilité.  Il  reste  en 
dissolution  dans  Teau  mère  de  Thydrochlorate  d'ammo- 
niaque. On  évapore  celle-ci  pour  le  faire  cristalliser  ;  on  le 
purifie  par  de  nouvelles  cristallisations  et  on  le  sublime. 

On  tire  aussi  du  sel  ammoniac  des  eaux  qui  se  recueil- 
lent dans  la  distillation  du  charbon  de  terre  pour  obtenir 
le]  gaz  de  l'éclairage  ou  le  coke.  Ces  eaux  contiennent 
du  carbonate  d'ammoniaque ,  que  l'on  décompose  direc- 
tement au  moyen  de  l'acide  hydrochlorique.  On  obtieirt 
ainsi  du  premier  coup  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque. 

On  peut  préparer' aussi  ce  sel  au  moyen  de  l'urine  pu- 
tréfiée 9  qui  contient  beaucoup  de  carbonate  d'ammoniar 
que  provenant  de  la  destruction  de  l'urée. 

Enfin,  le  sel  ammoniac  se  rencontre  dans  la  nature  9 
soit  aux  environs  des  volcans ,  soit  dans  les  fissures  de 
certaines  mines  de  houille  en  combustion. 

Il  se  trouve  ordinairement  dans  le  commerce  sous  la 
forme  de  pains  hémisphériques  obtenus  par  sublimation. 
Ces  pains  sont  compactes ,  pesans  ,  ofirant  une  cassure 
fibreuse  et  une  demi-transparence.  Leur  blancheur  varie 
selon  leur  prix. 
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Il  possède  nne  certaine  flexibilité  gui  fait  qu'il  résiste 
au  pilon  lorsqu'on  essaie  de  le  réduire  en  poudre. 

La  forme  primitive  de  ce  sel  est  Toctaèdre.  On  Tobtient 
généralement  quand  il  cristallise  par  Toie  humide,  en  ag- 
glomérations, qui  offrent  Tapparence  de  feuilles  de  fou- 
gère ou  de  barbes  de  plumes.  Par  sublimation^  il  peut  se 
condenser  en  cristaux  cubiques  détachés.  Quand  il  cris- 
tallise dans  Furine  putréfiée  >  on  Tobtienten  cubes.  Dans 
Tean  pure ,  il  se  présente  toujours  sous  la  forme  octaé- 
driqne ,  quand  cette  forme  est  déterminable. 

La  saveur  du  sel  ammoniac  est  Acre  et  piquante.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  i)45«  Il  se  dissout  dans  2^71» 
d'eau  froide  et  dans  son  propre  poids  d'eau  bouillante.  Il 
est  déliquescent  dans  Tair  saturé  d'humidité.  Il  est  so- 
luble  dans  l'alcool.  Il  est  volatil  sans  décomposition ,  et 
il  offre  cette  particularité  qu'il  distille  sans  éprouver  de 
fusion  apparente. 

Il  est  formé  de 

4  Tol.  acid«  bydrocUoriqne      455,i4 
4  vol.  anuDODÎiqaa  3i4i53 

'«■■■M» 

669,66  loOfOOo 

ce  qu'on  prouve  aisément  en  mêlant  sous  le  mercure  des 
volumes  égaux  de  ces  deux  gaz.  Us  disparaissent  complète- 
ment ,  et  de  la  combinaison  résulte  du  sel  ammoniac , 
qui  s'attache  aux  parois  du  vase  dans  lequel  on  a  opéré 
le  mélange. 

Le  sel  ammoniac  est  employé  pour  décaper  certains 
métaux ,  et  particulièrement  le  cuivre ,  lorsqu'on  veut 
ëtamer  ce  métal.  On  s'en  sert  pour  la  fabrication  des  di- 
vers sels  ammoniacaux  purs. 

On  en  fait  usage  pour  précipiter  le  platine  de  sa  dis- 
solution dans  l'eau  régale.  En  le  distillant  avec  de  la 
chaux  vive  on  obtient  l'ammoninque.  Il  entre  dans  la  com* 
position  d'un  excellent  lut  souvent  employé  dans  les  arts 
pour  les  chaudières  ou  les  tubes  de  fer. 


3999*  JByàrohromateiï ammoniaque*  hfiÇ^hciii&hj' 
drobromlque  sVni  t»  à  volumes  égaux,  avec  le  gaz  ammonia- 
que* Il  en  résulte  uue  combinaison  saline  qu'on  peut  anssi 
obtenir  en  combinant  Tacide  hydrobromique  avec  lam- 
moniaque  liquide.  On  l'obtient  encore ,  en  décomposant 
.par  le  brômerammonîaque  gazeuse  ou  dissoute  dans  Veau. 

L'bydrobromaie  d'ammoniaque  est  solide,  blanc.  Ex- 
posé ,  à  Fétat  humide,  au  contact  de  Tair,  ii  j  jaunit  un 
peu  et  devient  alcalin.  Il  cristallise  ,  sous  forme  de  longi 
prismes.  Il  se  sublime  sans  altération. 

Ce  sel  renferme 

4  toi*  add#  liydrohroni^ft^    '      996^80  ia,»7 

é  vqL  MÉmoaîaqM  ai4»^»  i7»73 
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SSoo.  Hydriodate  d'ammoniaque.  Ce  sel  résulte  de  la 
combinaison  de  volumes  égaux  de  gaz  ammoniaque  et  dV 
cidehydriodique.  Le  moyen  le  plus  direct  de  Tobteuir  con- 
siste à  mettre  en  contact  de  Tacide  hydriodique  liquide  et 
de  lammouiaque  caustique ,  et  à  évaporer  la  dissoluliou 
neutre.  Ce  sel  cristallise  en  cubes,  et  attire,  quand  il  est 
sec,  rhumidité  de  Tair. 

Quand  oh  abandonne  à  Tair  une  dissolution  concentrée 
de  ce  sel ,  elle  se  colore  en  brun  foncé  et  la  liqueur  se 
charge  d'ammontaque  libre*  L'hydriodate  d^ammoniaqve 
dissour  d^ailleurs,  comme  Tiodure  de  potassium,  une 
assez  grande  quantité  d'iode. 

Ce  sel  contient 

4  vol.  acide  hydrlodiqae  i  ^9 1  •  99  $6  ^  1 3 

4  ToL  ammoniaque  ai4,5a  xi»^? 
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33oi.  Uydrofluates  d*ammoniaque.  Le  sel  neutre  se 
produit»  quand  on  distille  un  mélange  composé  d'une  partie 
de  sel  ammoniac  et  de  deux  un  quart  de  fluorure  de  so- 
dium, tous  les  deux  à  Tétai  de  poudre  fine*  Uae  forme 
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du  ehlonire  de  sodium  et  de  Fhydroflaated'ammoniaqae^ 
qui  est  plus  volatil  qae  rhydrochlorate.  IVL  Berzelhis 
emploie  9  pour  faire  cette  opération ,  un  creuset  de  pli^ 
line ,  ferme  par  un  couvercle  concave  et  dont  la  cavité  est 
remplie  d'eau  :  celle-ci  doit  être  remplacée  à  mesure 
qu^elle  s^évapore  dans  le  courant  de  ropération. 

On  olxaufTe  très-doucement  et  on  peut  obtenir  ainsi  le 
3el  exempt  d'hydrochlorate  d'ammoniaque. 

L'hydrofluate  neutre ,  lorsqu'il  est  sec ,  se  conserve  bien 
à  Tair  ;  quoique  très-soluble  dans  Feau  »  il  n'est  point  dé- 
liquescent. A  une  température  peu  élevée^  il  entre  en 
Vision ,  laisse  dégager  de  l'ammoniaque  et  se  volatilise  sow 
Ja  forme  de  famées  bbncbes  très«épaisses ,  qui  ont  la  ré- 
action acide.  Il  corrode  le  verre  avec  une  grande  énergie. 

L'hydrofluate  d'ammoniaque  neutre  et  sec,  absorbe 
ime  certaine  quantité  de  gaz  ammoniaque ,  qui  se  dégage 
quand  on  chauffe  le  nouveau  produit* 

On  prépare  le  sel  acide,  en  versant  de  l'ammoniaque  éten- 
dued'eau  dans  de  l'acide  hydrofluorique,  jasqu*à  ce  que  la 
liqueur  soit  neutre ,  et  en  évaporant  la  dissolution  à  une 
cbaleur  modérée  dans  un  vase  de  platine  ou  d' argent  \  une 
porticm  de  l'ammoniaque  se  dégage  et  il  se  fait  un  sel 
acide  qui  se  prend  à  un  certain  degré  de  concentration 
en  une  masse  cristalline  grenue»  Elle  peut  se  conserver  i 
l'air  sec ,  mais  tombe  très-vite  en  déliquescence  à  la  tem- 
pérature ordinaire. 

33o9i  Hydrosulfate  é[ ammoniaque.  L'bydrosulfate 
d'ammoniaques'obtientparlavoiesèche,  enmettantenpré- 
sence,  à  une  basse  température ,  le  gaz  ammoniaque  et  l'a- 
cide faydrosulfurique  desséchés.  Pour  faire  cette  opérationi 
on  fait  arriver  au  fond  d'un  flacon  à  large  goulot  et  entouré 
de  glace ,  deux  tubes  dont  l'un  dégage  du  gaz  ammo- 
niaque desséché  au  moyen  de  la  potasse  caustique,  et 
l'autre  du  gaz  hydrosulfurique  également  sec.  Ces  deux 
tubes  traversent  le  bouchon  du  flacon.  Un  troisième  tube 
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donne  issue  aux  gaz  qui  échappent  à  la  combinaison  ;  il 
plonge  dans  le  mercure  afin  d'éviter  la  rentrée  de  l'air. 
Quand  on  veut  obtenir  de  Thydrosulfate  d'ammoniaque 
très-beau,  il  est  nécessaire  de  remplir  préalablement 
Tappareîl  de  gaz  hydrogène.  Dès  que  les  gaz  se  trouvent 
en  présence ,  ils  se  combinent  et  donnent  naissance  à  des 
cristaux  transparens ,  ordinairement  blancs,  quelquefois 
un  peu  jaunâtres.  Ces  cristaux  tapissent  les  parois  du  fla- 
con. Quand  on  regarde  la  production  comme  terminée, 
on  démonte  l'appareil  et  Fou  ferme  rapidement  le  flacon 
au  moyen  d'un  bouchon  à  l'éméri.  Il  faut  avoir  soin 
d*éviter  à  la  fois  le  contact  de  Tair  et  le  contact  de  I*hn- 
midité;  car  le  sel  est  très-avide  d'eau  et  il  est  prompte- 
ment  décomposé  par  l'oxigène  de  l'air. 

Ces  cristaux  sont  très-volatils  ;  dans  le  flacon  même , 
ils  changent  souvent  de  place  et  se  déposent  à  un  endroit 
ou  à  un  autre,  selon  que  le  verre  est  frappé  par  des  cou- 
rans  d'air  plus  ou  moins  chauds. 

Quand  on  veut  se  procurer  une  dissolution  d'hydrosnl- 
fate  d'ammoniaque,  on  se  contente  de  faire  passer  de 
l'acide  hydrosulfurique  à  travers  une  dissolution  concen- 
trée d'ammoniaque  caustique.  On  obtient  ainsi  un  liquide 
incolore ,  dégageant  une  odeur  très-forte  d'hydrogène  sol* 
furé  et  fréquemment  employé  dans  les  laboratoires  comme 
réactif.  Exposé  à  l'air,  il  absorbe  l'oxigène^  devient  alca- 
lin et  prend  une  couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée, 
parce  qu'une  portion  du  soufre  étant  mise  à  nu ,  il  se  fait 
une  combinaison  analogue  au  polysulfure  de  potassium. 

L'hydrosulfate  d*ammoniaque  est  formé  de  deux  vo- 
lumes d'acide  hydrosulfurique  et  de  quatre  volumes  d*am« 
moniaque. 

33o3.  Liqueurfumante  de  BoyleovL  hydrosulfate  dtam» 
moniaque  polysulfure.  Ce  corps  ,  qu'on  peut  considérer 
comme  un  hydrosulfate  sulfuré  d^ammonîque  tenant  de 
l'ammoniaque  en  dissolution,  se  prépare  en  distillant  un 
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méhnge  cohiposë  d'aae  partie  de  cbaux ,  une  partie  de 
sel  ammoniac  et  une  demi -partie  de  soufre.  On  opère 
dans  une  cornue  de  grès  ou  de  verre»  à  laquelle  on 
adapte  une  allonge  qui  se  rend  dans  un  petit  récipient 
tubùlé  bien  sec,  dont  la  tubulure  porte  un  tube  très-long, 
qui  s'engage  dans  la  cheminée,  pour  perdre  les  gaz.  On 
chajdffe  la  cornue,  de  manière  à  la  porter  à  peu  près 
jusqu^au  rouge.  Bientôt,  il  se  forme  une  liqueur  jaunâtre, 
très- volatile^  qui  passe  dans  le  ballon  qu'on  a  soin  de 
refroidir  avec  soin  et  où  elle  se  condense.  On  la  désigne 
sôtts  lé  nom  de  liqueur  fumante  de  Boyie.  » 

Elle  répand,  en  effet,  des  vapeurs  à  lair.  Dans  uim 
cloche  pleine  de  gaz  oxigène ,  elle  se  comporté  comme 
dans  Tair  \  xaais  elle  fume  à  peine  ou  point  dans  une  clo- 
che pleine  de  gaz  hydrogène  ou  d'azote.  Elle  est  très* 
ipolatile  et  exhale  une  odeur  insupportable  d'ceufs  pourris. 

Quand  on  y  ajoute  environ  son  poids  de  soufre  en  fleurs 
et  qu'on  agite  le  mélange ,  le  soufre  se  dissout  en  majeure 
partie  ;  la  liqueur  brunit ,  s'épaissit  et  perd  beaucoup  de 
sa  volatilité.  Elle  constitue  alors  ua  hydrosulfate  d'ammo 
Iliaque  persulfuré. 

La  formation  de  la  liqueur  de  Boyie  a  été  étttdiée  par 
M.  Gay-Lussac.  Il  a  constaté  que  dans  le  courant  |de  l'o- 
pération ,  il  ne  se  dég^ge^pas  d'azote ,  majs  seulement  de 
l'ammoniaque  pure  et  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque.  Lé 
résidu  consiste  en  chlorure  et  en  sulfure  de  calcium ,  et 
en  sulfate  de  chaux,  san;^  trace  4q  suli^tp  ou  d'byposal- 
fite,  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre,  la  température  né- 
cessaire pour  produire  la  liqueur  fumante  étant  suffir 
«ante  pour  transformer  ces  derniers  sels  en  sulfate  et.  en 
sulfure. 

«  *  ♦ 

.  L'hydrogène  de  l'acide  bydrosulfurique  qui  entre  dans 
la  composition  de  la  liqueur  ne  peut  don<;  provenir,  que 
de  l'acide  hydrochlorique  du  sel  ammoniac  ou  de  l'eau 
qu'il  forme  en  passant  à  l'état  de  chlorure  de  calcium. 


^t  au  AlOMilIàGAllV, 

On  conçoit ,  eu  effet ,  que  l'eaia  ibrm^  d'aliord  fmr  b 
eoiiM>îttaîsoa  de  ce  dernier  adde  'av€c  la  chaux  à  mit 
basse  teiapéraAure ,  peut  ensuite  réagir  sur  le  mâange  de 
«ouffo  et  de  chaux,  et  produire  du  sulfate  de  chaFux  ^t  de 
Tacide  kydi-'Oâuiruriqtie.  Ou  peut,  eu  effet ,  remplacer 
lliydfocblorace  d'pmtnoniaque^r  tout  autre  sel  d'amiuo* 
oiaque,  pourvu  qu41  soit  hydraté,  ou  pourvu,  s^il  mt 
Fest  pas ,  qu^ou  fasse  iHterveuir  l'aotioa  de  Teau.  Oa 
ebtknt  toujours  uue  liqueur  identique  avec  la  liqueor 
fumastedeBofle. 

Dans  Tétat  de  doute  o«  1^  est  «enoore^  sur  la  tkéom 
des  sds  ammoniacaux ,  il  ne  faut  négliger  aueun  mojen 
de  r>édairciT;«  U  serait  donc  fort  iutér«»aat  d'essayer  om 
analyse  de  la  liquefir  de  Boyle,  car  nous  ne  comaâsaous 
paala  natune  précise  de  ce  produit. 

CeUe  liqueur  a  jouidc quelque  eélébrilé,  couame  enere 
sympathique»  En  éerivavt  avec  une  dissçlntion  d'aorte 
de  plomb ,  on  produit  des  carae^èves  încolopcs,  qui  de* 
viennent  Doirt  en  quelques  instans  5  quand  on  les  eMpoat 
danann  vase  où  Hon  a.inis  quelques  gouttes  de  liqumr  de 
Boyle.  Celle-ci  se  répand  en  vapeur  dans  Je  vaae-et»^ag^ia> 
lesol  de  plomb' pari'hydrogène  sulfuré  •qu'elle  reiffenue. 
'  B  So4«  Chkrat^  à^ammoniaquew  Ou  peutemplojrerdivers 
procédés  pour  Febteilîr.  •  Le  meilleur  consiste  à  mMer  d« 
«hloraie  de  potasse  en  poudre  fine  avec  une  dissokitieu 
die.fliiosilicate  d'ammoniaque.  On  ajoute  le  chlorate  par 
petites  portions,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  sejforme  plus  de  Aue^ 
silicate  de  potasse.  On  peut  encore  peser  et  mêler  les  sels 
aecsdans  les  proportions  nécessaires  pour  qu'ils  ^edéeom* 
posent  réciproquement,  puis  ajouter  de  l'eau  et  évaporer 
la  dissolution  i  une  douce  chaleur. 

*0n  obtient  aussi  le  chlorate  d'ammoniaque  en  saturant 
de  l'acide  chlorique  par  une  dissolution  de  carbonate 
«d'ammoniaque»  Il  faut  évaporer  très-^lentement  la  liqueur 
fMir  qtt*il  ne^sevolatilisepuAHi'^ramentaque. 
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Ce  sel  cristallise  en  niguilies  déliées,  très-^olubles  dans 
Teau  et  dansTalcooL  Sa  saveur  est  exifèmement  ptqnante, 
B  se  sublime  &  «ne  température  qui  excède  i  peine  loo®. 
n  fulmine  sut  un  corps  chaud  à  la  manière  du  nitrate 
d'ammoniaque,  mais  avec  une  flamme  rouge  et  à  une 
température  qui  parait  moins  élevée.  La  décomposition 
de  ce  «el  tend  à  produire  de  Teau ,  du  chlore  et  du  deu- 
toxide  d'azote.  Soumis,  peu  à  peu,  &  l'action  du  feu  danâ 
fine  cornue,  il  se  décompose  subitetneht  k  une  certaine 
époque  et  fournit  une  vapeur  rutilante  qui,  selon  M.  Vau« 
quelin ,  ne  consiste  pas  en  acide  nitreux  ;  cette  ^vapeur 
dissoute  dans  Teau  par  Tagitation ,  lui  a  laissé  un  résidu 
de  gaz  azote  mêlé  d'une  petite  quantité  de  gaz  oxigène  Ou 
de  protoxide  d'azote.  II  est  évident  que  l'étude  de  cette 
décompositîoii  a  besoin  d'être  faite  (ie  nottvwwr    * 
Ce  sel  renferimie  : 

X,'  at.  acide  dùoriqae  942,6$  7^947 

X  at.  ammoniaqae  a  z 4,52  .17168 

à  at.  eaa  ii^fiù'  Bfii'  '        '* 
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1269,67  100,00 
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fùdate  d^ammèniaque.  On -obtient  ee  !ré},  ien  satdhràtii 
par  l'ammoniaque,  l'acide  îoâique/  ou  ce  qui  revicxit  ai^ 
.même,  ht  dissolution  de  perchlbfuire'd!4fifâe.lise  prfeentè 
sous  là  forme  de  'petits  crâstatrx  grenus,  qui  détonent  ayec 
sifflement ,  en  donnant  une  faible  lumière  violette  et  des 
vapeurs  d'iode,  quand  on  les  -projette  sur  les  charbons 
ardens  ou  surun  corps  chaud.  II  fait  ei^losioti,  quand'on 
le  chauffe  dans  un  tube  de  verre. 

Brcfmate  d^ amrnornaque*  Ce  sel  n'a  pas  été  étudié* 
33o5.  Sulfate  éC ammoniaque.  Le  sulfate  neutre  se  pré- 
pare en  grandpour  la  fabrication  du  sel  ammoniac.  Onf  ob- 
tient, soit  en  saturant  par  l'acide  sulfurique  la  liqueur 
ammoniacale  reciieillie  dans  la  distillation  des  matières 
animales,  sait  en  faisant  passer  cette  même  liqueur  i  tra- 
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i;er8  des  filtres  de  sulfate  de  chaux.  Dans  Tan  et  Tautre  cts^ 
on  obtieut  de  Teau  chargée  de  sulfate  d'ammoniaque.  On 
çoDcçntre  et  on  fait  cristalliser  cette  eau,  qui  fournit  du 
sulfate  d*ammoniaque  brut  souillé  par  une  certaine  quan- 
tité d'huile  empyreumatique  provenant  de  la  diatillation. 
OnVlessèche  fortement  ce  sel,  afin  de  volatiliser  une  partie 
de  rhulle  empyreumatique  et  de  rendre  Fautre  partie 
moiifs  soloble  en  la  carbonisant. 

Si  la  chaleur  est  convenablanent  dirigée,  an  n'altère 
pas  le  sulfate  et  il  ne  reste  pas  la  moindre  qenuité  4k 
matière  huileuse  soluble  j  de  sorte  qu'en  dissolvant  ce  sul- 
fate torréCé  et  filtrant  la  liqueur,  la  dissolution  est  inco- 
lore et  fournit  par  une  concentration  suffisante  du  sulfate 
d'ammoniaque  puj:.  Ce  sel  renferme  : 

X  %%  «sUe  «nUofiqiit  5otyx6  6o,$s 

I  Bt.  ammODiaqat  ai4»5i  a5,90 

1  at.  ^n  «ii,5o  x3,58 

8a8,z8  xoo/>o 

Le  sulfate  d'ammoniaque  cristallise  kous  la  forme  de 
prismes *4  six  pans,  terminés  par  des  pyramides  a  six 
faces.  Il  est  soluble  dans  deux  parties  d'eau  froide  et  une 
d'eau,  bouillante.  Il  possède  une  saveur  amère  très-pi-  , 
quan;te.  Il  n'est  pas  altéré  par  l'air  à  la  température  or- 
dinaire, mais  exposé  à  un  air  chaud»  il  s'efflearil.  Sons  ^ 
l'influence  d'une  température  plus  élevée,  il  perd  une 
partie  dé  son  ammoniaque  ^t  passe  à  l'état  de  sulfate  acide* 
En  chauffant  davantage,  il  se  dégage  de  l'azote,  de  l'eau, 
et  il  se  produit  du  sulfite  qui  se  vaporise  et  se  condense 
sous  la  forme  d'une  fumée  blanche.  Il  est  vraisemblable 
que  dans  cette  décomposition ,  il  se  forme  une  matière 
analogue  à  celle  qu'on  décrira  plus  bas  sous  le  nom  de 
sulfamide. 

Le  sulfate  d'ammonia<pie  est  employé  quelquefois  pour 
remplacer  le  sel  ammoniac  dans  la  préparation  de  l'am- 
moniaque liquide  et  du  sous-carbonate  d'ammoniaque. 


8BLS  kuuovikcÀvx:  7o5 

Il  se  combine  avec  le  sulfate  d^alumine,  et  constitue 
alors  Tun  des  aluns  usités  dans  le  commerce. 

Bisulfate  d* ammoniaque*  Ce  sel  est  déliquescent  et  so- 
lubie  dans  son  poids  d'eau.  Il  possède  une  saveur  acre 
et  acide.  Quand  on  le  dissout  dans  Teau  et  qu'on  neutra- 
lise sa  dissolution  par  la  potasse  ou  la  soude ,  on  obtient 
des  sels  doubles  qui  cristallisent  et  qui  laissent  par  la 
calcination  un  sel  acide  de  potasse  ou  de  soude. 

SULFAMIDE    OU   SULFATE   D^MMOKIAQUE  AlTHYDBE. 

33o6.  Ce  corps  ,  qui  a  été  découvert  et  étudié  récem- 
ment par  M.  Henri  Rose,  se  prépare  en  faisant  passer  du 
gaz  ammoniaque  sec  dansun  vase  contenant  dePacide  sulfu- 
rique  anbydre.  Pour  obtenir  un  produit  uniforme  et  d'une 
composition  constante  »  M.  H.  Rose  conseille  de  faire 
arriver  très-lentement  le  gaz  ammoniaque  dessécbé  par  la 
potasse,  dans  le-  vase  qui  contient  Tacide  sulfnrique  anr 
hydre.  Il  est  nécessaire  de  refroidir  sans  cesse  le  vase,  et 
il  faut  d'ailleurs  que  l'acide  sulfnrique  y  soit  déposé  en 
coucbes minces.  La  sulfamide  qui  se  forme,  enveloppe , 
en  effet ,  les  gouttes  trop  grosses  d'acide  sulfnrique  an- 
hydi'e,  et  ne  permet  plus  à  l'ammoniaque  de  les  pénétrer. 
Il  se  fait  alors  quelquefois  un  produit  acide,  qui  offre 
l'aspect  du  verre  ou  de  la  gomme  arabique.  Il  est  né* 
cessaire  de  broyer  rapidement  ce  corps  dans  un  mortier 
d'agatbe  et  de  le  soumettre  de  nouveau  à  l'action  du 
gaz  ammoniaque  sec  ,  si  l'on  tient  à  obtenir  tm  produit 
neutre. 

Ce  produit,  que  je  nomme  sulfamide,  possède  l'as- 
pect  d'une  poudre  blanche  légère.  S'il  ne  contient  pas 
d'excès  d'acide ,  il  n'attire  pasDiumidité  de  l'air  et  ne 
se  décompose  pas*,  au  contraire,  il  attire  Thumidiié, 
tombe  en  déliquium ,  et  se  décompose  entièrement , 
quand  il  contient  un^excès  d'acide  notable. 

La  sulfamide  se  dissout  très -facilement  dans  l'eau  froide; 
V.  45 


gâ  salation  possède  une  réaction  neutre  on  faiblement 
alcaline  et  une  saveur  amère  comme  celle  du  sulfate  d*am* 
moniaque  hydraté  ordinaire. 

La  sulfamide ,  comme  le  sulfate  hydraté ,  est  insoluble 
dans  l'alcool  ;  on  peut  même  la  laisser  en  contact  quelque 
temps  avec  ce  dissolvant^  sans  qu'elle  subisse  d*altératioo. 

Si  Ton  ajoutée  la  solution  de  sulfamide,  même  à  froid, 
une  solution  de  potasse ,  il  se  fait  un  dégagement  d^am* 
moniaque.  Le  carbonate  de  potasse  dissous  produit  le 
même  effet.  Cependant  si  on  la  broie  avec  du  carbonate 
dé  baryte  ou  de  chaux  bien  secs,  aucun  dégagement  d'am- 
moniaque ne  se  manifeste,  comme  cela  arrive  avec  le  sol- 
fate  hydraté  :  pour  obtenir  un  dégagement,  il  faut  moUiUet 
le  mélange. 

Si  on  verse  de  Tacide  sulfurique  concentré  sur  la  sulfa* 
midé ,  il  ne  se  dégage  pas  d'acide  sulfureux  \  si  on  la  traite 
par  Tàcide  sulfurique  en  excès ,  a  une  douce  chaleur  ^  elle 
•e  dissout ,  mais  avec  difficulté ,  et  elle  se  précipite  de 
nouveau  de  la  liqueur  après  son  refroidissement. 

La  sulfamide  se  décompose  par  le  feu,  de  la  même 
manière  que  le  sulfate  ordinaire;  elle  fond  et  se  trans- 
forme d'abord  en  sulfate  acide ,  puis  elle  donne  du  sulùite 
et  du  sulfite  qui  cristallisent  au  col  de  la  cornue  ;  en  mAme 
temps,  il  se  dégage  de  Tammoniaque. 

Quoique  ce  corps  par  sa  solubilité  dans  Feau,  sa  ma- 
nière d'agir  avec  Talcool ,  etc. ,  ressemble  beaucoup  an 
sulfate  d'ammoniaque  hydraté ,  il  en  diffère  néanmoins 
dans  bien  des  cas ,  au  point  qu'on  ne  peut  le  compter  au 
nombre  des  sels ,  et  qu^on  est  obligé  de  le  considérer 
comme  un  corps  k  part. 

Si  on  mêle  une  solution  de  sulfamide  avec  une  solution 
d'un  sel  de  baryte,  il  se  forme  bien  un  précipité  de  sulfate 
de  baryte,  mais  ce  précipité  ,  même  après  un  repos  et  une 
ébullition  prolongés,  ne  représente  jamais  la  quantité 
d'acide  sulfurique  employée  pour  former  la  sulfamide. 
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Les  sels  de  cbtn:!  et  de  Btromiatie  agissent  AHiimb  hm» 
nière  encore  pins  prononcée  et  qnî  permet  de  la  dîslin* 
guer  aisément  dn  snlfate  d'ammoniaque  ordinair^i 

Si  dans  une  dissolution  concentrée  de  sulfamide)  M 
Terse  une  solution  de  chlorure  de  sirontium  /il  ne  se  fait 
aucun  précipité,  tandis  que  le  sulfate  d'ammoniaque  d^ns 
les  mêmes  circonstances,  donne  sur-le^Lamp  un  abon^ 
'dant  précipité  de  sulfate  de  strontiane.  Une  âissotutién 
de  chlorure  de  calcium  se  conporte  de  la  même  manièreC 

En  faisant  bouillir  ces  liqueurs,  elles  se  troublent  néan«> 
moins  :  mais  pour  obtenir  tout  l'acide  sulfarique  de  la 
sulfamide,  à  Fétat  de  sulfate  de  strontiane  ou  de  lïhaux, 
il  faut  évaporer  le  mélange  isiccité,  traiter  le  résidu  par 
Tacide  hjdrochlorique  et  le  sécher  de  nouveau^ 

La  sulfamide  peut  être  conservée  long-temps  en  disso- 
lution dans  Teau;  on  peut  même  la  faire  eristalliser, 
sans  quelle  subisse  d'altération.  Elle  fournit  des  cristaux 
composés  d'aiguilles  ou  de  feuillets  très-différens  des  cris- 
taux que  donne  le  sulfate  d'ammoniaque. 

Ge  corps,  à  la  rigueur,  peut  être  considéré  de  deux 
manières.  Rien  n'empêche  d'y  voir  une  simple  combi- 
naison d'acide  sulfurique et  d'ammoniaque  (SO^,  Az^.U% 
et  alors  sa  dissolution  dans  l'eau  serait  une  simple  modi- 
fication îsomérîque  de  la  dissolution  aqueuse  du  sulfate 
d'ammoniaque  ordinaire. 

Cependant,  une  analogie  évidente,  conduit  h  l'envisa- 
ger comme  un  corps  de  la  famille  des  amides,  qui  serait 
au  sulfate  d'ammoniaque  hydraté,  ce  que  l'oxamide  est  à 
l'oxalate  d'ammoniaque.  Il  faut  remarquer,  toutefois,  que 
cette  nouvelle  amide  contient  de  l'eau ,  mais  on  sait  que  la 
présence  de  l'eau  ne  rend  pas  impossible  l'existence  de 
ces  composés  \  il  me  semble  convenable  de  considérer  ce 
corps  comme  une  amide  représentée  par  la  formule 

S0%  Az'  H*,  H*  0 

3307.  Hyposulfate  d ammoniaque.  Il  se  prépare  en  dé« 
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composant  lliyposulfale  de  manganise  par  Vhydrosalbte 
d'ammoniaque.  Il  cristallise  en  prismes,  très-solubles  dans 
Teau  et  înallérables  à  l'air.  Ces  cristaux  se  dissoWeut  i 
t6*  dans  0,79  parties  d'eau* 

Sulfite  JC ammoniaque.  Il  possède  une  saveur  fraldie  eC 
pi<|ttante.  Expose  à  Tair ,  il  absorbe  une  certaine  quan- 
tité d'oxigène ,  et  passe  rapidement  à  Tétai  de  sulfate  d'am- 
momaquc.  Cette  transformation  s'opère  également  tris- 
TÎtOy  quand  il  est  dissous  dana  Teau.  Chauffî  hors  du  con- 
tact de  Tair  dans  un  yase  distillatoire,  il  se  décompose  en 
eau  f  ammoniaque  et  sulfite  acide ,  qui  vient  s'attacher  an 
col  de  rase.  En  étudiant  les  résuluts  de  cette  réaction  9 
il  est  probable  qu'on  troi^verait  dans  ses  produits ,  one 
certaine  quantité  de  sulfimide.  Ce  sel  se  dissout  dans  son 
poids  d'eau  froide  et  dans  une  quantité  pins  petite  d'eau 
hoiûUante.  Eu  se  dissolvant ,  il  produit  un  froid  assex 
considérable* 

On  le  prépare,  en  faisant  passer  du  gaz  acide  snl£ureaX| 
dans  une  dissolution  d'ammoniaque  caustique. 

SOUriIflDB  OtJ  SULFrrX  d'aIOCOHUQUB  AllHTBUr» 

95o8.  On  doit  les  premières  notions  sur  ce  corps'  k 
M.  Dœbereiner,  qui  l'obtint  sous  la  forme  d'une  masse 
solide,  d'un  brun  clair,  qui  lui  parût  se  convertir  en  sulfite 
d*ammoniaque  incolore»  dès  qu'on  la  mettait  en  présence 
de  l'eau. 

M.  Henri  Rose  a  soumis  récemment  ce  corps  à  un  exa» 
men  attentif. 

En  combinant  l'acide  sulfureux  et  l'ammoniaque  secs, 
on  obtient  une  masse  onctueuse  d'un  rouge  tirant  sur  le 
jaune/  Lorsqu'on  emploie  l'ammoniaque  en  excès ,  elle 
se  dépose  sur  les  parois  du  vase  sous  la  forme  de  cristaux 
étoiles  d'une  couleur  rouge,  qui  se  produisent  surtout 
sous  l'influence  d\iu  certain  refroidissement. 
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Ces  cristaux  ont  la  composition  .d*un  sulfite  d^ammo* 
Iliaque  nea(re(SO%  Az'  H^).  U  ne  se  forme  jamais  do  pro» 
duit  basique  dans  l'opération  \  mais  quand  on  emploie  un 
grand  excès  de  gaz  sulfureux ,  on  peut  obtenir  une  combi* 
naison  acide  qui  rësulle  alors  de  la  réunion  de  Tolumet 
égaux  des  deux  gaz,  comnie  le  montre  le  tableau  sairant 
des  expériences  de  M.  Rose  : 


s8  ToL  ■miiion«  âbf orb. 

a6  ToL  le.  laUttrb 

98 

•5.4 

ij) 

c8,5 

aofi 
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Il  disparait  donc  toujours  un  peu  moins  d'acide  sulfa^* 
reux  que  d'ammoniaque ,  ce  qui  s'accorde  avec  les  expé* 
riences  de  M.  Gay-Lussac,  qui  ont  prouvé  que  l'acide 
sulfureux  est  dans  un  état  de  condensation  un  peu  plus 
fort  que  les  autres  gaz.  Ainsi ,  comme  100  vol.  d'oxigène 
ne  produisent  que  96  vol.  diacide  sulfureux,  on  doit  en 
conclure  que  96  voL  d'acide  sulfureux  condenseront 
100  vol.  d'ammoniaque  )  le  comme  on  voit  dans  les  expé- 
riences de  M.  Rose. 

Le  produit  acide  formé  par  des  volumes  égaux  des  deux 
gaz ,  a  été  peu  examiné.  M.  Rose  a  porté  toute  son  atten- 
tion sur  le  produit  neutre  résultant  de  deux  volume*  de 
gaz  ammoniaque^  pour  un  vol.  de  gaz  sulfureux.  C'est  lui 
que  nous  nommerons  sulfimide. 

Exposée  à  Taîr,  la  sulfimide  absorbe  de  Teaui  devient 
blancbe  et  finit  par  tomber  en  déliquescence.  Elle  se  dis- 
sout dans  l'eau  en  totalité  et  avec  la  plus  grande  fadlité. 
D*abord,  la  dissolution  présente  une  couleur  d*un  jaune 
pftle,  qui  disparaît  ensuite;  à  la  longue,  cette  dissolution 
laisse  déposer  un  peu  de  soufre.  La  sulfimide  donne 
immédiatement  un  semblable  dépôt,  quand  on  la  dissout 
après  lavoir  conservée  pendant  long-temps. 
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ïia  di^oIationnouTellenientprépàrée,  se  comporte,  kïé' 
gard  de  qu^ques  corps^  comme  une  diMolution  de  sulfite 
^'amsQiOziiaqne)  mais  la  plupart  des  réactifs  lai  font  subir 
àfi  toi3t  autres  transformations.  Il  en  est  de  même  de  la  sul- 
fimide  liquéfiée  &  Tair. 

;  Traitée  pair  l'acide  hydrocUorique,  par  exemple ,  cUe 
prend  une  teinte  rougeâtre  à  un  certain  degré  de  concen^ 
tration  \  il  se  d^age  une  forte  odeur  d'acide  sulCareux , 
sans  dépôt  de  soufre.  Mais  si  on  porte  la  liqueur  à  Tébul- 
lition,  la  décomposition  donne  du  soufre  et  marche  comme 
si  la  dissolution  contenait  un  hyposulfite.  Quand  elle  est 
terminée  ,  on  trouve  beaucoup  d  acide  sulfurique  dans  la 
liqueur;  un  sel  de  baryte  qu^on  y  verse ,  donne  un  abon- 

â!aiit  précipité  de  sulfate  de  baryte. 

La  sulfimide  en  dissolution  ,  conservée  long-temps  en 
vase  clos',  se  transferme  à  froid,  spontanément,  en  hypo- 
sulfite el  Àtilfàte  d'ammoniaque  neutres. 

Quand  on  a  employé  un  excès  d'acide  sulfureux  pour 
préparer  le  produit ,  sa  dissolution  développe  encore  de 
racide  suI^^^eux  sous  l'iofluence  de  l'acide  hydrocUo- 
rique, mais  ne  donne  pas  de  soufre  par  une  ébullition 
prolongée.  Elle  se  comporte  donc  à  Tégard  de  cet  aoide 
comme  du  sulfite  d'ammoniaque  hydraté  ^  mais  elle  agit 
a^ec  les  autres  réactifs,  de  la  même  manière  que  la  soi- 
àijVde.,    _ 

La  dissolution  récente  de  sulfindde  agit  sur  Facide 
séléij^ieux.  comme  le  sulfite  d'ammoniaque  hydraté  ;  elle 
.^oçoe  Baissance  à  un  précipité  rouge  de  sélénitim  pur. 
Le  d^pôt  de  sélénium  diminue,  i  mesure  que  la  dissolu- 
t^n  vieillit.,  et  il  est  alors  accompagné  de  soufre. 

Le  nitrate  d^argent  dissous  feiit  éprouver  à  la  disaolatioA 
jr^oco^o  ou  a^ncien^e  de  sulfimide ,  les  mêmes  modifications 
qu  aux  dissolutions  d'hyposulfites  :  il  eu  est  de  même  de 
perchlorure  de  mercure ,  et  du  sulfate  de  cuivre.  A  la 
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chaleur  de  rébulition ,  on  obtient  des  sulfures  d'aïf  ent  ^ 
de  mercure  et  de  cuivre. 

L'hydrate  de  potasse  développe^  mèine  ik  froid  i  dans  U 
dissolution  récente  de  sulfiiaide,  une  odeur  d'ammoniaque* 
)Si  Ton  sature  ensuite  la  liqueur  >  par  Tacide  hydrochlo* 
rique ,  il  se  dégage  au  bout  de  quelque  temps  de  Tacide 
sulfureux  et  il  se  dépose  du  soufre.  Une  faible  dissolution 
de  snlfimide  mêlée  avec  un  excès  d'hydrate  de  potasse  el 
soumise  à  une  ébuUition  prolongée  |  jusqu'à  ce  que  l'odeur 
d'ammoniaque  cesse  de  se  faire  sentir,  donne,  au  con« 
traire  I  de  IVcide  sulfureux,  sans  dépôt  de  soufre  quand 
on  la  sature  après  son  refroidissement  par  l'acide  hydro« 
cklorique* 

..  On  voit  qqe  la  sulfimide  se  distingue  essentiellement  des 
uilfites  ordinaires ,  en  ce  que ,  dissoute  dans  l'eau ,  elle  se 
décompose  lentement  si  on  l'abandonne  a  elle-même,  on 
rapidement  sons  l'influence  de  certains  réactifs,  en  acide 
sulfurique  et  acide  byposulfureux. 

Cette  combinaison  doit  donc  être  considérée  comme 
une  amide  hydratée,  ayant  pour  formule  : 

SO,  Az'  H4,  H'  O. 

SSopa  Nitrate  d^ ammoniaque.  Ce  sel  était  connu  des 
anciens  chimistes  sous  le  nom  de  nitrum  Jlammans,  Il 
possède  une  saveur  acre  très -piquante  ;  il  est  légèrement 
déliquescent,  soluble  dans  2  parties  d'eau  è  i5%  et  dans 
mmns  d'une  partie  d'eau  bouillante.  Il'  cristallise  en 
longs  prismes  à  six  pans,  transparens,  d'un  grand  écUtf 
quand  on  évapore  doucement  sa  dissolution  et  qu'on  là 
laisse  refroidir  lentement.  Si,  au  contraire,  l'évappr^^ 
tion  est  rapide ,  on  obtient  une  cristallisation  en  longues 
aiguilles  flexibles.  Exposé  au  feu ,  il  éprouve  la  fusi<m 
aqueuse  et  devient  opaque*  Chaufié  plus  fortement  vers 
s  00%  il  se  décompose  en  eau  et  protoxide  d'azote  ;  c'est 
au  moyen  de  ce  sel  qu'on  prépare  ce  dernier  gaz.  Si  le 
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feu  n*est  pas  irès-ménagé,  la  décomposition  s^opère  trop 
rapidement,  et  il  se  fait  du  nitrite  d'ammoniaque,  de 
Tammoniaque  et  dudeutoxide  d*azote ,  qui  se  trouve  mêlé 
avec  le  protoxide  produit.  Quand  on  le  projette  dans  un 
creuset  rouge,  il  s'enflamme  subitement,  et  donne  alors 
les  prpduits  ordinaires  de  la  décomposition  des  nitrates* 

Il  se  prépare  directement  au  moyen  de  Taminoniaque 
caustique  ou  carbonatée,  et  de  l'acide  nitrique  affaibli. 
"  Quand  on  prend  du  nitrate  d'jimmoniaque  bien  cris- 
tallisé et  qu'on  l'expose  à  une  température  d'environ  i5o% 
il  fournit  une  masse  blanche  compacte,  qui  vers  cetce 
température  se  sublime  lentement.  On  pensait,  autrefois, 
que'  ce  sublimé  n'était  autre  chose  que  le  nitrate  d'am- 
moniaque lui-même ,  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  ren- 
ferme  de  la  nitramide,  ce  qui  doit  engager  à  l'étudier  avec 
beaucoup  de  soin. 

Ce  sel  renferme 

I  at.  acidf  nitrique  67,50 

I  8t.  ammoiiMqae  a  i,a5 

aat.eaa  xx,35 


lOOyOO 


Niiriie  d'ammoniaque.  D'après  M.  Laurent,  Padde 
nitreux  se  combine  avec  l'ammoniaque  sèche  ;  mais  le 
produit  parait  analogue  aux  amides. 

*  Hyponitrite  (C ammoniaque.  Il  s'obtient  en  traitant  ITij- 
ponitrite  de  plomb  par  le  sulfate  d'ammoniaque.  La  moin- 
dre élévation  de  température  le  décompose  \  il  se  d^age 
de  l'azote  avec  effervescence ,  et  la  dissolution  saline  reste 
neutre  ;  il  se  forme  du  nitrate  d'ammoniaque.  En  faisant 
cristalliser  le  sel  spontanément  dans  un  air  sec ,  on  obtient 
une  masse  saline ,  fusible  et  dccomposable  par  l'action 

du  feu  en  un  mélange  d'azote ,  de  protoxide  d'azote,  et 

d» 
eau. 
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33io.  Phosphates  éP ammoniaque.  On  n*a  pas  ëtaditf 
l'aclion  de  Tacide  pliosphorique  anhydre  sur  Tammonia-* 
que;  il  se  forme,  sans  doute,  une  aoiide. 

Uacide  hydraté  produit  des  sels  ordinaires*  Le  sel 
neutre  cristallise  en  prismes  à  six  pans,  terminés  par  des 
pyramides  à  quatre  faces.  On  ne  Tobtient  en  cristaux 
bien  nets  que  par  une  évaporation  spoùtanéo.  Il  possède 
une  saveur  piquante,  et  il  exerce  une  ^réaction  alcaline  sur 
le  sirop  de  violettes.  Il  est  très-soluble  dans  Teau  et  s^ef- 
fleurit  à  1  air.  Exposé  au  feu ,  il  se  décompose  en  ammo- 
niaque, qui  se  dégage  et  en  acide  phosphorique ,  qui  reste 
sous  la  forme  d'un  verre  fondu. 

Quand  on  fait  bouillir  dans  une  dissolution  concenti^e 
djB  ce  sel  une  éto£fe  quelconque ,  qu^on  la  sèche ,  puis 
qu'on  Texpose  à  l'action  du  feu,  elle  ne  possède  plu^  la 
propriété  de  s'enflammer.  L'acide  phosphorique  qui 
se  produit ,  et  qui  recouvre  le  tissu ,  le  défend  de  l'ac* 
tion  de  Fair.  Beaucoup  de  sels  possèdent  cette  propriété, 
mais  à  un  degré  bien  moindre  que  le  phosphate  d^ammo- 
niaque. 

Ce  sel  renferme 

1  su  adda 'pbofphoriqac  899*3  44fX3 

s  au  ammomaqiM  4*9»o  aS^S? 

6  at.  eau  337»5  ao,3o 
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Biphosphate  JP ammoniaque.  On  le  prépare  en  saturant 
d'ammoniaque  le  phosphate  acide  de  chaux  obtenu  en 
traitant  les  os  calcinés  par  Tacide  sulfurique  étendu.  On 
filtre  la  liqueur  pour  séparçr  le  phosphate  neutre  de  chaux 
qui  se  précipite,  et  on  la  concentre.  On  obtient  des  cristaux 
volumineux  solubles  dans  cinq  parties  d'eau  froide,  et  dans 
une  plus  petite  quantité  d'çau  bouillante.  Soumis  k  une 
température  élevée ,  ce  sel  laisse  dégager  son  ammoniac 
que ,  et  l'on  obtient  de  l'acide  phosphorique  vitreux.  Cette 
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décomposition  constitue  même  un  des  procèdes  empkiyés 
pour  la  préparation  de  cet  acide* 
Ce  sel  contient 

t  «t.  adde  pbotphoriqiie  ^Q^yS  69,07 

I  at*  «nmoBÎaqQe  ^^4»^  i4«^S 

6  «t.  ua  337,S  aS.ag 
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On  obtient  un  pbospbate  d^ammoniaque  basique  en 
yersant  de  Tammoniaque  caustique  dans  une  dîssoluti<Hi 
de  phosphate  neutre  ou  acide  d'ammoniaque*  Ce  corps  est 
très-peusoluble  dans  Teau^  et  s'en  précipite  sous  la  forme 
^'uff,  m^ma  épais*  A  Tair  libre  »  il  perd  son  excès  d'am- 
nipi^iaque  et  se  transforme  en  phosphate  neutre. 

'  Phosphite  éC ammoniaque.  Ce  sel  est  déliquescent.  H 
çst  spluble  dans  deux  parties  d'eau  froide,  et  dans  une 
quantité  moins  considérable  d'eau  bouillante. 

^jPfLT  laction  de  la  chaleur ,  il  se  transforme  en  ammo- 
nii^que  et  acide  phosphoreux ,  lequel  se  décompose  à  son 
tour,  en  hydrogène  phosphore  et  acide  phosphoriqi:(e.} 

33 II.  Arséniates  d^ ammoniaque.  Le  sel  neutre  se  pré- 
pare en  yersant  un  excès  d'ammoniaque  dans  une  dissolu- 
tion d'acide  arsénique,  jusqu'à  e#  qui!  se  fasse  on  préci- 
pité \  on  filtre  la  liqueur  qui,  par  l'évaporation  spontanée, 
donne  des  cristaux  volumineux,  dont  la  forme  est  le 
prisme  oblique  à  base  rhomboïdale.  Ce  sel  verdit  le  sirop 
^19  violettes.  Exposé  à  l'air,  quand  il  est  oristalUsé,  îl  a'ef- 
flç.urit  §t  se  transforme  en  arséniate  a«ide. 
,  'U  renferme 

I  at.  aeide  armlqae  >44o»7  ^^>4 

s  au  awmaoiaqqe  .4t9»o  i9»3 

6  at.  eaa  337^5  i5,3 
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Ijà  bi-ar^éniiite  s'obtient  en  ajoutant  un  excès  d^acid<^ 


r 


à  la  combinaison  neutre.  U  cristallise  ^  par  rëYapo]:a- 

tion  spontanée ,  en  gros  cristaux  réguliers  dont  la  formel 

primitive  est  Toctaèdre  à  base  carrée  :  il  est  inaUésable  à 

l'air. 

..  Il  contient 

X  «t.  êM»  anadqM  <440,7  '7M 

I  M,  fmmoBÊiMqtm  ^^M  io»7 

6  au  «ai»  .  337,5  j6,g 


.  Quand,  on  ajoute  un  excès  :d^ammoniac[ue  au<  sels 
p^écédenSiOn  fait  naître  un  ]purécipité  d!arséniàte  l>asique 
peu  soluble. 

Arséniie  dammoniaque.  Quand  ^n  dissout  de  l'.acide 
§rséniei|x  dans  de  rammoniacpie  cauptique,  on  peut  ot>- 
j|eDir  une  dissolution  neutre^  l^ais  celle-ci ,  étàpl  ^évapo- 
rée, donne  de  Tacide  arsénieux  qui  cristallise  et  dp 
^'ammoniac(He  qui  se  dégage,  ^  ^  .  b .  ? 

33 1 2*  Bora\es  ^'ammoriiaque.  On  prépare  le  sê[  neutre, 
en  menant  dé  T^cide  borique  en  contact  avec  1  ammoniaque 
(caustique  en  gr^ind  excès ,  et  laissant  évaporer  la  dissolu- 
tion spontanément.  On  obtient  des  cristaux  d'une  form4 
octaédrique.  Ce  sel  est  efflorescent  et  exige  envirô|i  la 
parties  d'eau  pour  se  dissoudre. 

Quand  on  çature  le  plus  exactement  possible,  lacidi^ 
porique  par  rammoniaque,  sans,  eu  laisser  un «xcès^qn 
obtient  le  bi- borate  d'ammoniaque  qui  cristallise  eijt 
{irismes  transparens  inaltérables  à  Tair.  L'acide  borique 
^  si  peu  d^afflnité  pour  Fammoniaque  que  ce  sel  lui-même 
jréagit  à  la  pianiàre  des  alcalis. 

U  existe  un-  souf-borate  d'ammoniaque  qu'on. obtienit 
en  dissolvant  le  borate  neutre  à  l'aide  de  la  cbaleur  dans 
de  Tammoniaque  très-concentrée.  Quand  on  fait  passer  de 
l'acide  borique  cristallisé  dans  unip  éprouvelte  de  ga^ 
ami^oniaq^e,  il  y  a  abâprptioA  da  ^az  e^  productiQa^di^ 
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même  sel.  On  n'a  pas  ëludié  raction  de  Tacide  borique  an^ 
hjdresurrammoniaque.  Useforme^sans  doute,  une  amide* 

35 1 3.  Carbonates  éC ammoniaque.  Sesqui-carbonate,  On 
Tobtient  dans  les  laboratoires,  en  chauffant  ensemble,  dans 
une  cornue  de  grès  ou  de  fonte,  8  parties  de  sel  ammoniac 
et  lo  de  craie.  Il  faut  quole  mélange  soit  parfaitement  sec. 
On  chauffe  graduellement  la  cornue  qu^on  a.  remplie  aux 
trois  quarts ,  jusqu^à  la  faire  rougir.  Le  sesqui-carbonate 
d^ammoniaque  se  dégage  sous  la  forme  d'tme  vapeur  blan* 
che  qui  se  condense  dans  le  récipient  refroidi,  où  on  le 
recueille  q^and  Topération  est  terminée»  Il  se  présente 
sous  la  forme  d*un  sel  blanc,  translucide,  d'un  grain 
cristallin  et  serré.  Pour  le  détacher  on  casse  le  réci* 
pient.  Il  reste  dans  la  cornue  du  chlorure  de  calcium. 

t)n  prépa^re  ce  sel  en  grand,  pour  les  besoins  du  com- 
merce. On  se  sert  de  cornues  de  grès  lutées ,  pour  opérer 
la  décomposition.  Le  récipient  est  un  vase  en  plomb  formé 
de  deux  pièces,  afin  d^avoir  là  faculté  d'extraire  le  sel  sans 
bnser  le  vase.  Au  moyen d^un  trou,  fermé  par  une  che- 
viQe,  on  règle  assez  bien  la  marche  du  feu.  Quand  on  s'a- 
perçoit,  en  ôtant  la  cheville,  que  les  gax  À^échappentavec 
force^  on  diminue  le  feu.  Dans  lé  cas  contraire,  on  l'ang- 
inente. 

Pour  obtenir  tout  le  carbonate  que  l'opération  peut 
fournir,  il  faut  conduire  le  feu  avec  précaution  et  lenteur, 
afin  que  le  produit  ait  bien  le  temps  de  se  condenser.  Il 
faut  en  outre  employer  des  matériaux  bien  purs,  afin  d*é- 
viterla  nécessité  d'une  rectification.  M.  Robiqiiet,  a  prouvé 
qu'on  perd  une  grande  partie  du  sel,  quand  on  le  sublime 
une  seconde  fois ,  comme  on  est  obligé  de  le  faire ,  pour 
les  portions  qui  se  sont  condensées  dans  là  partie  infé- 
rieure du  récipient  et  qui  sont  imprégnées  d'humidité. 

Ce  sel  offre  un  caractère  singulier^  sur  lequel  M.  Pe- 
louze  a  entrepris  quelques  essais.  Quand  on  le  distille, 
Tacide  carbonique  et  l'ammoniaque  deviennent  libres  et 
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peuTent  exister  ensemble  à  Fétat  gazeux.  Ce  n^est  qu'aa 
liout  d^un  temps  assez  long  que  la  combiuaison  se  repro- 
duit. Cette  circonstance  explique  les  pertes  dont  on  vient 
de  parler,  ainsi  que  la  nécessite  où  Ton  est  de  conduire  la 
première  distillation  avec  lenteur. 

Le  aesqui^carbonate  d'ammoniaque  qui  se  produit  dam 
les  circonstances  que  nous  venons  de  décrire^  résulte  d'une 
réaction  asaez  compliquée.  Use  forme  à  la  fois  du  cblomre 
de  calcium ,  de  Feau,  du  sesqui-carbonate  d'ammoniaque 
et  de  l'ammoniaque  libre.  Comme  le  sel  formé  contient 
lui-même  de  l'eau ,  celle  qui  est  produite  se  partage  en 
deux  parties ,  l'une  qui  demeure  libre  et  sert  à  dissoudre 
l'excès  d'ammoniaque ,  l'autre  qui  s'unit  au  sesqui-car- 
bonate. 

Yoici  la  formule  qui  représente  cette  réaction  : 

3  (Ch«  H%  Az'  W)  +  3  (Ca  O,  C»  O')  = 
a(Az%H«,C^0SH»0)  +  Az«H*  +  H»0  +  5aCb» 

■ 

Le  sesqui-carbonate  d'ammoniaque  récemment  obtenu^ 
renferme  donc 

4  Tol.  aiiMiioïkiaqne  ax4t5 

3  Tol.  acide  otrboniqiM  4i4»^ 

a  vol.  vap.  d'eau  xia,5 
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•      •  •  • 

Abandonné  à  l'air,  ce  sel  perd  un  volume  de  gaz  am- 
moniaque, prend  un  volume  de  vapeur  d'eau  et  constitue 
ainsi  du  bicarbonate  ordinaire. 

On  est  donc  exposé  à  rencontrer  dans  le  commerce  du 
carbonate  à  divers  états^  selon  qu'il  est  récent  ou  ancien. 

Le  sesqui-carbonate  d'ammoniaque  présente  les  réac- 
tions de  l'ammoniaque  :  il  verdit  fortement  le  sirop  de 
violettes,  possède  une  saveur  acre  et  piquante,  et  une 
odeur  d'ammoniaque  très-prononcée.  Il  est  très- volatil  et' 
se  vaporise  peu  à  peu  à  l'air  libre ,  même  a  la  tempéra- 


ture  ordinaire  :  on  le  chasse  aisément  de  sa  dlssolntioA 
dans  l'eau  en  portant  cette  dissolution  à  râ)allition.  II  est 
très-sol  uble  dans  Teaa  froide.  Mis  en  contact  avec  les  di- 
verses bases  alcalines,  il  leur  abandonne  son  acide  et 
laisse  dégager  son  amxhoniaqae.  Il  précipite  \eA  sels  dt 
chaux,  mais  la  réaction  est  accompagnée  d'un  d%agement 
diacide  carbonique. 

Bien  qu'il  soit  volatil  h  la  température  de  Tean  bouil- 
lante, il  peut  néanmoins  s^obtenir  cristallisé  d^ane  dis- 
solution chaude,  par  le  refroidissement.  H  suffit  pour 
cela  d*en  saturer  Teau  à  60  ou  80^  C  On  filtre  la  dis- 
solution ;  et  elle  dépose  par  le  refroidissement,  un  grand 
nombre  de  cristaux  transparens ,  grenus  ,  sans  formes 
bien  prononcées.  C'est  dans  cet  état  qu'on  le  vend  dans  les 
pharmacies  sous  le  npm  de  sel  volatil  d'Angleterre. 

Le  sesqui-carboi|«te  d'ammoniaque  obtenu  par  subli^ 
maiion  était  désigné  par  les  anciens  chimistes  sous  le  nom 
d'alcali  volatil  concret. 

'  '93 14* Bi-carbonate  d^atnmoniaque.On préparecesel,  en 
faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  dans  une 
dissolution  d'ammoniaque  caustique  ou  de  sesqui-carbo- 
nate  d'ammoniaque.  On  peut  même  Tobtenir,  en  aban- 
donnant ce  dernier  sel  k  l'air  ;  il  perd  une  partie  de  son 
ammoniaque  et  se  convertit  en  bi-carbonate. 

Le  bi-carbonate  d'ammoniaque  est  moins  soluble  dans 
Teau  que  le  sesqui-carbonate  ;  il  se  dissout  dans  8  parties 
d'eau  froide  et  dans  une  plus  petite  quantité  d'eau  chaude^ 
de  laquelle  il  se  sépare  par  le  [refroidissement.  Sa  saveur 
et  ses  réactions  ne  sont  pas  alcalines.  Il  ne  possède  pas 
d'odeur  ammoniacale.  En  chauffant  sa  dissolution ,  une  par- 
tie de  son  acide  carbonique  se  dégage  et  le  sel  lui-même  se 
volatilise  ensuite,  mais  ramené  àPetat  de  sesqui-carbonate. 
Quand  on  met  le  bi-carbonate  d^ammoniaque  en  contact 
avec  un  sel  soluble  |  autre  que  ceux  pouvant  former  des 
bi-carbonates  9  il  en  résulte  un  dégagement  de  gai  adde 
Carbonique  et  un  précipité  de  carbonate^ 
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Le  bi-cftrbonate  d'ammoniaque  renferme 

4  toi*  amiioiilaqae  ax4>S  9tfi     • 

4  Tol.  Mide  carbtfniqat      553,0  55,a 

4  ToU  ▼•p«iird'taa  »b5,o  s  2,6 
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Ce  sel  est  quelcpefôis  employé  comme  réactif. 

3  3 1 5.  Sous-carbonate  iP ammoniaque.  Quand  on  mêle  en- 
semble T  volume  de  gaz  acide  carbonique  sec  et  21  volumes 
de  gaz  ammoniaque  également  sec ,  labsorption  des  gaz 
est  lente 9  mais  complète,  et  on  obtient  un  produit  solide, 
blanc,  qui  cristallise  sur  les  parois  du  vase.  £n  mettant 
un  excès  de  Tun  ou  l'autre  gaz ,  l'absorption  se  fait 
toujours  dans  les  mêmes  rapports ,  pourvu  que  les  gaz 
soient  parfaitement  secs.  Quand  les  gaz  s'ont  bumides, 
on  peut  obtenir  une  plus  grande  absorption  de  gaz  acide 
carbonique ,  et  il  se  produit  alors  du  sesqui-carbonate  où 
même  du  bi-carbonate  d'ammoniaque. 

Quand  on  traite  par  l'eau  le  sous-carbonate  d'ammonia- 
que, on  le  transforme  en  sesqui-carbonale* 

Il  est  fort  i  croire*,  que  ce  prétendu  sel  n^est  autre 
cbose  qu'une  amide  et  qu'au  lieu  de  le  représenter  par  la 
formule 

e  0%  Az«  H«, 

il  faudrait  le  concevoir,  comme  étant  formé  de 

C«  O,  Az»  HS  H«  O, 

auquel  cas,  il  représenterait  de  Turée  hydratée.  Rifn  nW, 
certainement,  plus  digue  d'attention  que  l'étude  de  ce  sin- 
gulier composé,  le  seul  parmi  ceux  que  forme  l'ammonia- 
que  avec  les  acides  oxigénés  secs ,  qui  oiTre  assez  bien  les 
caractères  d'un  s/ely  potir  qu'on  ait  pu  s'y  tromper  j  c«r 
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tout  porte  à  croire  qu^il  y  a  erreur  dans  Topinioii  admise 
juaqu^ici  sur  sa  nalare. 

53i6i  L*ammoniaque  forme  des  combinaisons  de  pea 
dMniérèt  avec  beaucoup  d  autres  acides.  Nous  ayons  déjà 
étudie  celles  qui  méritent  quelque  attention ,  en  ce  qui  con* 
cerne  les  acides  organiques,  en  nous  occupant  de  chacun 
d^eux.  Il  nous  reste  à  dire  quelques  mois  d  une  série  de 
composés,  qui  ont  été  reconnus  par  Davy,  etqueM.  Rose  a 
étudiés  dernièrement  avec  beaucoup  de  soin  et  d'^benreux 
résultais.  Ce  sont  les  produits  que  lammoniaque forme  en 
•e  combinant  avec  divers  clilorures  métalliques  ou  non 
métalliques. 

Le  gaz  amimoniaquesec  agit  Tivément  sur  le  protocblorure 
de  phosphore.  Il  se  produit  beaucoup  de  chaleur  et  on 
obtient  une  matière  dure ,  blanche  et  pulvérulente  qui 
présente  des .  taches  brunâtres  en  quelques  endroits  : 
M.  Rose  les  attribue  à  du  phosphore  qui  devient  libre  par 
Télévation  de  température  qui  se  produit.  "En  faisant  pas* 
ser  très-lentement  Tammoniaque  sur  le  chlorure  de  phos- 
phore et  en  le  refroidissant  au  moyen  d'un  mélange  frigo- 
rifique» le  chlorophosphure  d^ammoniaque  obtenu  est 
parfaitement  blanc  et  sans  taches  brunes. 

Ce  composé ,  lorsqu'il  est  bien  blanc  ,  se  dissout  dans 
Teau  avec  lenteur,  mais  en  totalité.  Sa  composition  est 
telle,  qu'en  prenant  de  Teàu,  il  donne  du  phosphite  neutre 
et  de  Thydrochlorate  d'ammoniaque.  Il  contient  donc 
PhCh5+  5AxlI3. 

C'est  au  moyen  de  ce  composé ,  que  M.  H.  Rose  a  ob* 
tenu  récemment  l'azoture  de  phçsphore. 

Pour  obtenir  ce  corps  remarquable,  on  fait  rougir  du 
chlorophosphure  d'ammoniaque  récemment  préparée  en 
ayant  soin  d'empêcher  tout  adcès  de  l'air.  On  y  parvient 
en  plaçant  la  substance  dans  un  tube  de  verre  peu  fu- 
sible, d'un  diamètre  asset  grand.  On  Féchaufie  avec  pré- 
caution^  sur  un  bon  feu  de  charbon,  pendant  qu'on  y  fait 


AMMOmACAVX.  '7^1 

passer  un  courant  d  acide  carbonique  desséché  sur  du  chlo- 
rure de  calcium.  Il  faut  pousser  l'opération  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  d'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque. 

Le  résidu  est  de  Tazoture  de  phosphore  pur,  formé  de 
I  atome  phosphore  et  a  atomes  azote. 

Je  crois  devoir  indiquer  ici  quelques  unes  des  proprié- 
tés de  ce  corps.  Il  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre 
très-légère,  fixe,  infusible  et  inaltérable  au  feu,  quand 
on  exclut  l'accès  dcTair.  Si  on  le  chauffe  àTair,  ilse  forme  . 
de  l'acide  phosphorique.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
presque  tous  les  acides.  L'acide  nitrique  fumant  et  Tacide 
sulfurique  concentré  le  transforment  en  acide  phospho- 
rique. Il  résiste  à  1  action  des  autres  acides,  ainsi  qu'à  celW. 
des  dissolutions  alcalines  concentrées.  Mêlé  avec  l'hydrate 
de  potasse  fondu ,  il  se  décompose  facilement  :  il  se  dé- 
gage beaucoup  d'ammoniaque  et  il  se  produit  du  phos- 
phate de  potasse. 

L'hydrogène,  à  une  température  rouge  ,  agit  sur  cette 
matière  d'une  manière  fort  remarquable  :  il  la  décompose 
en  produisant  de  l'ammoniaque  et  il  met  le  phosphore 
en  liberté. 

Le  perchlorurc  de  phosphore,  comme  le  protochlorure, 
absorbe  rapidement  le  gaz  ammoniaque  sec;  mais  la  combi- 
naison qu'il  forme  est  moins  stable  que  la  précédente,  et 
les  quantités  d'ammoniaque  absorbées  varient  d'ailleurs 
beaucoup  \  la  composition  du  corps  défini  n'est  pas  encore 
connue. 

3317.  Parmi  les  composés  Formés  par  les  clilonires  mé- 
talliques, nous  nous  contenterons  de  mentionner  Icssui- 
vans  : 

Le  pcrclilorure  d'étain,  en  s'unissanl  à  l'ammoniaque, 
forme  immédiatement  et  avec  clialeur  un  composé  qui 
contient,  d'après  M.  H.  Rose  : 

Y.  46 
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PerchloniM  é'èuàa  ftô»?) 

AnuBMiiaqae  i3»>7 


I60.00 


On  peut  le  distiller  dans  le  gaz  bydrogèoe^  il  perd  sea- 
lemtînt  un  peu  d'ammoniaque  libre  qui  se  d^age.  L*eaa 
ne  le  décompose  pas. 

Le  gai  ammoniaque  sec  réagil  fortement  sur  le  per- 
chlorure  d  antimoine  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  chalettr. 
La  substance  qui  en  provient  n'est  pas  déliquetce&te  ;{oa- 
mise  à  Taction  d^une  ehaleur  modérée,  elle  devient  bla&«> 
ebe,  sans  s*altérer  \  un  plus  baut  degré  de  cbalear  la  ia* 
blime,  sans  qu'il  y  ail  dégagement  d^ammoniaque  on  de 
gaz  bydroeblorique  :  la  matière  sublimée  conserre  sa 
oomleur  blanehe. 

En  dirigeant  un  courant  de  gaz  ammoniaque  sec  sur 
du  cbtorUre  d  aluminium  «  on  n'aperçoit  d'abord  aucune 
action  sensible^  mais  bient6t  la  matière  s'écbanile  beau» 
coup,  et  Ton  obtient  un  produit  solide  qu'on  peut  dtatil* 
1er  san^  qu'il  reste  de  résidu  {  mais  il  se  dégage  un  peu 
d'ammoniaque.  Cette  substance,  distillée  dans  uti  eewfani 
d'hydrogène,  renferme  d'après  M. Rose: 

Chlorure  d'alaminiam  ^7fOO 

▲mmoniiqQe  l3,oo 

Le  composé  non  distillé  coatieni  75,3o  de  cblorare 
d'aluminium. 

Le  percblorure  de  fer  absorba  lentement  le  gaz  amnao- 
niaque  et  se  combine  avec  lui.  La  substance  qui  létulie 
de  cette  combinaison  ressemble  au  percblorure  lui-même; 
elle  absorbe  plus  lentement  que  ce  dernier  l'bumidité  de 
l'air.  Elle  se  dissout  dans  l'eau,  en  la  colorant  en  brap 
foncé.  Elle  contient 

Perchlorare  de  fer  90,34 

Ammonitqae  9,66 

m  m 

100,00 


AHIIOXUACAUX.  ^S3 

Exposée  à  une  température  élevée,  cette  substance  se 
Tolatilise  en  partie  çai)ç  ^e  décoioposer  :  une  autre  partû 
se  convertit  en  protochlorure.  Il  ne  se  produit  pas  de  fer 
métallique. 

En  traitant  le  perchlorure  de  titane  par  le  gaz  ammo- 
niaque sec,  on  obtient  une  substance  brune ^t  solide,  qui 
attire  Thumidité  de  l'air  et  devient  blanche.  En  chauf- 
fimCce  composé,  on  obtient  du  titane  métallique;  il  se 
•nblimiMiBe  matière  jaunâtre;  il  se  dégage  en  même  temps 
.  de  racide  hydrochlorique  et  quelquefois  aussi  de  Tammo- 
niaque,  A  le  composé  en  est  saturé. 

53 1 8.  L'ammoniaque  est  encore  absorbé  par  les  chlorures 
de  silicium,  de  zirconium,  d^arsenic,  de  nickel ,  d'argent^ 
€t  probablement  par  d'autres  chlorures;  il  en  résulte  des 
<M>nibinaisons  de  la  même  nature  que  celles  dont  il  vient 
d'être  question,  mais  leurs  proportions  n'ont  pas  été  dé- 
terminées. On  se  rappelle  que  c'est  en  chauffant  dans  un 
tube  fermé,  le  chlorure  d*argent  sec,  saturé  de  gaz  ammo- 
niaque, que  M.  Faraday  est  parvenu  à  liquéfier  ce  gas» 
Ce  chlorure,  à  froid,  en  absorbe  de  grandes  quantités^  qu'il 
abandonne  k  une  douce  chaleur. 

Les  résultats  importans  obtenus  par  M.  Rose,  en  étu- 
diant Faction  de  l'ammoniaque  sur  le  protochlorure  de 
phosphore,  doivent  engager  à  examiner  d'une  manière  plus 
attentive ,  les  composa  métalliques  dont  il  vient  d'être 
question.  N'offriraient-ils  pas  le  moyen  de  se  procurer  des 
azotures  métalliques  définis  ? 

Il  ne  serait  pas  moins  intéressant  d*étudier  l'action  de 
l'ammoniaque  sur  lesbromnres,  iodures et  sulfures  corres- 
pondans.  En  certains  cas,  peut-être,  où  les  chlorures  am« 
moniacalisés  subiraient  des  réactions  destructives,  les  com- 
posés formés  par  l'iode,  par  exemple,  se  Comporteraient 
mieux  ^  Taffinité  de  ce  corps  pour  l'hydrogène  et  sa  ten- 
dance à  décomposer  l'ammoniaque  étant  moindres. 
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CHAPITRE  XIX. 

Alcalis  organiques  et  leurs  combinaisons. 

35 1  g.  Sous  le  nom  d^ alcalis  végétaux^  ii  alcalis  organi* 
gueSy  à^alcaloïdesj  on  désigne  une  classe decofOLp^sés ren- 
fermant,  en  général ,  du  carbone,  de  Thydrogène,  de  Foxi- 
gène  ei  de  Tazote.  Leur  découverte,  qui  date  des  premières 
années  de  ce  siècle  ,  n'a  pris  quelque  importance  que 
vers  i8i6,  époque  à  laquelle  Texistcnce  de  la  morphine, 
Tun  des  plus  importans  d'entre  eux,  fut  mise  hors  de 
doute,  par  M.  Scrtuerner.  Son  premier  travail,  publié  en 
i8o5,  demeura  ignoré  jusqu'à  cequun  second  mémoire, 
quMl mil  «tu  jour  dix  ans  plus  tard ,  eût  fixé  rattention  gé- 
nérale sur  ce  non  veau  corps.  A  peine  son  existence  fut-elle 
reconnue,  que  MM.  Pelletier  et  Caventou,  dans  une  suite 
de  mémoires ,  firent  connaître  des  bases  analogues ,  au 
nombre  desquelles  se  trouve  la  quinine,  dont  la  théra- 
peutique s*est  emparée  avec  tant  de  profit. 

Les  bases  organiques  sont  toutes  douées  d'une  action 
énergique  sur  Téconomie  animale ,  qui  en  fait  des  poisons 
redoutables  ou  des  médicamens  héroïques.  Ce  caractère 
une  fois  reconnu ,  on  a  cherché  de  pareilles  bases  dans 
tous  les  végétaux  remarquables  par  leur  action  physiolo- 
gique, et  on  a  presque  toujours  réussi  à  en  extraire  quel- 
que nouvel  alcali.  Il  est  donc  à  présumer  que  le  nombre 
de  ces  corps  ne  sera  guère  moins  considérable, un  jour>  que 
celui  des  acides  organiques. 

Les  bases  organiques  réagissent  sur  les  couleurs  végé- 
tales à  la  mauièi'e  des  alcalis,  ce  qui  ne  permet  pas  de  les 
confondre  avec  les  carbures  d'hydrogène  basiques  dont 
nous  avons  parlé  précédemment.  Elles  verdissent  tontes 
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le  sirop  de  violettes  et  saturent  les  acides  les  plu»  énei^i- 
ques  par  simple  mélange  cl  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
recourir  aux  précautions  qu  on  emploie  dans  la  formation 
des  éihers.  Les  sels  quelles  forment  se  comportent  comme 
des  sels  ordinaires  et  obéissent  immédiatement  à  Tactiou 
des  réactifs  propres  à  y  déceler  Tacide  ou  la  base. 

En  général,  les  alcalis  organiques  sont  solides,  mais  il 
pourrait  en  exister  de  liquides.  Ils  sont  inodores  et  fixes) 
néanmoins,  la  cinchonine,  la  daturine,  rhyoscyamine«ra- 
tropinc  et  la  nicotine,  paraissent  volatiles  à  une  tempéra- 
ture élevée.  On  a  signalé,  même,  dans  la  ciguë,  lexistence 
d'uu  alcali  qui  serait  odorant  et  volatil  à  la  température 
ordinaire. 

Ceux  que  Ton  connaît  le  mieux  sont  amers  ou  acres 
d'une  manière  fort  intense.  Us  sont  plus  denses  que  Teau, 
cristallisables  avec  plus  ou  moins  de  facilité. 

Soumis  à  la  distillation,  ceux  qui  sont  fixes  sedécom- 
posent  généralement  en  un  produit  goudronnejax  abon- 
dant, qui  est  accompagné  d'un  peu  de  liqueur  aqueuse,  em* 
pyreumatique  et  ammoniacale.  Il  se  développe  peu  de  gaz. 

Chau£fées  au  contact  de  Tair,  toutes  ces  bases  peuvent 
s'y  enflammer^  et  brûlent  alors  à  la  manière  des  césines , 
avec  une  flamme  fuligineuse. 

33 a o.  Les  bases  organiques  ne  s  altèrent  point  à  lair, 
soit  à  Tétat  sec ,  soit  à  Tétat  bumide. 

Le  chlore,  le  brome  et  Tiode  agissent  sur  elles  avec 
énergie ,  car  ils  les  dissolvent  et  les  naodifient.  Mais  on 
n'a  pas  étudié  les  produits  de  cette  réaction.  M.  Donné 
s'est  occupé  de  Tefiet  colorant  de  la  vapeur  de  brome  ou 
d'iode  sur  ces  corps.  En  général ,  ils  prennent  des  teintes 
jaunes  ou  brunes  ,  quand  on  les  place  sous  une  cloche  à 
côté  d'une  capsule  qui  contient  du  brome  ou  de  riode. 
Cette  réaction  ne  peut  servir  à  les  distinguer  entre  eux. 
Le  soufre  ne  les  altère  pas  et  ne  contracte  même  aucune 
union  avec  eux. 
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Parmi  ces  bases,  les  mieux  connues  sont  peu  solubles 
dans  Teau.  Mais,  c'est  là  sans  doute  un  caractère  peu  gé- 
néral, car  on  verra,  par  les  procédés  d^extraction  usîcâ, 
que  les  moins  solubles  ont  dû  se  présenter  les  premières 
aux  observateurs.  On  en  connaît  déjà  qui  se  dissolvent 
aisément  dans  Teau ,  et  tout  porte  à  croire  qu*on  en  dé- 
couvrira de  plus  solubles  encore. 

L'alcool  les  dissout  très-facilement  à  chaud,  et  en 
abandonne  par  le  refroidissement  une  partie  sous  forme 
de  cristaux  pluâ  ou  moins  détermiuables. 

Ces  bases  étant  solubles  doivent  passer  avant  les  oxides 
métalliques  insolubles,  relativement  à  la  tendance  à  s*uoîr 
aux  acides.  Mais  elles  cèdent  le  pas  aux  bases  de  la  pre* 
mière  section ,  à  lammoniaque  et  à  la  magnésie.  Ces  der- 
niers corps  sont  donc  employés  pour  décomposer  les  sels 
qu'elles  forment  et  pour  les  isoler. 

Tous  leurs  sels  sont  décomposes  par  la  pite.  Comme  à 
Tordinaire,  Tacide  se  rend  au  pâle  positif,  et  la  base  au 
p61e  négatif. 

'  Les  Sulfates,  nitrates,  bydrocbloratcs,  acétates  «  sont 
généralement  solubles  dans  l'eau.  Le^  tattratcs,  ota- 
làtes  ^et  gallates  sont  souvent  insolubles,  mais  ils  se 
dissolvent  presque  toujours  à  la  faveur  d'un  excès  d'acide. 
'  L'acide  îodique  forme  avec  presque  tous  ces  alcalis  des 
sous-sels  solubles  et  des  sels  neutres  insolubles,  surtout 
dans  l'alcool.  M.  Sérullas  indique  cet  acide,  comme  nn 
bon  moyen  pour  précipiter  les  plus  légères  trances  de  ces 
bases  d'une  dissolution  alcoolique,  même  quancf  elles  sont 
à  1  ctât  de  sels.  Une  dissolution  alcoolique  d'Acide  iodiqu'e 
précipite  également  les  3els  dissous  daWs  l'eau.  La  mor- 
jAiinese  comporte  d^une  manière  spéciale;  eTIe  décom- 
pose Tàcide  iodique  et  met  l'iode  à  nu. 

Le  tannîh  forme  avec  ces  ba^cs  des  coinposés  qui  sont 
sbuV^ht  insolubles.  Presque  tous  leurs  sels  sont  précipita 
par  la  noix  de  galle  \  mais  le  précipité  se  tedissout  dans 
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un  exeès  diacide,  oa  même  dans  Talcool.  M.  Henri  a  pro- 
pose le  tannin  pur^  comme  un  moyen  d'essai  pour  les 
quinas. 

Si»  dans  une  solution  d'un  hydrocUorate  k  base  orga- 
nique, on  verse  une  solution  étendue  de  bichlorure  de 
mercure,  il  se  forme,  d'après  M.  Caillot,  un  précipité 
Uanc»  cailleboté,  que  l'agitation  rend  très-abondant.  Ce 
précipité  est,  en  général,  légèrement  soluble  dans  Teau 
et  dans  l'alcool.  Il  est  incristallisable,  inaltérable  à  l'air. 
Sa  saveur  rappelle  celle  du  bicblorure  de  mercure  et  celle 
<le  l'hydrochlorate  employé.  C'est  un  composé  de  bichlo- 
rure de  mercure  et  d'bydrochlorate  de  la  base  employée. 

Les  hydriodates  à  base  organique  forment  de  semblables 
combinaisons  avec  l'iodure  rouge  de  mercure. 

On  voit,  par  là,  que  ces  sels  se  comportent  comme  l'hy- 
drochlorate ou  Thydriodate  d'ammoniaque. 

53s  1 .  En  général ,  les  bases  organiques  ne  se  rencontrent 
pas  libres  dans  les  végétaux  ;  elles  s'y  trouvent  combinées 
a  des  acides  plus  ou  moins  puissans,  qui  les  saturent.  Elles 
affectionnent  certaines  familles  de  plantes ,  et  souvent  la 
même  base  se  retrouve  dans  plusieurs  espèces  du  même 
genre.  On  ne  peut  dire  qu'elles  se  rencontrent  dans  aucun 
organe  d'une  manière  spéciale,  quoique  tout  porte  A 
croire  qu'elles  ne  sont  pas  déposées  d*une  manière  indifiS- 
fente  dans  le  tissu  végétal. 

Rien  de  plus  facile  que  l'extraction  des  bases  insolubles, 
puisqu'il  suffit ,  en  général ,  de  traiter  la  substance  végé- 
taïe  par  une  eau  acidulée  au  moyen  de  l'acide  hydrochlo- 
lique.  Après  une  ébullition  convenable,  on  filtre  la  U* 
4ueur  qui  renferme  l'alcali  dissous  par  l'excès  d'acide,  et 
on  neutralise  celui-ci  au  moyeu  de  l'ammoniaque ,  de  la 
cliaux  ou  de  la  magnésie.  L'alcali ,  mis  en  liberté  ,  se  pré- 
cipite en  flocons  que  l'on  purifie. 

Mais  si  l'alcali  est  lui-même  soluble,  celle  mAhodc  ne 
peut  plus  être  mise  en  usage  et  il  faut  recourir  à  des  pro- 
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cédés  variés,  qui  seront  exposés  pour  cbaqae  cas  parti- 
culier. 

3332.  La  composition  de  ces  bases  est  devenue  dans  ces 
derniers  temps  l'objet  des  expériences  de  divers  chimistes. 
Les  notions  qu^on  possède  à  ce  sujet  leur  assignent  les 
formules  suivantes  : 

Cînchonine     C4«  H»  Az^  O 
Quinine  €*•   H'^  Az»  O'  +  H*  O' 

Ariciiie  €*•  H'^  Az'  O» 

Strychnine     C^  H»'  Az^  O' 
Brucine  C«4  H^^  Az'  O^  -j-  H-  O^ 

Morphine       C««  H»*  Az'  O*  -f  H^  O' 
Codéine  C'  U^  Az'  O'.  +  H^  O' 

Narcotine        C»*»  H^*»  Az'  O'» 
Narcéine         C^  W  Az»  O*' 
Delphine        C^^  W  Az'  O» 
Vérairine       C^*  H4^  Az'  0« 
Il  est  facile  de  voir  que  ces  bases  ont  toutes  un  poids 
atomique  considérable ,  et  par  conséquent  une  faible  ca- 
pacité de  saturation. 

On  peut  remarquer  que  les  quantités  d'oxigèue  qu^elles 
contiennent  n'ont  aucun  rapport  avec  leur  capacité  de  sa- 
turation et  qu'elles  ne  prennent  point,  pour  former  des 
sels  neutres,  des  quantités  d  acide  proportionnelles  à  leur 
oxigène.  Le  carbone,  Fliydrogène  ne  varient  pas  moins 
que  Toxigène,  et  n'offrent  aucune  relation  constante  entre 
eux. 

Un  seul  de  leurs  élémcns,  Pazole,  paraît  constant ,  et 
il  est  digne  de  remarque  que  sa  quantité  soit  précisément 
celle  qui  existerait  dans  un  équivalent  d'ammoniaque.  On 
aurait  tort  néanmoins  de  s'en  fier  d'une  manière  absolue 
à  cette  règle.  On  peut  toujours,  en  doublant  ou  sous-dou* 
blant  l'atome,  la  ramener  à  contenir  cette  quantité  d'azote, 
mais  on  s'expose  à  regarder ,  comme  analogues  des  sels 
difilérens,  par  leur  état  de  saturation.  Il  faut  donc,  pour 


OAGÀVIQUES.  7!»9 

chaqae  base,  fixer  ratome  par  Tétude  des  sels  indépea- 
damment  de  l'analyse  élémentaire. 

On  pourrait  croire,  d'après  cela,  que  ces  bases  renfer- 
ment de  TamTOoniaque  et  lui  doivent  leur  caractère  alca- 
lin. Mais  cette  opinion  ne  peut  être  fondée,  car  il  fau- 
drait que  Tammoniaque  fût  combinée  à  un  autre  corps,  et 
qu'elle  n'eût  pourtant  pas  perdu  de  sa  capacité  de  satura- 
tion propre,  ce  qui  ne  saurait  être.  Jai  comparé,  il  y  a 
dix  ans  dans  mes  cours,  les  alcalis  organiques  à  l'urée, et 
je  ne  vois  aucun  motif  de  cbanger  de  point  de  vue  à  cet 
égard.  Comme  eux,  l'urée  forme  des  sels  définis*,  elle  offre 
une  composition  et  peut-être  même  une  capacité  de  satu- 
ration analogues.   Je  serais    donc  porté   à  regarder  les 
alcalis  organiques  comme  des  amides  résultant  de  l'action 
de  l'ammoniaque  sur  des  acides  préexislans  a  leur  forma- 
tion. Nous  connaissons  maintenant  des  amides  peutres  et 
des  amides  acides,  rien  ne  s'oppose  à  l'existence  dés  amides 
basique?.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  qu'on  ignore  la 
nature  intime  des  alcalis  végétaux  et  qu'on  n'a  même  fait 
jusqu'ici  aucun  effort  pour  la  découvrir.  Les  chimistes  qui 
les  ont  étudiés  ont  procédé  généralement  dans  les  vues  de 
l'ancienne  école  de  chimie  organique  et  non  dans  l'esprit 
de  l'école  nouvelle. 

5325.  La  théorie  que  l'on  propose  relativement  aux  sels 
ammouiacaux  et  aux  éihers,  trouve  ici  une  objection  se- 
rieuse,  car  on  ne  saurait  l'appliquer  à  ces  bases  que  rien 
n'autorise  à  regarder  comme  les  oxides  d'un  métal  composé. 

En  effet,  elles  se  combinent  purement  et  simplement 
avec  les-hydracides,  sans  rien'perdre^  à  la  manière  de 
l'ammoniaque.  Il  fandrait  donc  supposer ,  si  l'on  ne  veut 
admettreaucun  hydrochlorate,  que  l'hydrogène  de  l'bydra-' 
cide  s'unit  à  la  base,  pour  la  convertir  en  métal  et  que 
celui-ci  s'unit  à  son  tour  à  l'élément  négatif  de  Thydracide 
pour  constituer  un  chlorure  ou  un  composé  analogue, 
comme    on  propose  de  [le  faire  pour]  l'hydrochlorate 
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d'ammoniaque  etTéther  hydrochlorique,  par  exemple* 
^  Or,  dans  cette  supposition,  la  base  ne  pourrait  ee  com- 
biner aux  oxacides ,  qu'après  avoir  fixé  l'eau  nécessaire 
pour  la  métalliser  par  son  hydrogène  et  pour  oxider  par 
son  oxigène  le  métal  ainsi  formé.  Mais  les  bases  orga- 
niques anhydres,  telles  que  la  cinchonine  et  la  strychnine 
forment  des  sulfates  qui  sont  anhydres,  et  se  comportent 
précisément,  par  H,  comme  des  oxides  métalliques* 
On  est  donc  conduit  k  admettre  qu'elles  se  combinent 
directement  à  ces  acides ,  qu'elles  jouent  le  r^le  de  bases 
par  elles-mêmes,  sans  que  Teau  intervienne  pour  rien 
dans  la  réaction* 

Ainsi,  Tensemble  des  faits  prouva  que.oes  baaca  seeoair 
portent  avec  les  oxacides  comme  des  bases  oxîgeDees ,  et 
avec  les  hydracides  comme  des  haaes  hydrogénées* 

Nous  n'avons  parlé,  plus  haut,  que  des  bases  anhydres. 
Celles  qui  sont  hydratées  perdent  leur  eau,  en  formant  des 
sels  avec  les  hydracides^  mais  elles  la  conservent,  -en  s'b« 
iiissanc  aux 
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S594-  Les  propriétés  éminemment  fébrifuges  des  quin- 
qomas  ont  engagé  depuis  long-temps  les  chimistes  I  faire 
l'analyse  de  cette  précieuse  écorce.  Chacun  se  flattait  d^i* 
scier  les  principes  actifs  dont  on  y  soupçonnait  l'existence. 
Maîst  malgré  les  eft>rts  de  Fourcroy,-  de  Vanquelin ^  et  de 
plusieurs  autres  chimîates  distingués,  qui  firent  de  ces  re* 
cherches  le  sujet  d'importans  travaux  ^  la  nature  d<Q  eea^ 
principes  n'a  été  connue  qu  A  l'époque  ou  Texistence  de» 
alcalis  régétaux  était  elle-même  mise  hors  de  doute* 

A  la  vérité,  le  docteur  Gomès,  de  Lisbonne,  était  par- 
venu à  isoler  la  matière  active  du  quina  gris,  mais  sans  en 
reconnaître  la  nature.  Il  Tobtenait  en  délayant  Textrait 
alcoolique  de  cette  écorce  dans  de  l'eau  distillée,  évaporant 
la  dissolution ,  et  traitant  le  t)ouvel  extrait ,  par  une  dis* 
solution  de  potasse.  En  filtrant  le  mélange,  il  obtenait, 
sur  le  filtre,  ta  principe  actif,  qu'il  désignait  sentis  4« 
skoiak  de  eincheniêU  II  le  pnrifiak  en  le  dissolvaut  dans 
l'aJcooi  ;  révaporation  de  là  liquevr  fouitiissaii  le  cîu«! 
çhonin  cristallisé. 

MM.  Pelletier  etCaiventou,  en  i8xo,  reprirent  le  ir|L"* 
vail  de  Gomès,  et  découvrirent  dans  le  corps  quil  avait 
obtenu,  les  propriétés  d'un  alcali  végétal  ;  ils  ehangèrent 
le  nom  de  cinchonin  en  celui  de  cicvchonine ,  afin  de  cou- 
server  la  terminaison  adoptée  pour  lés  bases  organiques 
connues  à  cette  époque.  Ils  reconnurent  en  même  temps  , 
que  les  diverses  espèces  de  quinquina  ne  renferment 
pas  toutes  le  même  pHucipe.- Le  quinquina  jaune  leur 
fournit  la  quinine,  dont  la  thérapeutique  s'est  aussitôt 
emparée  et  dont  elle  a  tiré  un  parti  si  heureux.  Ils 
fircth  contrattre  parfaitement  les  (iroprîétérf  et  lesî  com-  ' 
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binaisons  nombreuses  de  ces  deux  bases  organiques.  La 
découverte  de  la  quinine  fait  époque  dans  la  science  ,  par 
Timportance  incontestable  des  services  qu'elle  rend  cka- 
que  jour  à  l'art  de  guérir. 

On  trouve  dans  le  commerce  trois  espèces  principales 
de  quinquinas,  bien  distinctes,  tant  par  leur  aspect  phy- 
sique que  par  la  nature  ouïes  proportions  des  principes 
actifs  qu'ils  renferment. 

Le  quinquina  gria»  qui  est  de  peu  d'intérêt  pour  l'usage 
médical,  doit  son  efficacité  à  la  présence  de  la  cinckoaine, 
qui  s'y  trouve  en  assez  grande  quantité.  Aussi  l'emploie- 
t-on  toujours  ,  quand  il  s'agit  de  préparer  cet  alcali. 

Le  quinquina  jaune,  dans  lequel  MM.  Pelletier  et  Ca* 
ventou  ont  découvert  la  quinine  est  exclusivement  em- 

l£'  * 

ployé  à  la  préparation  de  celte  base. 

Le  quinquina  rouge,  qui  contient  la  cinchonine  et  la 
quinine  en  proportions  à  peu  près  égales,  est  très-estimé 
et  d'un  prix  plus  élevé  que  lesprécédens,  ce  qui  ne  per- 
met pas  de  le  consacrer  à  leur  eittraction. 

Enfin  »  dans  ces  derniers  temps ,  M.  Pelletier  a  tnt  con- 
naître une  nouvelle  base ,  l'ancûié,  qu'il  a  extraite  d'une 
écorce  vendue  comme  quinquina^  et  qui  provient  proba* 
blement  d'un  arbre  de  la  même  famille. 

La  cinchonine,  la  quinine  et  l'aricine  se  ressemblent 
beaucoup.  Leur  composition ,  leurs  propriétés  et  leur  gi- 
sement conduisent  également  à  les  grouper  en  une  petite 
famille,  comme  nous  le  faisons  ici. 

CUICBQNIirE. 


3325.  MM.  Pelletier  et  Caventou  employaient  la 
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tliode  suivanle  pour  se  procurer  le  cinchonioe  pure. 
On  traite  à  chaud  a  kîl.  de  quinquina  gris,  concassé , 
par  6  kil.  d'alcool.  On  répète  quatre  fois  ce  traite- 
ment ,  on  réunit  les  teintures  alcooliques  et  on  les  dis* 
tille  pour  en  retirer  tout  Talcool ,  après  y  avoir  ajouté  o. 
litres  d*eau.  On  filtre  le  résidu  trouble  qui  laisse  sur  le 
filtre  une  substance  rougeâtre  d^une  apparence  résineuse 
qu'on  lave  avec  de  Teau  légèrement  alcalisée  par  la  potasse, 
jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  passent  incolores.  La  matière  ^ 
restée  sur  le  filtre^  après  avoir  été  abondamment  lavée  i 
Veau  distillée,  est  d'un  blanc  verdâtre ,  très-fusible,  solu- 
ble  dans  l'alcool  et  susceptible  de  cristalliser.  C'est  la  cin- 
cbonine  qui  contient  encore,  il  est  vrai,  une  certaine 
quantité  de  matière  grasse. 

Pour  la  purifier ,  on  la  dissout  dans  l'acide  hydrocblo* 
rique  très-étendu }  on   obtient  une   liqueur  d'un  jaune 
doré  qu'on  traite  par  la  magnésie,  à  l'aide  d'une  légère 
chaleur.  L'acide  faible  dissout  la  cinchonine  et  peu  de 
matière  grasse  ;  la  magnésie  employée  en  excès  décompose 
l'hydrochlorate  de  cinchonine  et  forme  un  précipité  qui 
renferme  la  cinchonine  mêlée  avec  l'excès  de  magnésie.  Le 
mélange  jeté  sur  un  filtre  après  son  entier  refroidissement, 
et  lavé  avec  de  l'eau,  la  colore  d'abord  en  jaune  ^  on  s'ar- 
rête quand  les  lavages  sont  incolores^  Le  précipité  dessé- 
ché au  bain-marie,  est  traité,  à  trois  reprises  ,  par  l'al- 
cool bouillant  qui  dissout  la  cinchonine.  Les  dissolutions 
donnent,  par  évaporation,  des  cristaux  aiguillés   d'un 
blauc  sale.  On  les  redissout  dans  l'alcool,  on  met  de 
nouveau  la  dissolution  à  cristalliser  et  on  obtient  alors 
une  matière  cristalline  très-blanche  et  brillnnte.  On  [peut 
aussi  oblcnir  des  cristaux  très-blaucS;  en  lavant  les  premiers 
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produits  k  froid  avec  de  Téther  salfurique»  Ces  criatanz 

sont  de  la  .cmchonine  très- pure. 

Comme  la  cinchonine  est  sans  usages  y  il  est  rare  «pi^on 
soit  dans  le  cas  de  la  préparer  pour  elle-mèioe.  On  met  j^ 
profit  les  eaux-mères  provenant  d£  rextraction  da  aoL* 
fate  de  (juinine  y  qui  renferment  beaucoup  de  sulfate  de 
cinchonine ,  pour  en  retirer  cette  dernière  base.  Si  <m 
avait  à  traiter  du  quina  gris»  pour  en  retirer  la  (^xudio* 
nine ,  il  vaudrait  mieux  en^loyer  une  méthode  analogue 
à  celle  par  laquelle  on  extrait  la  quinine  du  qnioa  jauBe* 
que  de  se  servir  du  procédé  primitif  de  MM.  PeUeiier  el 
Caventou. 

3326«  La  cinchonine  obtenue  par  évaporatîoii  leale  de  sf 
solution  alcoolique,  se  présente  en  aiguilles  prisiaaliqiies 
déliées j  par  évaporation  rapide,  elle  se  dépose  en  plaques 
blanches  translucides ,  cristallines. 

Elle  est  très-peu  aoluble  dans  l'eau  \  elle  demande  deai 
millecinq  cents  fois  son  poids  de  ce  liquide  bouillant  pour 
se  dissoudre]  par  le  refroidissement,  la  liqueur  devient  gér 
néralement  opaline ,  ce  qui  prouve  que  la  cinchonine  e^l 
encore  moins  soluble  à  frold« 

La  cinchonine  a^une  saveur  amère particulière',  mais^ 
cette  saveur  est  longue  à  se  développer ,  et  a  peu  d'inten- 
sité en  raison  de  Tinsolubilité  de  cette  substance.  Bendne 
aoluble  par  son  union  avec  les  acides ,  sa  saveur  devient 
très-amère ,  styptique  et  persistante  ,  en  tout  semblable  à 
celle  dune  forte  décoction  de  quinquina,  à  cela  près 
qu'elle  est  moins  astringente.  La  cinchonine  exposée  k 
Tair,  ne  6*altèrepas.  La  chaleur  exerce  sur  elle  une  action 
remarquable.  Chauflée  doucement  dans  un  tube  un  pen 
large,  la  cinchonine  bien  sèche  n'entre  pas  en  fusion,  mais 
fournit  une  sublimation  cristalline.  On  a  cru ,  dans  le 


teinp»  9  qoe  la  cinchonine  elle-même  te  volatilisait;  mais 
Ml  Fa  admis  sans  preoTes  ;  il  serait  bon  d'étudier  ce  8a<^ 


La  cincbonliie  est  très-soloble  danslMcooli  snrtomà 
Taidé  de  la  chaleur  ;  une  solution  alcoolique,  saturée  &  la 
température  de  Fébullition ,  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment; ces  solutions  sont  très«amères. 

Elle  se  dissout  dans  Téther  ;  cependant  elle  y  est  bien 
moins  soluble  que  dans  l'alcool ,  surtout  à  froid  ;  elle  se 
dissout  aussi,  quoiqu^en  très-petite  quantité,  dans  les  huiles 
fixes  et  mieux  dan»  les  huiles  volatiles ,  du  moins  dans 
rhuile  dû  térébenthine.  Celle-ci  étant  saturée  à  une 
température  élevée,  Tabandonne  en  grande  partie,  sous 
forme  cristalline,  par  le  refroidissement;  elle  ne  se  dé- 
pose pas  de  ses  dissolutions  dans  les  huiles  fixes. 

Ellle  ue  s'unit  p^s  aux  corps  combustibles,  ni  A  celles  de 
leurs  combinaisons  avec  Toxigène  qui  ne  sont  pas  acides. 
Lorsqu^«n  traite  la  cinchonine  par  Tiode,  sous  l'influence 
de  Teau,  Tiode,  disparait  ;  la  base  se  dissout  et  la  liqueur 
reste  transparente  à  chaud  \  mais  par  le  refroidissement, 
il  se  précipite  une  poudre  blanche. 

La  cinchonine  renferme  : 


4o  at«  carbone 

i5aS,75 

78,67 

a»  at.  hydrogène 

i37,a7 

7,06 

1  at»  aaote. 

i77,o3 

9.x  X 

X  at.  oxîgène. 

xoo,oo 

S.16 

1943,05  xoo,oo 


53d7«  Sausriulfate de  cinchonine.  La  cindioninesecom- 
bine^  ainsi  que  la  fait  voir  M.  Baup,  en  deux  proportions 
avecracidesulfurique. Le  sous-sulfate  cristallise  enprismse 


rhombbïdaux  de  83^  et  g^*.  Ces  cristaux  ordÎQairement 
très-courts,  sont  tecminés  par  une  troncature  ou  par  un 
biseau.  Ce  sel  est  solubledansô  parties  environ  d^alcooi  i 
O985  de  densité  et  dans  1 1  parties  d'alcool  absolu  i  i3^. 
Il  se  dissout  dans  environ  54  parties  deau  à  température 
ordinaire.  Il  est  formé  de . 

»  at.  docbonine  3884»io  84f3 

I  at.  acide  aalfariqae  5oc,Té^  io,8 

4  *t*  ^^  an 5, 00  4,9 


4610,36  100,0 

Chauffé  dans  une  étuye  à  120**,  ce  sel  perd  toute  son 
eau  de  cristallisation  »  et  il  reste  absolument  sec. 

Sulfate  neutre  de  cinchonine.  En  ajoutant  de  Tacide 
sulfurique  au  sous-sulfate  de  cinchonine  et  évaporant  la 
dissolution  jusqu'à  pellicule ,  on  obtient,  au  bout  de 
quelque  temps,  le  sel  neutre  cristallisé. 

Le  sulfate  neutre  de  cinchonine  est  incolore,  inaltérable 
a  Pair  à  la  température  ordinaire;  mais  lorsque  la  tem* 
péralure  est  un  peu  élevée,  ou  si  Tair  est  bien  sec,  il  de- 
vient légèrement  opaque.  Il  s^effleurit  promplement  quand 
ou lexpose  à  une  douce  chaleur.  Il  cristallise  en  octaèdres 
rhomboïdaux  qui  sont  rarement  complets;  ces  criscaux 
se  laissent  très-facilement  cliver  perpendiculairement  au 
grand  axe  en  tranches  nettes  et  brillantes. 

Ce  sel  C9t  soluble  dans  environ  la  moitié  de  son  poids 
d^cau  à  14°.  Il  se  dissout  dans  un  peu  moins  de  son  poids 
d'alcool  d'une  densité  de  o,85  à  14^9  et  dans  un  poids 
égal  d'alcool  absolu  à  la  même  température.  L'cther  sul- 
furique ne  le  dissout  pas.  Il  renferme 

f  at.  cinchontno  ig^a^oS  67,24 

z  at.  acide  aulfartqae         5or,x6  ijt^i 

16  at.  eaa  900,00  z5,59 


3343,21  X  00,00 

Jfyflrochlorafe  de  cmcfiouînc.  Ce  sel ,   tel  qu'on  Tob- 


ciHCHoimiE*  joy 

tient  y  en  neutralisant  exactement  la  cinchoninepar  Tacide 
hydrochlorique  faible,  parait  être  un  sous-scL  II  est  très 
soluble  dans  l'eau.  Il  cristallise  en  aiguilles^  sans  forme  dé- 
terminabfe.  Il  est  soluble  dans  Talcool  ;  1  ether  sulfurique 
n'en  dissout  que  des  traces.  11  fond  à  une  température  in- 
férieure  à  celle  de.Teau  bouillante.  Il  renferme,  d'après 
MM.  Pelletier  et  Caventou  : 

a  ât.  oiackoDÎne  3884» lo  Sg,S 

A  au  scîde  bydrochloriq.     4^S,i4  io,5 


4339,34  100,0 

La  cincbonine  sèche ,  exposée  à  Faction  du  gaz  acide 
hydrochlorique  sec ,  se  combine  avec  lui ,  et  forme  un 
composé  que  M.  ^  Lîebig  regarde  comme  le  sel  neutre.  Il 
renferme. 

I  «t.  dnchonine  Z94si05  8i|0 

X  at«  acide  bydrocUor.    455»i4  i9iO 


a  397, 19  xooyO 


Nitrate  de  cinchonine.  Pour  préparer  le  nitrate  de 
cînchonine ,  il  faut  employer  de  Tacide  nitrique  très- 
étendu;  car  cet  acide,  à  Tétat  concentré,  réagit  sur  les 
ëlémens  de  la  cînchonine.  Ce  sel  possède  un  caractère 
remarquable  \  lorsque  la  solution  est  assez  concentrée , 
soit  à  chaud,  soit  à  froid,  une  portion  du  nitrate  se  sé- 
pare en  globules  d'apparence  olâigineuse.  Si  on  recouvre 
ces  globules  d'eau ,  ils  se  convertissent  au  bout  de  quel-* 
qnes  jours ,  en  un  groupe  de  cristaux  très-réguliers.  Ce 
caractère  dislingue  la  cinchonine  et  la  quinine  qui  le  pos- 
sède aussi  ^  des  autres  alcalis  organiques. 

Chlorate  de  cinchonine.  Il  s'obtient  en  dissolvant  la 
cincbonine  par  l'acide  chlorique.  Il  cristallise  en  belles 
houppes  volumineuses ,  parfaitement  blanches.  Il  fond, 
d'abord  par  Faction  de  In  chaleur,  mais  en  chauffant  da- 
vantage» il  se  décompose  avec  explosion.  Il  est  moins  fu» 
y  47 
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sible  et  se  décompose  plus  tôt  que  le  chlorate  de  quinine» 
D*aprè8  Sérullas»  ce  sel  renferme  Ch'  O*  -f-  aCînch. 

lodate  de  cinchonine.  Se  prépare  par  Facide  iodiqoe 
dissous  et  la  cinchonîne.  On  obtient  par  évaporation  des 
cristaux  prismatiques  très-fins ,  qui  se  groupent  sous  forme 
d'aigrettes  ressemblant  à  de  Tamiante.  M.  SëruUas  y  « 
trouvé  I  '  O  *  -j-  ^  Cinch, 

Phosphate  de  cinchonine.  Le  phosphate  de  oinchonine 
est  très-soluble ,  ne  donne  qUe  des  rudimens  de  cristaux, 
ou  se  présente  sous  forme  de  plaques  transparentes. 

jirséniate  de  cinchonîne.  L'acide  arsénique  forme  avec 
la  cinchonine,  un  sel  neutre  très-soluble^  cristallisant  dif- 
cilement. 

Acétate  de  cinchonùie,  L*acide  acétique  dissout  la  oin- 
chonine ;  la  liqueur  est  toujours  acide ,  quelque  excès  de 
cinchonine  qu'on  ait  employé.  Cet  acétate  évaporé  a  Taide 
delà  chaleur»  laissa  déppseri  par  refroidissement,  de  petits 
grains  ou  des  paillettes  translucides.  Ces  petits  cristaux 
lavés  ne  sont  plus  acides  et  sont  peu  solubles.  Quand , 
au  contraire,  on  Tévapore  lentement  à  sicfdté,  il  uonne 
une  masse  gommeuse^  que  Teau  froide  aécômpose  en 
acétate  acide  qui  se  dissout ,  et  en  sous-acétate  qui  reste 
au  fond  de  la  liqueur.  Un  excès  d*acide  détermine  I  en- 
tière dissolution  du  sel. 

Oxalate  de  cinchonine^  L'acide  oxalique  forme  avec  la 
cinchonine  un  sel  neutre^  très-peu  soluble  &  froid ^  qui 
devient  plus  soluBle  lorsqu'on  ajouté  un  excès  diacide. 
On  l'obtient  facilement,  en  versant  de  l'oxalate  d'ammo- 
niaque dans  un  sel  de  cinchonine  neutre  et  soluble.  W 
se  forme,  sur-le-chainp,  un  précipité  blanc  insoluble  dans 
Feau  froide  ^mais  Teau  bouillante  en  dissout  des  quantités 
très-sensibles.  L'acide  oxalique  en  excès  le  redissout  faci- 
lement; ce  sel  est  très-soluble  dans  Talcool,  surtout  a 
chnud  ;  une  partie  s'en  précipite  par  le  refroidissement. 
Taiirate  de  cinchonine*  Le  tartrate  de  cincbonine  est 


peu  soluble;  les  Urlrates  alcalins  précipitent  aussi  les  sels, 
solubles  de  cinchonine.  Ce  sel  est  cependant  plus  soluble 
que  le  précédent. 

Gallate  de  cinchonine.  L'acide  gallique  forme  aTec  la 
cinclionine  un  sel  neutre  peu  soluble  à  froid ^  ce  sel  est 
plus  soluble  à  chaud.  Parle  refroidissement,  les  liqueurs 
qui  en  contiennent,  se  troublent  et  deviennent  laiteuses  \ 
nais  au  bout  de  quelques  heures,  elles  ^'éclaircissent,  eton 
trouve  le  gallate  de  cinchonine ^  sous  forme  de  petits  cris- 
taux grenus,  translucides. 

Les  sels  de  cinchonine  q^u'on  a  considérés  comme  neu- 
tres ,  pourraient  être  regardes  comme  des  bisels  ;  les  sous* 
sels  serraient  alors  des  sels  neutres,  et  le  poids  atomique  de 
]acinchoniues,er£^}t  doublé.  Cette  réflexion  s'applique  à  la 
quinine^  et^to^teç  les  autres  base^  organiques  probable* 
ment.  • 

«  i  •    #        > .    '  '    1      \ 

S^aà.  On  |>eut  èxtrairec  et  important  alcali  végétal  du 
quina  ]àùne,  çn  suivant  le  procédé  que  IVIM.  Pelletier  et 
Carentôu  employaient  dans  Torigine  pour  retirer  la  cincbo- 
iiîne  du  quina  gris.  Alaisj  il  est  plus  simple  maintenant, 
de  se.  servir  pour  cette  extraction,  du  sulfate  de  quinine 
qu'on  troiivé^d'ans  le  commerce.  On  le  dissout  dans  l'eau 
et  oh  en  précipite  la  quinine  par  un  alcali  étendu*  On  em- 
]|Sl'oie  de  préférence  Fammoniaque;  la  quinine  se  préci* 
pite  en  flocons  blancs^,  qui  se  colorent  ordinairement  un 
peu  pendant  leur  dessiccation. 

La  quinine  ne  cristallise  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
cmlté.  Pendant  long-temps,  on  a  cru  qu'on  ne  pouvait  Tob- 
tenir  sôus  cette  forme.  M.  Pelletier,  le  premier,  a  fait 
Voir  qu'en  la  dissolvant  dans  l'alcool  à  4o  degrés  et  en. 
id^afndonnant la  dissolution  dans  im  endroit  froid  et  sec, 
on  obtient ,  au  moyen  d'une  évaporation  spontanée»  des 
houppes  soyeuses  d'une  forme  indéterminable. 
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On  Tobtient  aussi  cristallisée ,  au  moyea  de  Falcool  ^ 
en  dissolvant  à  chaud  dans  ce  véhicule,  le  précipité  blanc 
qu  on  obtient,  en  précipitant  le  sulfate  dequininepar  Fam- 
moniaque.  On  ajoute  un  peu  d'ammoniaque  à  la  dissolu- 
tion chaude,  et  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  on  ob- 
tient la  cpiinine  en  aiguilles  très-fines,  brillantes  et  soyeuses, 
entièrement  exemptes  d'ammoniaque. 

Enfin ,  MM.  Henri  et  Delondre  ont  indiqué  récemment 
le  procédé  suivant.  On  prend  un  sel  de  quinine  cristallisé 
et  très-pur,  on  le  dissout  dans  une  grande  quantité  deaa, 
et  on  en  précipite  la  quinine  par  Tammoniaque.  Lorsque 
le  dépôt  est  lavé ,  on  le  dissout  dans  Talcool  faible  ,  et  on 
ajoute  de  l'eau  à  la  dissolution,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne 
laiteusf  •  On  l'abandonne  à  Fair  libre  et  en  peu  de  jours  les 
portions  qui  se  sont  précipitées  sous  forme  d^ine  résine 
fluide,  se  changent  en  cristauxradiés.  Les  parois  du  Yasese 
^  couvrent  aussi  ue  semblables  cristaux,  qui  ont  la  forme  4e 
prismes  allongés  à  six  pans  et  qui  sont  efflorescens. 

aSsg.  La  quinine  cristallisée  est  un  hydrate»  Quand onson- 
met  ces  cristaux  à  l'action  de  la  chaleur ,  ils  se  ramollissent 
d'abord ,  puis  se  réduisent  en  une  poudre  blanche.  Ils  ne 
changent  d*état  qu'au-delà  de  i5o  à  i55^C. ,  température 
à  laquelle  ils  fondent,  en  perdant  de  l'eau.  La  quinine 
refroidie  brusquement  ',  devient  ensuite  jaune,  translucide 
et  friable  comme  la  colophane.  Quand  elle  est  bien  pure» 
et  qu'on  la  laisse  se  solidifier  lentement  après  sa  fusion , 
elle  prend  un  aspect  moiré,  une  cassure  fibreuse  et  devient 
opaque.  Dans  tous  les  cas,  une  fois  fondue,  elle  est  anhy- 
dre. Par  le  frottement,  elle  devient  fortement  électrique 
et  prend  l'électricité  résineuse. 

La  quinine  précipitée  et  la  quinine  cristallisée ,  sont 
donc  Tune  et  l'autre  à  l'état  d'hydrate.  La  quinine  anhydre^ 
en  présence  de  l'eau ,  se  gonfle  au  bout  de  quelque  temps, 
se  délite  et  repasse  à  Télat  d'hydrate. 

La  quinine  possède  une  saveur  très-amère,  qui  rappelle 
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eQlièrcmentramertume  du  quinquina  lui-même.  Elle  est 
beaucoup  plus  amère  que  la  cinchonine.  Elle  ramène  aa 
bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  et  forme 
avec  les  acides  des  sels  parfaitement  définis^  qui  possè- 
dent tous  un  aspect  nacre  particulier.  Elle  est  un  peu  so- 
lubie  dans  Teau,  car  une  partie  de  quinine  se  dissout  dans 
200  parties  d'eau  bouillante.  L'alcool  la  dissout  eu  grande 
quantité  et  Tabandonnc  ordinairement  sous  la  forme 
d^une  masse  molle,  visqueuse,  qui  durcit  à  Tair.et  prend 
un  aspect  résineux.  Elle  se  dissout  en  plus  grande  quan- 
tité dans  Féther  que  la  cinchonine. 

La  quinine  anhydre  a  été  analysée  par  M.  Pelletier  et 
moi«  M.  Liebig  a  vérifié  depuis  cette  analyse  et  a  trouvé, 
pour  ce  corps ,  la  composition  suivante  : 
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at. 

carbone 

i5a8,75 

74»39 

»4 

at 

hydfogène 

149-75 

7.^5 
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at. 

aiote 

177,03 

Bfi-i 

a 

at. 

oxigène 

100,00 

9i74 

so55,53  SM^o 

Quand  on  traite  les  quinas  pour  en  retirer  celtL  .base, 
on  obtient  ordinairement,  quel  que  soit  le  procédé  u  3x- 
traction  qu'on  emploie,  un  mélange  de  quinine  et  de 
cinchonine,  soit  libres,  soit  a  letat  d^  sels,  l^our  les 
séparer,  quand  elles  sont  libres,  on  les  dissout  dans  TaU 
cool,  on  évapore  la  dissolution  jusqu'à  un  certain  point; 
la  cinchonine  cristallise  par  le  refroidissement,  et  la  qui- 
nine qui  est  plus  soluble  reste  mêlée  avec  une  petite  quan- 
tité de  cinchonine  dans  la  dissolution.  En  réitérant  ce 
traitement,  on  arrive  bien  près  d'une  purification  exacte. 
On  peut  encore  faire  digérer  le  mélange  avec  deTéther  qui 
dissout  la  quinine  et  laisse  la  cinchonine. 

Si  les  deux  bases  sont  à  l'état  de  sulfates,  on  concentre 
jusqu'à  un  certain  point  ta  dissolution  ;  le  siilfate  de  qui- 
nine cristallise  le  premier  comme  moins  soluble  j  l'eau- 
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inère  retient  le  sulfate  de  cinchonine ,  mêlé  d^uoe  petite 
quantité  de  sulfate  de  quinine. 

dZio.  Sulfates  de  quinine.  Il  existe  deux  sulfates  de  qui- 
nine :  un  sulfate  neutre  et  un  sulfate  avec  excès  de  base.  On 
emploie  ordinairement  en  médecine  le  dernier  de  c^ 
sels-. 

Les  propriétés  éminemment  fébrifuges  des  sulfates  de 
quinine,  leur  ont  acquis  une  haute  importance  comme 
médicament.  Leur  préparation  se  fait  sur  une  très-grande 
échelle  et  a  donné  lieu  i  une  branche  d'industrie  nouvelle 
dont  MM.  Pelletier  et  Caveatou  ont  doté  leur  pays.  C^est 
en  France  que  Ton  prépare  la  majeure  partie  du  salCite 
de  quinine  qui  se  consomme  dans  le  monde  civilise,  ce 
qui  rend  Texportation  de  ce  produit  très-considérable.  A. 
Paris ,  on  n'en  prépare  pas  moins  de  iao,ooo  onces  par  an. 

On  connah  plusieurs  procédés  pour  extraire  les  sulfates 
de  quinine  des  quinas.  Je  vais  entrer  dans  quelques  dé- 
tails à  ce  sujet. 

MM.  Pelletier  et  Caventou ,  traitaient  le  quina  jaune 
par  Talcool,  évaporaient  la  teinture  alcoolique  en  vais- 
seaux clos,  puis  reprenaient  le  résidu  par  Tacide  hj- 
drochlorique  qui  dissolvait  la  quinine  et  en  même  temps 
quelques  autres  principes.  On  traitait  alors  cet  hydro- 
chlorate  de  quinine  impur,  par  la  magnésie  en  excès,  qui 
précipitait  la  quinine.  On  lavait  cette  base  mêlée  avec 
Texcès  de  magnésie  par  de  leau  pure.  On  dissolvait  enfin 
la  quinine  par  lalcool et  on  l'obtenait  après  l'évaporation 
de  Talcool  dans  un  état  de  pureté  assez  grand.  On  la 
traitait  alors  par  Tacide  sulfurique  faible  pour  la  con- 
vertir en  sulfate. 

Ce  procédé,  long  et  dispendieux,  avait  été  indiqué 
comme  procédé  analytique.  Mais,  quand  la  quinine  fat 
adoptée,  comme  médicament,  il  fallut  chercher  des  moyens 
plus  expéditifs.  M.  Henri  fils  a  fait  connaître  un  procédé 
court  et  économique,  qui  consiste  principalement  à  traiter 


le  qaina  par  deTeau  acidulée  bouillante,  qui  lui  enlève  la 
quinine,  et  à  remplacer  la  magoésie  parla  cbauxpour  dé- 
composer le  sel  de  quinine  ainsi  formé.  Ce  procédé,  au- 
quel on  a  fait  subir  de  légères  modifications ,  est  actuelle* 
ment  employé  pour  fabriquer  en  grand  le  sulfate  de  qui- 
nine.  Voici  k  peu  près  comment  on  procède. 

On  réduit  le  quina  jaune  en  poudre ,  on  le  fait  bouillir 
avec  8  à  I  o  parties  d'eau  à  laquelle  on  ajoute  i  a  pour  1 00  d'a- 
cide sulfiirique  concentré  ,  ou  mieux  a5  pour  100  d'acide 
hydrocblorique.  Ou  maintient  rébullition  pendant  au 
moins  une  beure.  On  passe  ensuite  cette  décoction  à  tra** 
vers  une  toile  et  Ton  soumet  le  résidu  à  une  seconde  et 
même  aune  troisième  ébullition,  en  emplc^yant  les  mêmes 
quantités  d'eau  et  moitié  moins  d'acide.  On  procède  a  ces 
décoctions,  jusqu'à  ce  que  le  marc  n'ait  plus  de  saveur. 

Lorsque  les  décoctions  sont  froides ,  on  y  ajoute  par 
petites  portions  du  lait  de  chaux ,  en  ayant  soin  d'agiter, 
sans  cesse ,  pour  favoriser  l'action  de  cette  base  sur  la 
liqueur  acide.  On  essaie,  de  temps  eu  temps,  le  liquide  à 
l'aide  de  papiers  réactifs.  Il  faut  mettre  un  excès  de  cbaux, 
pour  former  avec  la  matière  colorante  une  laque  insolu*- 
ble.  Sans  cette  précaution,  on  rendrait  le  traitement  dif- 
ficile ,  et  les  produits  seraient  de  mauvaise  qualité*  Dès 
que  la  décoction  est  devenue  alcaline,  elle  perd  sa  couleur 
rougeàtre  et  passe  au  gris  foncé  ;  un  précipité  floconneux 
d'un  gris  rougeàtre  se  forme  aussi tôr. 

Quand  le  dépôt  est  bien  formé ,  on  le  verse  sur  des 
toiles  et  on  le  laisse  égoutter  j  puis  on  le  soumet  a  une 
pression  bien  graduée. 

Les  eaux  qui  s'écoulent,  soit  des  toib'S,  soit  de  U 
presse ,  sont  réunies  dans  un  même  réservoir  ;  elles  don- 
nent à  la  longue  un  fîouveau  dépôt. 

On  obtient  donc,  au  moyen  de  la  presse,  le  précipité 
calcaire,  sous  la  forme  d'un  tourteau,  qu'il  faut  traiter  par 
l'alcool,  pour  en  séparer  la  quinine.  Les  unsfont  dt'ssécher 
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complètement  ce  précipité  calcaire  avant  le  traitement  al- 
coolique^ les  autres  le  traitent  immédiatement-,  dans  ce 
dernier  cas,  on  est  obligé  d'employer  de  lalcool  plus  fort. 
Mais  comme  la  matière  a  peu  de  coliésion ,  Talcool  la  pé- 
nètre plus  facilement.  Quand  on  dessèche  complètement 
le  tourteau,  on  le  réduit  ensuite  en  poudre  fine,  puis  on 
le  fait  macérer  à  chaud  avec  de  Talcool  à  34*-  On  réitère 
ces  macérations ,  qui  se  font  à  vases  clos  et  au  bain-marie, 
tant  que  Talcool  se  colore  sensiblement  et  acquiert  une 
saveur  amère.  Mais  les  derniers  liquides  sont  mis  de  côtéi 
"pour  traiter  des  précipités  calcaires  non  épuisés. 

Les  liqueurs  alcooliques ,  chargées  de  quinine ,  sont  en- 
suite soumises  à  la  distillation  et  Ton  en  retire  environ 
les  trois  quarts  de  Talcool  employé.  On  ajoute  au  résidu 
de  Tacide  sulfurique  étendu  d'eau,  jusqu'à  ce  qu'il  rou- 
gisse le  papier  bleu.  On  évapore  la  liqueur  acide  d^une 
quantité  convenable  que  l'habitude  a  indiquée ,  on  la 
laisse  refroidir  et  on  la  trouve  transformée  du  jour  an 
lendemain,  en  une  mas^  de  sulfate  cristallisé  en  aigail*- 
les.  Le  sulfate  est  recueilli  sur  des  toiles  où  on  le  laisse 
égoutter  et  on  le  soumet  graduellement  à  la  presse- 
On  recueille  les  eaux-mères  pour  les  traiter  à  part,  par 
des  évaporations  et  des  cristallisations  successives.  U  est 
pourtant  préférable  de  les  étendre  d'eau  ,  d'en  précipiter 
la  quinine  par  la  chaux,  et  de  reprendre  ce  précipité  par 
l'alcool  et  l'acide  sulfurique ^  comme  dans  l'opération  pri- 
mitive. 

Le  sulfate  brut  pressé,  n'étant  pas  assez  blanc ,  on  le 
jlissout  dans  une  quantité  suffisante  deaui>ouillante,  puis 
on  le  fait  bouillir  quelques  instans  avec  du  noir  anind^l 
pour  le  décolorer.  On  filtre  chaud  et  rapidement,  on 
recueille  la  liqueur  limpide  dans  des  terrines  où  Ton 
ajoute  souvent  un  peu  d'acide  sulfurique  pour  faciliter  la 
cristallisation,  qui  s'opère  ordinairement  du  jour  au 
lendemain.  Après  ce  temps,  on  met  le  sulfate  a  égout- 
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ter  y  puis  on  le  recueille  sur  des  claies  el  on  le  dessèche. 

Celte  dessiccatioQ  exige  beaucoup  de  soin,  car  pour  peu 
quelle  soit  poussée  un  peu  loin ,  le  sel  s'ei&eurit  et  les 
cristaux  tombent  en  farine. 

Par  cette  méthode,  une  livre  de  bon  quina  donne  ordinai- 
rement trois  gros,  cinquantegrains,  ou  trois  gros,  soixante 
grains,  de  sulfate  de  quinine.  On  peut  dépasser  ce  terme 
de  quelques  grains ,  mais  il  faut  employer  pour  cela  de 
Talcool  à  4o^  dans  le  traitement,  ce  qui  détruit  le  bénéfice. 

Cette  fabricatioDKonsomme  une  grande  quantité  d*al- 
cool,  ce  qui  la  met  sous  la  surveillance  toujours  pénible 
des  ageus  du  fisc.  Le  prix  de  Talcool  perdu  dans  les  opé- 
rations, est  dailleurs  assez  considérable  pour  qu^on  ait 
cberclié  à  éviter  l'emploi  de  ce  véhicule.  Rien  de  mieux , 
à  cet  égard,  que  le  procédé  pour  lequel  M.  Pelletier  a  pris 
un  brevet  d'invention.  Quand  ou  s'est  procuré  les  tour- 
teaux secs  de  quinine  et  de  chaux  à  la  manière  ordinaire» 
on  les  traite  par  Tessence  de  térébenthine,  qui  dissout  la 
quinine.  Cette  dissolution  agite'e  avec  de  leau  acidulée 
par  l'acide  sulfurique  abandonne  la  quinine ,  qui  se  con- 
vertit en  sulfate.  Par  le  repos,  Tessencc  surnage  et  peut 
être  employée  de  nouveau,  tandis  que  le  sulfate  est  éva- 
poré, comme  à  l'ordinaire.  Il  parait  que  Ton  retire  parce 
procédé  un  vingtième  de  quinine  de  moins  que  par  le  pré- 
cédent, ce  qui  empêche  de  s'en  servir.  Mais,  on  peut  es- 
pérer qu'avec  quelques  modifications ,  on  arrivera  à  ex- 
traire la  totalité  de  ce  produit.  £n  tout  cas,  si  on  voulait 
obtenir  la  quinine  en  Amérique,  ce  procédé  mériterait 
la  préférence  sur  tous  les  autres  ,  par  sa  simplicité. 

333 1.  Je  dois  mentionner  ici  deux  autres  procédés  qui 
diâerent  essentiellement  de  ceux  qu^on  vient  de  décrire. 

M.  BadoUier  fait  bouillir  une  partie  de  quina  jaune  dans 
huit  parties  d'eau  rendue  alcaline  au  moyen  de  la  potasse 
caustique.  La  liqueur  bouillante  doit  avoirune  forte  saveur 
de  lessive.  Après  un  quart  d'heure  d'ébullition,  on  retire 


7^  QuiHim. 

lefeneton  laisse  refroidir.  On  passe  le  mélange  avec  ex- 
pression i  travers  une  toile  serrée.  On  lave  le  marc 
à  plusieurs  reprises  et  on  le  soumet  à  la  presse.  Le 
quina  étant  lessivé,  on  le  fait  chauffer  légèrement  avec 
de  Peau,  en  aJouUnt  peu  à  peu  de  Tacide  hydrochlo- 
nque  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  acide.  Lorsqu'elle 
est  sur  le  point  de  bouillir,  on  la  passe  et  on  y  ajoute 
du  sulfate  de  magnésie,  puis  de  la  potasse  caustique.  On 
recueille  le  précipité,  on  le  fait  sccher  et  on  le  traite 
par  Talcool  et  Tacide  sulfurîque. 

'  M.  Stoitze  fait  bouillir  une  partie  ae  quina  en  poudre 
avec  6  fois  son  poids  d'eau,  à  laquelle  on  ajoute  delacbaux. 
On  exprime  et  l'on  fait  digérer  la  masse  exprimée  avec  une 
quantité  d'acide  hydrochlorîque  égale  auseizième  du  poids 
ne  l'écorce.  On  filtre  la  dissolution,  on  la  concentre  et  on 
la  précipite  par  la  potasse  caustique.  On  a  ainsi  un  mé- 
lange de  chaux  et  de  quinine  qu'on  sépare  au  moyen  de 
1  alcool  ou  même  directement  par  l'acide  sulfurîque  étendu. 

Ces  procédés  ont  pour  but  de  retenir  dans  l'écorce 
même,  les  alcalis  végétaux,  tandis  qu'on  dissout  au  moyen 
de  l'eau  alcaline  les  acides,  les  matières  colorantes  elex- 
tractivesy  la  gomme,  etc.  Ils  sont  maintenant  peu  on 
point  employés,  car  ils  sont  loin  de  valoir  le  procédé  que 
j'ai  décrit  précédemment. 

On  pent  obienii^  d'ailleurs  par  ces  divers  procédés  le 
sulfate  neutre  ou  le  sulfate  basique  h  volonté,  selon  la 
quantité  d'acide  qu'on  emploie.  Us  s'obtiennent  souvent 
mélangés'dans  les  préparations  en  grand.  Mais  on  prépare 
ordinairement  le  sulfate  basique  qui  a  été  connu  le  pre- 
mier et  qui  présente  divers  avantages  pour  l'usage  médi- 
cal. Voici  d'ailleurs  les  propriétés  de  ces  deux  corps. 

i'ùi^, Sulfate  de  quinine  basique*  Ce  sel  s  efflearit  promp- 
tement  k  l'air.  Il  se  dissout  dans  ^4^  parties  d'eau  a  i3*  et 
dgns  environ  3o  parties  k  loo".  Il  faut  quatre-vingts 
partie^  d*alcool  d'une  densité  de  0^85  pour  le 


i  Is)  température  ordinaire.  Bouillant  ^  ce  liquide  le  di9$0|i( 
eu  beaucoup plusgraodeproportion.  Après  une  ëvaporation 
convenable,  ce  sel  cristallise  &x  paillettes  ou  eu  AÎguillef 
étroites,  longues,  légèrement  flexibles,  douées  de  Té* 
clat  nacré.  ChaufFé ,  il  fond  facilement  et  ressemble  alors 
k  de  la  cire  fondue.  A  une  tiempérature  élevée ,  il  prend 
une  belle  couleur  rouge  et  finit  par  brûler  .«ans  laisser  de 

résidu.  Le  sulfate  basique  cristallisé  contient 

a  at.  quinine  41^'*^^  74>^ 

I  at*  acide  solfnrJqQ»  5ox,i6  9,1 

s6  at.  «ao  9«(HOO  xO,S 


8ooa-folfate  crutallisé  55 1 1  ,a  i  1 00,0 

De  ces  seize  atomes  d'eau,  douze  se  dégagent,  quand  ou 
fiiiteffleurir  le  sel^  il  retient  alors  quatre  atomes  d'eau, 
et  se  trouve  composé  de 

a  at.  qainiiM  4111,06  i4»9 

I  al.  acide  tnlIariqQe        5oi,i6  xo,3 

4  at.  eaa  ia5,oo  4,8 

$oiu*salfiite  elieqri  4837»aa  IOO|0 

D'après  M.  Baup,  ce  dernier,  desséché  à  rétuve,perd 
le  reste  de  son  eau  et  se  trouve  alors  composé  de 

1  at.  qninine  4"  1*0^  99>< 

X  at.  acide  loUbriqne  5ox,x6  10,9 


Soi»«a]fate  anhydre         4^ii,^i  xooo^o 

M*  Liebig  trouve,  au  contraire,  au  sous^ulfate  sécbé  k 
iso^,  la  même  composition  qu'au  sous-sulfate  efileuri  et 
parait  croire  que  le'sous-sulfate  anhydre  ne  peut  èlr^  o|>* 
tenu.  Cest  un  point  qui  exige  donc  de  nouveaux  essais. 

Ce  sous-sulfate  possède  une  propriété  fort  remarquable 
que  M.  Callaudd'AuuQcy  a  observée  le  premier;  il  devient 
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lomineux,  lorsqu'on  Texpose  à  uuc  températore  de  loo 
degrés.  Le  frottement  augmente  beaucoup  cette  phospho- 
rescence et  le  corps  frotté  se  trouve  chargé  d^électricité 
vitrée,  très-sensible  à  Télectroscope. 

'  Sulfate  neutre  de  quinine.  Ce  sel  se  distingue  et  se  sé- 
pare aisément  du  précédent  par  sa  plus  grande  solubilité 
dans  Feau.  C'est  toujours  lui  qui  prend  naissance  quand 
la  cristallisation  se  fait  en  présence  d'un  excès  d'acide 
sulfurique.  Il  rougit  le  papier  de  tournesol,  mais  sa  savear 
n^est  pas  acide. 

Ce  sel  est  soluble  dans  1 1  parties  d'eau  à  i  y  C.  et  dans 
8  parties  seulement  à  aa*  G.  A  loo  degrés,  il  fond  dans 
son  eau  de  cristallisation.  Il  est  beaucoup  plus  soluble  i 
chaud  qu'à  froid  dans  l'alcool  faible  ,  ainsi  que  dans  l'al- 
cool absolu.  Les  cristaux  qui  se  forment  dans  ce  dernier 
liquide  tombent  en  poudre  quand  on  les  expose  a  Faîr. 

Il  cristallise  en  prismes  rectangulaires,  qui  sont  tantôt 
comprimés,  tantôt  à  base  carrée.  Ils  sont  terminés  par  une 
troncature ,  ou  par  deux,  trois  ou  quatre  facettes.  Ce  sel 
cristallise  ordinairement  en  petits  prismes  aiguillés,  et 
pour  obtenir  des  cristaux  un  peu  volumineux,  il  faut  l'é- 
vaporer à  l'étuvc.  II  s'effleurit  à  l'air.  Il  contient  : 


I  au  quinine 

ao55y53 

S9,4 

X  at.  acide  salforiqne 

5oi,x6 

14.3 

x6  at.  eaa 

900,00 

36,3 

3456,69  100,0 

Le  prix  élevé  du  sulfate  de  quinine  et  sa  grande  con- 
«onunation  ont  souvent  donné  lieu  à  des  fraudes. 

On  Ta  mêlé  avec  du  sucre,  du  sulfate  de  chaux  cristal- 
lisé en  aiguilles^  de  Tacide  borique,  de  l'acide  margari- 
que,  etc.  On  reconnaît  aisément  la  présence  d'une  ma- 
tière minérale  telle  que  le  plâtre  ou  l'acide  borique  en  in- 


cinérant  une  portion  du  sel  suspect.  La  matière  minérale  se 
retrouve  intacte. 

La  présence  du  sucre  et  celle  de  Tacide  margarique  se. 
reconnaissent  aussi  par  Tincinération  du  sel  à.  cause  de 
Todeur  caractéristique  que  ces  deux  corps  dégagent  en, 
brûlant.  On  peut  séparer  Tacide  margarique  au  moyen  de 
l'acide hydrochlorique  faible,  qui  ne  le  dissout  pas.  Le  su-, 
cre  étant  beaucoup  plus  soluble  que  les  sulfates  peut  aussi 
se  reconnaître  en  vertu  de  cette  propriété^  ou  mieux,  en- 
core en  dissolvant  le  sel  dans  Teau ,  le  décomposant  par 
un  excès,  de  baryte,  filtrant  la  liqueur ,  enlevant  la  baryte 
libre  par  un  courant  d'acide  carbonique  ,  et  évaporant  le 
liquide  ,  qui  ne  contient  alors  autre  chose  que  du  sucre.' 
3333.  Hjdrochlorate  de  quinine.  Ce  sel  est  plus  soluble 
que  le  sulfate  de  quinine ,  et  moins  que  Thydrocbloratede 
cinchonine.  Il  diiïève  aussi  de  ce  dernier  par  son  aspect 
nacré* 

D'après  MM.  Pelletier  et  Gaventoa  ^  il  m»  coa^iendvait 
pas  tont-àofait  7  p.  100  diacide  hydrochlorique,  uncBi 
que  M.  Liebig  a  trouvé  que  la  quinine  exposée  à  un  co^ir* 
Tant  de  gaz  hydrocblorique  sec ,  en  absorbé  une  quantité 
telle  que  le  composé  en  renferme  x8  p.  ^00.  «ivirop*  Il 
est  donc  i  croire,  qu'il  existe  deux  bydrpçUorates  de  .quir. 
nine.  > 

Le  sel  neutre,  obtenu  par  M.  Liebig,  renferme  •  .1 

I  tt*  quinine  ao45,53  -  8  c»  9  ^^ 

I  au  aeide  455,t4  *.     18,1  .1 

aSiOy67  100,0 

Nitrate  de  quinine.  L^acide  nitrique  s'unit  facilemem! 
à  la  quinine  »  et  forme  avec  elle  un  nitratç  qui  ^  par  la  con* 
centration  des  liqueurs ,  se  sépare  sous  forme  d*un  li- 
quide oléagineux,  et  qui,  comme  celui  de cincbonine «t 

cristallise  au  bout  d'un  certain  temps.  , 

Jodate  de  quinine.  Quand  ou  sature  T^acide  iodîqm 
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éfssoas»  pftr  te  qt^ine ,  )a  liqneiAr  étant  concentrée  et 
filtrée  chaude  ne  tarde  pas  k  cristalliser  par  le  refroidis^ 
sèment,  en  aiguilles soyetises. 

Chlorate  de  quînîne.  II  se  prépscre  de  la  même  manière 
i|ue  lé  sel  précèdent.  Ce  composé  se  présente  sous  la  forme 
cfe  prismes  trèsnléliés ,  qui  se  réunissent  en  aigrettes, 
CliAufle ,  il  se  fond  en  un  liquide  incolore  qui  se  solidifie 
{iar  le  refroidissement  avec  Taspect  d'an  vernis  transpa- 
reni;'si  Ton  continue  lie  chauffer,  il  se  décompose  tout  à 
coup,  avec  explosion. 

i 

Phosphate  4^  quinine.  Ce  sel  se  distingue  du  phos- 
phate de  cinchonine,  en  ce  qu'il  cristallise  très-facile- 
Qient }  il  se  présente  en  petites  aiguilles  blanches ,  un 
peu  nacrées.  Il  est  soluble  dans  Talcool. 

:  Arsémmte  de  Quinine.  L'arséniate  de  qidniiie  rcsèem 
ble  beaucoup ,  par  son  aspect,  au  phosphate  de  quinine, 
il  est  copandawt  moins  nacré.  St  on  le  compare  a  l'arsé-- 
niatnde  cinchcnliie^  qi£  ois  «riHalUse  pas  3  on  trcavedana 
U  eooiffiiakon  de  oc^  dtes  aèk  un  moyen  de  distingnor 
le  quinine  de  k^îadhonine* 

'jécéàMfd&ifukiffnèL  La  ^inf ne^  en  s*uBTSê2(tit  I  TaeiA^ 
téi^ifati  te  éMiK^tte  tem  ailé*êiii^nt  que  la  éitMàélàtÀrf 
celle-ci  forme  un  sel  incristallisable  tant  quHl  est  acUk, 
tandis  que  l*«teét&te  de  quinine  légèrement  acide  cristal- 
lise très-^c|}ement.  A  «a  certain  degré  d'évaporation , 
la  dissolution  se  prend  en  masse  cristalline  formée  d  ai- 
guilles lo;)gi;es,  larges  et  nacrées.  Par  une  évaporation 
lus  Içnte ,  les  aiguilles  platçs  et  feuilletées  se  groupent 
h  étoiles  ,  et  forment  des  mamelons^  qui  présentent  un 
aspect  particulier.  Ce  sel  est  peu  soluble  à  froid  ;  lorsqu'il 
ëit  éoloW,  on  peut  Te  blanchir  en  le  lavant  avec  de  Teau 
froide  ;  il  gagne  la  partie  inférieure  du  vase ,  et  se  pré- 
cipite en  filamens  larges  et  soyeuit ,  à  reflets  satinés.  IT 
tut  bea<icf6up  plùè  sbluMe  dans  Teau  bouillante.  Sa  dis- 


i 
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solutioh  saturée  à  chaud  y  se  prend  en  niasse  par  le  re-^ 
froidissemeut. 

Oxalate  de  quinine.  L'acide  oxalique  forme  tTec  la 
quinine  nn  sel  neutre  très-peu  Aohible  à  froid.  Ce  sel  M 
dissout,  cependant,  en  Jassez  grande  quantité  dans  l'eau 
bouillante ,  et  sa  solution  saturée  se  prend  par  le  refroi"» 
dissement  en  une  masse  nacrée  formée  d'aiguilles.  U  ^ 
soluble  dans  un  excès  d'acide  oxalique  ^  et  forme  un  ^1 
acide,  qui  cristallise  aussi  en  aiguilles* 

L'oxalate  neutre  de  quinine  est  très-soluble  dans  l'ai* 
Gool ,  et  comme  il  s'y  dissout  en  plus  grande  quantité  à 
chaud  qu'à  froid,  on  peut  l'obt^ir  cristallisé  en  aiguille» 
très-blanches.  En  versant  de  l'acide  oxaliqu^e  dans  un  sel 
schible  de  quinine ,  il  se  fait  un  précipité  blanc  qui  esf 
de  l'oxalate  de  quinine., On  prépare  avec  plus  de  facilité 
ce  sel  par  double  décomposition,  avec  des  liqueurs uiiMfi,. 
concentrées» 

Tartrate  de^fuinine.  Lq .  mjhritte  de  quinine  HSkm 
peu  de  l'ox^^te  de  la  môm«<  ha%t  ;  il  parak  .ec|pciidant 
un  peu  plus  soli4>]e<  r.  *    > 

Gàllate  de  spùÂine.  L'adUk  gallique  fonà^  de»  j^rÀ:i» 
plies  dans  tous  lés  sek  tolaUes  de  quinine ,  pomhvti  V^yu*^ 
tofeift  ^pie'  leS'  solntîoDS  ne  soient  pas  trop  ^tendues^' 
Les  gallates  alcalins  sont  encore  phis  sênsîbîèS'jl  lu  pfé^ 
«hcé  de  la  quinine.*  L'acide  galliqué  Vunit  directement 
à  la  quinine,  et  forme  un  sel  neutre  très-peu  soluble  JT 
£roîd.  Ce  sel  se  dissout  i  chaud  f  par  le  refroidlsëemem  , 
les  liqueurs  deviennent  lactescentes ,  et  il  se  lorme  uÂ 
dépàt  toujours  opaque.  Le  ^allate  de  qtuniîieest  soioA^W 
dans  Talcoal  et  dans  un  exoès  d'acide. 

Tannate  de  quinine.  Les  infusions  et  teintures  de  noîx 
de  galle  précipitent  la  quinine  de  ses  dissolutions,  II  pa- 
rth  qu'elles  agissent  par  le  tannin  qu^elles  contiennent  \ 
car  le  tannin  pur  précipite  lui-même  les^  sets  de  quinine 
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en  blanc.  Le  précipité  peu  soluble  dans  Teau  ae  disaout 
dans  Tacide  acétique. 

ARIGIIIB. 

Felletibu  et  CoKioL,  Joum.  depharm.jt.  i5,  p.  575: 
PeiiLItibb^  Ann.de  chim.  et  dephys.,  t.  5i,  p.  184. 

3334-L'àricîne  a  été  découverte  en]  1829,  par  MM.  VA* 
letier  et  Coriol ,  dans  une  écorce  venue  d'Aricà  et  que  par 
fraude ,  on  mélange,  au  Pérou  môme,  avec  le  quinquina 
qu'on  expédie  pour  l'Europe.  L'origine  botanique  de  celte 
écorce  ,  qui  ressemble  beaucoup  pour  Taspect  au  quin- 
quma  jaune ,  n'est  pas  encore  parfaitement  connue. 

Quand  on  soumet  cette  écorce  aux  opérations  nsiiées 
pour  extraire  la  quinine  et  la  cinchonine  des  quinquinas, 
on  obtient  une  matière  blanche ,  cristallisable ,  qui,  par 
les  caoâctères  physiques^  ressemble  à  la  cinchonine  ,  mais 
qui  en  difiere  beaucoup  par  l'ensemble  de  ses  propriétés 
chÎQrîques. 

L'aricine  est  entièVement  insoluble  dans  l'eau;  aussî^pa* 
ntt«dle  d'abord  sans  saveîir;  cependant,  au  bout  de  quel* 
que  tsmp»»  elle  laisse  dani  la  bouche  une  sensation  chaude 
et  acerbe.  Dissoute  dans  un  acide,  sa  aaveur  se  développe 
et  dqvi^t  1res «amère*. Quand  on  la  chauffe,  elle  fond, 
comme  la  quinine,  à  une  température  inférieure  à  celle 
qui  détermine  sa  décomposition ,  et  ne  se*,  volatilise  pat 
comme  la  onchonine. 

L'arieine  possède  les  propriétés  ordinaires  des  alcaUf 
Tégétaûx;  elle  se  conU>ine  avec  les  acides  et  les  sature* 

Sa  combinaison  avec  l'acide  sulfurique  n'est  pas  cristal- 
lisable  dans  l'eau.  Lorsqu'on  dissout  ce  sulfate  dans  leaa 
boitillante ,  la  solution ,  quand  elle  est  neutre,  se  prend 
par  le  refroidissement,  en  une  gelée  blanche ,  tremblante, 
comme  le  ferait  une  solution  d'ichthyocolle  dans  un  lait 
damande.  La  masse  gélatineuse,  abandonnée  a  l'air  sec, 
se  réduit  en  une  matière  cornée  qui,  à  l'aide  de  l'eau 
bouillante,  peut  reprendre  l'état  gélatineux. 


Ce  sulfate,  dissous  dam  Falcool  bouillant,  crisudiise) 
au  CQUtraire,.  eu  aiguilles  sojeuses  qui  ressembloAt.beau-  . 
coup^  pour  l'aspect,  au  sulfate  de  quinine.  .     |  ,(-   . 

Quand  on  ajoute  à  la  dissolution  gélatineuse  d^  Sfdfaie,  , 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique ,  il  se  forme  xm.  autre 
sulfate  qui  cristallise  en  aiguiVes  aplaties. 

Uûcûon  de  Facide  nitrique^  sur  rariclne  entoK^f^ris* 
tique;  en  effet,  si  on  se  sert  pour  la  dissoudre ^Vpîde  ai- 
trique  Goncentrié ,  aussitèt  elle  pvend  unç,  Ui|»iMa  v^rte 
trè^intense  \  si  Tacide  est  un  peu  afiaibli,  la  couley^r  vcurte 
est  plus  claire,  si  Tacide  est  très-étendu,  il  dis^fftjaimi- 
tière,  niais  sans  coloration^  ^_. 

En  coloraût  raricinc  euTert,  Tacide  nitrique  r^i^l 
sur  .elle  et  Faltère  dans  sa  c^pstHution;  quand  Taiude.es^ 
assez  étendu  pour  produire  une  dissolution  incolore , 
on  obtient  une  simple  combinaison  entre  Taeideei  Taleali, 
on  nitrate  d'aricine. 

Uaricine  pîossède,  d'après  M.  Pelletier ,  la  ooiiS|KMitioft 
suivante  :  '  . 

40  at.  Mrlione      1939,4  70f9 

%4  «t.  JbydrDgèiM    m5o^  -       ^ 

9  at«  àzott            .<77fO  3,5 

'  3  an  oxicène         3oo,Q  i3»0 . 

aifi7»4  *«»iO 

'.    .   .    ■  ■     .  ••  •  • 

3335.  En  rapprocbaiît  cette  composition  de  oelle.de  k  cin-* 

chonine  et  de  celle  de  la  quinine,  on  est  frappé  d*un  rapt* 

port  fort  remarquable  qui  existe  entre  ces  trois  matières , 

et  l'on  voit  qu'on  peut. les  représenter  comme  formées 

d'un  radical  commun,  uni  a  i ,  2^,  3  atomes  d'oxigène^  Oia 

aurait  en  effet ,  en.  corrigeant  un  peu  rbydrogèjoi^  de  la 

citachonîne  : 

( C^ofl*^  As*) 4- O :<: ciB«lionioe. 
.    ;     ,.  (C4»  H'VA»')  -f  O»  ==  ^iukie.    : 
(  O»  H'<  Az*  )  -{-  O»  =  aricjne. 
V.  A» 
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PstLSTitt  et  CiTBifTOtj ,  Afin,  de  chim.  et  de  phys, , 

a. 
PsLLsîpiBft  «t  CiYBHTOii;  ^n/i:  ffe  chim.  et  de  phys.^  t.  8, 

p.3o5.' 
Hbnrt  ,  Joum.  de  pAorm;, t/8{  p.  4oi. 
Comtot;* /Mm •  de phahri.^X.  i i/p.  49s. 
Rônçèfet*^  ^laarn*  de  phxthn.^  t.  11,  p.  58o. 
PBUJtfTûÉB  <n  DûMis,  Arin.  dé  thxm.  et  de  phys- ,  u  34? 

p.  i7«;  ■■''  -^  ;  "  ■    '    i  '  ' 

IlBmV'felàv  /ourri.  de  phiàrm.y  il  16,  p.  jSa. 
LîEBio, udf/in.  dechim.  et  dephyls.j  t.  47.9  p»  171  ;  et  t*  ^ 

p.  a44-  ♦ 
WmrrsbcK,  TVâ'ÊfeYfecA'/ihfe  de  M.Berzélias,  t.  5.  p.  \L%* 

,03i&..  X«  dtrfèboine  a  âé  âfaoaverle  en  1818  «  par 
MM.PelletieretCaventou.  Elleexistedan^plttâieûrflfefl] 
d«  geteet«iqtclitiQs,'eft  parlicâilîèr^ént  daDsUttoixYOïm- 
que  (  strychnos  nux  vomica)^  dans  la  fève  de  Saint4gnaoe 
(strychnos  ignatiff)^  et  le  }^{||4e  caoleOYfe  Çstrjchnos 
colubrina).  Ils  la  sauvèrent  aiMî  pftii«  tàni»  ^te  une  pré- 
paration vénéneuse  9  employée  Àar  les  sâttvtLJ^^  pour  em- 
poisonner leurs  fll&clies  et  c^ésîgfiée  sous  lé  *iibm  d'npas- 
tieuté.  Dans  ces  diffi^ffentes  ntoxSères ,  elle  se  rencontre  mé- 
langée avec  la  brneine.  autre  base  orgapique,  dont  <m  la 
sépare  avéè  peine,  ,  ^        , 

thi' i^tirdpoée  plusieurs  procèdes  pour  Textractioii  de 

lasttythkè:  "^  •-"•"  ^'  -•  "t'^^'-  i  ;  •■;.  J'-  ■  ^- 

d.  Lè'jjremier,  dÂ  à  MM.  Pellêlier  et  CaventQU.fat  ap* 
pnqué  au  tr^tément  de  la'feve  de  oamt-Ignaçe.  Il  cpn^iste 
à  {"aper  céitë  Ji&sUnce,'àl'épmsèr  par  Téther  sulluriôfie, 
puis  à  la  traiter  un  grand  nombpe  de  fois  par  de  Talcool 
bouillant.  L'éy^pfyrMt^A^del'^do^l  Uîséeutae  matière  d^on 
brun  jaunâtre,  tr^Miin^  »  solub]^  <i(aBS  Teâu  et  dans  1  al- 


•  I  ■  *  ' 


€ipo\.  0^  fnitf  c4le-cî  p^  ui^e  solalipASde  poiiaae  cans- 
t^qoe;  il  se  fait^un  prëcipilë  .qi^i,  }av4  h  VemincfLêàf  fonr^ 
nit  une  matière  blanche,  cri9Ul|i9é#> -  d'une  eacesiive 

&«Pour  extraire  la  atrydmiUft^eliniiofaLicnttqvf,  oa  flik 
^4  ¥«fr4i(^,i|l«a9JI^9  9l'aitdîls0Ht.diii8'Uèàu^  filn^ajoke 

tipA.d^  B^^bM*  ^  4(i7clif)î»etT»fll«iMdifiohiaiMi  taie' 
i  dç  Vaci4f^  %n$iiî4ï¥^  1*^  U^neiir  fMtietft  >«a«Mnr^  «M 
]i)f^^ècfi  cc4prfinf9>^^  prdÎQfuxfmwt  itq  excii  d0iid«iM|toi<^ 
tf^  dç  p^Qn)]^.;(^  ^nç  l0.pV>lii|>iêS  Vk^dtofèM  iil^- 
fufléi  pp.  fiJMr^  j^  991.  ig4i  A^Uk  Im  Uquaiv  aivM  4k*la 

de  Vcff.^dfl,  .gi^iU  x^sifliQ^/dias  TtaloMl^  qw>li|  té^. 
pitfQ  4e.)ArlmSiM«i^'«^^II^  9it  ftiflà»»  Par  llér^oMlhm  ' 
^X:^P9\y  09( .  IVibtiraft  àttSiiui:  Aai  do  pnréléi^ayfidt* 

.  y,^,  HrârF  HSÛ>^ AlffMMMX'ffFHî^  piMri^aNbi  âofk 

e^f^^r  La  .p^p^.podiU4|  kia.4iL  inkihllW  airêc  Tadde 
igasurique  qui  parait  combiné  avec  la  strychnine  Aâift 
UbR»  WWqpe  ^  Titéc\Tgii\^mkj9émàmBfBi  laatryohttine 
«l;aP^W  ?Çtt^  flï*rtW*«ii  ®a  pnlMgel  la  éontact 
PSRAw'î  B^MW»  ,b«M»|i;fiiD  JijvlBj^e  dépôt  .elr  oa  le 
to»toAtfb»4  ^Vi^^mmvMplSm^r^  rilaodl  *  88% 

iQtn,4i(rtiflQ,<W,)#^l»^ff^  hdîtifttatiafc  alooaMqaeroa 
oMffll!>P»^^  I>i^i:^;'4tfl^lvl(d«iiaa4âi  seprémit»  sons 
Uùpff^:^  49ÛffftM^hrilbiitiIettiiBà^ethe  qnoatiié  deK- 
q^4p  Uf^ploré»  qui  rMfiofin^  aussi  de  la  •li7ehainè  et 
qu'on  traite  k  part.  En  dissolvant  plusieurs  fois  les  cristaux 
par  rylçQol,  et  wevx,  «4:  !«§:  courant  aatc  Taoîda  ni- 
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trique,  faisant  Grislalliser  le  nitrate,  le  dissolvant  dans 
l-eauet^le  précipitant  enfin  par  ramtaoniaqae,  on  obtient 
de  la  strychnine  très-pure. 

1  kilogramme  de  noix  vomiqne,  donne  par  ce  procédai 
de-S  i  6:'(^animes  de  slrycknitiè.  . 
'  d.JD'a^ès  M.  Coriol,  il  faut  traiter  à  plusieurs  reprises 
lajMÎx  îinfBff  e  groan^reniâit  pulvérisée,  par  Teau  froide. 
It^iiigmuA  aqueuses sontévaporées  avec  précaution,  jns- 
qui'i  çMuiatanoe  de  strdp  fit  tr^iitées  au  moyen  de  Talcooly 
qttî)p«admD:  un  4épdt  <  gMiàmeux ,  qu^on  lave  sur  une 
tcSim  Méa'dtt  Falcool^fpttw  qu^n  soumet  à  la^  presse.  On 
rAmb  aitc  som  toutes  les  liqueurs  alcooliques  ,*  et  on  les 
é!f$fon-êd  bain-marie'v^^ôtidatanGe  d^extrait.  Cdui-ci^ 
pife^qil^ieiitiéreaMnt  «oia^osé  d'igasùnite  de  sci^dmine, 
efi^dÎNO^  dans  réaa  froide»  qui  së)^re  une  oertaiile  quan- 
tité di3  ipatièffe  grassé<  On  ajimte  de  nouvelle  eau ,  jusqu'à 
ceqUfillftiliqûeur  cesse  de  se Jtv^ttUer*  Ensuite,  on  âève 
un  peu  la  température  du  liquide  clair  et  on  j  verse  un 
lai>  dejdtuuHt,  d^  manièjre  à  décomposer  tout  Tigasurate  de 
stry^bninev  et  à  laisser  ^pnpieitii' excès  de  matière  calcaire.'* 
Le  précipité. égofUté,  fournis  à  k  presse  et  desséche,  est 
«ttsuitekUaitë  par  Taloeol 'bouillant,  qui  dissout  la  strych- 
nine» On  obtient  enfin-  oeHe^  par  évapoiration  au  bain- 

JS^  liet  ^tat«  elleiretient  MObré'uîi  peii  de  matière  colo* 
ranlQ  et  de  la  briusue.  Pour  r<>btênir  ^re,  on  la  frit 
nmcéror^  pendant  qudqiie  <Mnp»,  avec  déf  l'alcool  fa3»le 
qm<dis4oiitlabrudi^e€t]aiMatlèlr0eôk^i4nte',  enfin,  pour 
ravoir .oriatallifiee on  la  roAs^otit^diens  ValcoolbduiHantet 
oji  al^andteiiela  dissolution  è  «rne  évapéhitSon  sponunée. 

e.  Ce  procédé  a  rîneonv&iiem  d'^kref  if  tme"  exécution 
très^lentç;  AI.  |ienry  (Us  indique* la 'métlkodé  suivante, 
comme  réusaUsaiit  le  inieux»  parmi  toutes  celles  qu'on  a 
proposées.  .,,....••' 

On  prend  la  uoix  vomique,  réduite  en  pondre  asse«  fine. 
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soit  au  pilon  »  soit  au  moulin ,  après  Ta  voir  rainoIKe  i  la 
vapeur  et  lait  sécher.  Oala  traite  k  la  ckaleur  du«bain«niah 
rie,  par  de  Falcool  à  3a*  acidulé  aU  moyen  dé  Tacide' snl- 
furique.  On  entploie  pour  i  kilog.  de  noix  Tomiifue  ^  4o 
a  5o  grammes  d'acide  et  4  à  5  litres  .d'alcooL      > 

On  fait  deux  traitemeiis  au  moyen  de  TalcoDl,  et  les  li- 
queurs qui  en  résultent  sont  réunies  et- mêlées  k  celles 
provenant  de  Texpréssion  du  marc.        '       • 

On  ajoute  alors  de  la  chaux  vive  réduite  en  poudre,  et 
on  en  met  un  excès,  de  manière  à  saturer  Tacide  et  a  pré- 
cipiter la  matière  colorante.  On  décante  la  liqueur  alcooli- 
que qui  surnage  et  qui  est  légèrement  ambrée;  on  lave  le 
dépôt  à  l'alcool  >  on  l'exprime  et  on  filtre  avec  soin  les 
liqueurs. 

Celles-ci  étant  mélangées  et  distillées,  laissent  dans  l'a- 
lambic une  matière  brune,  verdâtre,  poisseuse,  alcaline, 
Îfue  l'on  sature  avec  de  l'eau  très  -faiblement  acidulée  par 
'acide  sulfurique,  hydrochlorique  ou  acétique.  On  filtre  la 
liqueur  neutre ,  on  la  concentre,  si  elle  est  trop^étendue, 
et  on  la  précipite  à  froid  par  un  léger  excès  d'ammo- 
niaque. 

Il  se  produit  un  précipité  qu'on  lave  et  qu'on  fait  digé- 
rer a  chaud  avec  de  l'alcool  à  i8'*  pour  enlever  la  bnicinr. 

La  strychnine  est  ensuite  dissoute  par  de  l'aloôol  bouil- 
lant à  56*  et  traitée  par  un  peu  de  noir  animal.  Par  le  re- 
iroidissement  elle  cristallise. 

Quanta  la  dissolution  ailcooliquc  de  brucine,  on  l'é- 
vapore  au  bain-marie,  puis  on  sature  le  résidu  par  un 
acide  très-étendu.  En  ajoutant  de  l'ammoniaque  au  sel 
de  brucine^  on  précipite  cet  alcali ,  qu'  on  redisaout  dans 
TsAcool.  On  hisse  évaporer  celui-ci  spontanément,  'pour 
^voir  la  brucine  cristallisée. 

.  /.  Enfin,  d'après  Wittstock,  i  livre  de  noix  vomique 

peut  fournir,  au  moyen  du  procédé  suivant ,  4o  grains  de 

\iitrate  de  strychnine,  et  5o  grains  de  nitrate  de  brucine. 


On  fttt  boailUr  lâ  noit  vomiqoe  atec  (te  i  aleôbl  à  e,-^; 
on  décente  la  Inpeiir  ec  on  êhchè  la  noix  VokttfHé  ifartt 
nn'fodiri  elle  dsTÎent  alors  facile  à  induire  en  pôkdre.  €fk 
é^me  cette  poudre  par  Talcool  »  on  distille  lès  Ucpietira 
réunies  qa*ôii  traité,  quand  elles  sont  boiiTeiinMeniMl 
étaponéesi  par  de  Tacëtate  de  plomb  jusqu'à  ôettàtion  de 
préeîpUé.  On  sépare  ainsi  la  matière  oolorame»  la  gfftîMfc 
et  les  acides  v^étanx.  On  jette  le  dép6t  sur  hti  filtre,  oa 
le  lave  bien  et  on  évapore  la  liqueur  filtrée,  jnsquli  ce 
qu'il  reste  par  livre  de  noix  vomique,  6  &  8  oncea  de  li- 
quide; on  y  ajoute  alors  a  gros  de  magnésie ,  et  du  laisse 
reposer  le  mélange  pendant  plusieurs  Jours ,  afin  que  h 
brueine  ait  le  temps  de  se  déposer.  On  recueille  le  préci«> 
pîté  sur  un  linge,  on  l'exprime,  on  le  dessèche  et  on  Vé^ 
puise  i^r  ralooôl  à  0,83.  En  distillant  Tàleobl ,  la  strjeli' 
nine  se  sépare  sous  forme  d'une  poudre  blancbe ,  cristal- 
line» assez  pure,  tandis  que  la  brucine  reste  dans  Fean  mèrèk 

En  traitant  la  strychnine  brute  par  Tacide  nitrique 
étendu,  jusqu'à  saturation  exacte  et  évaporant  à  one 
douce  chaleur,  le  nitrate  de  stîycbnine  se  dépose  en  ciif- 
taux  plnmeux  parfaitement  blancs  et  purs.  On  les  sépara 
du  reste  do  la  liqueur  qui ,  plus  tard ,  donne  du  nîtrate 
de  brucme  cristallisé  en  prismes  quadrangulaires  voinmi» 
neux  et  durs.  A  la  fin  »  on  dbtiênt  une  masse  gommêuse 
qu'il  faift  reprendre  par  la  magnésie»  l'alcool»  etc.  Qdaad 
on  précipite  la  brucine ,  il  en  reste,  toujours  dans  fai  disso- 
lution une  assex  grande  quantité ,  qui  ne  se  dépoie  qif  an 
bout  de  sit  à  huit  jours,  en  grains  cristaHins. 

3337 .  La  strychnine,  obtebué  par  cristatltaatlon  da^  une 
soluti<m  alcoolique  étendue  d'une  petite  cpiantité  d'eau  et 
abandonnée  à  elle-mèine,  se  présente  sous  forme  ds  cris* 
taux  plus  ou  moins  volumineux  ;  ce  sont  des  octaèdres 
ou  des  prismes  à  quatre  pans,  termineur  par  des  pyramides 
à  quatre  faces  surbaissées.  Lorsqu'elle  a  crktalÛsé  ra] 
ment,  die  est  grenue. 


I 

STKTCHifiNV.  nSa 

Sa  savear  est  d^une  amertume  insupportable  )  son  ar- 
rièreTgoùt  fait  éprouver  une  sensation  qu'on  peut  .compa- 
rer k  celle  que  produisent  certains  sels  métalliquesi; 
elle  est  inodore.  Son  action  sur  Péconomie  animale  est  des 
plus  énergiques  ;  elle  excite  im  tetanqs  intense  et  cause 
une  mort  presque  instantanée  quand  on  Tinjecte  dans  Iqs 
veines. 

Exposée  au  contact  de  Tair ,  elle  n'éprouve  aucune  al- 
tération. Elle  est  fusible,  mais  n'est  pas  volatile,  ^a  tem- 
pérature à  laquelle  sa  décomposition  a  lieu^  est  inférieure 
à  celle  &  laquelle  se  détruisent  1^  plupart  des  matières  vé- 
gétales. Chauffée  à  feu  nu^  elle  se  boursoufle^  noircit, 
'donne  dellxuile  empyreumatiquè^  un  peu  dTeau  ammo- 
niacale, des  gaz  acide  carbonique  etbydrog^ne  carboné. 
H  teste  un  charbon  très-volumirièux. 

Qubii^ue  sa  saveur  sait  irès-intensè  ^  la  strychnine  est 
presque  insoluble  dans  Teau.  Une  partie  exige ,  'pour  se 
dissoudre,  6667  parties  de  ce  liquide  à  la  temjjérâture  de 
iHo  Cl,  et  aSôo  parties  k  la  température  de  rèau  bouil- 
lante. Cependant,  une  solution  de  strycnnine  faite  à  iroid, 
et  par  conséquent  n'en  côntedant  pas  ï/6doè  Aé  sbâ  ]^oids, 
peut  étfè  étendue  de  èent  fois  son  vohiïifie  4'éàa,  et  coil- 
tferver  cfnTcore  une  saveur  très-marquée.  ' 

Cette  base  est  anhydre.  Elle  renferlne,  d'af^ès  M:  Lie- 
bîg, 

60  at.  éirbenê  9>^S,xx  77^^*0    ' 

3â  9L  liydrogàne  199967              6*7* 

s  at.  azote  ^7Tfi^  .^«91^ 

3  at.  oxigème  3oo,oo  xp»i3 

.■■.■■■■.■«  t     ■  I  ».         Il  Tiii  î 

3969,80  teOyOO      ; 

li'orsqu^on  chau£fe  un  mélange  de  soufré  et  ie  Strych- 
nine, la  strychnine  se  décompose,  et  il  se  aégage  une 
grande  quantité  d^hydrdgène  sulfui'é.  §i  Von  fait  Bouillir 
dans  Téàu  dé  la  strychnine  et  dé  riodè ,  la  couleur  de 
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celui-ci  disparaît  9  el  la  strychnine  se.  dissout  en  grande 
partie.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  cUore  dans 
de  la  strychnine  délayée  avec  de  l'eau  y  elle  se  dissout  par- 
Alitement  et  donne  par  évaporation  spontanée  une  cris- 
tallisation d*hydrochIoràte  parfaitement  blanc.  Les  grais- 
ses ne  la  dissolvent  pas  d'une  manière  sensible.  Elle  se 
dissout  au  contraire  avec  facilité  dans  les  huiles  volatiles, 
'  et  peut  cristalliser  par  ^e  refroidissement  lorsque  ces  li- 
quides en  sont  saturés  a  chaud..  Elle  est  soluble  dans 
i alcool  ordinaire,  mais  presque  insoluble  dans  Talcooi 
pur.  Les  éthers  ne  la  dissolvent  pas  sensiblement,  quand 
ils  sont  bien  dépouillés  de  tout  acide  libjre. 

Ou  prépare ,  depuis  quelques  années ,  la  strychnine  en 
grand,  au  moyen  de  la  noix  vomique.  Cette  base  eal  em- 
ployée dans  rinde»  pour  la  destruction  des  bëtes  fauver; 
elle  sert  à  préparer  des  appâts  empoisonnés.  La  strychnine 
exerce,  en  eflbt,  une  action  des  plus  éneipques  sur  Fé- 
conomie  animale,  même  quand  on  l'introduit  dans  l'esto- 
mac ,  et  détermine  aux  doses  les  plus  faibles ,  un  tétanos 
promptement  mortel . 

3338.  Sulfate  de  strychnine.  L^acide  sulfurique  donne 
naissance  i  un  sel  neutre,  soluble  dans  moins  de  dix  parties 
d'eau  froide,  plus  soluble  à  chaud,  cristallisable  par  le- 
refroidissement,  et,  mieux  encore»  par  évaporation  spon- 
tanée. Ces  cristaux ,  si  le  sel  est  bien  neutre ,  se  prfaen- 
tent  sous  forme  de  petits  cubes  transparens.  Un  excès  dV 
cide  détermine  une  cristallisation  en  aiguilles  déliées. 

Ce  sulfate  est  dWe  excessive  amertume  :  il  est  décom- 
posé  par  toutes  les  Ii^tses  saliflables  solubles^  qui  en  préci- 
pitent la  strychnine. 

Exposé  à  Pair,  il  perd  sa  transparence.  Chauffé  au  hain- 
mariê,  il  devient  légèrement  opaque,  mais  ne  perd  pas 
sensiblement  de  son  poids.  Â  une  chaleur  plus  élevée ,  il 
fond  d'abord  ;  mais  bientôt  il  se  prend  en  masse.  Par  cette 
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opération ,  il  perd  3  pour  100  de  son  poids.  Si  Voa  éiève 
encore  la  température  >  il  se  décompose  et  se  charbonne. 

Si  le  salfiite  de  strychnine  contient  de  leau  de  cristalli- 
sation, comme  Texpérience  précédente  semble  l'annoncer» 
du  moins  il  la  perd  h  100%  car  le  sulfate  séché  à  cette 
température ,  a  donné  k  M.  Liebig 

f  aR  «tryehntiM     99^9  80  9S,(i 

t  at.  acidatolfon    5oi,i6  f4t4 


3470^9^  lOOyO 

IfydrochlonU9  de  strychnine.  Ubydrochlorafe  de 
strychnine  est  plus  soluble  que  le  sulfate  ;  il  cristallise 
ma  aiguilles  on  prismes  très-déliés ,  qui  se  gronpeni  entre 
eux  tous  forme  de  mamelons.  Exposés  à  lair  sec  »  ils  dcK 
"viennent  légèrement  opaques.  En  chauffant  ce  sel  au  point 
de  décomposer  sa  base  ,  il  laisse  dégager  de  Tacide  hydro* 
chlorique.  U  renferme 

f  «1  ttrjehnliie        s^Sg»^  ^ti 

I  M.  wlàbhjàriKkk    455,i4  xS»3 

9494994        i^o 

m 

Phosphate  de  strychnine.  Ce  sel  est  soluble  9  parfaite- 
ment cristallisable.  On  ne  peut  Tobteuir  ^neutre  que  par 
double  décomposition;  lorsquon  fait  bouillir  de  l'acide 
phosphorique  étendu  d'eau  sur  un  excès  de  strychnine  9  la 
liqueur  reste  toujours  acide;  G*est  mèine  dans  cet  étft 
qu'elle  cristallise  le  plus  facilement. 

Jfitrate  de  strychnine.  On  le  prépare  en  ajoutant  i  de 
l'acide  nitrique  faible  une  quantité  de  strychnine  plus 
que  suffisante  pour  le  saturer  ;  on  chauffe  la  liqueur ,  et 
on  la  filtré  afin  d'en  séparer  l'excès  de  base.  La  liqueur 
limpide  et  incolore  «  évaporée  convenablement ,  cristaU 
lise  en  aiguilles  nacrées. 
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» 

Ce  ieî ,  plus  soIaLle  &  cliaud  qvik  froid,  est  d'une  ex- 
cessive  amertume* 

I^e^  nitrate  de  strychnine ,  exposé  à  une  chaleur  peu  su- 
périeure à  celle  de  Teau  bouillante  |  jaunii  et  ne  tarde 
pas  à  se  décomposer.  Si  on  augmente  la  chaleur,  il  se 
boursoufle,  se  charbonne,  et  fait  entendre  lin  bruit  sem- 
blable à  eelui  que  produit  le  nitre  qui  fuse.  Il  n*y  a 
cependant  pas  de  lumière  produite  avec  le  sel  neutre; 
mais  avec  le  sel  âcîdë,  îl  y  a  déflagration  et  lumière, 
quoiqu'il  reste  un  charbon  yolumineux. 

Le  nitrate  de  strychnioe  est  légèrement  soluble  dans 
Falcool;  il  est  insoluble  dans  Téthen 

Là  strychnine  se  colore  souvent  en  ronge,  par  le  con- 
•  tact  de  l'acide  nitrique  concentré.  Les  sels  de  strychnine 
partagent  cette  propriété ,  quand  ils  sont  ionpurs.  Celle 
qu'on  obtient  de  la  fève  dé  Saint-gnace  est  presque  ton- 
jours  dans  ce  cas  ;  elle  doit  cette  pro|>riété  à  une  matière 
jaune,  incriatallisable ,  qui  l'accompagne  et  dont  on  la 
débarrasse  dîjficilement.  La  strychnine  extraite^de  Inpas- 
tieuté,  ne  rougit  pomt  par  l'acide  nitrique.  La  présence  de 
la  brucine,  qui  est  si  souvent  mêlée  avec  la  strychnine  > 
est  anssi  l'une  des  causes  (^ui  donnent  à  cette  base,  ainsi 
étfk  ses  sels ,  la  {>ropriété  dé  se  colorer  en  ronge  plus  ou 
moins  intense  par  l'aciAé  nitrique  concentré.  En  général, 
l'histoire  dé  la  strychnine  ,  et  surtout  celle  de  ses  combi- 
h'alsoâ's  sâiFines ,  dëfnandënt  i  êtie  réviiès  ioiiS  ce  rap^oit. 
On  a  souvent  indiqua  des  phénomènes  dé  coloration  cpd 
iTàppattîénnetit  pràbablemefit  pas  H  la  strychnine. 

Chforfite  de  strychnine.  On  l'obtient  e^  saturant  par  la 
'Strychnine,  l'acide chlorique  étendu.  La  dissolution  chauf- 
fée se   cplpre  et  le  sel  cristallise  eu  prisqies  minces  et 
jcourts.  Si  la  dissolution  est  concentrée,  elle  se  prend  ea 
masse  par  le  refroidissement. 


fôdàte  dé  strychnine.  On  chauffe  ihodéreinent  Àne  di^ 
solbtioad^àcide  îbdique  âvec  la  stryclinmè.  "Lk  li^xleûf  Hk 
coloré  eti  rbuge  de  vin.  Cette  dissolution  conbmiti*de»  fila* 
c^é  dans  tin  Heu  sec  après  la  llltration ,  donné;  sS  là  stl>ycli- 
liine  est  pûre^  des  cristaux  sbus  forme  de  longue^  at^tfti^ 
trâiisparentes ,  rëuniés  en  faisceaui  cbtbrés  superficl'éllbi 
ment  en  rose:  on  les  décolore  en  le^  lavant  sûr  fan  IHïih 
avec  na  peu  d'eau  froide  :  ils  sont  trèà-solublès  daiii  Vèkh, 
et  se  décomposent  subitement  par  la  chaleur. 

On  dit  que  Tacide  carbonique  forme  avec  cette  hase 
un  sous-sel  qu^on  peut  obtenir  par  double  décomposi- 
tion,  sous  forme  d^un  magma  âoconneux,  solùble  dans 
l'acide  carbonique. 

Les  acides  acétique ,  oxalique ,  tartrique  et  nydrpcya- 
nique  forment ,  avec  la  strychnine  »  des  sels  neutres  très- 
aolubles  et  plus  ou  moins  susceptibles  de  cristalliser  ré- 
gulièrement. Ces  mêmes  sels  cristallisent  plus  facilement^ 
quand  ils  sont  avec  excès  d'acide.  L^acétate  neutre  est  très- 
soluble,  et  cristallise  difficilement. 

lies  acétates  ,  tartrates  et  oxalates  alcalins  ne  détermi*- 
nent  pas  de  précipitation  dans  les  sels  de  strychnine  for- 
més par  les  acides  minéraux. 

BAucniii. 
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da  strjchnos  nux  vomica.  Elle  existe  également  dans  la 
noix  yomique  elle-même  et  dans  la  fève  de  Saint-Ignace; 
elle  accompagne  ordinairement  la  strychnine  dans  ces  dif- 
fërens  corps  et  s'y  trouve  en  proportions  variables  relaû- 
vement  à  cette  dernière.  Parmi  les  produits  examinés,  la 
fausse  angusture  étant  le  plus  riche  en  brucine,  et  ne  oon- 
l^aat  pas  de  strychnine  »  nous  donnerons  ici  le  procédé 
indiqué  pour  Fen  extraire,  Ea  parlant  de  la  préparation 
de  la  strychnine  au  mpyen  de  la  noix  vomique  et  de  la 
f%ve  Saint-Ignace,  nous  avons  déjà  fait  connaître  comment 
on  en  retire  la  brucine.  On  obtient  toujours ,  avec  ces 
derniers  produits  et  selon  le  procédé  qu'on  emploie,  soit 
un  mélange  de. strychnine  et  de  brucine,  9oit  un  mélange 
de  sels  formés  par  ces  deux  bases.  J'entrerai  dans  qtulqaes 
détails  de  plus  sur  Textractioii  de  la  brucine  qu^ils  con*> 
tiennent. 

Pour  extraire  la  brucine  de  la  fausse  angusture ,  qa*on 
emploie  de  préférence,M  M .  Pelletier  et  Caventou  font  usage 
de  la  méthode  suivante.  Un  kilog.  d'écorce  de  fausse  an- 
gusture réduite  en  poudre  grossière ,  est  d'abord  soumis  i 
l'action  de  l'éther  sulfurique  pour  lui  enlever  la  plus 
grande  partie  de  la  matière  grasse  qui  s'y  rencontre,  pois 
à  l'action  de  l'alcool  concentré.  Les  diverses  teintures  al- 
cooliques sont  évaporées  au  bain-marie,  pour  chasser  l'al- 
cool. Le  résidu,  dissous  dans  Teau  disuUée,  est  traité  par 
le  sous-acétate  de  plomb,  qui  précipite  la  matière  colorante* 
On  sépare  l'excès  de  plomb ,  au  moyen  de  l'hydrogène 
sulfuré. 

LaJ>riicine  est  ensuite  mise  en  liberté,  au  moyen  de  la 
niagnésie ,  mais  comme  elle  est  un  peusoluble  dans  l'eau, 
il  faut  évaporer  la  liqueur  qui  laisse  une  .masse  grenue , 
alcaline  et  très^colorée. 

La  purification  de  la  brucine  est  fondée  sur  la  propriété 
qu  elle  possède  de  fournir  avec  l'acide  oxaliqne^un  sel , 
sinon  insoluble^  au  moins  très-peu  soluble  à  fioid  dans 


l'alcool  absolti.  On  sature  donc  le  résidu  précédent  par, 
Tacide  oxalique,  et  on  lave  Toxalâte  de  brucine  brut  par 
Talcool  refroidi  à  zéro.  Celui-ci  dissout  les  matières .  co- 
lorantes et  laisse  un  oxalate  parfaitement  blanc,  que^ 
l^n  décompose  ensuite  par  la  cfaaux  ou  la  magnésie.  La 
brucfué  est  iuise  à  nu.  On  la  redissont  dans  râlçoôl 
bouillant  et  on  l'obtient  cristallisée  et  pure  par  Péraporâ-  ' 
tion  lente  de  l'alcool.  »       ^  ^       - 

D'après  M.  TUénard,  on  peut  extraire,  tfée  économie,, 
lalimcine  de  l'écorce  dé  fausse  anguiturê,  en  traitant  ctiifi 
éboreè  par  l'eau  et  en  ajoutant  immédiatement  aux  dé-' 
coctioi»  aqueuses  dé  Tacide  oxalique.  On  évapore  la  B*' 
qnèur  jusqu'à  consistance  d^extrait  et  on  lave  1^  ré^idti 
tfVec  de Tâlcbol  à  zéro.  Gelûi-ci  dissout  toute  la  .matière, 
Mce^té Toxalate  de  brucine.  On  fait -^ensuite  cbatlfiTer  ce' 
sel  avec: de  l'eau  et  de  là'  chaux  pour  le  décôikipôseï^; ' 
on  redissout  la  brucine  dans  l'alcool ,  et  on  l'obtient  sons' 
foriiie  de  cristaut  par  évaporatiokt  lefate. 

On  peut  sùbstntier  à  ces  procédés  l'un  de  ceiix  qu^oii 
a  proposés  pour  l'extraction  de  la  itrycbnine ,  en  te«' 
Haut' toujours '*cètnpte  de  la  solubilité  dé  là/bruoïne* 
n  ÙLXiv  p^r  conséquent  bbercher  la  btticiné  dans  lés  lir*! 
qaeurè  a^eùsës  od  fldcbolî^èé  ^ûi  ont  servi  à  laver  lé 
pi^tt^^fff  formé  |far  ta  eliaùx  ôbilà  mâgiiésie,  dans  le  trai-* 
tèmôntdè'Ih-noiitvdxmqué,  pitr  exemple^  si  on  veut  l'ex* 
trhii^  de  dette  matièrèqui  en  ccnitlâiit  plus  que  de  ^ti^ch« 


-  PÀur  puHfièr  la  brucrAe  res^é'dkns  léresîuxdti  Uvagé  ' 
alcoolique  de  la  strychhine,  on  les  râitnèfeië;  d^aprèil  M.  Co*  ' 
riol|  à  consiètancé  d^  sirop  et  on  y  ajouté  k  froid  de  Pacide 
8tt)ftD*iqoe  ëféûdni  d'éaà,  dé  mânik'e  à  dépasser  de  trèà^ 
peii  topdtitl  deitetùrlition  ;  au  bonttleidenx  ou  trois  jours,  ; 
la  matière  est  prise eik  masse  saline;  souvent  nne  liqueur 
trà8-<colorJSé^  frès-vi^euséla  sifrhage;  les  cristaux  sont 
aWrs  fortement  exprimés  dans  un  linge  et  lavés  âveC  ua  ^ 


ï 


peu  dVi^  froide  ^«n  1^  i«4issoly«),L(]»psre«ftIi<mnVH«, 
les  bissant  au  charbon  aiii^l,  oa  obtient  1^  si?^^^^  4ç 
brucipe  tr,4r^l^ac.  On  ge^f  a)p»  en  ségacwlift  hptÔJfe 
par  rapimoniai^ue. 

tion  rapide,  telle  que  celle  qu'on  obùenit.paf  \ç  cc^i^fr 

4w  *>^W.  wçrs  ?yiW«ii'«F«pti  d^  JVi4fi  itpdqps.  x», 

1^.^  FV  \ffi  Sfil^^»*»»  »i<;<wl»qWiS.  Le*  |i|«fs«».  «ii»uir 
'W.P^ffi^W*.  FF  W»!H»H>«MW  VP^dç,  s()nt  trè^MB^. 

*f«§*éfl  W'*"^  Peftf  J{f»Ç^ W>>»^rP«>c«npPSSf iW  î  «tant. 
La  brucine  exig5,jÇft^f9fj.  %  j^tif^  ^'^ç^i  .J^iû^l^uff,: 

due," à  la  dose'  de  quelqaet  grains,  est  Ténënense  et.4§JKi 

PfÇft4l'ï.:WWi  m?>-)^>»p»jwe  4«  1»  ^ipfr  Sp»  p»i*«  é*, 

fi^op  fief.  VD.p^/^ypiçjrie^r  à  celai  d«  L'fawbioaiU^itB.  GMe . 


BitrciiiE.  .  7^, 

poi^Ore  e^  pèjipf  avec  de  Ye^u,  elle  ippr^wf^n  f^^,  nji 
bout  de  quelcpies. jours. 

LsL  ibf If cine  aphydrè ,  d'ap'^  ^'aqifflgç^  de  Itf.  }4f^f 
est  «oppo0ëe  d^ 

64  %U  carbone      a446,oo  70,^6 

s  at.  asot0  i77to3  ^fS4 

6  at.  ozîgèns         600.00  x7*4o. 

3447>66  xoo,oo 

La  bracine cristallisée^  constitue  un  'hydrate  pa 


p    '  «    •  «  < 


ment  défini,  qui  contient    ' 


;■'  • 


I  au  bniciiie  3447)^^  ^^*7 


i*-< 


4là7,6e  *      »  'tob,6' 


La  bnicin<{  est  trjîs-soluble  dans  ratcoôl,'  insoluble 
dans  Fétbejr  sulfuriqùe  etlesliùites  grasse^^  et  peu  so- 
luble  dans  les  huiles  essentielles. 

Un  des  caractères  distinctifs  de  ce  corps ,  consiste  en  ce 
qil!i|pk0o4  iqiMftdJMeqiAnt  kiAe^MnIeiAi  mage 'uniUtMo 

h§9»liq]fii,qi^àj;di9P9  ^««M>4lt  p«l{t9iiQUcinMreti3^tatti«  • 
Cf^Uâi 4pfi;¥ér^y yttpri4M^  ^eist  à4î«fÎ9gNW  It^brucinè  imhb. 
uMigM»^'  Qtand  ;  p»  pMti  ilw  ,spli»îÉ>n  :  âloéslîqàa  dd  I 
bftiçiM  flu^i:  9M  gantas  ^Q^ma);' dk  ideiiettt. «fil- 
lette. Aucune  aiiiM  Jtmsi9i)(^4i^'Mi{loasè^oftftB*pvtM> 
priété»  '*':■         '«^  *''•  ^* 

3341  •  Less(^s  debrt^nf  çf  istallisent{ipwJajJiipartleiir 
saveur  est  amère  \  il  |ûi;tt  ^décomposés  non  seulement  par 
les  alcalis,  niais  àiissi  par  la  înorphine  et  la  strychnine,  qui 
en  précipitent  la  brncine. 

'  Ai^te  de  bmèùte^'hé  sulfa^  netiirè  de  brucitié  crîs- 


76d  BAO<îf  KÊ. 

tâlliit  en  aigoilles  longuet  et  déliées,  il  le  rapproche 
pour  la  forme,  du  sulfate  de  morphine.  Le  sulfate  de 
bnacineest  très-soluble  dans  Teau,  et  un  peu  dans  ValcooL 
Sa  saveur  est  très-amère.  Il  est  décomposé  par  les  alcalis. 
Il  est  paiement  décomposé  par  la  morphine. et  Ja  strych- 
nine, qui  s'y  disspW^t  facilement  eo  s'emparwt  de  son 
adde; 

Ce  sel  renferme 

I  At.  hm^mm  3447,66  78,3 

I  at.  aoidt  aallatif M       Soi,i6  .«i,5 

'  8   êU   MO  4io^  lOyS- 


439898a  loo^o 


Il  perd,  d^apiès  M.  Lid>ig,  quatre  atonies  d'eau  par 
refflorescrâce  et  contient  alors  ; 

<  at.  hnAê  ^UyjBô  8a,6 

s  ai*  adda  aalfiiilfM       Sat.afi  csia 

4  al  çaa'  aa5«oo  S,3 


g^mtt  II    iMii   »     1^ 


JKfdhidUèraie  il»  firaeûie.  Ce  sel  est  neutre  Ci  s*ob^ 
t^ès^fi^eUeoMnt  cristallisé  en  prismes  à  quatre  pans»  tron- 
qués par  ine  fim  peu  indinée.  Il  farine  des  aigdilki 
aoiM  déiiëcs  que  celles  de  Thydrodilorate  de  strychnine, 
n  est  inallérablc  èTair,  très-soluble  dans  i*eau;  chaulli 
au  point  oi  la  matike  végétale  commence  à  s'altérer  )  il 
se^décon^eee»  et  laisse  d^ager  son  ackle» 

n  est  formé  de 

»  at.  limeina  S447,iM  88,3 

c  st.  sMa  4S€|t4  11,7 

3901 980  10,00 

Phosphate  de  brucine*  L'acide  phosphorique  8*nnit  i 
h  brucine,  et  forme  un  sel  neutrç  àî  Tétai  de  disso- 


lation  ;  mais  ce  sel  ne  peut  cristalliser  qu'aTec  excès  d'a- 
cide. Dans  ce  dernier  état,  il  forme  des  cristaux  dW 
très-grand  volume.  Ce  sont  des  tables  rectangulaires  dont 
les  bords  portent  un  biseau.  11  est  très-soluble  dans  Teau. 
Exposé  à  Tair  sec ,  il  s'effleurit  légèrement.  U  est  peaso* 
lubie  à  froid  dans  l'alcool  absolu.  • 

Nitrate  de  brucine.  Ce  sel^  ne  peut  s'obtenir  qu*au 
moyen  de  Facide  nitrique  faible.  L'acide  concentré  réagit 
sur  les  élémens  de  la  brucine,  et  se  colore  en  beau  rouge 
comme  on  la  déjà  vu.  Le  sous-nitrate  ne  cristallise  pas, 
mais  se  prend  par  Tévaporation  en  une  masse  ressemblant 
à  de  la  gomme.  Le  nitrate  neutre  cristallise ,  au  contraire, 
très-bien  et  donne  des  prbmes  à  quatre  pans,  terminés  par 
des  sommets  dièdres.  Ce  sel  exposé  à  la  cbaleur,  rougit, 
noircit  et  s'enflamme. 

lodate  de  brucine.  La  brucine  s'unit  à  l'acide  iodique, 
mais  on  n'obtient  pas  de  cristaux  distincts.  La  liqueur  se 
colore  en  rouge.  L'acide  nitrique  colore  en  rouge  vif  l'io- 
date  de  brucine. 

Chlorate  de  brucine.  L'acide  chlorique  étendu^  chauflc 
axcc  la  brucine  se  colore  en  rouge.  La  liqueur  cristallise 
par  le  refroidissement  en  rhomboïdes  transparens  d'une, 
parfaite  régularité  ;  ces  cristaux  sont  un  peu  rouge&tres  : 
on  obtient  les  incolores  par  une  seconde  cristallisation. 

IiC  .chlorate  de  brucine  se  décompose  subitement  par  la 
chaleur* 

L'acétate  de  brucine  est  extrêmement  solublep  et  n'a  pu 
£tre  obtenu  cristallisé. 

L'oxalate  de  brucine  cristallise,  au  contraire,  en  lon- 
gues aiguilles,  surtout  lorsqu'il  est  avec  excès  d'acide  ;  il  es 
lrès*peu  soluble  dans  Talcool  absolu. 

MOKPHINE. 

Derosrb,  Ann,  de  chim.,  t.  45,  p.  ^b'j* 

V.  49 
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SBETVimBt  Joiini.  depharm^f  de  Ttomm$dùrffy  iBoS* 

SiMimAJiBmi  Anm.  de  dum*  ei  de  phy$.^  t.  6,  p.  ai. 
EoMQOBTt  ^Aii.  lie  ckim*  et  de  phys,^  t.  5»  p.  a^S. 
TscMaçVt  ^AB*  efphilQsophy^  juia  i8aa. 
PïiLLBTiEE  et  CivBSTOU^  AfèB.  dechim.  eidcphys.,  U  11^ 

.  p»  la», 

TiiiMti  /ouriiii  de  pharn^.^  u  \l^  p.  Zi. 
Hm«I  £U  e(  Pmmou  ,  Jeunu  de  pkarm.,  I.  &4f  V*  >4'« 
Wi9T4Toakf  MerzéUi4Sf  Traité  de  chim.  ^  X.  $,  p.  ia8« 
pBUmivn  «t  Dumas  ,  «^aji,  49  cUm.  ^1  ifo  ;i&>^^.  1  t.  94  > 

Liw«ft  ^wi.  ifa  «Um,  st  depftfs.,  u  47i  p*  ifi4< 

RoiiitVî  »  «^IIA*  ^^  ehim*  et  de  pkjrs.  1 1.  &  1 1  p»  a3t. 

33494  lf«  premières  nolions  sur  rexistencç  de  la  mor- 
phine sont  i^eti  à  Mt  Derosne»  qiii  »  après  atoir  extrait  e( 
purifié  ^e  corps  &  lui  repopout  un  caractère  s^lciilin  persi^ 
tanti.  il  nj  vit  pourtant  pas  une  nouvelle  basé|  et  p?nsa  qu^ 
son  alcalinité  venait  de  la  base  minérale  employéeà  sa  pré- 
paration. La  découverte  de  la  morphine  comme  corps  dis- 
tinct et  jouant  le  rôle  de  base,  a  été  (kite  en  180S,  si- 
multanément» en  France,  par  M.  Ség^uin;  et  en  Alle- 
magne ,  par  M.  Sertuerner.  Les  chimistes  n*j  firent  pas 
grande  attention,  jusqu'en  18 16,  époque  à  laquelle 
M.  Sertuerner  publia  un  second  travail  sur  cette  ma- 
tière. Il  en  avait  fait  une  étude  complète  ;  il  avait  re- 
marqué qu*elle  jouissait  des  propriétés  alcalines ,  €{n'elle 
pouvait  par  conséquent  s*unir  aux  acides,  les  saturer  et 
donner  de  véritables  sels,  k  la  manière  des  bases  minérales. 
Il  lui  assigna  alors  le  nom  de  morphium  qui  fut  changé 
plus  tard  en  celui  de  morphine.  Cette  matière^  dont  il 
constata  Faction  sur  lui-même,  reproduisait  d'après  loi, 
a  un  très-haut  degré,  toutes  les  vertus  de  Topium;  pro- 
priété qui  ne  s'est  pas  lout-à-fiiit  conârmée* 


la  moirphilie  e$\  lii  première  sabstanoe  Tëgéule  dans 
laquelle  on  ail  établi  les  propriétés  des  alcalis,  ei  cette 
re]9aFC(ae  fait  époque  dans  Tbistoire  de  la  chimie  orga* 
pique*  Ëlleasetvi  de  guide  dans  la  recherche  des  principes 
actifs. auxqueU  om  attribuait  refficacité  d'un  grand  nott^<» 
bre  de  végétaux. 

Là  mokphipe  sextrait  toujours  de  Toplum,  qui  pro« 
vient  lui-même  de  levaporation  spontanée  du  sue  l«ii-^ 
letiix  qui  déeoule  par  incision,  des  jeunes  capsules  du 
pavot  (papiw^r  somnj/erumy  L*opium,  qui  nous  vient 
ep  graude.  quantité  de  IH^rient,  et  dont  la  médecine  fait 
vn  si  grand  usage,  eontîent  d'ailleurs  plusieurs  autres 
matières,  les  unes  douées  de  propriétés  alcalines,  les  an^ 
Usa  douées  de  proppiéiiis  acides ,  et  qui  toutes  sont  dignes 
de  r^ittautiou  des  obimisti>s/ 

On  a  remarqué,  dans  ces  derniers  temps,  queloscapiulei 
des  pavots  indigènes  contenaient  aussi  de  la  morphine , 
e|  M*  Tilloy  a  ,prQposé  un  procédé  pour  Ten  extraire 
avec  économie.  L'expérience  n  a  point  prononcé  sur  Ta*» 
vanlage  qui  pourrait  tésuller  de  cette  extraction.  Mais  i) 
est  certain  que  la  cullute  du  pavot ,  pour  opium ,  peut 
réussir  naD*«eulem6nt  dans  le  Midi  de  FEurope,  mais  dans 
tont<*a  les  parties  de  la  France. 

3343.  Je  dois  entrer  dans  quelques  détails  sur  Imprépa- 
ration de.  la  morphine  et  donner  qpelquct  uns  des  pro- 
cédés employés  a  cet  effet. 

tf«  Leprœédd,  au  moyen  duquel  M«  Sertuemer  s'est  pro* 
•uré  la  morphine^  consiste  à  faire  digérer  dans  Tcau 
cbaade,  k  plusieurs  reprises ,  une  certaine  quantité  d'o- 
pium desséché,  k  évaporer  \ts  liqueurs,  k  redissoudre  le 
résidu  dans  l'eau ,  et  à  verser  dans  la  dissolution  aqueuse 
de  l'extrait,  un  excès  d'ammoiliaque.  II  se  précipite  une 
aubstance  cristallisée,  grenue,  d'un  blanc  sale,  qu'on  lave 
à  pbisiearareprises,  au  moyen  de  l'eau  froide.  On  dissout 
eea  orialactx  par  l'adde  sulfurique  Çaiblct  puis  on  précipite 


la  liqueur  parrammoniaque.  Enfin»  on  lave  le  précipité  d^a* 
bord  par  rammonic'iqaef  puis  au  moyen  de  Talcool.  On  dis- 
sout ainsi  la  matière  coloranic  et  une  certaine  quantité 
de  morphine.Il  reste  après  ces  traîtemens  de  la  morphioe, 
qu*ôn  purifies  en  la  faisant  dissoudre  et  cristalliser  plu- 
sieurs fois  dans  l'alcool. 

Par  ce  procédé,  la  morphine  obtenue  contient  de  la 
niëconinc,  qui  Taccompagne  toujours  dans  Topium  :  on 
verra  plus  tard  comment  on  peut  la  séparer  de  cette  ma- 
tière. Elle  renferme  en  outre  beaucoup  de  narcotine. 

b.  M.  Robiquet ,  auquel  on  doit  des  rechercbes,  d*an  han  t 
intérêt,  sur  les  diverses  matières  que  renferme  Topium ,  a 
proposé .  le  procédé  sui  van  t  • 

On  fait  bouillir  une  dissolution  concentrée  d'opium 
avec  une  petite  quantité  de  magnésie  ordinaire;  lo  grûns 
par  livre  d^opium  suffisent*  On  soutient  rébullition  pen- 
dant un  quart  d'heure;  il  se  forme  un  dépôt  grisâtre  asses 
considérable,  formé  de  magnésie  libre,  de  sous-méco- 
nate  de  magnésie,  de  morphine ,  de  narcotine  et  de  ma- 
tière colorante.  On  filtre ,  on  lave  le  précipité  i  l'eau 
froide,  et  on  le  traite  par  lalcool  faible,  qu'on  laisse  ma* 
céi*er  sans  le  porter  à  l'ébullitiou  ;  on  enlève  ainsi  très- 
peu  de  morphine  et  beaucoup  de  matière  colorante.  On 
filtre  de  nouveau,  et  on  lave  le  dépôt  avec  un  peu  d'alcool 
froid.  On  le  chauffe  enfin  avec  de  Talcool  jusqu^a  rébidU- 
tion  très-soutenue  ;  on  filtre  la  liqueur  encore  bouillante, 
et  par  le  refroidissement ,  la  morphine  se  dépose  bien  cris- 
tallisée et  presque  incolore.  On  réitère  trois  à  quatre 
fois  la  même  opération ,  et  la  morphine  que  Ton  obtient 
k  ch^ique  filtration  est  de  plus  en  plus  incolore. 

c.  MM*  licury  fils  et  Plisson  ont  indiqué  un  procédé 
qui  permet  de  préparer  la  morphine  pure,  sans  faire  usage 
de  l'alcool.  Il  est  fondé  sur  la  séparation  facile  de  la  mor- 
phine unie  à. la  narcotine  au  moyen  de  Tacide  hydrochlo- 
rique  très-étendu. On  prend  5oo  gr.  d'opium;  on  le  di- 
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Tise  en  petiles  lanières  et  on  le  met  infaser  à  3  reprises 
diverses^  chaque  fois  avec  un  demi-litre  d'eau  à  '3o  on 
4o*  aigniaëe  de  90  gr.  d'acide  hydrochlorique.  Lors- 
qm  le  marc  a  été  exprimé,  et  les  liqueurs  rétfnies  et 
filtrées/  on  y  ajoute  de  l'ammoniaque  ou  de  la  soude 
caustique  en  très-léger  excès.  On  obtient  un  dépât  jau« 
iiâtre  contenant  une  matière  résineuse,  de  la  morphine 
et  de  la  narcotine,  colorées  par  une  matière  extractive 
brune. 

•  On  traite,  à  plusieurs  reprises,  ce  dépôt  par  de  l-eau  trè»- . 
faiblement  acidulée  par  l'acide  hydrochlorique;  on  filtré 
et  on  fait  évaporer  la  liqueur  légèrement  acide  qui  c6n« 
tient  un  peu  de  résine  colorée  et  une  grande  quantité 
d'hydrocUoratc  de  morphine.  On  obtient  des  cristaux 
bruns  que  Ton  purifie  au  moyen  du  charbon  animal  et  à 
Taide  de  plusieurs  cristallisations  dans  l'eau.  Le  dép6t 
qui  n'a  pas  été  dissous  par  l'acide  hydrochlorique  ren«- 
fierme  la  narootine. 

L'hydrochlorate  de  morphine  étant  purifié ,  on  le  dis- 
sout dans  une  très-petite  quantité  d'eau  acidulée,  et  on  le 
décompose  par  un  léger  excès  d'ammoniaque.  La  mor- 
phine qui  se  précipite  est  lavée  et  séchée  k  l'étuve.  4oo  gr; 
d'opium  fournissent  par  ce  procédé  a6  à  27  gr.  de  mor- 
phine pare. 

d.  M.  .Giratdrn  conseille  à'épuiser  l'opium  k  l'aide  de 
l'eau  pure.  Après  avoir  concentré  convenablement  les 
liqueurs,  il  les  précipite  par  l'ammoniaque  en  léger'  ex- 
cès. Le  précipité  est  traité  par  l'acide  sulfurique  étendu,' 
jusqu'à  parfaite  dissolution.  On -filtre,  on  décompose  par 
lammoniaque  et  on  sèche  le  dépôt  qu'on  traite  p^r  l'écfaer 
sulfurique;  L'éther  ne  dissout  que.  la  narootînip.  Le  résidu 
consiste  en  morphine  entièrement  pure. 

e.  D  après  M.  Wittstock,  on  emploie  avec  succès  le  pro*- 
cédé  suivant,  qui  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède  la 
Qar^ptîi^o  d'èire  précipitée  par  une  disspluMon  ^  sel  marin  i 


Oa  Skii  digérer  pcédaiit  6  beures  une  partie  d'opinn  en 
poudre  «veo  8  parties  d*eau ,  a  laqnelleon  a  ajoaté  s  par* 
tiea  d'aiside  hydroekloHqae  concentré*  Après  le  rdrOi* 
dksemeBt  du  mëiaagei  on  décante  la  diMolulioa  hwma 
foQoé  ;  0a  répète  encore  deux  ibis  la  mèine  epératioiu  Otk 
réubîl  1^  liquides  et  on  j  dissout  quatre  parties  do  ael 
Buriu.  La  liqueur  devenue  laiteuse  s'édaireit  au  l»oiit  de 
quelques  heures  et  il  se  forme  un  dépôt  brun  easéiformOb 
On  ajoute  à  la  liqueur  décantée  un  excès  d*animoniaq«Of 
oci  lacfaatifib  un  peu  el  on  la  laisse  reposer  pcndsint  TÎii^t- 
quaitN  beures.  On  jette  ensuite  le  précipité  cor  wt 
ditre  i  on  le  lave  aveo  une  petite  quantité  d*eau  èl  oa  ks 
sèihe*  Son  poids  s*élève  ordinairement  au  quart  de  obIsm 
de  1  opium»  On  Tépuise  complètement  par  raloool  i  ùfi^^ 
qui  laisse  i  sans  le  dissoudre ,  un  tiers  du  ppéoipiaé,  mhm 
posé  de  méconains  ^  de  malaies  «  de  pbosphatea  et  de  mt^ 
tière  oolofante»  On  distille  Valcool;  il  reste  naoquautilé 
de  morphine  cristallisée  et  peu  colorée^  qui  équtYoïU  i  là 
haliielue  ou  la  neuvièttie  partie  de  la  quantité  4'opiam 
etoplqgfée» 

Elle  peut  retenir  une  petite  quantité  denareotiae  i  eur-* 
put  si,  au  coisidieuâelneBt  de  Topératioa,  Textrait  «To* 
pium  n'a  pas  été  compléleiDent  saturé  de  sel  maria.  Oa 
dissout  donc  la  morphine  dans  Tacide  hydro^lonqM 
élendft»  ou  fiUre  U  ditaolution  et  ou  Téi^apora  juaqu^au 
4e|r4|  uéoessaire  pour  qu'elle  puiss6eristaUisèr.  Oaobtîcal 
une  masse  saline  )  pluaumst»  qu'on  coaaprime  fortosaunt 
eMred^  dqubl^  de  papier  gris.  La  aarootinèi  dtatk  tomm 
bioAÎMaayeoracidebTdrocbleriquecristaliisedifficilcaMBt, 
s'édwle  avec  Teau  mère.  En  faisant  oristalliser  me  aeooade 
firfâ  f hydfocklorate  de  morphiae ,  on  détient  ua  «el  d^na 
blanc  argentin ,  d*où  on  extrait  la  morphine  pure ,  ea  le 
déeomf>osant  par  Tammoniaque. 

/«  M.  Hottot  conseille  de  fractionner  en  deux  la  quantité 
datasmoniaque  néeéssaire  pour  pi^ipiter  )a  morpUoe» 


«eftrauni.  yyi 

Oa  eommMcc  par  ëimifer  ropium  par  diH  Utagea  rtfilérji 
à  IVau  froide^  puis  «n  réduit  ces  eaux  environ  des  troié 
quarts,  par  une  «vaporatioD  ménagée.  On  ajoale  ttmepre*» 
mière  doee  d  arooioniiMpie  pour  saturer  aeulcmeui  r.cxcte 
d*acidè  de  Topium  ;  il  ae  forme  un  dépôt  flocotmeux  tfo^ 
tie  ooniîenl  paa  aenaiblement  de  morpliine  et  qu'où  sépatt 
par  fiUratiou,  On  fait  chauffer  la  aolution  filtrée,  plus  ou 
.  tu  eompletb  la  précipitation  par  uoe  nouTelle  additîmu 
d^ûmmoniaque  dôoi  ou  met  un  léger  excèa.  La  liipieur  ea 
•e  refroidiasant,  dépose  une  oriataUiaaiion  grenue»  conip»» 
aée  de  morphine  et  d'un  peu  de  matière  colormntoi»  Ou 
traile  ce  dépôt  par  le  procédé  ordjnaire  t  po^r  4ébar- 
rasfer  la- morphine  de  lam^tièro  cç^loraote  et  db  la  uarco-r 
Uae. 

g.  M.  Blondeau  a  proposé  un  procédé  qui  çomisjLç  k 
soumettre  Topipm  à  une  sorte  dâ  fermenta tioQ  alccx^li- 
que,  en  le  délajant  dans  de  Teau  miellée  à  laquelle  on 
ajoute  ensuite  un  peu  de  levure  ;  qn  place  le  mélange  dans 
uoe  étuYe  convenablement  chauâee.  Lorsque  la  fermepta- 
tion  est^chevée  9  on  ^llre  la  liqueur,  on  la  précipita  pap 
r.amiuoniaque  et  on  reprend  le  dépôt  par  de  Fainde  hy- 
^ochilorique  affaibli.  On  ûltre  de  nouveau,  on  évapore  et 
pu  fait  cristalliser  Thydrochlorate  de  morphine.  On  )e 
recueille  sur  une  toile  serrée  et  on  le  soumet  à  la  press  ? 
pour  enlever  les  eaux  mères.  On  délaie  le  sel  dans  \um 

.  très-petite  quantité  d'eau  froide,  et  on  le  soumet  à  la 
presse  une  seconde  fois.  Quand  il  est  blanc  on  le  dis« 
sout  de  nouveau  dans  Teau,  et  au  moyen  de.  Vammonia* 
que ,  on  en  précipite  la  morphine. 

h.  Enfin,  M.  Tilloy,  pharmacien  de  Dijon,  a  donne  un 
procédé  au  moyen  duquel  on  peut  extraire^  avec  écono- 
xnre ,  la  mbf phfne  contenue  dan3  les  capsules  des  pavots 
ihdigènes.  On  fait  un  extrait  aqueuic  de  ces  capsules,  pnit 

*  on  traUe  cet  extrait  par  de  IMcool  qui  n'en  disstnH 
^^Me  p«rtte«  Ofk  àiXte  et  Ton  disilUe.  On  évi^pore  ie  ré- 
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sida  dans.ralambic  jusqu'il  consistance  de  mélasse  ei  on 
le  reprend  par  de  nourel  alcool.  On  distille  de  noQTeaa 
pour  retirei^  Talcool ,  et'le  résidu  desséché  est  repria  par 
Teau.  On  filtre  pour  séparer  la  matière  résineuse  que  Teaa 
précipite. Le  liquide  obtenu  contient  beaucoup  d*acide  aoé* 
tique  lilire;  on  le  sature  par  du  carbonate  de  magnésie  et 
quand  il  n*y  aplusd'effervescence  on  ajoute  de  la  magnésie 
caustique^  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  et  la  morphine 
se  précipite.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  filtre, 
on  lave  le  précipité  et  on  le  traite  par  l'alcool  k  la  manière 
ordinaire. 

£•  M.  Robertson  a  mis  le  premier  en  pratique  un  pnr» 
cédé  préférable  a  tous  ceux  qui  précèdent,  et  auquel 
MM.  Grégory  et  Robiquet  ont  fait  subir  quelques  Itères 
modifications. 

On  fait  macérer  Topium  dans  Feau  dont  la  température 
ne  doit  pas  dépasser  38*  C.  On  réitère  les  macérations,  jus- 
'qu'i  parfait  épuisement,  et  on  évapore  les  liqueurs  réu* 
nies  dans  une  bassine  de  fer  étamé ,  en  ayant  soin  dV 
ajouter 'un 'peu  de  marbre  en  poudre,  pour  saturer  les 
acides  libres.  Lorsqu'elles  ont  atteint  une  consistance  sj^ 
rnpeuse ,  on  y  ajoute  du  chlorure  de  calcium ,  exempt  de 
chloruré  de  fer ,  afin  d'éviter  la  coloration  que  Tacide 
méconique  ne  manquerait  pas  d  occasionen  Le  chlorure 
die  calcium  étant  ajouté  en  excès,  on  verse  le  liquide  daW 
un  vase  évasé  et  on  Tétend  d'eau.  Il  se  précipite  des  flo- 
cons résineux ,  du  raéconate  de  chaux  et  de  la  matière 
colorante.  Celle-ci  ne  se  sépare  bien  qu'autant  qu^on  m 
concentré  convenableiiieot  la  liqueur  et  qu'on  n'ajoute  pas 
trop  d'eau. 

Quand  les  flocons  sont  déposés,  on  évapore  le  liquide 
clair  au  bain  de  sable.  Il  s'y  forme  un  nouveau  dépôt ,  ce 
qui  oblige  à  le  décanter  avant  de  le  fiiire  cristallûer. 

Par  le  refroidissçmisnt^  }e^  liqueurs,  qu'il  faul  WVHkff 
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sans  cesse  »  se  prennent  en  une  niasse,  qu'on  exprime  for- 
tement ponr  enséparernne  eau«mère  noire* 

On  dissout  ces  cristaux,  qui  sont  formés  dli]fdrocUo- 
rate  de  morphine  et  d'hjdrocblorate  de  codéine ,  dans  Veau 
froide,  et  on  filtre  la  liqueur^  On  y  ajoute  un  peu  de  chlo- 
rure de  calcûun  et  on  recommence  le  traitement  déjà  in* 
diqué.  Les  liqueurs  étant  de  nouveau  concentrées  au  point 
convenable  pour  la  cristallisation,  on  y  ajoute  un  peu  dV 
cide  hydrochlorique ,  qui  facilite  la  cristallisation  et  qui 
rend  la  ipatière  colorante  plus  soluble. 

La  nouvelle  cristallisation  obtenue,  on  dissout  les.cris* 
taux  dans  Teau  froide ,  on  sature  a  froid  le  liquide  par  la 
craie  et  on  y  ajoute  du  charbon  animal  •  On  verse  ensuite 
de  Teau chaude  dans  la  liqueur  et  on  la  maintient  pendant 
vingt-quatre  heures  à  90*  C.  environ,  puis  on  filtre  et  am 
concentre.  En  ajoutant  quelque  peu  d'acide  hydrochlo* 
lique  à  la  liqueur  concentrée,  elle  se  décolore  entièrer 
ment  et  cristallise  rapidement.  Les  cristaux  gouttes  sont 
blancs  et  neutres. 

On  les  exprime  par  masses  de  deux  cents  grammes^ 
dans  un  linge  de  coton,  et  on  porte  les  gâteaux  àTétuv^ïi 
qui  doit  être  chauffée  vers  4o*  au  plus.  Quand  les  gâteaux 
sont  secs,  on  enlève  le  linge  et  on  gratte  la  surface  des  pains^ 
qui  est  un  peu  colorée. 

On  oblieùt  ainsi  un  mélange  d'hydrochloraie  de  muMr 
phine  et  d*hydrochlorate  de  codéine,  qui  est  employé  en 
médecine  par  les.  Anglais. 

Ces  corps  se  forment  évidemment  par  double  décoan* 
position,  la  chaux  s'unissant  aux  acides  de  Topium^  tandis 
que  Tacide  hydrochlorique  se  combine  aux  bases  qu'il  ren* 
ferme. 

Les  eaux-mères  noires  des  deux  premières  cristallisa- 
tions paraissent  exemptes  de  morphine.  Mais  dans  les 
cristallisations  suivantes^  elles  en, retiennent  et  doivent 
être  mises  i  profit  dans  un  nouveau  traitement* 


-  M4S  •  Pour  purifier  la  morphine  obtenue  par  Vuiides  pro- 
cédés qui  précëdekit)  quand  en  n'a  pas  tenu  compte  de  li 
Bai*êotîne  qu*elle  entraîne  toujours  dans  sa  précipitation 
p«r  les  alealiS)  on  peut  employer  Tnn  des  moyens  saiTans  : 

On  dissout  le  mélange  d«ns  l'acide  hydrocUoriqm 
élen4n  9  on  évapore  la  dissolulion  qu'on  fait  crlstallisefi 
èc  011  exprime  fortement  les  cristan^t  qui  consistent  «nU 
quemett  en  kydfoehlorale  de  morpbine.  L'ean  mkfe  in** 
•HètàMâiaMe  renferme  la  narcotine.  Ou  bien  on  satané 
de  sel  marin  la  dissolution  dans  Tacide  hydrochlori* 
que  :  la  liqueur  devient  laiteuse  et  la  narootine  te  empare 
au  bout  de  quelques  Jours  eti  agglomérations  cristallâMSi 
On  précipite  ensuite  la  morpbine  par  Tammoniaque.  On 
ptvkl  encore  verser  de  la  lessive  faible  de  potasse  cansti^tti 
dans  rkydrocblorate  de  morphine  étendu.  La  morphine 
se  dtssont  à  l'instant  même  dans  un  léger  excès  de  potassO) 
tandis  que  la  nattsotine  se  sépare  «on*  la  forme  d'un  pfé* 
èipité  easéiforme.  Il  convient  de  Altrer  immédiatement  la 
liqueur  pour  séparer  ce  précipité, 
r  L*dther  sulfurique  est  employé  aus$i,  avec  succès,  pour 
la  ééparalion  de  ces  deux  bases ,  car  11  dissout  bien  la  naf^ 
eotine  et  presque  pas  U  morpbine. 

3f  46.  La  morphine  pure,  idie  qu^on  l'obtient  de  sa  disso» 
lutionalcoolique,  se  présente  sous  la  forme  de  petits  cri»* 
taUT  brillins  «t  incolores.  Pr^pitée  par  l'ammoniaque, 
aile  sepféftente  sous  Ift  forme  de  flocons  caséîformes  qui  » 
en  se  rassemblant,  deviennent  cristallins. 
'Ces  cristaux  constituent  un  hydrate  de  mof^phine.  Par 
Taction  d'une  douce  chaleur ,  ils  pet^dent  leur  transpa* 
retatee  et. leur  eau  de  cristallisation.  A  une  chaleur  plus 
forte,  la  morphine  fond  sans  se  décomposer  et  forme  sn 
liiqfulde  jaunâtre,  qui  ressemble  au  soufra  en  fusion  i  elle 
redevient  blanche  et  cristalline  par  le  refroidissement. 
Chauffée  à  l'air  libre,  elle  brûle  comme  nne  rérine.oc 
laisse  un  rééidu  de  charbon  boursouflé. 


Lt  teorphine^  qwoiqfieinsolable  dam  ï^isàM  froide,  pos* 
sède  une  savecir  amère  très-marquée;  reaubôuniante  eh, 
àisèovLl  un  peu  plus  d^un  centième  de  son  poids  :  la  por**' 
tion  qui  se  dissout  cristallise  par  le  refroidissement  de  là 
liqueur,  La  dissolution  possède  des  propriétés  àlcalitièi 
•enaiblcs  aux  papiers  réaclifit*  la  morphine  se  dissout  dam 
4o  parties  d'alcèol  anhydre  froid  et  dans  3o  parties  d'àl^ 
c6ol  bouillant.  Elle  est  presque  insoluble  dans  Téther  ,  et 
c'est  sur  cette  propriété  qu'on  se  fonde,  pour  en  séparer  la 
narcotine  que  ce  liquide  dissout  au  contraire  aisément*  Il 
fêtait ,  d  après  M»  Wittstock ,  qu'elle  se  dissout  dans  k 
poiaase  et  la  soude ,  ce  qui  explique  pourquoi  il  convient 
dVtiter  Temploi  de  ces  alcalis  dans  sa  prépsiratlon.  L'ata- 
tnoùiaque  caastique  la  dissout  aussi  en  petite  quaatit^  i  U 
ne  faut  dono  pas  employer  un  trop  grand  exicès  da  €it  atr 
cali  pour  la  précipiter. 
*  La  morphine  anhydre  est  composée  de  : 

6d  at.  carbone  ^Bg9*SS  7S>^0             .    .'    .     t 

36  au  bydrog^  »  i^ifii              ê,24 

a  ar*  as*ie  x77»o3             4^9 

6  ar«  Q^igràt  6tfO»oo  z6^66 
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La  morphine  cristallisée  contient  eu  outre  quatre  Bj^ 

mesd^eau  de  cristallisation,  c'est-à-dire  : 

t  «t.  flM)qdiitia  >       38oe,^9  $4)* 

4  at  éaa  ia5,<k»  Sfi 

38aSy3s  tQ9^ 

il'àction  de  la  morphine  et  celle  de  Tacétate  de  inor^ 
phineaw  Técoaiomie  animale,  ont  été  examinées  par  ëif* 
▼en  observateurs,  mais  avec  des  résultats  un  peu  diflli^ 
rens.  Il  parait  certain  que  les  expériènpés  tentées  sur  4è$ 
chietis  ne  peuvent  pas  fournir  des  résttltats  applicables,  à 
Vhomme  5  cas  animaux  résistant  k  des  doaea  de  ee  ^iaott 
auxquelles  l'homme  succomberait  infaillibleiUèat» 


Encômparanllesetpériènces  faites  avec  ropiumet celles 
qui  out  été  tentées  avec  la  morphine  ou  les  sels  de  mor* 
phine,  il  demeure  évident  que  cette  base  ne  représente  pas 
a, elle  seule  toutes  les  propriétés  de  Topium. 

On  indique  plusieurs  moyens  pour  reconnaître  la  mor- 
phine libre  ou  à  Tétat  de  sel  ;  Tacide  nitrique  donne  ave*^ 
çfis  borps  une  couleur  rouge  orangé  qui  passe  ensuite  ait 

t*aune;  maïs  ce  phénomène  est  également  produit  par  U 
iruciue  et  ses  sels,  de  sorte  qu^on  ne  peut  se  fier  i  ce  carac- 
tère. 

L'acide  iodique  est,  d^aprèsM .  SéruUas,  un  excellent  réac-' 
iif  pour  reconnaître  la  morphine,  soit  seule,  soit  à  Fétat  de 
selon  de  mélange  avec  les  autres  alcalis  végétaux*  Si  Von 
inet  en  contact  à  la  température  ordinaire  de  Facide  ii 


Îue  dissous  avec  un  seul  grain  de  morphine  ou  d^aoéCate 
e  morphine,  la  liqueur  se  colore  en  rouge  brun,  et 
exhale  1  odeur  particulière  de  l'iode.  Une  très-petite  quan- 


tité de  morphine,  un  centième  de  grain  par  exemple,  su& 
fit  pour  produire  un  efict  sensible  ^  mais  il  faut  alors  em- 
ployer FamidoQ  pour  déceler  la  présence  de  l'iode  qui  esl 
mis  en  liberté.  Le  laudanum  et  les  préparations  d'opium 
produisent  lé  même  effet  (i). 

Quand  on  mêle  la  morphine  ou  l'un  de  ses  sels  neutres 
avec  une  dissolution  de  perchlorure  de  fer  neutre  on  ob- 
tient une  couleur  bleue,  observée  par  M.  Robinet; 
elle  disparaît  quand  on  ajoute  un  excès  dacide.  Cette 
couleur  est  due,  d'après  M.  Pelletier,  k  un  compose 
qtii  résulte  de  Foxidation  d  une  partie  dé  la  morphine 

fi)  M.  SéruUas  a  étudié  les  produits  de  eette  décomposition.  Le 
mélange  d'acide  iodique  et  de  morphine  étendu  d*eau  ,  perd  peu  à 
peu  son  iode  k  Vmr.  Il  reste  un  dépôt  jauue ,  et  la  liqueur  évapo- 
rée fournit  un  résidu  grenu  et  cristallin  de  la  même  couleur.  Cette 
matière  colore  Teau  en  rose ,  quoiqu'elle  soit  peu  soluble.  Elle 
fuse  sur  les  charbons,  et  détone  dans  un  4ube  cnaufiTé,  avec  pro* 
duct^on  de  vapeurs  d'iode  et  dépôt  de  charbon.  Sa  disaolutioa 
dandc  dé  l'iode  par  l'addition  de  l'acide  sulfureux  ;  la  potaase  re— 

Iiroduit  la  couleur  rose.  L'acide  sulfurique  concentré  ,  versé  sur 
a  matière  solide ,  met  de  l'iode  à  nu.  Il  est  probable  que  ce  pro- 
duit jaune  renferme  plusieurs  substances  ;  mais  il  doit  contenir 4^ 
la  moqrfiine  oxigéoée  ou  désbydrogénée ,  qu'il  serait  fort  curieux 
d'en  extraire.  • 


et  à  la  combinaison  du  nouveau  produit  avec  le  pro- 
toxidc  de  fer  formé.  Ce  composé  né  prend  la  teinte 
bleue  que  sous  rinfluence  de  Teau  en  quantité  convena- 
ble. Un  excès  d'eau  fait  passer  la  nuance  au  rose. 

!(346.  Les  sels  de  morphine  s'obtiennent  en  traitant  la 
ttxorpliiue  par  des  acides  étendus;  ils  sont  sans  couleur 
et  cristallisent  presque  tous.  Leur  saveur  est  amère  et 
désagréable;  ils  donnent  des  précipités  de  morphine  par 
ies  carbonates  alcalins  et  par  1  ammoniaque.  Il  ne  faut  pas 
employer  un  excès  de  cette  basa  quana  les  dissolutiona 
sont  très-étendues,  sans  quoi  la  morphine  eat  dissoute  et 
ne  reparait  qu'en  chassant  l'amnioniaque  de  la  liqueur»  à 
Taide  de  Tébullition.  Le  tannin  et  Tinfusion  de  noix  de 
galle  les  précipitent  tous  en  blanc.  Le  précipité  est  dis- 
sous par  Tacide  acétique. 

Sulfate  de  morphine.  Le  sulfate  dé  morphine  cristallise 
en  aiguilles  :  il  est  soliible  dans  environ  dettx  parties 
d*eau.  Diaprés  M.  Liebig,  il  contient  : 

1  «f.  iiioq>hme  36oOy3i  75,38. 

I  au  acide  talfàri^a  5oi,i6  '0,49 

<  4  at»  d*eaa  oombiaée  3a4f95  4*71 

8  au  d*0aa  da  crlsuUiflation  449»9i  9»4s 

4778,34  100,00 

Il  perdi  lao*  ces  huit  atomes  d'eau  de  cristallisation, 
mais  il  conserve  l'eau  combinée. 

On  obtient  un  bisulfate  de  morphine,  en  ajoutant  une 
auantite  convenable  d'acide  au  sel  neutre  et  en  enlevant 

I  excès  diacide  par  Téther ,  qui  ne  dissout  pas  le  bisulfate. 

Nitrate  de  morphine.  Pour  l'obtenir,  il  faut  traiter  la 
morphine  par  l'acide  nitrique  très-étendu  :  il  cristallise 
par  l'évaporation  en  groupes  étoiles  pi  se  dissoi^t  dans 
une  fois  et  demie  son  poids  d'eau. 

Acétate  de  morphine.  Ce  sel  cristallise  difficilement* 

II  donne  des  aiguilles,  qui  se  réunissent  en  faisceaux,  par 
révaporation  spontanée.  Pendant  l'évaporation,  il  perd 
une  partie  de  son  acide.  11  parait  qu'il  peut  le  perdre 
spontanément ,  même  quand  il  est  cristallisé.  Son  action 
sur  l'économie  animale  doit  par  conséquent  varier ,  selon  son 
état  d'altération,  â  cause  delà  grande  différence  de  solubi- 
lité qui  existe ,  entre  1  acétate  qui  se  dissout  facilement  dans 
l'eaui  et  la  niorphine  qui  est  à  peu  près  insoluble  dans  ce 


lîtfuide.  N^;iii  moi  ni  GO  sel  est  employées  médecine-dfe  pr6<- 
férence  k  tout  autre. 

HyçUochloraie  de  morphine.  T[  cristallise  en  aigiuUet 
ouen.rristauiE  plumeux.Il  exige  i6  à  ao  foi»  son  poids 
4Vaa  pour  se  dissoudre,  et  ({uand on  évapore  celle-ci,  toute 
la  nasse  se  6ge  par  le  Refroidissement.  On  le  prépare  en 
laturant  T^eide  hydrochlorique  Uqviîde  par  la  morplâne* 

On  l'obilent  encore,  en  dirigeant  un  courant  d'acide  ky^ 
drocliloriquq  s^c,  sur  de  la  morpltine  desséchée.  AiiMi  pré** 
par^,  Ufenferme; 

I  at  MorphUie  36oo,3«  St,7 

9  al;  aoîda  by^rodd,  4&&»i4  ri3 

Il     !      ' 
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Chlorate  de  morphine.  Ce  sel  se  prépare  en  saturant 
la  morphine  par  Facide  cliloriqar.  Il  cristallise  en  longs 
prispies  (rès^eliés*,  U  chaleur  le  décompose  subiteme^V, 
ea  laissant  un  rési  du  qui  seboi^^rsoufle  et  se  oha  rbonfie.  LV 
cide  nitrique  le  colore  en  jaune  et  noq  en  rouge  |  comme 
cela  a  lieu  pour  les  autres  sels  de  morphine. 

Le  phosphate  acide  de  morphine  eriatallise  €i>  cubes; 
le  méconate  n'a  pas  été  obtenu  cristallfsé.  Ce  dernier  sel 
mériterait  cependant  une  étude  attentive,  puisqu'il  parait 
qvie  la  mprphine  existe  so\is  celte  forme  da^s  V^pium. 

Les  autres  sels  n*ont  pas  été  étudiés,  et  en  général  les 
connaissances  ou'pn  possède  sur  U  movphine  et  ses  com- 
binaisons sont  loin  d  être  complètes. 

M*  Pelletier  a  annoncé  qu'il  existe  d^t^s  Topium  une 
IpaUère  qu'il  nomme  paramorphine^  Nous  savons  (fu'it 
persiste  à  considérer  cette  nouvelle  matièrç  çomijne  dis-: 
iinote  p  et  qu'il  se  propose  de  la  faire  connaltrej^entôt. 

.CODÂnVB. 

RoBiQinET,  Ann»  de  chim.  et  de  phys.y  t.  Si,  p.  aSg. 

S347*l^  co4éine  »  été  découverte  en  i&3«,  par  M.  |lobi^ 
quet,  a  roccasion  de  l'evamen  auquel  ool  habile  chiomte 
soumit  lo  npuveau  procédé  propose  par  M.  Roberlaon , 
pour  l'ext|*action  de  la  morphine.  Ce  procédé  consiste  i 
faire  macérer,  comme  d'habitude,  l'opium  dans  Teau^  à 
T^pn^ocher  la  dissolution  en  consistance  convenable  et  i 
U  4éi^oinpQ#er  au  moyen  du  chlorure  ^  caloium  :  U  se 


ferme  dam^eenata  de^ohaiix  qui  seprtfoipilael  das  kydro-^ 
«Uorates  de  morphine  et  de<)odéiney  qui  restent  e&disso-^ 

lution. 

On  rapproche  les  liqueuf  8,  pour  faire  cristalliser  ces  sels 
et  l'on  réitèrr  les  cristallisations  pour  les  obtenir  parfaite-* 


uquet 
aiprès  la  précipitation  de  la  morphine. 

Pour  la  séparer ,  on  concentre  ce^  eaux  et  Tqn  obtient 
une  masse  cristalline  qu^on  soumet  à  la  presse  et  qu'oie 
traite  par  Teau  bouillante.  Une  partie  seulement  se  dis- 
sout et  se  dépose  par  le  i^roidlssement ,  en  petites  houp- 
pes soyeuses  et  mamelonnées  y  parfaitemcut  branches. 


tique, 
lave 

fait  sécher  et  qu'on  traite  enfin  par  Téther  bouillant. 
L^éther  dissout  une  partie  de  cette  matière  pulvérulente , 
et  la  dissolution  fournit  par  évaporation  spontanée,  ■  de 
petites  plaques  radiées,  dures  et  transparentes,  et  après  un 
temps  plus  long  un  résidu  liquide  presque  syrupeux.  En 
ajoutant  un  peu  d'eau  à  ce  dernier  ,  on  précipite  immé- 
diatement une  foule  d'aigailles  très-blanches ,  qu'on  lave 
avec  un  peu  dVau ,  après  les  avoir  jetées  sur  un  filtre  : 
ces  cristaux  séçhés  constituent  la  codéine  pure. 

M*  Pelletier  s'est  assuré  que  les  eaux  mères  obtenues 
en  suivant  le  procédé  de  Sertuerner ,  contiennent  d^  Ijl 
codéine. 

De  cent  livres  d'ojûum ,  on  retire  stx  onces  de  codéine. 

La  codéine  exposée  à  la  chaleur  sur  une  lame  de  pla- 
tine, brûle  avec  flamme  jchaufiée dans  un  tube,  elle  entre 
en  fusion  à  i5o*  environ  et  se  prend  en  masse  cristalline 
f%T  le  refroidissement)  délayée  dans  Teau,  elle  manifeste 
une  alcalinité  très -sensible,  même  à  froid.  Elle  est  bien 
plus  soltible  que  les  alcalis  déjà  étudiés. 

looo  parties  deau  en  dissolvent  ia,6  parties  à  iS^,» 
87  parties  à  43*  et  58,8  parties  à  100  degrés. 

Lorsqu'on  en  ajoute  dans  l'eau  bouillante  pluà  quelle 
n'en  peut  dissott4re,rexcès  entre  eu  fusion  et  forme  ainsi 
qite  la  mvconine,  une  eouche  huileuse  au  fend  du  vasej 
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oetle  foltttion  àfjnease  fournil,  par  aa  refroidissemeDt 
biai  ménage,  des  cristaux  transparens  et  parfaitement 
déterminés.  La  codéine  est  insoluble  dans  les  dissolutions 
alcalines;  elle  se  combine  avec  les  acides  et  forme  des  sels 
définis }  le  nitrate  surtout  cristallise  avec  la  plus  grande 
iaeililé*!^  teinture  de  noix  de  galle  détermine  un  abondant 
ftidpiié  dans  les  dissolutions  de  codéine.  Elle  se  disUn- 
gnede  la  morpbine,  parce  que  Tacide  nitri<{ne  ne  la  €X>lore 
point  en  rouge  et  qu'elle  ne  bleuit  pas  par  le  perchlorure 
de  fer. 

Elle  renferme  i  Tétat  sec ,  d'après  M«  Robiquet  : 


6iftt.èarboiM               2i37«,ii 

40  tt.  hjdrogèo0             aSo^oo 

%  êU  asou                    I77f09 

S  fet.  ojLÎgino                Soo,oo 

5,4 
i5.i 

le  cristallisée  constitue  un 

I  •!•  oodéiM               3199,14 
4  tt.  MO                      si5,oo 

I0O»O 

bjdratej 

93»s 
6,8 

35a4,i4  ioo,o 

Ces  cristaux  perdent  leur  eau  par  la  chaleur. 
Llijdrochlorate  de  codéine ,  le  seul  des  sels  de  cette 
base  qui  ait  été  étudié ,  renferme  : 

f  at  oodéiM  3a99yi4  86,1 

I  at«  acidt  hydroch.     4^^,>4  i3,8 


3754,18  100,0 


M.  W*  Grégorj  a  étudié  Faction  que  le  nitrate  de 
codéine  exerce  sur  Téconomie  animale,  et  il  a  vu  quk  la 
dose  de  4  ou  6  grains,  il  produit  une,  excitation  de  Tes- 
prit  analogue  à  celle  que  les  liqueurs  enivrantes  occa* 
sionent ,  accompagnée  d'une  démangeaison  qui  se  ré- 
pand sur  tout  le  corps.  Au  bout  de  quelques  heures  « 
cet  état  est  suivi  d'une  dépression  désagréable  avec  nau- 
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sées  et  quelquefois  Tomissemeas.  M.  Kunket  a  remarqué 
de  son  côté,  que  la  codéine  perd  beaucoup  de  sou  aclîoii 
sur  les  organes  ,  lorsqu'elle  est  combinée  aux  acides.    *  .^ 

.     •        •        •  .  .    :  •  •  •: 

NAECOTIlfE. 
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Dbroskb  ,  Arm*  dechim.,  t.  45»  p.  aS^. 
RoBiQUET,^/!/!.  dechim.etdephys.^X.  &,p.  ^^5.  ^  i    > 
RoBiQUBT,  Ânn.  de  chim^  et  de  phys,y  I.  Si»  p.  s^. 
LiBBiG,  Arm,  dechim,  et  dephjrs.  »  t.  p«  Si,  44 >• 

3348.  La  narcotine  a  été  obtenue,  en  i8o4 1  par  M.  De- 
rosne;  mais  la  nature  de  ce  corps ,  que  Ton  désignait 
sous  le  nom  de  sel  de  Derosne,  fut  long-temps  mé- 
connue. M.  Sertuemer  le  considérait  comme  un  mé- 
conate  de  morpbine  et  il  a^ait  été  confouou  avec  la 
morphine  elLe-mème  par  M.'Derosne.  En  1817,  M.  Ro- 
bîquet  prouva  que  ces  deux  alcalis  existaient  dans  To- 
pium  simultanément  et  qu^ils  jouissaient  de  propriétés 
distinctes* 

La  narcotine  ne  possède  pas,  comme  les  eorps  précé- 
dcns,  la  propriété  de  rameuter  au  bleu  la  teinture  de  tour* 
uesol  rougie  :  néanmoins ,  comme  elle  se  combiije  aux  aci- 
des et  qu'elle  donne  naissance  à  des  sels  cristallisàbles^ 
ou  doi  t  la  ranger  parmi  les  bases  T^étales. 

La  narcotine  s'obtient,  en  général,  au  moyen  des  dir 
vers  procédés  qui  ont  été  décrits  pour  la  préparation  da 
la  morphine  :  elle  se  trouve  ordinairement  précipitée  avM 
cette  dernière  substance;  il  a  déjà  été  question  desmoye^^ 
qu'on  peut  mettre  eu  usage  pour  l'en  isoler* .      > ,         < 

On  peut,  d'ailleurs  y  d'après  M.  Robiquet». extraire  di-» 
rectemeut  de  l'opium ,  la  niuxotiue  qui  s'y  tr/ouye ,  &^ 
traitant  ce  corps  par  l'éther  sulfurique  rectifié*  Ou.^i^y 
eu  effet, que  la. narcotine  est  soluble  dana  i'élhlBr  et.4111^. 
cette  propriété  est  souvent  mise  à  profit  pow  séparer 
cet  alcali  de  la  morphine.  '  /     .    / 

V.  5o 


Là  nartdthie  put^  ëtani  dissoute  dans  l'édier  ou  dans 
Tâlcool  bouillant ,  se  dépose  par  le  refroidissement  ea 
cristaas  incolores ,  ordinairemjent  pins  Tolainineiix  que 
les  cristaux  de  morphine,  ou  en  paillettes  nacrées.  Elle 
entre  en  fusion  à  une  température  peu  élerée,  elle  perd 
de  Teau  et  cristallise  en  se^refroidiétfanU  EUœst  iasoliUe 
dans  Feau  froide ,  très-pdu  soluble  dans  Tean  bemUaste. 
Elle  ëe  dissout  aisément  dans  Técher  et  dans  les  kuiles 
grasses.  Elle  n*a  pas,  comme  la  morphine,  de  saveur 
amère ,  et  ne  produit  point  de  couleur  bleue  avec  les  sek 
de  petotMe-de  fer. 

D'après  M.  Lidbig ,  la  iliarcotine  est  composée  de 

tb  it.  eirboiM  9{i€y,4fi  on  bien  65.^7 

4o'«b  kfèngènd  Ma»^9                Ms 

.  •  ar»  Mme  t7lfi^                 3»78 

t%  •!•  osif^  i»oo,oo                  s  563 
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loo  da  iMurootina  se  cembipeni  avec  9,5a  d'acide  Jiy- 
droriilorifoe  8ec>  ce  qui  dqnne  pour  poids  d'atome  le 
nombas  4799  9  V^  Vaceorde  suffisamment  avec  oaiiil  qtte 
fournit  l'analyse. 

Les  sels  denantotkYe  ont  été  peu  examinés.  On  les  ob* 
tient,  isn  disaolvant  dans  las  acides  étendus  autant  de  nar- 
IMHîM  ^-Us  {Mttf^^em  m  prendre  et  en  évaporant  la  disso- 
tlMôiï.  fl#  sont  plus  ameni  qne  les  seh  de  morphine  et 
Magi^Hent  lepapiar  de  tournesol. 

L'hydrocblofate  de  narcotine  est  très-solnble  :  on 
parvient  néantnolns  à  l'obtenir  cristallisé ,  d'après  M.  Ro- 
biquet',  '  m  abandonnant  &  Tétuve  une  solution  de  ce 
sel  ¥a{^rochée  en  consistance  syrupeuse.  Il  s^y  (orme 
é^  beat  d'ihi  certain  temps ,  des  groupes  radiés  qui  pren* 
^ient  lia  ^s  en  plus  d'extension  et  qui  finissent  par  en- 
vahir le  vase  sous  la  forme  d'une  masse  opaque,  eompcH 


sée  d'aiguilles  très-fines  et  très-serrées.  Parla  dessiccation, 
cette  masse  prend  beaucoup  de  dureté  et  acquiert  une 
demi-transparence.  On  obtient  des  cristaux  beaucoup 
mieux  pronottcés,  en  évaporant  â  siccité  Thydrochlorate 
de  narcoline  diasons  dans  Teau  et  le  reprenant  par  l'alcool 
bouillant,  qui  le  laisse  déposer  par  le  refroidissement,  eai 
ime  masse  cristallisée.  Ce  sel  renferme  i 

m 

z  at.  purcQiiae  46$4fXO         9S«i 

I  •(•  acîdt  hjàrochl»        4^59X4  ^#9 
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L'acide  suUurique  étendu  se  combine  à  la  narcotine 
et  donne  un  sulfate  qu'on  peut  obtenir  cristallisé. 

L'acide  acétique  dissout  également  è  froid  la  narcotine, 
mais  il  parait  qu'elle  s'en  sépare  aussitôt  qu'on  soumet  la 
dissolution  à  l'évaporation  :  on  met  à  profit  cette  pro- 
priété pour  séparer  la  narcotine  de  la  morphine,  car  l'a- 
cétate de  morphine  est  plus  stable.  Si  l'acétate  de  narco- 
tine existe,  il  iest'au  moins  certain  qu'il  est  d'uhe  décom- 
position très-Ceicile. 

Les  autres  sels  que  peut  produire  la  narcotine  n'dnt 
piHnt  été  obtenus. 

juacÉim* 
Pbxxxtibe,  utfiui.  de  çhinuet  depkys.^^^  5o  >  p#  fiftii 

3349.  La  naroâne  a  été  découYcr  te  en  1 833,  par  M.  Pel- 
letier, à  l'occtsion  de  son  intéressant  travail  sur  l'analyse 
de  l'opium  \  quelques  détails  sur  cette  analyse  feront  con- 
naître le  procédé  qu'il  faut  employer  pour  obtenir  la  nar- 
céine. 

M.  Pelletier  a  traité  par  l'eau  froide ,  &  la  manière 
ordinaire ,  un  kilogramme  d'opium  de  Smyrtte  ;  les  li- 


ngS  nrmcéiHV. 

queurs  résultant  de  ce  traitement ,  après  ayoir  été  âltrées, 
ont  été  soumises  à  une  évaporation  très-ménagée,  pour 
en  obtenir  un  extrait  solide. 

L'extrait  d  opium,  repris  par  l'eau  distillée,  s^est  redis- 
sous,  en  abandonnant  une  matière  brillante  et  cristallinel 
Cette  matière  était  de  la  narcotine  ;  c'est,  en  effet,  en  trai- 
tant ainsi  l'extrait  d'opium  par  l'eau  y  que  M.  Derosne  l'a- 
vait obtenue,  pour  la  première  fois  • 

La  solution  d'extrait  d'opium  dont  on  avait  séparé  la 
narcotine  sinon  en  totalité^  au  moins  en  grande  partie,  a 
été  chauffée  à  loo  degrés;  on  y  a  versé  un  léger  excès 
d'ammoniaque  pour  précipiter  la  morphine,  et  Ton  a 
maintenu  l'ébullition  pendant  lo  minutes  pour  chasser, 
autant  que  possible,  l'excès  d'alcali  volatil»  Par  le  refroi- 
dissement de  la  liqueur,  la  morphine  a  cristallisé*  Cette 
morphine,  comme  on  le  sait,  n'est  point  pure;  car  en  la 
traitant  par  l'éther»  ou  ei^  sépare  delà  narcotine  et  une 
autre  matière  dont  il  sera  bientôt  question  sous  le  nom 
de  méconine. 

Après  avoir  séparé  la  plus  grande  partie  de  la  mor- 
phine contenue  dans  la  solution  d'opium ,  a  l'aide  de  l'am- 
moniaque ,  on  concentre  les  liqueurs  i  moitié  de  leur  vo- 
lume. Par  un  refroidissement  complet ,  elles  abandonnent 
encore  une  certaine  quantité  de  morphine  :  dans  la  li- 
queur, on  verse  de  l'eau  de  baryte:  il  se  fait  à  l'instant  un 
précipité  de  méconate  de  baryte. 

On  sépare  ce  sel  par  filtration ,  on  ajoute  du  sous-car- 
bonate d'ammoniaque  au  liquide  pour  séparer  1  excès  de 
baryte  qu'il  renferme,  et  en  élevant  sa  température  après 
l'avoir  filtré  de  nouveau,  on  en  chasse  l'excès  de  sons- 
carbonate  d'ammoniaque.  La  liqueur  est  ensuite  évaporée 
à  consistance  de  sirop  épai^  et  abandonnée  pendant  pla* 
sieurs  jours,  dans  un  lieu  frais.  Elle  se  prend  alors  en  une 
masse  pulpeuse  sur  laquelle  on  remarque  des  cristaux.  On 
pict  celle  piasse  à  egounçr,  on  l'exprime  fortement  entre 
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des  linges,  puis  on  la  traite  par  de  Talcool  à  4o  degrés  et 
bouillant  :  elle  se  dissout  en  partie. 
.  Les  liqueurs  alcooliques,  soumises  à  la  distillation  et 
réduites  à  un  petit  volume,  fournissent  par  le  refroidisse* 
ment ,  une  matière  cristalline  qu'on  purifie  et  qu'on  ob- 
tient très«-blancbe ,  en  la  faisant  dissoudre  et  cristalUsor 
plusieurs  fois.  Cette  matière  est  la  narcéine. 

Laméconine,  autre  substance  cristallisable  de  lo- 
pium ,  se  trouve  souvent  mélaqgée  avec  la  narcâne ,  on 
les  sépare  au  moyen  de  Tétber  qui  ne  dissout  que  la  pre* 
mière.  La  méconine'se  trouve  d^ailleurs  en  majeure  partie  y 
dans  les  eaux  mères  qui  ont  fourni  la  narcéine. 

355o.  La  narcéine  pure  se  présente  sous  la  forme  d'une 
matière  blanebe,  soyeuse,  en  aiguilles  fines  et  allongées. 
Quand  elle  a  cristallisé  dans  l'alcool,  elle  fournit  des  cris- 
taux plus  aplatis  et  comme  feutrés,  qui  paraissent  être 
des  prismes  a  quatre  pans. 

Cette  substance  est  sans  odeur;  sa  saveur  est  légèrement 
amère  et  possède  quelque  chose  de  métallique.  La  nar* 
céine  demande  pour  se  dissoudre  aSo  parties  d'eau  bouil- 
lante et  375  parties  d'eau  à  la  température  de  i4  d^rés. 
Elle  fond  à  92*  environ ,  et  se  fige  en  une  masse  blanche 
translucide,  d'un  aspect  cristallin.  A  1  ro®,  elle  jaunit,  et  à 
une  température  plus  élevée ,  elle  se  décompose;  elle  est 
plus  fusible  que  la  morphine  et  la  narcotine. 

Les  acides  minéraux  coqcentrés  agissent  avec  beaucoup 
d'énergie  sur  la  narcéine  et  l'altèrent  profondément. 
Les  mêmes  acides  étendus  d^eau  se  combinent  avec  ellcy 
et  quelques  uns  donnent  naissance  à  des  phé^omèp.es 
dignes  de  remarque.  L'acide  hydrochlorique^  par  exem- 
ple, étendu  du  tiers  de  son  poids  d'eau,  donne  à  la  nar- 
céine, à  l'instant  où  il  la  touche,  une  teinte  d'un  bleu 
d'azur  plus^ou  moins  foncé,  ayant  beaucoup  d'éclat.  Si 
on  ajoute  assez  d'eau  pour  dissoudre  la  combinaison ,  on 
obtieiit  une  disaotutton  tout*à-fait  incolore.  Avant  de  dis- 
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paraître ,  la  teinte  bleue  passe  au  rose  violacé.  Cette  teinte 
ne  se  manifeste  pas  toujours ,  sartout  quand  l'eaa  dans  la* 
ipielle  on  dissont  les  cristaux  biens  n'est  pas  acide  ;  mais 
en  laissant  évaporer  lentement  la  solution  incolore,  on  ob- 
tient nne  croûte  rose«»violacé  9  qui  passe  extérienrementan 
blett)  s'il  n'y  a  pas  trop  d'acide  dans  la  liqueur.  S'il  y  a 
excès  d'acide  ^  la  teinte  est  janne  et  la  matière  est  altérée. 
En  absorbant  au  moyen  dn  chlorure  de  calcium,  Teaa  de 
l'hydrocblorate  de  narcéine  incolore ,  on  y  reprodaiices 
teintes  rosjs,  violette  et  bleue.  La  narcéine,  en  donnant 
naissance  à  ces  couleurs,  n'a  d'ailleurs  éprouvé  aucune  al- 
tération; car  en  timitantia  dissolution  par  un  alcali ,  die 
se  précipite  de  la  combinaison  saline  avec  toutes  les  pro- 
priétés qu'on  lui  connaît.  Ces  phénomènes  ont ,  comme 
on  voit  »  qodque  raipport  avec  ceux  que  produit  le  dilo- 
TUre  de  cobalt. 

L'acide  sulfuric[ue  et  l'acide  nitrique  étendus  produisent 
les  mêmes  ^énomènes  qoe  l'acide  faydrochlorique.  L'a- 
cide nitrique  concentré  décompose  la  narcéine  et  la  trana- 
forme  en  acide  oxalique. 
'•    La  narcéine  contient,  d'après  IL  Pelletier  : 


Caribone 

54.73 

Hydrogène 

«,s* 

Aaoto 

4,Sî 

OzIgèiM 

34.4* 

( 

100.00 

Ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec  la  formule  :  C*^  H^ 
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}>Uac  JMDfi  et  m  mèone  temp  pur  M.  Coverbe»  k  ^i  l'on 
doit  ee  quon  sait  de  positif  sur  4^tia  substance. 

Elle  diffère  des  ^df^alis  -végéiêMXK  len  c^  «|u'elle  n^  reo»- 
i^rme  pas  d'azote. 

Pour  la  préparer»  on  coupe  TopiMs  par  |^ts  mof^ 
ceaux ,  et  on  le  traite  par  l'<ei)i;iifosde,  jusqu'à  ce  que  Teau 
1U3  se  çplofkS  plus  sensibleiaeii^;  oipi £} traies  solutions  et  ou 
les  évapore,  jusqu'à  consistance  de  9''  i  l'aréomètre  de 
3*unié.  Ou  y  ajoute  de  l'^uimmiaque  é^udue  d?  5  à  6 
Xois  son  poids  d'eau,  jusqi^'a  cessation  de  pc^ç^p^té»  Le 
fciscîpité  qui  se  forme  ^.tr^ompUiùe^  il  cpntieui  beau- 
coup  de  morphine  et  peu  de  narcoUniç*  Qn  )^  f4p^F^  psr  U 
décantation,  au  bout  de  quelques  jopaçf  i  pji.^  {Â^.le  i«re , 
jnsqua  ce  que  les  derui^riefreau^  de  lay^g^  soient  wf^u^ 
sans  couleur. 

Ces  ean^  de  lavage  et  les  eaux  dans  l^uylfe^ Je  dépA^ 
s'est  fpr^é  éipnt  r^uoiesi  ç%  le|  éy.apofp..^  .^y  dpuoç 
/chaleur  ,jusqu  a  con^ist^qce^rv^iiiSe,  ^t  qn  )wJ|)^^df^lf9l^ 
4^ns  un  lien  frais  peii^^int  fluin^  ou  xu^^  J9»W«i«  A? 
^:>out  de  ce  itemps,  on  trc^iivç  ^ns  la  liqnej^  .mu;  fyf\\eÂg 
cristaux  grenus  qu'çu  V^Pf^^  4^  ^'^^u  ^^re,,  fUh^  ^^ 
rgonlter  et  qu'enfi  n  oa  dçfu^^^  une  dauc^.ciWw»^,  Apri^ 
les  ayçir  préalablement  soumis  à  la  pres^.  «    :    .  : 

I^jBIf^^se  que  Ton  pb^eu^  ?^  trupj^trp^.^q^lgjjfifçjp 
jd'une  couleur  fauve.  Elle  .jpoij^Qnt,  inàfé^^n^flfW^ 
4e  .la  i)iéqouine,  quelques, ^af^^c^  ^ubs^anoça  4;t  fj^cut 
}i.èfpifi^yMU  narcéine*  Çpu/r  çi^^^elirçr  1^ ^i^conij^^, ^p 
J^  t^iliç.^  l'alccpal  à  iù\,)^^^ul,  ip^m^  f^HP^f^ 
dissolvant  ne  paraisse  plus^lgîr.  Ou  réuni t^LesJ^i;(C^S44r 
l^liq«|Çf  4^  on  les  di^Uq^,  jusque. r^cûon  ^'un  tiers  à 
Hftt^.  ,P4r,le:f^froi#wiïiç»t,  il  jse.%m^.mi  d^ 
/Btf sf^HiKii,  ij|ul  ^i)£9rme  la  ^ïé^Q^i^e.  Oo^prii^çlM  IcxW' 
4^|iX:(4^^IHiA,  et  on  couo^^lç^  de^veau  if  s^çx  ;m^i;fus, 
ijpii  |!9^|i»ii|seu(.  aipsi  de^ç^ç^uyfBaux  cristaux  çle  méfonÂne 


^99  MÉCÔHIVE. 

P6«t  piirîfier  ces  produf  is ,  on  les  éissout  dans  Tna 
bouillante ,  on  ajoute  du  èharbon  animal  et  on  filtre. 
Les  dristaiix  quî^e  de|]lèsënt*80nt  presque  blancs,  maïs 
contiennent  encore  de  la  narcéine.  On  les  traite  par  Té- 
ther  snlfttdque  qui  ne  dis^dtttqtie  la  méconine;  celle-ci 
Cristallise,  dans  un  état  de -pureté  parfait,  par  Téyapora^ 
tion  spontflînée  de  la  solutibb'.  Le  résidu  cousue  en  nar- 
céine presque  pure. 
^'   La  iné<:^nine  ne  se  tr(MVr^iiS'  tout   entiètre  dans  les 

■••■,1  ■' 

'eau«  aviMottiacales  qui  éui^nagent  là  morphine  ;  elle  se 
•précipite  'quelquefois  ëtC  miètne  fetnps  que  ccileH:î.  Ott 
^eùe.sVtt  ètt^rèr  par  des  lavages  réitéirés. 
f  "S^Si.Otipeulséparercesdeti^coVpsaYecfacilité, sansm- 
^rfdfâiire  la  tnàrche  à  Suivre  pour  obtenir  la  morpbme.  En 
eflfet,  on  épuise  le  précipité  obtenu  par  Tammoniaque,  au 
knbjeii  deTalcooï  à  36"^ 'bouillant  et  on  met  les  dissoludons 
dans  ud  ebdrôit  frais.  La  Aiorphiné  cristaHise  avec  nne 
'certaine  quantité  de  narcotine.  La  mécOnine  reste  dans  la 
9iqueur;,oà  dbtille  icelle?biV jtiaqii'à  nioitié,  pour  en 
sépare^  eiicore  beaucoup  de  inorphîne  que  Ton  réunit  à 
hi  prèâîière.  Où  conéexitré'  dé:  nouveau  Talcool  restant 
'et  dn  ràbahdontjè  à  utié  irdinèihe  et  quelquefois  même  â 
une  quatrième  cristallisation';  on  obtient  des  cristaux 
'brub^;  qu'on  irai  te  par  Tétlkër  sùlfurique  ,  qui  dissout  la 
irnébbtiihe'  et  là  tiarcotitié.  On  évapore  Téther  et  on  traite 
le  résidu' qif'il  laisse,  par IVau  bouillante  et  le  cbarbon 
'animal^  Teaû  ûe  disstrat  qéé  Yà  mécônine  qu^bufait  cris^ 
-talli&ér  èl  qu^on  traite  d(é;h'otivea[u  ^al* fétber,  pour  Fame- 
ner  à  uti  ébt  de  pureté  albsoliié.^^  . 
'  ' .  L'opitnA  ne  fournit ,  en  gétifiral ,  qti^une  très-petite  quan- 
tité de  niéfeomnis  :'àilêsi'/  faut-^il  traiter  au*  moins- dotise  K* 
Tre^  d^opium,  pour  en  obtenir  une  quantité '^koMLble.  En 
opérant  avec  soin ,  on  peut  en  obtenir  un  demi -gramme 
-par  kil.  d'opium  employé.  LV^pktin  (^i garait  le  plus  pro* 
pr«  à  son  extraction  est  celui  qu'on  désigne  dms  lé  èôm- 


xjàerce  soys  la  nom  d^opiam  de  Sia;jnifi.  II  ^t  de^  variétés 
d'opium  qui  n^en  fournissent  presque  point. 

3353. La  mécqnjoeait  entièrement  blanclie,  saQ9odetir) 
d'une  saveur  d*abord  nulle  ^t  qui  .devient,  bientôt  d^uue 
âcreté  très^sensible  ^  elle  est  so^uble,  tout  à  la  fois ,  dans 
Teau,  Talcool  Qt  Félher,  et  cristalliâç  très-bij^  dans  l'iip 
ou  Taulre  de  ces  liquides.  Elle  cristallise  en  p|;iy||n^  à  six 
pans,  terminés  par  un  sommet  dièdre. 

Exposée  à  une  température  «de.go®  C,  la  xuéconip^  en- 
tre en  fusion  et  se  convertit  en  jun:  liquide  incolore  »  par- 
faitement L'nApide.  A  \55^i  elle  disUlle.  sans  altératiQn,  et 
par  le  refroidiifeement  ellese.pr^nd  en  une  masse  blancbe^ 
qui  offre  Taspect  de  la  graisle*   .    <   :  ,t. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  a  la  température. ordi- 
naire; mais  elle  est  assez  solubte  a  cbaud.,  elle  exigç,  en 
effet,  265  parties  d'eau  froide  pour  se  dissaudre  et  sepr 
Jement  18  parties  d!eau  bouillante. 

L'acide  sulfurique  étendu  du  quart  ou  de  la  moitié  die 
son  poids  d'eau  dissout  à  froid  la  méconine;  la  solution 
est  limpide  et  incolore;  si  on  la  chauffe  à  une  très-douce 
chaleur,  la  méconine  est  altérée  ;  il  se  forme  des  stries 
verdâtres,  et  bientôt  le  liquide  parait  d'un  beau  vert  foncé. 
Si  Ton  verse  alors  de  l'alcool  dans  la  liqueur,  elle  devient 
rose.  En  chassant  l'alcool  par  la  chaleur,  la  couleur  verte 
reparaît.  Si  on  ajoute  de  l'eau  â  la  liqueur  verte,  on  en 
précipite  &  l'histânt^une  matière  floctaneuse  brune,  qui 
ne  se  redissout  pas  dans  l'acide  affaibli,  même  à  la  faveur 
de  Tébullition.  Cependant,  la  liqueur  filtrée  est  rose^re-^ 
devient  verte  parr  lai  concentration^  et  précipite  de  nou- 
veau par  l'eau".  ....  i 
La  matière  brun  marron  ainsi  obtenue,  est  soluble  dans 
Tacide  sulfutiqùé  coiicentré  qu'elle  colore  en  vert^làFâide 
d*une  douce  chaleur  ;  elle  est  insoluble  dans  l'éau  et  te 
dissout  au  contraire  aisément  dans  l'iilcool  et  Féther  sulv 
furiqUe,  qu'elle  eotote  en  rosé  A^iicé.  .     ' 


7§$  BBLPBIirC. 

A  la  temp^ratare  ordinaire,  Vacide  nitrîcpe  concentré 
dissout  la  mëconîne  qui  est  altérée,  et  la  dissohitîon  prend 
une  couleur  jaune  clair.  En  chauffant,  Tacide  aed^age 
sans  apparitioÂ  de  gaz  nitrèux  et  il  se  forme  des  cris- 
taux jaunâtres  qui ,  purifiés,  se  présentent  sous  la  forme 
4e  longs  prismes  k  qtiatre  pans  et  k  base  carrée*  C*est  un 
prodtiit4iÀ1iveau  qui*  n'a- pas  étéétud}#. 

Le  chlore  découi(>ose*  également  la  mécoltine  fondue 
(Eftla  colore  en  ron^e  dfe'slingé  Par  lè^rèfrokiiatfement,  la 
couleur  perd  de  son  intensité  et  la  masse  se  prend  en 
id^rstaux  aiguillés  ttès-^serrés.  Pour  a^pt^éeict*  exactemenl 
legenrfe  ^altératiori'que  1^  méconine  a  àubi  dans  ces  dif** 
férentes  épreuves,  il  faudrait  de  iK>airelln|  recherches. 
M.Couer)>e  a  donné  sur  ce  sujet  ifiifdques  d^ils>  que 
Mus  supprimons  icS,  ses  expériences  ayant  été  faites  sur 
â«  trop  îpetîtes  quantité  de  Atatière* 

Selon  M.  Couerbe^ia  méconine  eonlient,  C**  Ei*0*^ 
fe^est-ànSîte  -. 

Carbone  60, 3  3 

Hydrogène  4,74 

OlMgèiM  SS»3 


100,00 
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Sftigtte  et  Feiieilll«  i  iduns  \es  graifiies  de  st^pjijsajgce  (del- 
pbmmm  Si^hysajgfia^.  Elle  #  ét^  pb^piiie  A  pea  prè^ 
dans  le  même  temps  en  UUlmw^g^e  j^  M»  ^i^dea« 


DBLPHIIIB.  ^5 

a.  Le  procédé  de  MM.  Lassaigne  et  Fepreulle  coBsiste  4 
traiter  les  graincfi  contusées  par  Teau,  à  rapprocher  )e^ 
liqueurs  filtrées  et  à  les  traiter  par  lacétate  neatre  lie 
plomb,  puiç  par  le  sous-acétate^ 

On  sépare  Pexcès  de  plomb  par  Tfaydrogène  sulfuré  e| 
l'on  érspore  à  siocilé.  Pendaot  la  concentra ticm  de  la  Ut 
queur,  il  se  sépare  unef  substance  brune,  qui  devient  caar 
eante  comme  une  Irésine  par  te  refrodissement  et  qu  oi| 
lave  hu  moyen  de  l'eau,  jusqu'à  co  que  ce  liquide  c^s^  d^ 
#e  colorer. 

On  fait  bouillir  cette  substance  dani  nne  suffisant!^ 
quantité  d'eau  avec  de  la  magnésie ,  on  recueille  le  préeîr 
pité  imr  un  filtre,  puis  on  le  traite  par  Talcool  A  4o°*  Oi^ 
obtient  par  1  evaporation  spontanée  de  la  liqueur  aicaoUr 
<j[ue,  une  tinatière  blanche,  d'un  aspect  pulvérulent  et  pr^ 
sentant  quelques  points  cristallins;  c'est  ladelphip^  enf- 
core  impure*  Ce  procédé  est  peu  productif. 

h.  M.  Gooerbe  indique  une  autre  méthode*  On  pil^  1^ 
«emence  pour  la  réduire  en  pâte,  et  on  Tépuise  par  l'a^coçtl 
à  36<^  bouillant ,  qu'on  soumet  ensuite  à  la  distillation. 

On  oMent  un  extrait  d'un  rougè  nOiritre,  de  nuture 
grasse  et  très-àcre.  On  le  fait  bouillir  avec  dei'eau  acidi|l4e 
'4'acxde  eulfuriqne ,  jusqu'i  ce  que  celle-ei  ne  se  c^lorfi^ 
plus  «CBsiblenient ,  on  mieux,  jusqu'à  ce  qa^tw  4lca)^ 
imnéral,  tersé  dans  la  liqueur  ,  ne  donine  aamm  fm^ir 
^ité.  Bar  ce  moyen ,  on  enlève  toute  la  dalfflmie  à  l'jSla^ 
4e  saUke  impur ,  et  on  sépare  une  grande  quluiâtii  4^ 
^gndsse  qu'on  abandonme.  En  «versant  tae  aoliHien  de  ifi^r 
tasse  ou  d'aamoniaqtte  dans  le  sidfaite  4edelphhK^împnii> 
<m  -en  précipite  oetie  base.  On  k  Irake  fMr  l'akool  hm^r 
lant  et  le  noir  animal.  On  filtre  àaliqtteiûr,  et  x>n  TiStiipçrç 
pour  obtenir  la  ddphine.  A  cet  eut,  eUé  n'^t  ^^s.^wpre 
loat-à-fiadt  pure.  Une  livre  de  staphysarigrepeul  donner  55 
jàiëo  grains  de  cette  delphine  brute. 

Pour  la  puriflor*  on  lu  im%  4Usq]d4^  d«i^.r^Wi  stS^uLée 


79^  DELPHINE. 

par  Tacidc  sulfurîqne»  on  fiItreladîssolutioD,etony  verse 
goutte  à  goutte  de  Tacide  nitrique  étendu  de  la  moitié  de 
8on  poids  d*eau.  On  en  précipite  ainsi  une  matière  rési- 
neuse rousse  ou  noire ,  et  le  liquide  devenu  très-acide 
perd  toute  couleur.  On  ajoute  de  l'acide  jusqu^à  cessation 
de  précipité.  Il  faut  que  le  sulfate  soit  étendu  d*eaa  en 
quantité  assez  grande,  sans  quoi ,  la  résine ,  en  se  précipi- 
tant ,  entraînerait  de  la  delphine.  On  laisse  alors  le  tout 
en  repos  pendant  vingt^quatre  heures.  Au  bout  de  ce 
temps,  la  matière  résinoïdc  s'est  collée  au  fond  du  verre. 
On  décante  le  liquide,  et  on  décompose  le  sulfate  de  del- 
phine qu'il  contient  au  moyen  de  la  potasse  étendue.  Le 
préeipitéest  repris  par  l'alcool  à  4o*^;  lasolutionétantfiltiée 
^  distillée»  on  obtient  une  matière  d'apparence  résineuse 
légèrement  jaunâtre.  On  la  traite  par  Veau  distillée  bouil- 
lante f  pour  en  séparer  un  peu  de  nitre.  On  la  reprend 
enfin  par  Téther,  qui  dissout  la  delphine  pure,  qu'on  en 
retire, par  l'évaporation.  Le  résidu  insoluble  dans  Tétber, 
jouii  d'une  Acreté  assez  forte  \  c'est  le  staphysaUiy  dont  il 
sera  bientôt  question. 

c.  M.  Bertélius  indique  la  méthode  suivante,  comme  étant 
d'utie  exécution  facile.  On  fait  digérer  les  graines  avec 
de  l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  on  précipice 
la  liqueur  acide  par  un  alcali  ou  par  la  magnéâe  A 
-on  fait  bouillir  le  précipité  lavé  et  séché  avec  de  l'alcool , 
qui  dissout  la  delphine.  Pour  la  décolorer  complètement, 
il  suffit  de  la  faire  bouillir  à  l'état  de  sel  avec  du  charbon 
attimâl,  et  de  la  précipiter  par  l'ammoniaque  caustique  ; 
elle  prend  la  forme  d'une  gelée.  Dissoute  dans  l'alcool  et 
Tecueîllie  par  évaporation,  elle  se  présente' en  poudre 
cristalline,  qui  devient  opaque  par  la  dessiccation. 

5S55.  La  delphine ,  lorsqu'elle  est  pure ,  est  légèrement 

'ambrée;  elle  est  solide,  soluble  dans  l'éther,  et  mieux 
encore  dans  l'alcool ,-  à  peine  soluble  dans  l'eau  à  toutes 
températures.  Sa  saveur  est  insupportable  par  son  âcrcté 
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qui  prend  à  la  gorge  et  qni  persiste  long-lemps  :  elle  ne 
cristallise  pas.  Elle  entre  en  fusion  à  i2o*C.  Une  tem- 
pérature plus  forte  la  décompose  et  la  charbonnc. 

Les  acides  étendus  la  dissolvent  sans  Taltérer.  0>ncea- 
très  9  ils  la  décomposent.  L  acide  sulfurique  la  rougit 
d^abord ,  puis  la  charbonne.  L'acide  nitrique  ne  la  dis* 
sont  pas  très-bien  à  la  température  ordinaire  ;  mais  y  à 
cbaudy  il  lui  fait  perdre  ses  propriétés  et  la  transforme 
en  une  résine  amère  et  acide. 

Le  cblore  à  la  température  ordinaire  y  n^agit  par  sur 
elle;  mais  k  i5o  ou  i6o^,  il  l'attaque  vivement,  la  colore 
en  vert ,  puis  en  brun  foncé ,  et  la  rend  excessivement 
friable.  Il  se  forme  deTacide  bydrocblorîque  ;  et  la  masse, 
qui  était  soluble  dans  Falcool ,  ne  Test  plus  qu'en  partie  ; 
Féther  dissout  une  autre  partie  de  cette  matière;  il  reste 
enfin  un  résidu  pulvérulent  d'une  couleur  marron  foncé. 

D'après  M.  Couerbe^  la  delpbine  pure  est  composée  de 


54*  ftt  carbone 

ao63,8a 

JJltOO 

38  at*  hydrogène 

a37,ia 

8.89 

a  at.  asote 

i77,oS 

6,6x 

9  at.  oxigène 

àoOfOO 

7,5o 

*^77»97  100,00 

La  delpbine  pure  dissoute  dans  l'alcool  verdit  le  sirop 
de  violette  et  ramène  au  bleu  la  teinture  de  tournesol 
rougie.  Elle  forme,  avec  les  acides,  des  sels  qui  sont  en 
général  très-solublcs  et  qui  possèdent  une  saveur  ext^'ème- 
ment  amère  et  acre.  Ces  sels  ont  élé  jusqu'ici  peu  étudiés. 

3356.  Sulfates  de  delphine.  D'après  M.  Feneulle,  il  en 
existe  deux  :  un  sel  neutre,  et  un  sel  basique  contenant 
moitié  moins  d'acide  sulfurique. 

Quand  on  nature  la  delpbine  au  moyen  de  l'acide  sul- 
furique et  qu'on  évapore  le  sel  à  Tair  libre,  on  obtient  une 


^1^  sTAMVSànr. 

masie  transparente ,  dure ,  semblable  à  de  la  gomme,  qm 
se  dissout  dans  Teau  et  dans  Talcool  avec  facilité.  La  dis- 
solution a  une  savAr  amère ,  et  ensuite  très4cre.  La  sen- 
sation d'àcreté ,  qui  se  porte  sur  la  langue  et  les  lèTies , 
dure  plusieurs  beures. 

Nitrate  de  delpMne,  La  delpbine  saturëe  par  Tacide 
nitrique  faible  donne  une  dissolution  incolore  :  en  la 
concentrant ,  elle  prend  une  couleur  jaune  ;  lors<pi*eUe 
est  sècbe ,  elle  présente,  avec  la  même  teinte,  un  aspect 
cristallin. 

L'hydrocblorate  de  delpbine  est  déliquescent*  L^oxalate 
se  présente  sous  la  forme  de  feuillets  blancs,  possédant^ 
comme  les  autres  sels,  une  saveur  très-icre. 

8T1V0TSAIV. 

535^  .Iicstapbysain  estsoluble  à  la  température  ordinaire, 
légèrement  jaunâtre^  il  entre  en  fusion  à  aoo®  C.  A  une 
température  plus  élevée,  il  se  décompose ,  lai^ae  beaucoup 
de  cbarbemyet  dégage  des  produits  ammoBÎacmx. 

L'acide  nitrique,  Sous  Finfluencede  là  cbaleur,  le 
transfornw  ep  une  résine  amère,  acide.  Le  cblore ,  â  la 
température  ordinaire^  n'agit  pas  sur  lui  ;  mais,  à  i5o, 
il  Faltère,  le  fonce  en  couleur,  le  rend  très-cassant,  et 
kti  enlève  sa  saveur  ftcre  ;  le  produit  est  en  partie  solnble 
dans  rétber  et  Talcool ,  et  la  liqueur  ne  possède  plus 
aucune  àcreté. 

Les  acides  étendus  le  dissolvent  à  la  manière  des  alca- 
lis organiques,  mais  sans  donner  de  véritables  combinai- 
sons salines.  Leau  dissout  quelques  millièmes  de  ce  corps, 
et  acquiert  une  saveur  ficre. 

D'après  M,  Couerbe,  il  renferme,  C**  H*'  A»'  0%  ce 
qui  le  rapproche  des  bases  organiques. 


VÉHATRINB* 
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PsLLBTisR  et  Caventou,  Ann.   dé  ékthi.  et  dephys., 
t.  x4,  p.  69.    f* 

PnbLBnfeli  et  Donis ,  A^m.  dechùm  êtdepfys.f  I.  24» 

p.  i63. 
CovBUB ,  jtfmi.  de  cUm^  et  dephy^ê^  I.  Si ,  p.  éSt. 

3358.;LaY<rfttriiiea^cëdéeouveiteeti  t8t9parMM[.  Péî-^ 
Métier  et  GavenMH)  el  presque  tlans  le  îftAme  temps  en  Al^ 
lemâgne  par  M.  Meisoer.  Elle  se  trouTé  dans  l^ellébore 
Manc  (veNiâ^um  ùUnmi),  dan»  la  cévadille  {veratrum 
subadUlû)^  et  Ipf  obablemisnf  mtis  plusieurs  antres  plantes 
de  ce  genrSt 

MM.  PeUetier  et  CateÉfMn ,  p6ar  ex^tàre  h  Tëfatriné 
de  la  eétadH^  traitent  cette  #&mence  par  Tëther  sulfn- 
tfique  qiïi  dlètfbut  nne  matière  grasse,  !nil  acide  Tolatil 
èristflllisablè  et  divers  antres  jyKncipès;  Hs  repretinent 
le  résidu  par  rakool  bouiliant  et  obliquent  des  teintures 
colorées  en  brun  foncé,  qu'on  fihre  et  qu'on  amène  à 
consistance  d'extrait  par  l^vaporation. 

On  reprend  cet  extrait  par  Peau  froide,  qui  dissout 
tant,  excepté  une  petite  quantité  de  matière  graisse  qu'on 
sépare  par  filtratidn.  La  solution  éunt  évaporée  lente- 
ment et  filtrée  de  dowean ,  on  y  verse  de  Tacéta  te  neutre 
de  plomb ,  qui  détermine  un  précipité  jaune  abo^adant  5  la 
liqueur  devientpresqile  incolore.  Celle-ci,  étant  siéparée  du 
précipité ,  on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrogèaie  sulfuré 
pour  précipiter  le  plomb  quî's'^  trouve  en  expès.  La  li- 
queur étant  filtrée  et  évaporée  de  nouveau ,  on  la  iraile 
par  la  magnésie. 

Le  précipité  magnésien  est  épuisé*  par  l'alcool  bcruïl- 
lant.  En  distillant  cet  akool,  on  obtient  une  matière 
pulvérulente,   d'abord  jaunâtre j  mais  qui  peut  deve;mr 


parfaitemont  blanche  par  des  dissolutions  dans  ralcûol  et 
des  précipitations  par  Feau.  Celte  matière  blanche  est  la 
vératrine  encore  îi^ipure.. 

M«  Couerbe  a  soumis  la  cëvadille  au  iraUement  qu'on 
a  décrit  pour  Textraotion  .de.  la  delphin^.  La.vératrioe 
s'obtient  alors  sans  ^(ficulté  et  chaque  livre  d«  cévadiUe 
fournit  un  gros  de  viiratrine  brute. 

35Sig,La  vératrii^e»  obtenue  pajr  ces  procédés,  se  présente 
sous  la  forme  d'une  résine  jaune  cassante  et  fusible  ;  di- 
visée^ Me  parait  bli^ncbcv  mais  elle  est  loin  d'ètue  pure, 
car  si  on  la  dissout)  ^oit  dan^  Talcool,  soil  dans  Teau  aci« 
duléc;  elle  colore  fprtement  en  jaune  les  dissolutions.  Pour 
la  purifier,  on  la  diasou^.dat^s  de  Tacide  suifurique  trèsr 
faible,  on  étend  d'eau  et  oiî  traite  le  sulfale  de  vératrine 
tel  qu^on  l'obtient  dans  cet  état ,  par  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique  ^./gui  détpnwpiK^  un  abomdant  précipité 
noir  et  poisseux.  £^  d^^^nt  le  liquide  et  len  le  décona- 
posant  par  la  potasse  étendue  d'eau  j  on  obtient  une 
matière  alcaline  ^  qu'il  auffit  de  laver  à  l'eau  froide  et 
de  reprendre  par  de  ralcoolà4o^bouillanty  pour  l'isoler 
de  tout  sel  inorganique*^ 

Mais  elle  n'est  pas  pure  encore ,  et  contient,  an 
moins ,  trois  substances ,  dont  une  est  capable  de  cris- 
talliser. Pour  les  isoler  9  on  traite  par  l'eau  bouillanl« 
la  masse  obtenue;  ce  liquide  se  colore  en  jaune  et  dis« 
sout  deu:c  matières.  L'une  d'elles,  qui  est  cristallisable, 
se  déposée  par  le  refroidissement,  sous  la  forme  de 
cristaux  très  -  légèirement  roses.  C'est  la  sabadilUne^ 
L'eau  mère  ne  retient  que  des  traces  de  cette  matière. 
Mais  elle  renferme  une  substance  qui  se  sépare ,  à  me 
sure  que  l'eau  se  concentre,  sous  forme  de  goutte- 
lettes huileuses  nageant  sur  le  liquide  ;  une  évaporation 
complète  donne  cette  matière  résineuse  d'une  couleur 
rou/jcàtre ,  très-acrç ,  x^oipimée  résinigomfne  de  saba* 
âiUîne,  par  M.  Goucarbè. 


Après  ce  traitement,  par  Teau,  rentrait  alcalin  ,  est  r^ 
pris  par  lellicr  pur,' jusqu'à  ce  que' ce  liquide  n^attàque 
plus  rien.  Les  dissolutions  exposées  à  Tair  libre  laissent 
une  matière  presque  blanche,  analogue  à  de  là  poix,  qui 
devient  cassante  en. la:  chaufiant  légèrement  dans  le  ^ide. 
C'est  la  vëratrine  pure. 

Enfin  ,  le  résidu.-  insoluble  dans  l'eau  et  Tétber  sul* 
furique  est  répris  par.  Talcool,  qui  le  dissout /et  celui- 
ci  laisse  par  Févaporation  une  résine  particulière  que 
M.  Couerbé  nomme  vératrini 

'  336o.  A  Tëtat  de  pîuretë,  lavératrine  se  présente  sous  la 
forme  d'une  résine  presque  Blanche  et  incri3tallisable , 
solide,  friable»  et  fusible  à  la  température  de  xi5*. Ce 
corps  réagit  à  la  manière  des  alcalis,  sur  la  teinture  de 
tournesol  rougie.  Il  se  combine  aux  acides ,  les  sature  et 
forme  avec  plusieurs  d'entre  eux  des  sels  qui  cristallisent. 
II  est  presque  insoluble  dans  Teau  *,  l'alcool  et  l'écher  sont 
«es  meilleurs  dissolvans. 

'  La  vératrine  na  pas  d'odeur;  mais  portée  sur  les 
membranes  nasales»  elle  provoque  des  étemumens  vio- 
lens;  une  quantité  impondérable  produit  cet  effet' à- un 
Laut  degré.  Sa  saveur  est  d'une  âcreté  extrètne ,  mais*  sans 
mélange  d'amertume.  A  doses  très-petites  »  elle  oocasione 
d'ûlFreux  vomissemens  en  irritant  les  membranes  muqueu- 
ses; quelques  grains  suffisent  pour  donner  la  mort.   ' 

La  vératrine  renferme,  d'après  M.  Couerbe  : 


68  at.  carbone 

3598,89 

7i»a4 

43  at.  hydrogène 

a68,3a 

7f5r 

a  at.  asote 

177,03 

4.85 

6  at.  oxigène 

600,00 

i6»39 

'  3644,a3  loOyOO 

La  vératrine  forme ,  avec  les  acides ,  des  sels  qui  cris- 
tallisent avec  difficulté;  le  sulfate  et  l'faydrochlorate  sont 
les  seuls  qu'on  ait  obtenus  à  cet  état. 

v.  5i 


Mfei0  4^  vér4tirin$.  U  se  fyrmt  ea  trltaraac  eeite 
imm  #Vtt6  nu  fm  4'eM  àédulée  par  Vmdàe  «nlfii- 
riqwi  U  pia#ie  s'altoque,  f'épMtsit,  et  prend  on  a^iect 
ppnpofiiv }  ^n  t j^iMi»  ^lor»  a»  peu  pins  d  eaa ,  ec  on  dunlfe 
^  lHlfo^i»ari#  p<Mir  «blenir  110e  diesoliitioa  perfidie. 
Celle-ci  cristallise  par  évaporation  «poaUnie,  en  longues 
âigiiHU^  lr^*déUlei ,  qui  paraiiseni  être  des  priantes  i 
qjgMfty  P9«i#  Ju^sfura  cbuifis ce aei,  il  ^nd,  perd  son 
«M  4li  #mMUi«Atipit  9  ^^  M  ckaiiiontie  en  dégageant  des 
▼apears  blanches  mèlées.d^aeide  aitlfiireaz»  H  se  oompoee, 
â'êfm  Mf>  Couerbe  •  d'an  atome  d'edde,  d^iui  atome  de 
b|«9  al  Al  quatre  atames  d'eau^  qu'il  perd  par  la  chaleur. 

ÇkhfoUf  da  v^râinne»  N*a  pas  été  obtenu  cristallisé. 
JX  «a  rédilii  per  révaporation  en  une  couche  d'un  aapect 
gowmyv  0i  d'une  odaur  de  aueeiD, 

loiats4$  mér^Orin^s  U  prend  par  la  dessiccation,  Tap- 
paiRaiM«  d'une  maliens  gommaoae  aasa  forma  criatalline.  * 

Hydrochlorate  de  vératrinè.  Lorsqu'on  bit  passer  un 
coumut  d#  gfta  aaida  hydpoahloriqna  sur  delà  Tératrine  et 
quW  diMOUi  là  uia»sa  dana  leau»  ou  bien,  qu'on  sature 
cataleaH  ay#a  da  faoîde  bydfocbloriquetrèa«^iendud*eau, 
las  soluliop4  abandonnées  k  allesHnésnas,  donnent,  dans 
l'un  al  Tautre  usas ,  des  eristauit  d'hydaocklorate.  Ils  aont 
moiw  duM  et  nmo^  allongés  que  las  criataux  du  sulfate 
de  la  iu4ri«  basa* 

L'hydrpoblorata  da ▼ératrine  est triSi«olubIe  dana leau 
et  dans  l'alcool ,  il  se  décompose  facilement  par  la  cha- 
leur, et  contient  uu  atome  de  base  al  qualru  ▼olnmes 
d'acide. 

336 1.  VteATKiv.  M«  Couerbe  désigna  sous  ce  nom  un 
corps  brun  9  insoluble  dans  l'élber  et  dans  l'eau ,  obtenu 
dans  la  purification  de  la  vératrine.  Il  est  solide  à  la  tem- 
pérature 4}fdiaatr^«  ai  liquide  i  i85^  G.  ChaufTé  forte- 
fWuit  il  sa  décompose»  an  donnant  naissance  à  des  pro* 
duits  atotés.  Il  6e  conibiua  aax  aotdes  étandtu  Mai  lai 


tMxfWf  et  ne  produii  attcime  ofHobioaiaoa  saline  orisul- 
lisable.  Il  renferme  :  C".H"  Ai&  '  OS 

Sa»ai»U449b,  JU  sabaâillîoe»  autre  matière  dbieaue  par 
M.  Couerbedans  la  purîfieatioa  de  la  véraSi^ine  J^riiXe  >  le 
'préfente  soiula  ùxcme  de  petits  cristattz  radiés. 
'.    GeuesubstanceestblaDche)  4'uiie  âcreté insupportable 9 
la  chaleur  la  décompose  saasla  subliaier;  elle  commence 
ji  eoUrer  en  fusion  i  doo^.   Alors ,  elle  prend  un  aspect 
-Yéii»en  et  brupAtre.  En  élevant  davantage'  la  tempé- 
rature >,  elle  devient  noire  et  se  décompose  entièrement, 
en  bissant  un  charbon  considérable. 

L'eau  chaude  dissout  assez  bien  la  sabadilUne  et  la 
laisse  déposer  sous  forme  de  cristaux,  à  mesure  qu^elIe  se 
refroidit;  mais  il  faut,  ponr  qneia  cristallisation  se  mani- 
feste, que  la  solution  ait  uu  certain  degré  de  concentra» 
tion  9  ou  qu'elle  eonllienue  de  la  résinigomne. 

L'alcool  son  meilleur  diasolvant  en  dissout  plusieurs 
fois  son  poifis ,  mais  ne  la  laisse  pas  crisuUiser.;  Téther 
n'en  dissout  pas  imoe.    ... 

.     L'acide  sulfnriqae  cuncentré  I9  brunit  et  la  4:bArh<)nne; 
étendu  convenablemeut^  il  ferme  avec  U  .sabâdilline  un 
/aul£EitecrisulljsaJ>le.  L'aeidebydrocblorique  se  comporte 
de  jnèmeet  donae  un  hjdrochloraie. 

La  sabadilline  est  alcaline;,  elle  aslure  une  quantité 
d'acide  assez  grande»  M.  Couerbe  lui  assigne  la  formule 
^luvante  :  C"  H'«  A*  '  O'  -f  H*  0'.  Elle  perd  cette  eau  k 
180*  dans  le  vide. 

5364*  RiaiariGOxaiLS.  Enfin ,  la  troisième  substsnce  obte- 
nue par  M.  CoueriMsdacis  la  purification  de  la  vératrine,  est 
très-solubledaos  Vmm\  elle  estrougeàtre»  susceptible  d'ac- 
quérir dans  le  vide  lorsqu'on  la  chauâe  légèrement^  une 
apparence  spongieuse»  et  une  friabilité  parfaite  \  elle  pos* 
s&de  des  carai^tèrea  ulealins  ;  ell^  sature  à  peu  près  autant 
d'acide  que  la  sabadilline  »  mais  ne  cristallise  pas  comme 

«Ue  k  Veut  salin.  Les  «Icelis  k  précipitei^l  toi^ouri  de 
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869  combinaisons  salines,  et  ne  se  combinent  pas  a?ec 

clic.  Elle  entre  en  fusion  h  i65". 

'     L*a1cool  dissout  ce  corps  avec  la  plus  grande  firdlîlé; 

1  eihnr  n'en  dissout  que  des  traces. 

Les  acides  nitrique  ,  sulfurique  et  hydrochlorîque  ne 
produisent  rien  de  particulier»  en  agissant  snr  cette 
substance. 

Sa  composition  est  fort  remarquable  ;  car  elle  est  re- 
présentée, d'après  M.  Couerbe,  parC^  H'*  Az»  O*  ;  c'cst- 
i-dire  par  un  atome  de  sabadilline,  qui  aurait  fixé  deax 
atomes  d*cau.  Il  est  k  souhaiter  que  ces  deux  corps  soient 
comparés  avec  soin. 

ÂTaOPUIB, 

Vauqublin,  A/m,  de.chim.,t,  7a,  p*  53. 
BaANDBS,  Scliweigg.  Joum.»  t.  389  p.  9* 

RuiVGB,  Ann.  de  chim.  etdephys.^U^'jy  p.  Sa. 
TiLLOY,  «/oum.  depharm^j  t.  i4vP*^5S. 
Ranqitb  et  Simonin,  «7.  génén  de  médècy  n*  io3,  p.  36. 
Meîk,  Joum,  dephai'm.y  t.  ao,  p.  87. 

3363.  Vauquelin  avait  tenté  en  1809  tine  analyse  de  la 
belladone,  et  avait  trouvé  dans  le  suc  de  cette  plante,  du 
clilorure  de  potassium;  du  nitrate,  du  sulfate,  de  Toxalate 
et  de  Tacétate  de  potasse  ;  de  Talbumine  ;  enfin,  an  produit 
extractif  solublc  dans  Talcool ,  et  contenant  la  matière  ac- 
tive de  la  belladone. 

En  1819,  M.  Brandes  fit  connaître  Texistence  d'un  al- 
cali dans  cette  plante;  mais  on  révoqua  plus  tard  cette 
découverte  en  doute.  Cesdifficultés  paraissent  levées,  depuis 
que  M.  Runge  a  prouvé  que  les  alcalis  caustiques  les  plus 
faibles  détruisent  la  daturine.  Il  faut  donc  en  éviter  Tem- 
ploi  dans  sa  préparation.  C'est  sur  cette  observation  que 
repose  le  procédé  suivant ,  de  M.  Mein. 

On  prend  vingt-quatre  parties  de  racines  de  belladone^ 
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j^oyenrat  cle  plantes  âgées  de  deux  à  trois  ans  ;  cm  les  rë  - 
dttit  en  poudre  très-fine,  et  on  les  met  en  digestion  avec 
60  .parties  d-alooblà  86  centièmes.  On  prolonge  le  contact 
pendant  plusieurs  jours,  on  exprime  fortement,  et  on 
traite  dfi  nouveau  le  résidu  par  une  égale  quantité  d  alcool  • 
Les  teintures  ^taat  réunies  et  filtrées,  on  y  ajoute  une  par* 
tie  dechafftx^éteinle,  on  laisse  le  mélange  à  lui*niéme  pen** . 
dant  a4  heures.  Après  avoir  filtré  la  liqaeur ,'  on  y  ajoute . 
de  Tacide  sulfurique  étendu ,  goutte  à  goutte ,  jusqu'à  ce 
qu^il  y  en  ait  un  léger  excès.  .11 'se  précipite  du  sulfate  de 
chaux,  ce  qui^Mige  à  filtrer  ezfecore  une  fois: 

On  distille  la  liqueur  à  moitié,  ou  même  un  peu  plus; 
on  ajoute  au  résidu  six  îi  huit  parties  d^eau,  et  on  chauffe 
jusqu^à  ce  que  tout  Talcool  soit  dégagé.  On  rapproche  lo 
liquide  avec  précaution  jusqu'au  tiers.  Lorsqu'il  est  re* 
fiûoidi ,  on  y  ajoute  goutte  à  goutte  une  solution  concen" 
trée  de  carbonate  de  potasse,  jusqu'à- ce  que  la  liqueur  ne. 
ae  trouble,  plu» ^  on  laisse  le  mélange  en  repos*  pendant 
quelques  heures.  \ 

Si  la  liqueur  est  riche  en  atropine»  elle  se  prend  ordt^* 
nurement  en  masse  gélatineuse,  au  bout  de  qudque 
temps  de  repos.  On  filtre  ou  on  décante  les  eaux*>mèi>e8' 
avec  pjpéeaution ,  et  on  y  ajoute  du  carbonate  de  potasse  y - 
jusqu'à  ce  qu'elles  ne  se  troublent  plus.  •  '    r    . 

Le  mélange,,  abandonné  à  lui-même,  se  prend  bieut6t 
en  gelée,  et  offre  souvent  à  sa  surface;  ou  dans  sa  niasse, 
des  points  blancs  étoiles  d'atropine  cristallisée.  Par  l'agi- 
tation, la  masse  gélatineuse  abandonne  des  eaux*4nères 
que  l'on  sépare  par  compression  entre  des  feuilles  de  pa* 
pier  brouillard.  ^ 

L'atropine  brute  et  humide  perdrait  beauconp  par  le 
lavage  à  l'eau;  on  la  fait  sécher  et  on  en  forme  une  pâte 
avec  de  Veau  :  on  enlève  celte  eau,  par  compression  entre 
des  doubles  de  papier,  et  on  fait  dp  nouveau  sécher  le 
l'ésidu, 


8o6  AVioraim. 

On  JiiMVt  edoi^  dmt  cinq  fois  aoa  ]poidtf  alosol^  oa 
filtre  Id  dttttolotioii  ecott  y  ijoate  six  à  boit  fois  son  t» 
lanè  d^eaa  pttit».  La  KqiMsr  dfeficat  laicciue  p«r  eeu» 
aMîttdn ,  on  prend  VieaiXiU  cet  aspect  par  TévapavatiaK 
de  f  âkoel  «lek  «Mes»  An  befat  de  viogt^qtiatre  kaorti ,  on 
inmw  TaïuopiM  en  crisuux  d'un  ja«iie-*^ir  ;  apris  Far 
▼oîr  la^ée «f eoqaelipus  goottes  id'eao » aa la  sèoke uw dm 
papier  brouillard* 

La  mfMie  de  belladotse  ibanût  ettf  îreaf  tvois  lafllièmii 

4 

de  son  pokk  d'atropme  pars. 

3374*  Cette  base  est  UaaclMy  cristallisa  en  pri 
trairtparens,  doues  d'aai  éclat  sonpeux*  Elle  estined^re^ 
Inbledansraicocd  abeohi  et  dans  Tétlier  svUbrique^  ^pii  e» 
prendeot  plus  à  chavd  q«*à*freid.  L'esa,  à  la  lempétamw 
ordinaire,  n'm  dissout  qv^une  petite  fpamniÊé'y  i/â€»o  esK 
viroD^  à  cbaud t  elle endiasoat  dasasti^* Cetteaolai 
possède  wàt  «mertonne  tràsKlésagréable ,  et  blevît  le 
pier  de  tDonsfOSol  rosfi  pîas  uo  acsdo*  Cetteselritiou, 
très-étendue ,  placée  sur  Foeil  j  en  dilate  bi  pu^iikr 
piilaiptlsiBat  et  d*one  manière  doràUe» 

L-àiropitte  Ile  se  volatilise  pas  à  la  teaspératURide  1* 
boutllaste;  laals^àqnesef  deatnreipltti élevée» eiie 
pjuia  ea  tradsfdrase  eu  ittpeurs^  qui  se  eeudansous  ev 
couche  vernissée.  ChaufiTéê  k  Vwit,  dlo  foud^  lépaud 
tfepeoM  empyroumatiqaes^   brunit  et  Iwàlo  «fée  ime 
fl«a»ed'uB;  jauno>clair  peurdaligittenseù 

Le  '  d&lbre  Tal^o  peu.  Eilé  fomi6  av«e  les  nddoo 
des  oaoïposés  déinia  :  le  sulfrto  et  l'aoétaie  Ont  phii 
de  teitdaMCe  à  cristalliser  que  rhydrocUoralo  00  Id  nâ» 
trate.  La  potasse  pure  la  précipite  de  ses  liiaioUilisMii 
saliaea;  il  en  est  de  même  de  ramnaoniaqtio  cimsiîqiie. 
La  sobition  aqueuse  d  atropine  donne  un  préeipilé  bbuae 
et  abondant  avec  Tinfusion  de  noix  de  gaUe.  ^e  préet- 
pite  en  jaune  citron  par  le  cblorure  d^or,  et  en  isabeUo 
par  la  solution  de  platine. 


La  manière  d*agir  du  chlorure  d'or  légèrement  acide , 
semble  caractëristique.  Le préctpité  jaune  citron  prend  en 
effet,  au  bout  de  quelque  temps  de  repos»  une  structure 
cristalline ,  el  consiste  vraisemblablement  en  un  composé 
d'bydrochlorale  d'atropine  et  de  clilorure  d*or. 

L*acide  sulfurique  concentré ,  les  acides  nitrique  et  hj^ 
drocblorique,  dissolvent  les  cristaux  d*atropine  sans  déga- 
g^awnt  de  ga»  ;  cea  disaoknions^  sovit  inool«r<»<  taaf  Taè* 
tion  de  la  cbalew^  Taoîde  ^ulfvriqiw  brairic  MgtoéiHilitf 
ladde  lûtrîqiw  prend  Une  tmate  jamie-chûr  ^  dt  TitiMe 
by drôchlortqiie  n^  se  dolere  fm* 

Chaufiiteavec  de  la  pousse  li^i*etée,  rafru^M  tikëê 
d4gi^r  d'abolidéniea  'v^ieara  aainM&iacial^^  A  froid 
et  en  diêsolMieii  tvèi^lradue^  k  peasse,  li  «oudé/  ei 
même  U  ehaux  déuroiitBt  cette  baee,  qtii  est  f^mpUéèê' 
pae  UA.prodttii  soleUe  datte  les  aeidM)  ttràis  incHstiilA' 
subie  et  sena  eetiôH  sur  H  pupillet^ 

Par  simple  contact  a^ecTeMi  et  Tair,  à  la  lettip^ratûrv 
Ofdioeire,  Tatropittepcrd  k  propriété  de  cristal  livéi^^  fai 
crisiAux  déjà  fermés  dbperaisiÉDi  )  la  liqueur  prend  iâSM 
teiete  jaoiÉei  etfeiatDÎt  un  létida  ifUrUéédliéaU^i  iùhMë 
em  teirte  peoportîoii  dans  Feau^  Ueirepine,  akksi  eM^/ 
ce»traece  mie  edkur.  narcoriqee  tteeséabende^  Dm  fmUfi 
réitération  est  peu  oÊaédirdAtn  r«loeU  eai  eusit  vétfé^ 
neav  qn'auperavaart,  etsî  en  le  eoi^biMi  «fec  Utt  aéUk,  et 
qu'on  traite  k  diisolulieil  per  k  cbarkte  miAinàif  IM 
akaliean  pféeipkéntdeFctaopiiieaeUdé,  ef  eri««iMl|É^. 
D'après  M.  Lieblg^  l'eiropiee  eat  eeeipowéa^  àë  5 
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80&  HYOSCYÂMINB. 

HYOSCYÀMUrB. 

BfiÂXï^ts  ySchfveigg.  J.^  t.  a8,  p.  91. 
Dœbehbiver,  îd.j  t.  28,  p.  io5. 
LurDBBRGsoN ,  Schcr.  Ann,j  t.  8,  p.  6o. 
Gbigeb  et  Hesse,  Joum,  depharm,^  t.  ao,  p.  92. 

m 

3365»  L'hyoscyaminea  été  reconnae  par  Brandcs,  dausla 
jusquiame,  hyoscy€tmusniger.  Sou  extraction  est  difficile, 
A  cause  de  la  prompte  altération  qu^elle  éproave  sons  l'in- 
fluence de  leauetdes  alcalis  libres.  Elle  devient  solnbleea 
toutes  proportions  dans  Teau. 

.  Ponr  Foblenir^  on  traite  les  graines  de  jusquiame  par 
Talcool,  avec  ou  sans  addition. d'acide.  On  fait  évaporer 
les  liqueurs,  on  les  .traite  par  la  chaux  et  on  reprend  le 
précipité  ainsi  obtenu  par  Tacide  sulfurique.  On  concen- 
tre la  liqueur  qui  conlieat  le  sulfate  d'hyoscyamine ,  cl 
on  y  ajoute  un  excès  de  carbonate  de  soude  pulvëriséb  On 
précipite  ainsi  Thyoscyamine  qu'on  prive  rapidement  de 
la  dissolution  alcaline ,  en  la  soumettant  à  la  presse  et  la 
dissolvant  par  lalcool  absolu.  On  traitele  liquide  filtré  par 
la  chaux  et  lé  charbon  animal.  On  retire  la  majeure  partie 
de  Falcool  à  une  douce  chaleur,  en. ajoutant  un  pea 
djeau.  Si  Thyoscyamine  n'est  pas  encore  incolore ,  il  £aut  la 
combiner  de  nouveau  avec  un -acide,  et  la  traiter  par  1# 
charbon  et  la  chatix.  Le  produit. est  trés-faiblc. 

L'hyoscyamine  très-pure  cristallise  lentement  en  ai- 
guilles incolores,  transparentes,  d'un  éclat  soyeux,  grou- 
pées ou  disposées  en  étoiles.  Ces  cristaux  sont  inodores, 
peu  solubles  dans  l'eau,  plus  soluble  toutefois. que  ceux 
d^atropine.  La  saveur  de  l'hyoscyamioe  est  acre ,  désagréa- 
ble, semblable  à  celle  du  tabac;  clic  est  très-véuéncusc. 
La  moindre  quantité  portée  sur  l'œil,  détermine  une  di- 
latation de  la  pupille  qui  dure  très-long-temps. 

A  l'état  humide  elle  est  alcaline.  Distillée  avec  pré- 


[   DiTURUTEr  8ég' 

cantion',  rhyosc^aînine  se  volatilise  et  semble  alors  ne' 
subir  qu'une  légère  altération.  Toutefois  ,  il  s'en  décom- 
pose une  partie  dans  cette  opération,  et  il  se  dégage  des' 
vapeurs  ammoniacales.  Lorsqu'on  la  chauffe  avec  de  Téan , 
il  s'en  volatilise  également  une  petite  portion  ;  le  liquide 
distillé  est  légèrement  alcalin,  et  dilate  la  pupille;  mais 
la 'majeure  partie  ne  se  volatilise  pas. 

«Chauffée  avec  des  alcalis  fixes  hydratés,  elle  se  décom*-' 
pcfse'ebmpléteibetit  avec  dégagement  d  ammoniaque;  La 
sokitîon  aqueuàe  d'hyoscyamine  mêlée  de  teinture  d'iodé, 
p}«nd'  la  couleur  du  kermès.  Elle  donne  un  précipité 
bknc|abondant  avec^  la  teinture  de  noix  de  galle^  un  pré^ 
cipitéblanc-jaunàtre  avec  la  dissolution  d'or,  et  rien  avec 
celle  de  platine.  .  ' 

Les  sels  d'hyoscyamine  sont  neutres  ;  ils  cristalliseivt 
et  sfxat'auasi- venteux  que  l'hyoscyamine  pwe;  leur -se- 
IntiK>n  aqiieme''>se'  comporte  avec  les  réactifs  indiqués 
cêinme  ctUe>  dt  Talcali  lui-même. 

•  L^yôseyamine «est  très -«soluble  dans  l'alcool  ainsi  quel 
dauJ'éther.' 


*.'  ».<■ 


DATURINE. 

BrA^des,  Journ.  âè  pharm.'^  t.  6,  p.  47  et  aSo. 
L'iKbBEnGSON*,  Seller.  Ann. y  t.  8,  p.  i47- 
Gêigeh  et  Hésse,  Journ.  de  pharm,^  l,  20,  p.  g|. 
SiMBs ,' Jour/1,  de  Phar/n.,  t.  âo,  p.  101. 

3 366.. La.  daturine  a  été  reconnue  par  Braodiss,  en 
1819,  en  examinant  les.graines  du*  datufa  stramoniùm* 

MM.  Geiger  et  Hesse,  ont  exti^ait  cette  base  par  un  'pro«> 
cédé  semblable  à  celui  qu'on  a  indiqué  pour  Thyoecya* 
juine.  L'application  en  est  même  plus  facile,  parcae  que  la 
daturine  a  plus  de  tendance  i  prendre  la  forme  solide. 

M.  Sira'ca.parend:unc  livre  dé'poudre  finedesenieneede 
stramonium ,  et  U'  fait  bouillir  pendant  vue  heure  'dans 


8i»  DAmsnrB* 

3  ptDlM  dl*aldMl  fâUe*  Im  liqncut  étant  fitfëè 
cluMidtf  ^9Hj  ajamkt  4  gros  de  nugaéne  el  0B..agtie  b 
méUnf ty  dU^twi]^»  en  tooipa^  fendant  »4  ^^arc»*  Lr  pié» 
cipîié  reeudUi^  en  kfâiibûviUir  ^cmUiii  yirif  ni  m* 
nutot  aVee  12  onoc*  d'aloool)  o»  fillte^  9»  iriM»  par  îe 
dMo^boDr/taiiMiK  at  aai  ^tiaot  «netioiifaUa  tî^aepa  (r «Imh 
parente  et  presque  «aa»  ooalmlr.  Ré4ait0  à  aïoilié^ .  al 
iihiaduaiiàéa  jtjeyiTatt  lanâamaia^  elle  kfeaa  daikMar  dÉi 
gbbalaa  dtlwUa^  et  éat  erîMatix  de  daiurina  tauMiaaai* 
L'élKa^alîa»  étant  coattiftnéa  tpoBlattaoïenil^  da  npnvéaNOt 
crîilatt  de  datntîna  ae  àipoua^f  aièiéa  afac  de  llitiila  et 
vam  maftîètë  véfliaeiiaa<  En  vcpHananv  la  diMnne  hgnié 
pia l'eM  aaidttléd  ai  le  ebatbati  amoNd^  piéeipitaaf  k 
dissolution  par  la  magnésie,  et  traiunt  ie  préei|^4é  fax 
ralaedl»  dekii-^  demiala  basa  pwab 

•  La  datensa  aaissaUise  an.  yaisuMa  <|MdraBfnlaâna^ 
inaoktea ,  britto»  ci  gfMpés*  Ulc'  est-  inadeaa»  sa  aa-* 
▼ear  est  d'abord  légèrenaâia  ioààitfa^  ^fcîs'dj»  daviaM 
tiAa4fiaé^  acttbUbk  à  d«Ue  d»  ufana.  BUe  aas  M^ 
yénéneuse.  Un  huitième  de  grain  suffit  pour  taar  mk  aaoî* 
neau  dans  l'espace  de  trois  heures.  Portée  sur  Toeil ,  die 
détermine  une  dilatation  forte  et  persistante  de  la  pupille» 
qui  peut  durer  huit  jours,,  et^mème  davantage.  ^ 

La  daturine  ,  dissoute  dans  Veau ,  o^a  une  réaction 
alcaline  tiës-marqûé^*  Lorsqu^on  la  chaufie  afac  précau- 
tion ,  elle  se  volatilise  en  partie ,  sans  altération ,  sow 
forme  de  nuages  blancs  ;  mais  une  partie  se  détruit  en 
dennaaa  de  rannttanaqaa..  Chànfiéa  areci  de  TeaU ,  eDa  ne 
se?ei«liliae|ias.»Laii^'(Mi  la  seomel  à  VaèlioadeS' alcalis 
&Ka hjf draséa y  àchanad,!  cUvae»  déw^oae  eo  dégagaaiai 
de»^apetli$s  aaanoniaeales^ 

EUeest  peu  solitàW  daaa  Tcatt;  eUe  exi§e  aiSa  paftaee 
d*eaitenfironi,.kkteaifiéaatereardBBaiiref  e^T^  k  Ifteke^ 
leOr  de  réMllitiatt  ;lasoUttiensa  uodUeffarlefcfiarii- 
dâsselemi^.alQa  Êfo/bU  datuiHecaiattiUîaA  XonirfJia^ 


MAàwamé  Str 

ne  Valtire  p«i  anaai  ficilonatt  par  son  contooi  Mèc»  Vmol 
quaVatropiae  et  llnycocyaiiiine.  Par  Tévaporalioii  rapidb  - 
de  la  aolntiOD  aqneuae^  ùdl  n'obtient  pas  d'abord  de  ori»*'  • 
tanx^  nurîf  nMalnniecte  la  matae  amorphe^  ou  bien  qjn^oa' 
procède  par  éf  apovatic»  spontanée  ^  fl  se  prodnit  de  neo^ 
vea«s  )Briitattx# 

La  Mniimi  aipseasé  de  datnrkie  se  conpoirte  aved  lai  • 
réactifs  ccanaie  ocUe  d*hjôaeya«ine.  Cette  baae  est  rassî  • 
tria^solnble  dâAs  Falctool^  sortant  a  chand  ^  elle  Test  pe» 
dans  Fétber. 

Las  aek  de  datarine  donnent  de  trie-beanx  ériataax, 
sont,  en*  général,  inaltérables  à  Faiv  etsoloUctf.  Lctorifc»* 
tidn  est  tri^Ténénense.  Levr  solniioù  aqueuse  ae  cona» 
porte aTec  les  râiotifs  comme  eelle de  la  datnrine  pnre^- 
Les  bases  minéralel'  aohibles  eb  précipitent  le  dautrnte» 
sea»  forme  de  floeons  blancs,  lofsqne  In  liqueur  s*est  pea 
trapétendne# 

L'atropine,  lliyosejaniiné  et  la  datnrinè  éiffèfunt  si 
peu ,  qu'une  étude  iqiprofondie  de  ces  bases  pourrait  bâan 
conduire  à  les  aéanir«  Hles  méritent  Tatteution  dcaoki^' 
ttistes,  par  Tahératian  freOe  qu'elles.  épmi»rmf  de  In  pnrt 
des  alcalis  hydratés ,  pbéuooièue  qnâ»  en  tes  rappaodMM 
deaainides  r  ttKt  anr  la  vikie  dequrique  décDuverie  inipor- 
tftM#stir  la  nature  ioijEDaÉ  des  alcalie  evipanqiaeg* 

•         *  • 

aoifUUHx» 

DbsfosseSj  Joum.   de  pharm. ,  t.  6,  p«S74r^^  ^«  7» 

p.  4l4. 
pÀTÉH BT  CnaTAtuEa,  Joum. de chim.  méâ.^U  t, p. $17» 
Ûtt6,  Joum.  de  phartn.f  U  no,  p.  96. 

5367.  Lft  aebonne  a  été  dée^wrcrte  par  M#  Desteies  ^ 
dana  lesbaiea  de  la  moreUe^et  dana  celles  delepemme  de 
terre.  On  Ta  retrouvée  dans  lea  baies  de  plusieureeqpèiM 
diadawBKret  en  pàrifcntierde  k  doncieHunèt«L 


8ts-  soLàimrB. 

r  Pour  i'obtonir,  il  suffit  d'extraire  le  me  des  baies  ma* 
res/et  d^  ajouter  de  Tanimoniaque;  la  sôlanine  se  préei* 
pîie  en  poudre  grisâtre.  Ou  la  redîssoutpar  Talcool  bouil- 
lant ^  auquel  on  ajoute  un  peu  decliarbon*ammal;on 
filtre  et  ou  évapore.  Lasolanine  pure  se  dépose. 

M.  Otto  Ta  extraite  des  germes' de  ponune  de  terre. 
On  les  traite  par!  de  Teau  .aiguisée  d*acide  sulfarique; 
oil  précipite  les:aeides  salfurique^  phosphoriqae  et  la 
nàatièl-e  extractive  par  Taeétate  deplomb•^On  ajoute  eBi«- 
suite  à  la  liqueur  presque  décolorée  du  lait  de-chaux,  en 
léger  excès ,  qui  détermine  un  dépôt  qu'on  recueiUe  et 
qurW'&ii  .boiiiUir ,  avec  de  ;raloool  à  80  coitiëmes.  Par 
r^érapomiionde  celui*ci,  on  obtient  Ja  solanîne  brute 
qaW  purifie  par  plusieurs  dissolutions 'dans  Talcool. 
.  Cette  substance  est  blanche  y  pulvérulente,  nacrée,  sans 
actfton'sur  le  papier  decurcuma^  elle  ramène  cependant 
au  bleuie  papier  de  tournesol  rougi  par  les  acides.  Si  on 
là.  traite  par  la  potasse  caustique,  elle  donne  peu  de  va- 
pcMrs  .ammoniacales ;»maîs  par  la  distilladon  sèche,  de 
r-hydrochlorate  de  sôlanine ,  on  obtient  un  liquide  hui-^ 
leuxf qui,  traité, par  l-hydcate  de xhaux,  produit  du  gaa 
ammoniaque  en  quaptiié  irès^-notable, 
-  £Ue  se  dissout  facilement  dans,  les  .acides,  ellç  eu  préci- 
pitée de  œs  dissolutions  parties  bases  plus.éi)eo^qtt9s.iA 
plupart  des  sels  de  sôlanine  laissent  à  1  evaporation  une 
masse  semblable  à  delà  gomme  ^^' le  sulfate  seul  scffleurit 
en  forme  de  cboux-fleurs. 

Son  action  sur  Téconomie  animale  la  range  parmi  les 
poisons  narcotiques  àeres.  Deux  ou  trois  grains  de  sulfate 
de  sôlanine  font  périr  un  lapin  en  quelques  heures.  La 
sôlanine  paralyse  les  membres  postérieurs  de  ces  animaux  \ 
il  suffit  même  dcr nourrir  les  bètesà  cornes  avec  des  la- 
vures  provenant  de  pommes  de  terre  germcea  pour  pro- 
duire celte 'espèce  de  paralysie. 

La  sôlanine  a-  été  analysée  par  M».  Blanche t-,  elle. était 


privëôdeson  èau  de  cristallisation,  qui  en  forme  i  peu 
près  le  dixième;  elle  renferme  ; 

Carbone  6aaO 

Hydrogène'  8,9 

Azote  I  ,fî 

Oxigèhe  37,.*» 


100,0 


Ce  qui  cond^irait  à  la  formule  C'^«  H»*^  Az'  0'%  qui 
sera  difficilement  adoptée,  tant  qu  on  n!en  aura  pas  con- 
staté la  réalité  par  une  vérification  attentive. 

'ÉKÉTIMB. 

3368.  M.  Pelletier  a  retiré  cette  base  de  Tipécacuanha,  en 
traitant  cette  racine  pulvérisée  par  l'élher  et  puis  par  Tal- 
cool  bouillant.  L'éther  enlève  une  matière  grasse.  L'alcool 
dissout  le  principe  actif.  On  évapore  ce  dernier  liquide, 
on  en  sépare  une  matière  grasse  quil  abandonne  et  on  le 
traite  par  la  magnésie,  qui  précipite  rémétine  impure. 
Ledépôt|lavéàreau  froide  et  repris  par  Talcool  bouillant 
lui  abandonne  l'émétioe  que  Ton  relrouve.par  Tévapo- 
ration.  On  la  dissout  dans  Teau  acidulée;  on  traite  la  li- 
queur par  le  charbon  animal  et  ok\  précipite  lemétjne.  de 
nouveau.  Les  eaux  de  lavage  en  retiennent  toujours  qu'on 
peut  récolter  par  des  manipulations  convenables* 

M.  Berzélius  traite  directement  Tipécacuanba  ,'par  {de 
rTeau  aiguisée  d'acide  sulfuriquevîl  eu  précipite  ensuite 
Témétine  par  la  magnésie. 

Cette  base  est  fauve,  se  colore  à  Tair;  et  n'a  pas  été  ob- 
tenue sous  forme  cristalline.  Elle  possède  une  réaction  al- 
caline et  une  saveur  amère.  Elle  fond  vers  5o^  C.  Elle..e8t 
insoluble  dans  l'éther  ^  elle  se  dissout  dans  l^alcool.  L*eau 
froide  n'en  dissout  que  des  traces;  mais  l'eau  bouillante  en 
prend  une  certaine  quantité. 

En  s  unissant  aux  acides,  Témétine  forme  des,  sels,  qui 


compléiement.   Us  se  prennent  tn  tnataes 

Presque  tous  sont  solubles  ^  cependant,  l'acide  galliqne  et 

le  tannin  forment  des  précipités  blancs  dans  les  dissola- 

liona  d'émétine* 

Cette  base  et  ses  tels  solubles  jeoissent  k  nn  tris-hant 
degré  de  la  faculté  4*€XCiter  le  vomissement.  Un  dixième 
de  grain  suffit  quelquefois  poijur  produire  cet  effet. 

Il  est  probable  que  Témétine  pure  n'est  pas  connue  et 
que  celte  base  traitée  par  les  procédés  au  moyen  d^^neb 
M.  Couerbeestparvenufà  d^ageiflavératrineetla  delpbine, 
présenterait  des  propriétés  plus  distinctes.  Tout  porte  à 
penser  qu^elle  renferme  plusieurs  produits  dans  rëlac  où 
nous  la  connaissons. 


sricoTin. 


V àjsqvzjjx  t  Ann.  de  cfdm.^  t.  71,  p.  137. 
possBL  etRiHMÀim,  Mag.  pharm.j  t.  a4,  p.  iSg. 
tTuyvRDQABEH ,  Ann.  Poggefut^  t.  8 ,  p.  599. 

SMq.  Yauquelin  avait  essayé  en  1809,  une  analyse  dn  ta* 
bae  frais*  et  il  y  avait  reconnu  reriatenced'un  produit  bui- 
leux ,  Icre  et  odorant  »  auquel  il  attribuait  les  principales 
pitipriétés  du  tabae.  Cette  huile  éuit  alcaline,  et  ne  se  dé- 
gageait à  la  distillation,  qtt*autant  que  Ton  ajoutait  un  al- 
cali an  produit  qui  s*y  trouvait  soumis. 

MM.  Possd  et  Rinmann  ont  repris  ces  expériences  ,  et 
ont  examiné  les  feuilles  des  nicotiana  tabacum^  rustiea^ 
matrophfUa  et  gbiiinosa ,  qui  leur  ont  fourni  nue  base 
nouvelle  fort  intéressante;  c'est  la  nicotine.  Indépendam- 
ment de  ce  nouveau  produit,  le  tabac  renferme  de  la 
niootianine ,  matière  analogue  au  camphre  ou  aux  huiles 
volatiles  cristallisaMes« 

Le  tabac  ne  contient  pas  un  millième  de  nicotine«  On 
e^nnalt  plasieufi  procédés  pour  Textraire* 


'  a#  Oti  Uii  bo«iUir  le  ubscsec  ayéc  à%  Vetta  mAdmléû  ptr 
JfiMHAitMilfarîqaet  0t  oa  évapore  la  décoction*  Le  réskia 
ireprif  par  Y»ko0i  lui  eède  le  aalfafee  de  nicotine.  On  €oi<«* 
«entre  le  iMm^elLe  liqueur,  on  y  ajoute  de  la  chaus  éteinte^ 
•t  on  procède  è  une  distillation  ménagée.  Celle«eî  fournie 
de  Teau  chargée  d'ammoniaque  «t  de  tiieotise. 

En  Agiunt  cette  liqueur  avec  de  Fétlier,  edui-ei  s'em- 
pare de  la  nicotine.  Le  résidu  aqueux  Tersé  dans  le  cor* 
nue ,  et  soumis  à  une  nourelle  distillafion  avec  le  [mélange 
.cidcaire,  !se  charge  d'une  nonToUe  quantité  de  nicotine 
qu'il  abandonne  encore  à  Tétlier* 

Quand  l'éther  en  est  suffisamment  eliargé,  on  le  des- 
ièche  en  l'agitant  avec  du  chlorure  de  eaiclum,  on  le  dé- 
cante et  on  le  distille.  La  nicotine  resce  dans  la  eomue. 

A. Quand  on  traite  desCsuilles  fraîches ,  on  en  extrait  le 
auc  On  le  clarifie  et  on  le  concentre.  En  y  ajoutant  de  la 
ebaux éteinte ,  distillant  avec  précaution,  puis  reprenant 
les  eaux  distillées  par  féther,  on  se  procure  la  (nicotine. 

c  Traitée  par  le  premier  de  ces  procédés,  la  graine  de 
tahac  donne  le  même  produit. 

On  peut  séparer  la  nicotine  et  ^ammoniaque  en  les  sa- 
turant par  l'acide  sulfurique ,  évaporant  k  sec  et  reprenant 
pat  Taleobl  absolu ,  qui  dissout  le  sulfate  de  nicotine ,  sans 
toucher  au  sulfate  d'ammoniaque.  On  décompose  ensuite 
le  sulfate  de  nicotine  par  la  baryte,  qui  met  la  nicotine 
«n  liberté.  Celle-ci  se  retrouve  par  Févaporation  de  la  li- 
queur. 

-  3370.  La  nieotîne  obtenue  par  simple  évaporation  des 
liqueurs  échérées  ou  alcooliques  qui  la  renferment,  offre 
l'aspect  et  la  consistance  du  miel.  Mais  chauffée  au  bain 
d*huile  à  146*^,  elle  distille  lentement,  et  possède  les  pro- 
priétés suivantes  : 

Elle  est  liquide 9  transparente 5  incolore,  dune  odeur 
Acre,  piquante  et  désagréable ^  rappelant  celle  du  tabac  \ 
d^ttue  saYeur  Acre  et  brùlintei  A  6*  au  dessous  deaérOf 


I  8t6  NlCOTIlfE. 

elle  est  encore  liquide.  Elle  est  fortement  alcaline.  A 
ioo%  elle  émet  des  vapèurs^blanches,  alcalines.  À  240%  elle 
se  décompose  avec  ébullition,  devient  brune,  et  perd  son 
âcreté.  Exposée  à  lair,  elle  brunit  et  s^altère.  Elle  s'en- 
flamme  difficilement  ;  mais  k  laide  d'une  mèche,  on  peut 
la  brûler /:omme  une  huile  grasse. 

L*eau  la  dissout  en  toutes  proportion?.  L'éthér  en  en- 
lève beaucoup  à  Teau.  L'huile  de  térébenthine  en  dissout 
peu^  Thuile  d'amandes  la  dissout. 

L'iode  la  colore  en  jaune ,  puis  en  rouge  de  kermès. 
L'acide  nitrique  concentré  la  décompose. 

Elle  est  très-vénéneuse. 

Cette  base  forme  des  sels  qui  possèdent  une  saveor  de 
tabac  brûlante  et  acre.  Ils  sont  incolores  %  solobles  dans 
.  l'alcool  et  Teau  »  insolubles  dansTéther.  Le  sulfate  est  in- 
.cristallisablc;  le  phosphate  ressemble  à  la  choleslérine; 
l'oxalate  et  le  tartrate  cristallisent  ;  ll'acétate  donne  un  si- 
rop, sans  apparence  de  cris^ux.  L'acétate  forme  avec  le 
.sublimé  corrosif  un  sel  double,  blanc  et  floconneux.  Avec 
le  chlorure  de  platine,  il  doane  un  précipité  jaune  et  grenu, 
soluble  dans  l'eau  bouillante. 

La  nicotine,  comme  on  voit ,  a  été  peu  étudiée.  Il  est 
difficile  de  se  défendre  de  quelque  soupçon  sur  la  présence 
de  l'ammoniaque  libre  dans  ]es  produits  qu'on  a  étudiés , 
comme  étant  de  la  nicotine  pure. 

J  en  dirai  autant  de  la   conine ,  matière  analogue  à  la 
nicotine,  et  retirée  de  la  ciguë^  par  des  procédés  sembla- 
bles ;  ce  qui  dispense  d'entrer  ici  sur  son  compte  dans  des 
.  détails   qui  trouveront  place  ailleurs,  si  son  existence  se 
confirme. 


Flir   nu   CINQUikME   VOLUKB. 


ADDITIONS  OU  CQfiREGTIONS. . 

» 

Page  49*  Sous  le  n®  2938 1  «e  troure  Récrit  ai»  mojen  cfiie  j*aî 
èmplojéy  pendant  lon|;-teinp6|  pour  fixer  les  ballons  4aiis  le  bain* 
inarie,  quand  il  s'agit  de  prendre  la  densité  d'une  vapeur.  Depuis 
que  cet  article  est  imprimé  y  j'ai  fait  construire  un  appareil  fort 
simple,  qui  sert  à  la  fois  à  lester  le  ballon,  à  le  maintenir  et  quî 
porte  les  thermomètres  nécessaires.  Cet  appareil  se  troure  cbez 
M.  GonrjoB ,  me  iw  Nonandièresy  no  a,  à  Paris,  artute  Joien 
connu  des  phjsiciaps  p«r  le  soceés  avec  lequel  il  construit  les  ap- 
pareils délicats  de  M.  Melloni. 

La  manoeuvre  nécessaire  pour  déterminer  une  densité,  est  tel- 
lement simplifiée  par  cet  appareil  ^  qu'en  Qioins  d'une  heure  l'opé- 
ration est  terminée. 

Page  64-  En  discutant  la  composition  de  la  stéarine ,  on  a  sup- 
posé, patr  infadrtrtaace,  que  la  formule  de  l'acide  sléarique  hy- 
draté est  repr^ntée  par  £**<"  H***  O^  +  Hi  0^  tandis  qu'eUe  doit 
l'être  par  €"•  H"*  Os  +H*  0*.  Cette  correction  faite,  le  résultat 
des  expériences  de  M.  Lecanu  s'accorderait  mieux  encore  avec  les 
résultats  calculés.  La  marche  du  raisonnement  ne  serait  d'ailleurs 
nullement  modifiée. 

Page  gS ,  ligne  1 5,  au  lieu  de  2g56,  Usez  9965. 

Page  128,  ligne  ^j  ^  bas^  au  lieu  de  produciiony  lisez  pro^ 
dttciion» 

Page  iSa ,  ligne  7 ,  en  bas,  Wôaiw  ^N»»  PooowpoMr  |  Use» 
WësLiR,  jinn.  Poggendorf. 

Page  1 34*  H.  Liebîg  a  fait  réeemment  quelques  expérience 
sur  la  production  de  l'acide  croconique. 

En  chauffant  du  potassium  dans  l'oxide  de  carbone,  ce  fg»  e^t 

absorbé^  le  potassium  yerdit,  s'étale,  puis  se  convertit  en  un  prc^ 

duitnoir.  Ce  composé  est  sol uble  dans  l'eau,  avec  dégagement  d'mi 

'  gaz  hydrogène  carburé.  La  liqueur  est  aloaline«  Par  Tév^Kwi^tioiii 
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elle  foaruit  da  croconate  de  poUsM,  puis  de  Foxalate  neotre  de 
potasse. 

Il  est  facile,  d'après  cela,  d'expliquer  la  production  de  ce  singu- 
lier acide  dans  k  préparation  da  potassium,  {jtnn.  dt  ckim,  €t  de 
phjri.,  tom.  56y  pag.  3a4>)l 

P.  a  19.  D'après  H.  Liebig,  Facide  hippurique  serait  anhydre, 
par  lui-même,  el  ne  perArait  pas  d^eau  en  s^unisant  aux  bases. 
L'hippurate  d'argent  renfermerait  : 

Acide  6i>p 
Base     39^0 

La  formule  de  Tacide  étant,  soit  à  Pétat  libre,  soRà  Télat  de 
sely  O*  H'*  Az^  O*  y  c*esl-à«dire  celle  ^e  nous  ayons  donnée 
M.  Péb'got  et  moi  pour  Tacide  libre. 

Page  aSg,  ligne  7 ,  au  lieu  de  C,  lisez  O . 
ligne  If,  au  lieu  de  G^  lisez  O^. 

Page  260,  ligne2i,.aa  lieu  de 2177,70, lisezii77,70. 

Page  061,  ligneig,  au  lieu  de  Co^  Ho^  O,  lisez  O  U^  (K 

Page  38o,  ligne  12,  au  lieu  de  éUmeniairt^  lisez  élémentaire. 

Page  44'  9  ^^S°^  ^^9  P^^^  ^  composition  centésimale  du  foi^ 
miate  de  méthylène,^ lisez 

8  at.  carbone  3o6,o  4^»^ 
8  at.  hydrogène  5o,o  6,6 
4at«oxigène  J^oo^o      5a, 9 

756,0      100,0 

P«ge  44?)  ligne  9»  a»  lieu  deHsQ,  C*H*SO*  4.Ba,  0,  SO», 
Usez,  H» 0*  +  C*  H*,  S  0»+  BaO,  SO». 

Page  52 1.  H.  Liebig  donne  le  procédé  suivant,  pour  la  prépi?- 
ration  du  bihydrosuttate  d'hydrogène  carboné  ou  mercaptan. 

On  sature  d'hydrogène  sulfuré  une  dissolution  de  potasse  mar- 
quant 1, 28  ou  1,3  de  densité.  On  mêle  le  liquide  avec  un  volume 
égal  au  sien  de  sulfoyinate  de  chaux  dissous,  d'une  égale  densité. 
On  chauffe  le  mélange  au  bain-marie.  Le  produit  se  condenie  dans 
un  récipient  bien  refiroidi*  Il  renferme  de  Teau  et  de  Niydiogtet 
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snlfarë.  On  le  débarrasse  du  dernier  avec  un  peu  d'oxîde  de.mer- 
cure  ou  de  mercaptide  de  mercure»  L'eau  s'enlève  aisément  par 
le  chlorure  de  calcium. 

Le  produit  pur  bout  à  36^  C,  et  non  point  à  6a®.  Le  mercaptide 
de  mercure  se  dissout  dans  i  a  ou  1 5  fois  son  poids  d'alcool  bouil* 
lanty  qui  le  laisse  déposer  en  cristaux  feuilletés  d'un  grand  éclat  et 
qui  desséchés  ressemblent  à  l'argent  poli. 

Page  633,  ligne  5  j  en  bas^  aa  lieu  de  Yasparamide,  UsezFtfctefe 
ojpartique* 

Page  66g.  J'ai  comparé  le  pittaealle  à  une  substance  extraite 
par  M.  Laurent  du  goudron  de  houille  ;  ces  deux  matières  sont 
différentes. 


DEC  3      1918 


